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LIVRE    DOUZIE  ME- 

LOUIS       XL 

APre's  la  mort  de  Charles,  plufieurs  Seigneurs  du 
Royaume,  &  Officiers  du  Parlement  de  Paris,  allèrent 
trouver  Louis  en  Hainaut ,  où  il  étoit  avec  le  Duc  de 
Bourgogne ,  il  confirma  les  uns ,  &  remit  à  décider  ce  qui  re« 
gardoit  les  autres, jufqu  à  ce  qu'il  fût  à  Paris.  Ënfuite  il  alla  ie 
Étire  facrer  à  Reims,  où  il  fut  fait  Chevalier  par  Iç  Duc  de  Bour^ 
gogne ,  chofe  nouvelle ,  &  qui  n  avoir  point  encore  été  prati^ 
quée,  ditMontrelet ,  parce  qu'on  croyoit  aue  les  fils  de  Roi 
naiflbient  Chevaliers.  Cependant  Charles  VIL  avoir  été  aufB 
fait  Chevalier  à  fon  facre  par  le  Duc  d' Alénçon. 

Le  jour  de  fon  facre ,  le  Duc  de  Bourgogne  le  fupplia  de 
pardonner  à  ceux  qu  il  foupçonnoit  d'avoir  aigri  le  Koi  fon 
père  contre  lui ,  ce  qu'il  promit ,  à  la  réferve  de  fept ,  qu'il 
ne  nomma  point*  Ce  Duc  lui  fit  hommage  de  toutes  les 
terres  qu'il  tenoit  de  la  Couronne  ,  c'eft-à-dire ,  du  Duché 
de  Bourgogne ,  &  des  Comtés  de  Flandres  &  d'Artois ,  en 
l'affurant  de  fori  parfait  dévouement.  Louis  alla  enfuite  à 
Paris,  où  il  fut  accompagné  du  Duc^  &  de  Chades,  Çomtç 
de  Charolois  fon  fils* 

Kk  îj 


Louis  XI. 

Année  1461. 
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Année  1461.        ^^  ^^^^^  ^*"*  ^*  conduite  de  fes  affaires  avec  un  efprit  de 

vengeance  contre  les  ferviteurs  du  Roi  fôn  pere^  &  de 
mépris  pour  tout  ce  qui  s'étoit  fait  fous  fon  règne.  Il  établit 
un  nouveau  Confeil  y  6c  éloigna  les  anciens  Miniftres ,  qui 
fçavoient  le  fecret  &  la  fuite  des  afikires  >  par  les  fervices 
defquels  Charles  avoir  recouvré  &  affermi  ion  Royaume.  U 
délivra  le  Duc  d'Âlençonj  qui  avoir  (i  honteufement  trahi 
l'Etat^  fans  fonger  qu'un  efprit  fi  pernicieux  ne  pouvoir  lui 
1461.         caufer  que  des  brouilleries.  Le  peu  de  cas  que  ce  Prince  fai- 

foit  de  tout  ce  qui  avoit  été  réglé  fous  le  règne  précédent  ^ 
fut  caufe  qu'il  confentit  à  caffer  la  Pragmatique-Sanâion  ^ 
que  les  gens  de  bien  du  Royaume  regardoient  cependant 
comme  le  fondement  de  la  difcipline  de  l'Eglife  Gallicane. 


Le  Pape  Pie  IL  fît  de  grandes  infiances  auprès  du 
pour  cette  affaire,  &  fe  fervit  du  miniflere  de  Jean  Gefroy, 
Èvêque  d'Arras ,  homme  artificieux  &  intriguant  y  qui  par 
le  fuccès  qu'il  eut  dans  cette  entreprife ,  fe  fit  Cardinal  y  6c 
le  plus  riche  Bénéficier  du  Royaume.  Le  Roi  y  plus  curieux 
de  faire  tout  ce  qu'il  voudroit  dans  fon  Royaume  y  que  d'en 
conferver  les  anciennes  loix,  fiit  bien  aife  en  cette  occafion 
de  ménager  la  Cour  de  Rome ,  &  de  difpofer  par  ce  moyen 
des  bénéfices  de  fon  Royaume  y  que  le  Pape  donnoit  a  fa 
recommandation» 

Cependant  la  Pragmatique  ne  fiitpas  entièrement  abolie^ 
parce  que  le  Pape  avoit  différé  l'éxecution  de  ce  qu'il  avoic 

{promis  ^  qui  étoit  de  tenir  un  Légat  en  France  pour  y  donner 
es  bénéfices  y  fans  qu'il  fiit  befoin  de  porter  de  l'argent  à 
Rome  pour  l'expédition.  Le  Roi  aufli  de  fon  côté  ne  fit 
point  paffer  au  Parlement  la  déclaration  qu'il  donna,  ainfi  la 
Pragmatique  fubfifloit  encore  en  quelque  façon  :  mais  à  Rome 
on  la  tint  pour  abolie ,  &  en  France  elle  perdit  beaucoup  de 
fa  force. 

Louis  y  en  éloignant  ceux  qui  lui  avoient  déplu  du  vivant 
de  Charles  VII.  parut  vouloir  témoigner  auffî  qu'il  fe  fou- 
venoit  de  fes  amis.  Il  donna  une  greffe  penfion  au  Comte 
deCharolois  y  Ôc  le  fit  Gouverneur  de  iNormandie^  oii  il 
ordonna  qu'il  fut  reçu  comme  fa  propre  perfonne.  £n  mê- 
me temps  au  il  traitoit  fi  bien  le  Comte  y  il  fut  fur  le  point 
de  fe  brouiller  avec  le  Duc  fon  père.  U  avoit  réfolu  de  dé- 
fendre dans  la  Bourgogne  de  doimer  du  iècouis  à  Edouard  ^ 
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parce  qu  il  foutenoit  Henri  VI.  qui  avoir  époufê  Marguerite  --r — / 
d Anjou  fa  parente.  Il  vouloit  auflî  établir  la  gabelle  en  «^  ^4  i 
Bourgogne  ;  le  Duc  averti  de  fes  defleins  y  lui  envoya  le 
Seigneur  de  Chimay^i^our  hii  en  faire  fes  plaintes.  Le  Roi 
fut  longtemps  fans  vouloir  lui  donner  audience  >  mais  enfîa 
Chimay  le  rencontra  dans  un  paiTage  j  ôc  lui  fit  les  remon- 
trances de  fon  maître. 

Le  Roi  lui  demanda  fi  le  Duc  étoit  d  une  autre  efpéce  que 
les  autres  Princes  y  pour  ne  lui  pas  obéir  :  Chimay  reprenant 
la  parole^  Oui,  Sire ,  pour  vous ,  lui  dit-il^  car  il  vous  afou^ 
tenu  contre  le  Roi  votre  f ère  ,  ce  que  pas  un  autre  n^ a  fait,  ni 
fftût  oji faire.  Le  Roi  témoignant  qu'il  étoit  fâché  d'une  ré- 
ponfe  fi  hardie ,  Chimay  répartit  que  s'il  l'avoit  oubliée  ,  il 
leroit  revenu  de  cinquante  lieues  pour  la  lui  faire ,  &  rap» 
peller  eh  fa  mémoire  fes  anciens  amis ,  qu'il  fembloit  avoir 
oubliés. 

En  ce  temps ,  Marguerite ,  Reine  d'Angleterre  y  travail- 
toit  à  mener  du  fecours  au  Roi  Henri  fon  mari ,  oui  s'étoit 
échapé  de  fa  prifon ,  6c  avoit  été  reçu  en  EcoUe.  Louis 
donna  à  cette  PrincefTe  deux  mille  hommes  d'armes  j  com- 
mandés par  Pierre  de  Brezé ,  Seigneur  de  la  Varenne  >  qui 
avôit  le  principal  crédit  auprès  du  Roi  Charles.  On  dit  qu'il 
lui  avoit  donné  cet  emploi  pour  le  faire  périr  5  cependant  il 
fit  d'affez  grands  progrès  y  mais  le  fecours  qui  devoit  venir 
d'EcofTe  ayant  manqué  y  la  Reine  fut  obligée  de  fe  fauver  % 
avec  Edouard  fon  fils  y  fie  la  Varenn0.  Comme  ils  s'étoient 
égarés  dans  une  grande  forêt  >  ils  furent  pris  par  des  voleurs  > 
ui  pillèrent  tout  ce  qu'ils  avoient.  Us  étoient  même  prêts 
e  les  mer  y  ikns  la  querelle  qui  furvint  entr'eux  y  pour  le. 

Î)artage  du  butin  y  cela  donna  lieu  à  la  Reine  de  s'échaper  dq 
eurs  mains,  &  de  fe  cacher  dans  le  fond  de  la  forêt  y  o\k 
ne  f^achant  comment  emmener  fon  fils  y  elle  dit  fort  réfolu-t 
ment  à  un  voleur  qu  elle  trouva  à  l'écart:  Tiens  mrte,&fau^ 
ve  le  fils  de  ton  Roi ,  ce  qu'il  fit  fans  difficulté.  Ênfuite  elle 
aborda  dans  les  terres  du  Duc  de  .Bourgogne  y  qui  la  reçue 
avec  refbeâj  lui  donna  deux  mille  éçus  .5  &  la  ^t  conduire 
auprès  au  Roi  René  fon  pere«.  Pour  Henri  y  HmpatiencQ 
l'ayant  fait  fortir  d'un  Château  où  il  s'étoit  caché  quelque 
temps  y  il  fiit  pris  y  &  de  nouveau  renfermé  dans  la  Tour  de 
Londres. 
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.     , — -—      Cependant  Louis  fongeoît  à  retirer  les  Places  de  la  rivière 
Ann     1463.     j^  Somme ,  &  les  autres  qui  étoient  engagées  à  Philippe 

pour  quatre  cens  mille  écus  d'or ,  par  le  traité  d'Ârras  :  pour 
cela  il  faifoit  le  plus  d'épargne  qu  il  pouvoir  >  &  fe  retran- 
choit  toutes  chofes^  excepté  la  dépenfede  la  chafTe,  qu'il 
aimoit  avec  paffion.  Il  étoit  vêtu  fort  fimpleoient^  &  aimoit 
à  voir  tout  le  monde  vêtu  de  même.  Il  emprunta  de  l'argent 
<Ie  tous  côtés^  pour  Étire  cet  important  rachats  &  après  avoir 
trouvé. la  fomme  dont  il  avoît  befoin,  il  fe  rendit  a  Hédin, 
où  Philippe  le  re^ut  avec  le  refpeâ  qu'il  lui  devoir ,  &  lid 
rendit  de  bonne  foi  tomes  les  places. 

Pendant  qu  on  travailloit  à  ce  Traité^  Louis  âvoît  fait  un 
voyage  vers  les  firontieres  d'Efpagne  ^  pour  terminer  la  guerre 
iqui  s'étoît  élevée  entre  les  Rois  de  CaftiUe  de  d'Arragon  > 
au'ftijètdé  la  Navarre.  Le  Roi  d'Arragon  qui  avoit  befoin 
d'argent  y  engagea  alors  à  Louis  XL  les  Comtés  de  Rouf^ 
fillon  &  de  Cerdaigne  pour  la  fomme  de  trois  cens  foixante 
mille  écus  d^or  j  à  faculté  de  rachat  ;  &  Louis  ,  étant  arrivé 
à  Bayonne  y  fut  choifi  pour  arbitre  des  difiérends  des  deux 
Rois'  y<  mais  fon  jugeaient  ne  fut  agréable  ni  à  l'un  ni  à 
rautfe. 

La  conférence  qu  il  eut  enfuite  fur  les  bords  de  la  rîvîerc 
de  Bidaflba  y  aivec  Henri  IV.  Roi  de  Caftille  y  ne  fît  que 
donner  naiflance  à  ht  haine  &  à  la  jaloufie  des  deux  nations 
Françoife  &  Efpagnole  >  fi  étroitement  unies  jufqu'à  ce  temps» 
La  pompe  âc  la  magnificence  des  Caftillans^  excita  lajalou- 
fie  ces  François ,  &  la  ftmplicité  de  ceuxci  n'infpira  que  du 
mépris  aux  Caftillans.  Car  Louis  ^  qui  félon  Comines  >  /r /n^ r- 
toit  fi  mat  y  que  pis  ne  pOHvoity  6c  qui  ne  fentoit  pas  allez  com- 
bien l'éclat  extérieur  dans  les  jours  de  cérémonie  rehaufie  la 
grandeur  des  Princes^  aux  yeux  de  la  multitude  ^  fembloit  en- 
core avoir  àffeâé  ce  }Our-là  plus  de  fimplicité  qu'à  foa  or- 
dinaire. 

^  Le  Roi  de  Caftille  pafia  la  rivière  de  Bidafiba  y  qui  fépa* 
fditlës  deu^  Royaumes  y  &  vint  trouver  le  Roi  Louis  ^  au 
Château  d'Urtubie  9  fur  les  terres  de  France.  Les  Caftillans 
^ui  avoient  étalé  ce  jour-là  toute  leur  magnificence  y  ne 
pufent  s'empêcher  de  témoigner  leur  furprife  de  trouver 
Loui«  ôc  toute  fa  Cour  dans  une  fimplicité  qui  les  révolta.. 
Carie  Roi  étoit  vêtu  d'un  méchant  habit  court  ^  ce  qui  étoit 
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indëcem  alors ,  &  avoît  un  chapeau  qui  n'étoît  remarquable  Année  14641 
que  par  une  Notre-Dame  de  plomb  qui  y  étoit  attaché.  Mais 
fi  Henri  6c  fes  Courtifans  furent  choqués  du  peu  de  fblen- 
deur  qui  açcompagnoit  le  Roi  de  France ,  celui-ci  ne  le  fur 
pas  moins  de  la  mine  bafle  ôc  du  peu  de  génie  de  Henri  y 
dont  il  s'apperçut  bientôt  >  dans  le  peu  de  tenips  qu'ils  con- 
verferent  enfemble.  Ainfi  les  deux  Kois  ie  réparèrent  l'un  de 
l'autre  ^  avec  un  égal  mécontentement. 

Le  Comte  de  Charolois  fut  très-fâché  du  tachât  des  Villes 
de  Picardie  y  6c  s'en  prit  à  Croy  y  qui  avoir  y  diibit-il  y  donné 
un  (î  mauvais  confeil  à  fon  père.  Il  fe  fervit  de  ce  prétexte 
pour  réloigner  de  la  Cour>  au  grand  déplaifir  du  Duc  y  qui 
ne  pouvoir  foufifrir  que  fon  fils  entreprît  de  lui  faire  la  loi  i 
mais  étant  vieux  6c  caduque  j  il  fut  contraint  de  céder.  Lo 
Roi  eut  avis  que  Louis  de  Luxembourg  >  Comte  de  Saint 
Pol^  avoit  traité  contre  lui  avec  le  Duc  dé  Bretagne  ^  6c  quelt 

2ues  autres  Princes  y  avec  iefc]uels  on  £bup^onnoit  que  le 
lomte  de  Charolois  s'entendbit.  Sur  cela  le  Comte  de  Saint 
Pol  fut  ajourné  au  Parlement  >  où  il  oé  comparut  qu'au  troi« 
fiéme.déÊiut ,  après  avoir  ménagé  fa  paix  avec  le  Roi  y  fans 
jamais  lui  vouloir  promettre  d'abandonner  les  intérêts  du 
Comte  de  Charolois. 

Une  af&ire  plus  importante  brouilla  tout-à-fait  ce  Comte 
avec  le  Roi.  Le  bâtard  de  Rubémpré  étant  débarqué  en  Hol- 
lande y  avec  quarante  ou  cinquante  hommes  ,  geus  déter-r 
jriinés  y  ifut  an:êté  par  Olivier  de  la  Marche  >  Gentilhomme 
du  Comte  de  Charolois  y  qui  étoit  alors  dans  ce  pays. .  On 
difoit  que  Rubémpré  avoit  des  ordres  fecrets  pour  meoer  le 
Comte  au  Roi  y  mort  ou  vif.  Lé  Roi  envoya  Morvilier  y  Clum** 
celier  de  France  y  au  Duc  de  Bourgogne  y  potu:  lui  rede-- 
mander  le  bâtard  y  âc  Tobliger  à  livier  k  Marche^  qui  ayoit 
répandu  des  bruits  préjudiciables  à  fon  honneur. 

Le  Duc  répondit  aifez  fièrement  que  laJVIarche  étoit  da 
Comté  de  Bourgogne  j  qui  ne  xelevoit  pas  du  Roi  ^  6c  que 
le  bâtard  avoit  été  arrêté  dans  la  Hollande  y  qui  n  étoit  pas 
A^oins  iodépeadantei 

Le  Comte  de  Chairolois  ayant  vodu  parler  y  Morvilier 
lui  dit  que  ce  n'étoit  point  à  lui  qu'il  avoit  affaire.  >  6c  .qu'il 
-étoit  envoyé  pour  demander  îuftice  du  manque  de  relpeâ 
dont  il  étoit  coupable  envers  le  Roi.  Le  Comte  demanda 
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— — ,  —  au  Duc  fon  père  la  permUfion  de  fe  juftifier,  &  l'ayant  ob* 
Année  1464.     ^e^ue  ,  il  parla  longtemps  un  genou  en  terre  fort  judicieufe 

ment,  de  fans  paffion,  ce  qui  plut  fort  au  Duc. 

Morvilier  étant  prêt  à  fe  retirer  ,  le  Comte  lui  dit  avec 
fierté  que  le  Roi  lui  avoir  bien  fait  laver  la  tête ,  mais  qu'il 
s'en  repentkoit  avant  qu'il  fut  un  an,  &  qu'il  vouloit  bien  l'en 
avertir.  On  vit  bien  en  cette  occa(ton  que  l'aigreur  feroit  ir- 
réconciliable entre  les  deux  Princes ,  6c  qu  elle  ne  finiroit  que 
:)ar  la  mort  de  Pun  ou  de  l'autre.  On  croyoit  cependant  que 
[e  caraâere  doux  fie  modéré  du  Duc  de  Bourgogne  réprime- 
roit  I  tanè  qu'il  vivroit  y  rimpétuofité  de  fon  fils. 

François ,  Duc  de  Bretagne  y  étoit  très-lié  alors  avec  le 
Comte  de  Charolois  >  ce  qui  déplaifoit  infiniment  au  Roi  ^ 
qui  réfoluc  de  Pen  faire  repentir  ^  6c  de  chercher  une  occa- 
fion  d'attaquer  la  Bretagne.  U  fe  plaignit  que  ce  Doc  dans 
(es  lettres  s'intituloit ,  Duc  y  pat  la  grâce  dtDieu.  Le  Roire^ 
garda  ces  termes  y  qui  fembloient  exclure  toute  dépendance  y 
excepté  de  Dieu,  comme  une  innovation  préjudiciable  à  fon 
droit  de  Souveraineté  fur  la  Bretagne  y.  fie  dont  il  n'avoit  été 
permis  de  fe  fervir  à  aucun  Duc^  ou  Comte  fcudataire  de  la 
Couronne  de  France. 

En  effet,  Charles  VII.  fon  père,  avoir  défondu  en  1442*. 
au  Comte  d'Armagnac  de  fe  dire  Comte  d'Armagnac  parla 
grâce  de  Dieu,  6c  fi  le  Duc  de  Bourgogne  pendant  les  trou- 
bles du  Royaume  avoir  employé  la  même  formule ,  il  avoit 
obtenu  pour  cela  en  144p.  le  confentement  du  même  Roi , 
pour  continuer  de  le  feire ,  6c  avoir  déclaré  qu'il  ne  prétend- 
doit  pas  par^là  donner  aucune  atteinte  à  la  Souveraineté  que 
nos  xlois  avoient  fur  le  Duché  de  Bourgogne ,  6c  fur  fes  au-- 
très  Etats ,  mouvants  de  la  Couronne  de  France. 

Igie  Roi  ,^  étant  donc  aUé  à  Tours ,  où  les  Seigneurs  étoient 
aflemblés  par  fon  ordre ,  il  leur  propofà  les  jufle»  fojets  de 


guerre  quM  entreprenoit 

pris  fes  furetés  ;  il  s'étoit  ligué  avec  le  Comte  dç  Charolois , 

6c  le  Duc  de  Bouii)an.  Cette  ligue  fut  appelléé  la  ligue  du  bien 

public ,  parce  oue  les  Princes  ligués  publièrent  d'abord  un 

manifefte ,  par  lequel  ils  déclaroient ,  félon  la  coutume  ordi'- 

aaire  des  rebelles  ^  qu'ils  ne  prenoient  Its  armes  que  pour  le 

biea 
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bien  de  TEtat ,  &  le  fervîce  du  Roi ,  dans  le  deflein  tféloî- 
gncr  d'auprès  de  lui  ceux  qui  lui  donnoîent  de  mauvais  con-  -^"^  '4^î* 
leils^  à  cela  ils  ajoutoient  cette  plainte  (i  commune  en  ces 
occafions  y  que  la  NoblefTe  étoit  opprimée  y  les  Peuples  rui* 
nés  par  de  nouveaux  impôts^  Se  ennn  tout  le  Royaume  ac- 
cablé* 

En  effet  9  la  France  étoit  pleitre  de  mécontens  y  à  caufe 
que  le  Roi  innovoit  beaucoup  de  bhofes  contre  les  coutu* 
aies  anciennes  y  &  faifoit  des  éxaâions  extraordinaires  ,  6c 
même  ce  qu'il  avoir  ordonné  fur  la  Pragmatique  fi  chérie  par 
le  Clergé  y  par  les  Parlemens  &  les  Univerfîtés  y  n'a  voit  pas 
peu  contribué  à  lui  aliéner  les  efprits.  Il  fe  fit  une  fecrette 
négociation  ^  par  laquelle  les  Ligués  attirèrent  à  leur  parti 
Charles  9  Duc  de  Berri^  frère  du  Roi^  qui  ^  outre  qu'il  étoit 
)eune  &  facile  à  perfuader  j  à  caufe  de  la  légèreté  de  fon  es- 
prit y  étoit  encore  mal  fatisfait  du  petit  appanage  qu'il  avoit  y 
&  du  mauvais  traitement  qu'il  prétendoit  recevoir  du  Roi  fon 
firere. 

Dans  ces  diipofitions  y  la  Cour  fe  trouvant  à  Poitiers  y  il 
&'échapa^  fous  prétexte  d'aller  à  lachaffe,  fie  fe  retira  chez 
le  Duc  de  Bretagne*  Plufteurs  Seigneurs  accoururent  pour 
fe  joindre  à  lui  ^  principalement  les  vieux  ferviteurs  du  Roi 
fon  père  y  que  Louis  avoit  maltraités  y  c'eft-à-dire  y  les  plus 
accrédités  du  Royaume^  fie  les  plus  verfés  dans  les  affaires.. 
Il  fut  fort  étonné  y  quand  ilapprit  cette  nouvelle  y  fie  commen- 
ça à  fendr  le  tort  qu'il  avoit  d'avoir  écouté  fa  colère ,  qui  lui 
avoit  h\t  perdre  tant  de  braves  gens  y  que  leurs  longs  fervices 
ibus  le  Roi  fon  père  lui  devoir  faire  confidérer.  Il  fongea 
d'abord  à  Paris  ^  où  il  envoya  des  perfonnes  affidées  y  fie  en- 
tr'autres  y  Jean  de  la.  Balue  y  nommé  Evêque  d'Evreinc  y  qui 
avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  fon  efprit.  Mais  voyant  que 
parmi  les  Princes  rebelles  y  le  Duc  de  Bourbon  étoit  tout 
enfemble  le  plus  malicieux  fie  le  plus  fbible  y  11  réfolut  d'en- 
trer dans  fes  terres,  pour  le  faire  fervic  d'exemple^  fie  jetter 
la  terreur  dans  tout  le  parti. 

Après  avoir  ravagé  le  Bourbonnois,  il  vîntaffiéger  le  Duc 
dans  Riom^  Place  de  la  baffe  Auvergne^  où  il  étoir  avec 
plufieurs  autres  Princes.  Alors  on;  lui  rapporta  que  le  Comte 
de  Charolois  fe  préparoit  à  entrer  dans  fes  terres,  lh  avoit 
ttouvéinoyen  d'attirer  le  Duc  fon  père  dans  le  parti  ,&  iânq^ 
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Année  1465.    9"'^  entrât  dans  le  fond  de  raf&îtc,  nîfc  doutât  qu'elle^  due 

aller  aux  dernières  extrémités  ^  il  ne  laifla  pas  de  dire  à*  fou 
fils  qu'il  allât  batdiment  >  £c  qu  il  ne  demeureroit  pas  j  fauto 
de  cent  mille  hommes. 

Le  Comte  ^  plein  de  confiance  ^marchoit  droit  à  Paris,  fo 
difant  Lieutenant  du  Duc  de  Berri ,  ôc  publiant  par-tout  qu'il 
ôteroit  les  impôts  ;  lui  6c  les  fiens  ne  parloient  que  du  bien 
public,  qui  étoit  le  prétexte  de  leur  Ligue ,  appellée  pour  cette 
raifon,  comme  je  Fai  dit ,  la  Ligue  du  bien  public.  Le  Roi  n'a^ 
voit  garde  d'abandonner  la  Capitale  du  Royaume ,  dont  Fé-p 
xemple  auroit  entraîné  les  autres  Villes*  Ainfi  ilre<;ut  à  com-» 
pofition  le  Duc  de  Bourbon ,  ôc  les  autres  Princes ,  fous  pro-* 
méfie  qu'ils  ne  ferviroient  jamais  contre  lui ,  &  marcha  fans 
retardement  contre  le  Comte, 

Il  alla  d'abord  à  Paris  pour  y  mettre  Tordre  néceflaire.  Le 
Comte  de  Saint  Pol^  qui  commandoit  l'avant-garde  du  Comte 
de  Charolois ,  avoir  paru  en  bataille  auprès  de  cette  Ville  > 
pour  intimider  les  efprits.  Louis  y  après  avoir  ordonné  à  Paris 
ce  qu'il  trouva  bon^  alla  au-devant  de  l'ennemi ,  réfolu  de  ne 
point  combattre  y  parce  qu'il  étoit  le  plus  foible.  Mais  les 
deux  armées  s'étant  rencontrées  à  Montlhéri^  Brezay ,  Séné-* 
chai  de  Normandie  y  qui  'commandoit  l'avant-garde  y  enga- 
gea le  combat  9  fans  fe  foncier  de  la  défenfe  du  Roi^  &paya 
par  fa  mort  y  la  peine  de  fa  témérité. 

La  Gendarmerie  du  Comte  de  Charolois  voulut  com* 
battre  à  la  manière  des  Anglois  ,  &  mit  pied  à  terre.  Elle 
ne  réufiit  pas  de  cette  manière^  £c  remonta  à  cheval,  mais 
ayant  perdu  du  temps ,  elle  fut  repouflée ,  &  retomba  fur  les 
archers  ^  qu'elle  mit  en  défordre.  D'autre  côté  les  Bourgui- 
gnons  chargèrent  en  fianc  les  troupes  de  Louis ,  qui  atta- 

3ttoient  l'artillerie  ^  ôc  en  tuèrent  beaucoup.  On  fuyoit  des 
eux  côtés  avec  une  vitefie  incroyable  ^  &  on  peut  dire  que 
ce  qui  parut  le  plus  de  part  ôc  d'autre  dans  cette  bataille  ^  ce 
fut  la  terreur. 

Les  deux  Princes  combattirent  fort  vigoureufement.  Le 
Roi  étoit  par-tout  y  foutenant  ôc  encourageant  les  fiens  y  le 
Comte  fut  bleflé  de  plufieurs  coups,  pris  ôc  dégagé.  L'effiroi 
fiit  fi  grand  dans  fon  Armée  y  qu'on  eût  pu  très-aifément  la 
défaire  :  mais  il  n'y  avoit  perfonne  pour  Fattaquer.  Toute  la 
perte  des  deux  côtés  fut  environ  de  trois  mille  hommes* 
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Le  Roi  perdit  plus  de  Cavalerie ,  c eft-à-dire  ,  plus  de  ■  .  ,  ",' 
Noblefle  que  de  foldats  »  &  au  contraire ^  le  Comte  plus  de  ^^^^  ^*  ^* 
ibldats  que  de  nobleflfe.  Les  Princes  demeurèrent  fur  le 
champ  de  bataille,  tâchant  de  rallier  leurs  gens  ;  beaucoup 
de  ceux  du  parti  du  Comte  étoient  d'avis  de  recommencer 
le  combat.  Le  Comte  de  Saint  Pol  étoit  d'un  fentiment  con- 
traire j  ne  trouvant  point  d'apparence  d'hazarder  l'Armée 
entre  le^Roi  £c  les  Farifiens  ,  qui  pourroient  venir  en  très* 
peu  de  temps. 

-  Comme  on  étoit  dans  ce  doute  ,  on  apprît  que  le  Roi 
s'étoit  retiré  à  Corbeil  >  ce  qui  répandit  beaucoup  de  )oiâ 
dans  cette  Armée ,  6c  tel  qui  mouroit  de  peur  auparavant  ^ 
commença  à  crier  plus  haut  que  tous  les  autres  qu'il  falloit 
donner.  Le  Comte  voyant  que  le  Roi  s'étoit  retiré ,  publia 
que  la  viâoire  étoit  à  loi  y  &  dès  ce  temps,  toutes  fes  ihcli-- 
nations  furent  changées.  Il  commença  à  jiimer  la  guerre  ^ 
qu'il  n'aimoir  guéres  auparavant ,  il  fe  crut  le  plus  grand  Ca- 
pitaine de  l'Univers ,  il;  n'écouta  plus  de  conleil  que  par  ma- 
nière d'acquit  y  6c  ne  (mvoit  que  fon  propre  fens. 

Cette  peniée  fiit  la  caufe  de  (a  ruine  >  ce  qui  arrive  ordî-^ 
nairement  à  ceux  qui  ont  fi  bonne  opinion  d'eux-mêmes.  Le 
Comte  entradansMontIhéri  ^  &  il  vécut  avec  beaucoup  d'or* 
dre  y  pour  ne  point  irriter  les  Peuples.  Cependant  les  Princes 
abordoient  de  tontes  parts  j  entr  autres  le  Duc  de  Berri  ^  le 
Duc  dé  Bretagne  9  &  ce  perfide  Duc  d'Alençon^  que  Louis 
s'était  tant  hâté  de  délivrer.  Dès  les  premiers  entretiens  que  le 
Comte  eut  avec  le  Duc  de  Berri^  il  s'apperçut  qu'il  trem-> 
bloit^  &  qu'il  étoit  homîne  à  l'abandonner  ^  de  forte  qu'il 
réfoiut  de  s'accorder  avec  Edouard  >  Roi  d'Angleterre  j 
quoique  par  fon  inclination  il  fut  plus  porté  pour  Henri  VI. 
mais  le  Koi  qui  étoit  venu  à  Paris  ^  voyant  que  les  ennemis 
étoient  plus  forts  que  hii  ^  tâcha  de  gagner  le  Peuple  ^  en 
confirmant  les  privilèges  de  la  Ville  y  £c  en  diminuant  les 
impôts. 

-  Il  écouta GoiUaume  Charrier^  Evéque  de  Parls^  qui  lui 
remontia  qa'il  devoir  établir  un  bon  confeii  ^  £c  pour  con«» 
tenter  les  Parifiens ,  il  y  appellk  fîx  Bourgeois  y  fix  Confeillers 
du  Parlement ,  &  fix  perlonnes  de  l'Univerfité.  Cependant 
il  ne  laiflbit  pas  de  faire  de  grands  emprunts  fur  les  Officiers^ 
&  les  contraignoit  au  payement  avec  aiTçz  de  violence^ 

Ll  ij 
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mais  fes  afiàires  le  demandoient,  &  il  les  ajppaifoit  d'ailleurs; 
Année  145J.     jj  ^ji^j^  même  dans  les  Aflemblécs  jpartîculiercs  des  Darnes^ 

,  tant  de  la  Cour  que  de  la  Ville;  il  le  trouvoit  à  leurs  feftins, 
où  il  difoit  ce  qui  s'étoit  nafTé  à  Montlhéri  ^  &  comme  il  y 
avoir  été  abandonné  ^  il  le  raconroit  d'une  manière  fi  tou^ 
chante^  qu'à  peine  ceux  qui  l'écoutoient ^ pouvoient-ils  rete« 
nir  leurs  larmes.  Mais  en  même  temps  il  ajoutoit  qu'il  met-« 
troit  bien  le  Comte  à  la  raifon  ^  &  qu'il  alloit  pour  l'exteir 
miner. 

Ainfi  dans  l'état  ficheux  de  fes  affaires  5  il  ilatoit  tout  en-« 

femble  fie  encourageoit  le  Peuple.  Le  Roi  ^  après  avoir  mis 

^    le  meilleur  ordre  qu'il  pût  dans  Paris  y  alla  en  Normandie  ^ 

que  le  Duc  de  Bourbon  tâchoit  de. révolter  contre  lui.  Sa 

préfencè  ralTura  les  Villes  fie  la  NoblefTe  ;  il  fi^ut  cependant 

2ue  les  Princes  ^  qui  avoient  fommé  Paris  de  fe  rendre  au 
^uc  de  Berri  y  avoient  écrit  à  la  Ville  fie  à  tous  les  corps  ^ 
pour  les  inviter  à  des  conférences  pour  traiter  ^  la  paix  y  fie 
qu'ils  avoient  nommé  des  députés  pour  cela^  il  étoit  indigné 
de  ce  qu'ils  vouloient  faire  la  paix  ^  indépendamment  de  lui  ^ 
de  forte  qu'il  réfolut  de  venir  a  Paris  ,  fie  s'il  ne  pouvoir  y 
entrer^  de  fe  retirer  chez  les  Suiffes  ,  bu  chez  Francifque 
Sforce,  Duc  de  Milan  ^  fon  ami  particulier^  tant  étoit  grande 
l'extrémité  où.  il  fe  trouvoit  réduit; 

Il  avoit  conclu  un  Traité  avec  ce  Duc  y  avant  la  guerre  du 
bien  public  9  en  le  reconnoiffant  Duc  de  Milan  ^  au  préjudice 
des  droits  légitimes  de  Charles  j  Duc  d^Orléans  >  qui  étoit  fils 
de  Valentine  de  Milan  y  (œur  du  dernier  Duc  de  Milan  ^ 
Philippe-Marie:  celui-ci  n'avoir  laiffé  qu'une  fille  bâtarde  ^ 
oue  Francifque  avoit  époufée.  Louis  y  pour  l'engager  encore 
davantage  dans  fes  intérêts  ^  lui  avoit  cédé  l'Etat  de  Gènes  ^ 
à  condition  qu'il  en  feroit  hommage  à  la  France. 

Le  Roi  étant  enfin  entré  dans  Paris  y  rompit  d'abord  les 
Conférences ,  fie  chafia  cinq  ou  fix  des  Députés,  Mais  en* 
fuite  il  renoua  lui-même  les  Traités  ^  fie  il  eut  une  entrevue 
avec  le  Comte  de  Saint  Pol,  qui  eut  la  hardiefle  de  lui  de-- 
mander  des  otages  ^  fie  de  le  fiiire  fortir  de  la  Ville  y  pour  lui 
parler  dans  la  plaine.  Il  fe  réfolut  même  de  parler  en  parti'- 
culier  au  Comte  de  Charolois.  Pour  cela  il  alla  le  long  de 
la  rivière  en  bateaa  y  fie  approchant  du  côté  de  Confiant  y 
où  il  avoit  fon  quartier  y  aulfitôt  qu'il  l'eut  apperçu  >  il  lui 
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.*^ la  main  ^  &  lui  demanda  s'il  y  avok  fureté,  le  Comte      ■  v 

lui  donna  toutes  fortes  d'aflurances ,  le  Roi  defcendît  à  terre ,  ^^^  '  4^  î 
ic  en  abordant  le  Comte ,  lui  dit  qu'il  le  recpnnoiflfoit  pour 
Gentilhomme  ^  £c  de  la  Maifon  de  France  >  le  Comte  de- 
manda pourquoi  :  le  Roi  reprit  au(fi-tôt  ^  t^eft^  dit-il ,  que 
quand  ce  fou  de  Morvilier  vous  parla  Ji  hautemem  de  ma  part  ^ 
quoique  fans  mon  ordre  j  vous  lui  dites  qtiqffurément  je  m^en  re^ 
pentirois  avant  que.Panfût  paffé:  vous  ni  avez  term  parole  ^  &^ 
faifujee  en  'effet  d  être  fort  jdché  de  tout  ce  qui  fejk  alors* 

Il  tentit  que  ce  difcoxirs  flatoit  le  Comte  ^  &  en  même 
temps  il  ajouta  j  que  c'étoit  avec  de  tels  gens  qui  fçavoient 
tenir  leur  parole  qu'il  vouloir  avoir  affitire ,  &  que  pour  cela 
il  étoit  venu  traiter  lui-même  avec  lui.  Les  Princes  commen- 
cerent  enfuite  à  s'entretenir  fort  librement  entr'eux  de  la 
paix.  Charles  demandoit  pour  le  Duc  de  Berri  la  Norman* 
die  j  pour  lui-même  les  Places  de  Somme ,  fie  encore  quel- 

2 nés  autres^  fie  pour  le  Comte  de  Saint  Pol  la  charge  de 
lonnétable.  Il  ajouta  quelque  chofe  fur  le  bien  public  ;  mais 
feulement  pour  la  forme  ^  fie  pour  iauver  en  quelque  façon 
le  prétexte  de  leur  ligue. 

Le  Roi  trouvoit  ces  propofition&  fort  rudes ,  mais  fur-tout 
il  ne  pouvoit  fe  réfbudre  a  donner  la  Normandie  >  Province 
fi  voifine  fie  fi  importante  à  fon  frère  ^  qui  avoir  refprit  fi 
léger  j  fie  fous  le  nom  duquel  il  pouvoit  fe  faire  des  cabales 
fi  dangereufes.  Il  fe  retira  fans  rien  accorder  ;  mais  cher-» 
chant  toujours  en  lui-même  les  moyens  de  faire  la  paix.  Le 
Comte  n'en  étoit  pas  éloigné  y  tant  à  caufe  que  les  vivres 
commençoient  à  lui  manquer ,  qu'à  caufe  aufii  que  les  Lié- 
geois y  anciens  ennemis  de  fa  maifon  y  avoiept  fait  alliance 
avec  le  Roi  ^  fie  qu'il  défiroit  fe  venger  des  outrages  que  lui 
avoient  kXi  ceux  de  Dinan  ^  quand  au  temps  de  la  bataille 
de  Montihéri  >  on  leur  eut  rapporté  qu'il  avoit  été  défait. 

Pendant  les  négociations  le  Roi  rat  informé  que  le  Cha^ 
teau  de  Rouen  avoit  été  livré  au  Duc  de  Bourbon  par  tra^ 
hifon  y  que  la  ville  s'étoit  rendue  j  fie  que  toute  la  Norman- 
die demandoit  un  Duc;  Âuffi-tôt  qu'il  eut  cet  avis  >  il  re- 
tourna au  Comte  y  fie  lui  dit  que  la  paix  étoit  faite.  Il  lui 
raconta  ce  qui  s'étoit  pafTé  en  Normandie^  fie  conclut  enfin 
que  puifque  les  Normands  vouloient  un  Duc  >  il  vouloic 
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— ; bien  leur  donner  fon  frère,  Aînfi  la  paix  fut  arrêtée  aux  con" 

Année  146  5.     jj^^^g  q^^  Iç  Comte  avoît  propofées. 

Le  Roi  s'appliqua  plus  que  jamais  k  détacher  d'auprès  du 
Duc  les  anciens  ferviteurs  du  Roi  fqn  père  y  qui  s'étoient  at- 
tachés  à  lui.  Il  entendoit  mieux  que  perfonne  de  telles  négo- 
c;ia^tions;  il  connoifloit  parfaitement  tout  ce  qu'il  y  avok  de 
perfonnes  confidérables  ^  non-feulemen-t  dans  fon  Royaume  y 
mais  encore  parmi  les  étrangers;  il  étoit  inflruit  de  leurs 
talent  y  de  leurs  h^imjeurs  &  de  leurs  intérêts  ^  &  fçavoit  fe 
fervir  d'eux  dans  toccaiion*  Son  frère  lui  lendit  hommage 
de  fon  nouveau  Duché  >.  &  le  Comte  de  Saint  Pol^  de  l'of- 
fice de  Connétable.  Le  Comte  de  Chacokxîs  alla  prendre 
poiFedion  des  villes  q[ui  lui  avoient  été  cédées  ,  &  le  Duc 
de  Norn^andie  alkà  Kouen  avec  le  Duc  de  Bretagne. 

Us  n'y  fiirçnt  pas  plutôt  arrivés  ^  que  la  divifion  fe  mit 
efitr- eu^  pour  le  partage  du  butin  >  Ôc  ils  penferent  même  en 
venic  aux  mains.  Âuffi^tôt  que  le  Roi  le  fçut  »  il  entra  dans 
la  Nprsnandie  ^  tant  pour  profiter  de  la  divifion^  que  pour 
l'entretenir  &  pour  l'augmenter  y  car  il  étoit  un  excellent 
maître  dans  ces  fortes  d'artifices*  II  eut  d'abord  une:  confé^ 
rence  avec  le  Duc  de  Bretagne^  comme  ^s  ne  fongebient 
qu'à  fe  tromper  mutuellement  y  *Û!^  firent  un  Traité  que  ni 
l'un  ni  l'autre  n'entendit  :  mais  comme  Louis  étoit  le  plus 
fort  y  &  qu'il  Içavoit  mieux  prendre  fes.  avantages  y  plufieurs 
Places  fe  remirent  fous  fon  obéii&Qce.  Enfutte  s'étant  avancé 
jufqu'au  Pont  de  l'Arche,  Rouenr  même  fe  rendit,  &  lenou» 
veau  Duc  fut  contraint  de  prendre  la  fiiite. 
M^^.  Cependant  le  Comte  de  Charolois  qui  faifoît  la  guerre 

aux  Liégeois  y  étoit  fort  fâché  de  voir  que  le  Roi  reprît  la 
Normandie,  mais  il  ne  pouvoir  fecourir  le  Duc  de  fi  loin» 
pendant  l'hiver ^  d'autant  plus  que  lui-même  avoit  été  battu 
par  les  Liégeois^  Âinfi  quelque  deflfein  qu'il  eut  y  il  fut  pré-» 
v^nu  par  la  diligence  du  Roi  qui ,  à  k  referve  de  quelques 
Places  qui  dévoient  demeurer  au  Duc  de  Bretagne  ,  occupa 
toute  la  Province ,  de  en  donna  le  Gouvernement  au  Con-* 
nétable»  Il  fe  fervit  beaucoup  du  Duc  de;  Bourbon  dans 
cjette  conquête.  Alors  les  deux  Ducs  s'apperçurent  de  la 
&ute  qu'ils  avoieiu  faite ^  fie  fe  réconcilièrent^  mais  tropr 
«urd» 
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Charles  fe  retira  auprèis  du  Duc  de  Bretagne  ,  où  il  fut  .  ,  ^. 
(ans  confidération ,  parce  que  le  Roi  Ton  frère  avbitdébau-  *^"  ^* 
ché  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'habiles  gens  auprès  de  lui  ^  ôc  fe 
les  étoit  aflurés.  Le  Coaite  de  Charblois  pourfuivoit  tou« 
jours  fa  pointe  contre  ceux  du  pays  de  Liège  ;  il  al&égea 
Dinan.  Le  Duc  fon  père  lavoit  afliégé  quelque  temps  au-> 
paravant ,  mais  comme  il  étoit  vieux  &  cafle  ^  il  fe  laflbit 
bientôt  des  fatigues  de  la  guerre;  ce  qui  donna  moyen  à  ceux 
de  Dinan  de  le  gagner  par  argent  ^  &  de  lui  &ire  abandon^ 
ner  lentreprife.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  fon  fils ^  qui 
preflfa  tellement  la  ville ,  qu  elle  fut  emportée  de  force  ^  ôc 
mife  au  pillage. 

Ceux  de  Liège  arrivèrent  le  lendemain  au  fecours  ^  &  le 
Comte  fe  préparoit  à  les  combattre  ^  on  n'en  vint  pourtant 
point  aux  mams  ^  les  deux  Armées  étant  en  préfence  ^  la 
paix  fut  conclue^  &  leis  Liégeois  donnèrent  au  Comte  trois 
cens  otages  y  pour  fureté  de  la  fidélité  inviolable  qu'ils  lui 
promettoient. 

Environ  dans  ce  même  temps  y  le  Roi  qui  ^  comme  nous 
avonsdéjadit^  avoit  promis  à  Pie  IL  d'abolir  la  Pragmadque* 
Sanftion^preflépar  PaulILôc  foUicité  par  Jean  de  laBalue^ 
Evêque  d'Èvreux^  donna  fes  lettres  à  un  Légat  y  pour  achever 
cette  affaire^  elles  paflerent  fans  contradiâion  au  Châtelet.  L'E-- 
vêque  d'Evreux  mt  envoyé  par  le  Roi  pour  les  porter  au  Parle* 
ment  pendant  les  vacations  ^  mais  il  y  trouva  Jean  de  Saint 
Romain  ^  Procureur  Général ,  qui  s'y  oppofa  vigoureufement^ 
&  foutint  avec  force  la  néceflité  des  éleâions  xanoriiques. 

Ce  Prélat  Payant  menacé  que  le  Roi  lui  ôteroit  fa  charge  f 
il  lui  répondit  que  le  Roi  étoit  le  maître  ^  mais  que  pour  lui , 
jamais  il  ne  feroit  rien  contre  fa  confcience  ^  ni  contre  le 
bien  de  l'Etat.  U  reprocha  même  à  Balue  qu'étant  Evêque  ^ 
il  fe  rendoit  le  promoteur  d'une  affaire  fi  pernicieufe  à  l'E- 
glife.  Le  Reâeur  >  &  l'Univerfité  de  Paris  fe  préfenterent 
devant  le  Légat  ^  pour  lui  déclarer  qu'ils  appelloient  au  futur 
Concile  de  tout  ce  qui  s'étoit  naffé.  Ainfi  les  chofes  demeu^ 
rerent  encore  en  fufpens  y  êc  l'E vêque  ne  laifla  pas  d'être 
élevé  au  Cardinalat  qui  lui  avoit  été  promis. 

Le  Roi  p  après  avoir  réduit  la  Normandie  y  fongeoit  à  battre 
le  Duc  de  Bretagne  ,  &  le  nouveau  Duc  de  Bourgogne , 
Charles^  Comte  de  Charolois  ^  qui  avoit  fuccédé  à  fon  père 
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Aan&  X467.     Philippe ,  mort  à  Bruges  le  1  j  Juin-  i^j.  Mais  ce  dernier 

étant  trop  puifTant  y  il  réfolut  d'attaquer  l'autre  ,  comme  le 
plus  foible ,  ôc  il  crut  qu'il  y  trouveroit  d'autant  plus  de  faci* 
lité)  que  les  Liégeois  avoienc  rompu  leur  Traité  y  8c  avoient 
exercé  des  hoftilités  contre  le  Duc  de  Bourgogne  :  ce  Prince 
mit  en  délibération  dans  fon  Confeil  s'il  ne  feroit  point 
mourir  leurs  otages  ;  enfin  ,  malgré  l'avis  de  plufieurs  de  fès* 
Confeillers^  il  prit  un  parti  plus  doux^  ôc  leur  pardonna.  Il 
n'en  étoit  pas.  moins  réfolu  d'exterminer  cette  Ville  qui  lui 
avoit  tant  de  fois  manqué  de  paroles»^ 

Dans  cette  conjonâure ,  le  RoUui  envoya  pour  Ambaffa^ 
deurs  le  Cardinal  de  la  Balue  ^  &  le  Connétable  de  Saine 
Fol^  afin  de  l'obliger  à  abandonner  le  Duc  de  Bretagne  :  il 
lui  fit  dire  que  s'il  perfiftoit  à  le  fecourir  y  il  donneroit  au(& 
fecoucs  aur  Liégeois:^;  fi  aa  contraire- il  l'abandonnoit  ^  il. 
abandonneroit  aufii  les  Liégeois  ^  quoiqu'ils  fiifTent  Tes  alliés». 
Le  Duc  refiifa  la  propofition  y  6c  marcha  contre  les  Lié- 
geois y  qu'i(  défit  dans  une  grande  bataille  y  après  laquelle  ils. 
fiirent  contraints  de  lui  ouvrir  les  portes  de  leur  Ville.  Il  fit 
payer  aux  Liégeois  une  grande  fomme  d'argent^  en  fitmou<^ 
cir  cino  ou  fix  des  plus  léditieux^  ôc  rafa  leurs  murailles. 

Le  Koî  voyant  ces  progrès  y  s'avança  de  fon  côté  avec 
une  grande  Armée  vers  les  terres  du  Duc  de  Bretagne  y  à  qui 
le  Duc  d- Alençon  fe  joignit j^  &  lui  offrit  toutes  fes  Places*. 
Louis  faiibit  la  gueroe  a(fez  mollement  y  il  ne  prit  que  queU 
ques  Châteaux  >  Ôc  il  aimoit  mieux  finir  les  aôàires  par  la. 
négociation  y  qu'en  bazardant  des  combats..  D'ailleurs  y  iL 
craignoit  beaucoup  le  Duc  de  Bourgogne  ;  ainfi  il  tournoit 
tout  foa  efprit  à  détacher  le  Duc  de  Bretagne  d'avec  fon^ 
frère. 

11  y  réuflît,  de  forte  que  le  Duc  de  Normandie  fut  obhgér 
de  fe  contenter  de  foixante  mille  livres  de  rente,  que  le; 
Roi  devoit  lui  faire  pay^r ,  jufiju'à  ce  que  fon  appanage  eût 
été  réglé  par  des  Princes  à  qui  il  devoit  s'en  rapporter.  Les* 
deux  Ducs  envoyèrent  donner  avis  de  ce  Traité  au  Duc  de- 
Bourgogne.,  qui  en  fut  extraordinairement  iurpris.  Louis,, 
qui  appréhendoic  qu'il  ne  traverfat  fes  deffeins  ,^s  appliquoit  k 
.fe  gagner  par  toute  forte  d'adreffe.  Il  lui  accorda  fix  vingt 
mille  écus  d'or,  dont  il  paya  la  moitié  comptant  ;  ôc  comnre: 
il  efpéroii  le  faire  entrer  dans  fes  deffeins  ,  pourvu  qu'il 

parlât: 
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Çirlât  lui-même ,  il  lui  envoya  demander  une  conférence  à 
éronne.  Le  Duc  ne  put  la  refiifer  ,  &  lui  envoya  le  fauf-r    ^^^  '+^'- 
conduit  qu'il  demandoit. 

Sur  cette  affurance  il  fe  rendit  à  Péronne ,  fans  Êdre  réflé* 
zion  que  les  Âmbafladeurs  qu'il  avoir  envoyé  aux  Liégeois 
pour  les  exciter  contre  le  Duc ,  pouvoient  avoir  terminé  cette 
afllaire  avant  qu'il  eut  fini  les  fiennes  avec  lui  :  en  effet  les  Am** 
bafiadeurs  de  Louis  réuffirent  fi  bien  auprès  desLiégeois  ^  que 
ceux-ci  avoient  pris  lesarmes^  &  enlevé  Tongres  au  Duc  de 
Bourgogne.  A  cette  nouvelle  le  Duc  entra  en  fureur  j  fit  arrê- 
ter le  Roi  ^  Acle  renferma  dans  un  logis  9  d'où  il  voyoit  la  Tour 
où  le  Comte  de  Vermandois  avoir  tenu  en  prifon  un  Roi  de 
France  y  (  c'étoit  Charles  le  Simple  ^  )  jufqu'à  la  mort.  U  faifoic 
continuellement  des  plaintes  très-violentes  contre  le  Roi ,  en 
parlant  toujours  avec  menaces  ^  &  le  traitant  rudement  ^  de  for* 
te  que  s'il  eût  trouvé  de  la  complaifance  parmi  les  fiens  >  il  y 
aVoit  apparence  qu'il  fe  feroit  porté  jufqu'à  entreprendre  fur 
fa  vie. 

Le  Roi  fentit  bien  le  péril  où  il  étoit ,  &  ne  s'oublia  pas 
lui-même  dans  une  occafion  fi  importante  :  il  n'épargna  ni 
les  jprbmeffes  ni  l'argent  ^  pour  gagner  ceux  qui  approchoient 
de  Charles.  Ce  fut  en  ce  temps  que  Philippe  de  Comines  fe 
détacha  de  ce  Prince^  pour  entrer  dans  les  intérêts  du  Roi^ 
dont  il  a  été  depuis  un  des  principaux  confidents  ,  ôc  dont 
il  a  fi  fagement  écrit  Thifloire.  Nous  avons  encore  des  let** 
très  patentes  de  Louis  XI.  pas  kfquelles  il  reconnoît  que 
ce  fage  Gentilhomme  kû  avoit  rendu  de  grands  fervices  dans 
le  danger  où  il  étoit  alors  ^  lui  donnant  les  avis  de  tout  ce 
qui  fe  paiToit ,  &  de  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  D'un  autre 
côté  y  le  Cardinal  de  la  BaJue  y  que  le  Roi  avoit  élevé  fi 
haur^.  s'entendit  avec  le  Duc  contre  un  fi  bon  Maître 

Enfin  il  fe  fit  un  Traité  honteux  pour  Louis  ^p^r  lequel 
cntr'autres  chofes  y  il  devoir  donner  pour  appanage  à  j[bn 
frère  y  la  Champagne  &  la  Brie  ^  &  rat  contraint  de  fuivre 
contre  les  Liégeois  fes  alliés  y  le  Duc  qui  alloit  les  accabler. 
Le  Duc  alla  aSiéger  la  Ville  y  menant  après  lui  Louis  y  qu'il 
conduifbit  comme  en  triomphe  ^  &  à  qui  il  fiiifolt  faire  tout 
ce  qu'il  vouloit.  Les  a{fiégés>  indignés  de  ce  que  le  Roi  les 
avoit  abandonnés  y  réfolurent  de  le  tuer  y  lui  &  le  Duc  de 
Bourgogne  ;  pour  cela  ils  fbctirent  de  nuit  au  nombre  de  fis 

Mm 
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Année  1468.     ^^^^  hommes  ,  6c  par  des  chemins  détournés  >  ils  approche-* 

rent  fort  près  du  quartier  des  Princes. 

Le  bruit  qu'ils  firent  en  s'amufant  à  tuer  ceux  qu'ils  trou- 
voient  endormis  fur  leur  paflage  ^  réveilla  les  archers  de  la 
Garde  du  Roi  ^  qui  les  repouiferent  dans  la  Place.  Ils  fe 
défendirent  aifez  bien  ^  pour  des  gens  qui  n'avoient  point  de 
Chefs.  A  la  fin  ils  furent  pris  daffaut^  la  ville  fut  pillée  6c 
brûlée  9  6c  le  Duc  eut  bien  de  la  peine  à  fauver  TËglife  de  Saint 
Lambert  ^  qui  étoit  la  Cathédrale. 

Le  Roi  y  pendant  tout  le  fiége  ,  ne  faifoit  que  louer  le 
Duc  de  Bourgogne ,  préfent  6c  abfent  ;  il  admiroit  fa  har* 
dieiTe  ^  6c  le  mettoit  au  nombre  des  plus  grands  Capitaines 
qui  euffent  jamais  été.  Cinq  ou  iix  jours  après  la  prife  de 
Liège  9  le  Roi  dit  au  Duc  y  qu'il  ne  Tépargnât  pas  y  s'il  avoit 
encore  affaire  de  lui ,  6c  qu'il  le  fuivroit  volontiers  par-tout  ^ 
mais  que  s'il  ne  lui  étoit  plus  utile  en  rien  y  il  feroit  bien* 
aife  d'aller  à  Paris  ^  pour  faire  publier  la  paix  au  Parlement. 

Le  Duc  l'ayant  accordé  y  il  lui  demanda  ce  qu'il  donne- 
roit  à  fon  frère  y  en  cas  que  l'appanage  dont  il  étoit  conve- 
nu ne  lui  plut  pas  ;  il  lui  répondit  qu'il  Ven  rapporteroit  à 
ce  qu'ils  teroient  enfemble  y  pourvu  que  le  Duc  de*  Nor- 
mandie fût  content. 

Le  Roi  y  qui  avoit  connu  la  trahifon  du  Cardinal  de  la 
1 4(^9*  Balue  y  fongea  à  l'éloigner  des  affaires  y  6c  commença  à  lui  en 
parier  avec  beaucoup  de  réferve  fie  de  froideur.  Celui-ci  fentit 
oien  qu'il  étoit  perdu  y  s'il  ne  trouvoît  moyem  de  brouiller  ^ 
pour  fe  rendre  necelTaire.  Les  affaires  de  Charles  >  firere  du 
Koi  y  lui  en  fournirent  bientôt  l'occafion. 

Louis  ne  defiroit  rien  avec  tant  d'ardeur  que  de  l'empê- 
cher d'avoir  la  Champagne  6c  la  Brie  y  Provinces  fi  voifînes 
du  Duc  de  Bourgogne  ^  duquel  il  pourroit  tirer  defÎ£;rands 
fecours  y  6c  tomber  fi  éicilement  fur  lui  ;  mais  plus  il  defi^ 
roit ,  nioins  il  le  faifoit  paroître.  Il  tâchoît  par  toute  forte  de 
moyens  de  gagner  ceux  qui  gouvernoient  fon  frère ,  6c  lui 
feifoit  fous  main  y  ofiiîr  la  Guienne  y  Province  beaucoup 
plus  grande  6c  plus  confidérable  que  la  Champagne  6c  la 

Brie. 

Charles  étoit  aflez  porté  à  l'accepter  >  mais  le  Duc  de 
Bourgogne  travailloit  iécrettement  à  l'en  détourner  1  6c  le 
Cardinal  entra  dans  cette  a&ire.  Il  y  avoit  à  la  Cour  un 
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que  le  Roi  y  avoit  attiré.  Cétoit  TEvêque  de  Verdun,       ■     ■  ^ 

qui  fe  vantoit  de  gouverner  le  Duc  de  Normandie;  mais  **^'' 

comme  il  avoit  promis  plus  qu'il  ne  jpouvoit  tenir ,  le  Roi 
en  faifoit  peu  d'état.  Le  Cardinal  le  tut  trouver  >  &  lui  pro^ 
pofa  de  Àhre  entr'eux  une  parflûte  union,  lui  &i£int  voir  que 
s'ils  pouvoient  mettre  la  divifion  entre  les  deux  frères  ,  ils 
trouveroient  moyen  de  fe  £ure  valoir ,  &  rétabliroient  leurs 
affaires. 

Dans  ce  deffein  ,  ils  écrivirent  à  Charles  qu'il  fe  gardât 
bien  de  condefcendre  à  la  volonté  du  Roi ,  qui  lui  offroit  la 
Guienne  ;  que  le  Roi  ne  craignoit  rien  tant  que  de  le  voir 
voifîn  du  Duc  de  Bourgogne  ,  &  au'il  trouveroit  mille 
moyens  de  le  perdre ,  s'il  s'éioignoit  a  un  ami  qui  lui  étoit  fi 
néceffaire.  Au  refte ,  que  le  Roi  ne  demandoit  rien  tant  que 
fa  perte ,  &  qu'encore  ^  depuis  peu  de  jours  ,  ayant  appris  que 
le  Roi  d'Ëfpagne  avoit  perdu  ton  frère ,  il  avoit  dit  qu'il  ne 
manquoit  qu'une  pareille  fortune  à  fon  bonheur. 

Les  lettres  furent  furprifes ,  &  le  Roi ,  fans  perdre  de  temps  , 
fit  arrêter  le  Cardinal  &  l'Evêque.  Il  envoya  deux  Confeil* 
1ers  du  Parlement  pour  les  interroger.  Le  Cardinal  avoua  le 
fait ,  &  dit  qu'il  avoit  efpéré  de  rentrer  dans  les  afiaires  par  ces 
brouiUeries.  Louis  donna  aufli-tôt  avis  à  fon  firere  de  ce  qui 
9'étoit  paffé  :  il  lui  fit  dire  qu'il  lui  étoit  indifférent  qu'il  prît 
la  Champagne  ou  la  Guienne ,  mais  qu'il  regardât  feule- 
ment de  quels  gens  il  fe  fervoit.  Charles  accepta  la  Guienne, 
&  délivra  le  Roi  d'une  grande  crainte. 

Les  deux  fireres  fe  virent  enfuite  fiic  ime  rivière  d'Ân)ou , 
une  barrière  entre-deux.  Le  Duc  demanda  pardon  au  Roi, 
à  genoux  ,  £c  le  Roi  lui  ayant  fait  remarquer  combien  fa 
conduite  étoit  contraire  à  fes  véritables  intérêts,  fie  à  ceux  du 
Royaume  ^  ajouta  qu'il  lui  pardonnoit  d'autant  plus  volon« 
fiers ,  qu'il  n  avoit  pas  agi  par  fon  mouvement. 
•  A  l'égard  du  Cardinal  6c  de.  l'Evêque  ^  Louis  envoya  à 
Rome  deux  Confeillers  du  Parlement,  pour  y  maintenir  le 
droit  quH  avoit  de  prendre  connoiffance  d'un  crime  de  cette 
qualité ,  même  contre  un  CardinaL  Cependant  il  le  fit  enfer- 
mer dans  une  cage  de  fer,  dont  l'Evêque  de  Verdun  avoic 
été  l'inventeur ,  &  il  ne  fut  déUvré  qu'après  onze  ans  de 
j^ifon ,  à  la  prière  du  Pape. 

'  Après  l'accommodement  du  Duc  de  Guienne ,  tout  étoit 
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'      .    ^'  paifible  dans  la  France  y  car  le  Roi  ne  vouloit  point  de 

J470.  gug,.je  contre  le  Duc  de  Bourgogne  ^  ni  lui  prendre  tantôt 
une  Place  ^  &  tantôt  une  autre  y  mais  foulever  tout  d  un 
coup  9  s'il  eût  pu,  tous  fes  Etats  contre,  lui. 

Cependant  le  Connétable ,  qui  voyoit  la  diminution  de  fk 
charge  y  dans  le  temps  de  paix  y  ôc  qui  fçavoit  d'ailleurs  aue 
£\  le  Roi  étoit  en  repos  y  il  tourneroit  fon  efprit  à  humilier 
les  Grands ,  fît  tout  ce  qu'il  put  pour  l'engager  dams  une 
guerre  difficile  :  pour  cela  il  vint  lui  repréfenter  le  mauvais 
état  des  afiaires  au  Duc  de  Bourgogne  ;  il  l'aflura  qu'il  lui 
prendroit  aifément  Saint  Quentin  y  parce  que  cette  Place 
étoitau  milieu  de  fes  terres,  &  qu'il  lui  ré  volteroit  outre  cela 
iine  grande  partie  de  fes  Villes  y  où  il  avôit  des  intelligences. 

Le  Roi  y  dont  les  defleins  cachés  étoient  conformes  à  cette 
propofition  y  fe  laifTa  perfuader  y  ôc  pour  déclarer  la  guerrer 
avec  plus  de  folemnité  y  il  afTembla  les  Etats  généraux  y  ôc 
repréfenta  à  cette  Âflemblée  les  fugets  de  mécontentement 
qu'il  avoit  contre  le  Duc.  On  réfolut  y  du  commun  confeii» 
tement  des  Etats  y  qu'il  feroit  ajourné  pour  comparoître  au 
Parlement;  le  Roi  fçavoit  que  le  Duc  répondroit  avec  hau- 
teur y  ÔC  que  ce  feroit  un  nouveau  fu)et  de  plainte.  Le  Duc  n'y 
manqua  pas  ^  ôc  auflîtôt  le  Connétable  entra  dans  fes  terres» 

Il  prit  d'abord  Saint  Quentin  y  dont  il  reçut  le  ferment 
pour  le  Roi  ;  peu  après  il  s'empara  de  Montdidier  ôc  de 
Koye  ;  l'Armée  vint  enfuite  devant  Amiens  y  le  Duc  n'étoic 
point  encore  entré  dans  cette  Ville  y  parce  qu'il  ne  vouloit 
y  entrer  que  le  plus  fort  y  ce  que  les  Bourgeois  n'avoient 
jamais  voulu  permettre  ;  ainfi  y  comme  ils  flpttoient  entre  le 
Roi  ôc  le  Duc  y  quand  ils  virent  l'Armée  du  Roi  fi  près 
d  eux  y  ils  fe  rendirent  à  lui. 

Cependant  le  Connétable  qui  ne  vouloit  point  donner  à 

Louis  une  viâoire  entière  fur  fon  etinemi  y  mais  balancer  les 

chofes  y  afin  de  fe  maintenir  entre  |es  deux  Princes  y  porta 

le  Duc  de  Guienne  à  demander  Af  arie  y  fille  unique  ôc  hé-« 

'^^^*         ritiereduDuc  de  Bourgogne,  Ôc  tâcha  de  fidre  entendre 

au  dernier  qu'il  n'avoit  que  ce  feul  moyen  pour  rétablir  fes 

afiaires. 

Le  Duc  n'avoit  garde  de  la  lui  donner ,  parce  qu'il  vou«. 
loit  la  propofer  à  tous  les  Princes  de  l'Europe  y  pour  tâcher 
par  ce  moyen  de  les  attirez  à  fon  parti  ^  cependant  il  entre* 
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tenoie  le  Duc  par  de  belles  paroles  qui  n'aboutiffi)ient  à  rien.  .  ^.  ■ 
Durant  ces  négociations ,  F  Armée  du  Roi  défit  en  Bourgo-  ^*"**^  '♦'^** 
gne  celle  du  Duc  ^  qui  de  fon  côté  prit  Péquigny  ,  fort 
Château  de  Picardie.  Il  vint  enfuite  fe  pofter  entre  Amiens 
&  Dourlans  ,  où  il  fe  retrancha  félon  fa  coutume  ,  dans  un 
poAe  avants^eux*  Il  y  fut  environné  par  notre  Armée ,  fjc 
tellement  pceflé^  qu'à  la  fin  il  eût  été  obligé  de  fe  rendre  à 
difcrétion.  Dans  cet  état  il  écrivit  au  Roi  y  pour  lui  deman- 
der une  trêve  d'un  an ,  &  le  Roi  qui  n'aimoit  pas  les  longues 
affiiires^  Paccorda  volontiers  ^  au  grand  déplaifir  du  Conné- 
table ^  qui  haiiToit  le  Duc  de  Bourgogne  ^  parce  qu'il  n'avoit 
point  donné  fa  fille  au  Duc  de  Guienne. 

Au  milieu  de  tant  de  guerres  civiles  ,  la  France  eût  pu 
recevoir  de  grandes  incommodités  du  côté  de  l'Angleterre; 
mais  les  troubles  du  dedans  les  empêchèrent  de  rien  entre- 
prendre au  ddiors.  Un  peu  après  la  déroute  de  la  Reine 
Marguerite  dont  nous  avons  parlé ,  fidouard^  voyant  que 
Louis  feul  étoit  capable  de  rétablir  la  maifon  de  Lancaftre^ 
fongea  à  s'accommoder  avec  lui ,  Û  lui  envoya  à  cet  effet 
le  Comte  de  Varvickj  pour  demander  en  mariage  Bonne  de 
Szvoje  y  fœur  de  la  Reine  de  France* 

Pendant  que  le  Comte  travailloit  à  cette  négociation  6c 
i  l'union  des  deux  Rois ,  Edouard  f  qui  donnoit  tout  à  fà 
paffion  y  épou£i  une  Demoifelle  d'Angleterre  y  dont  il  devint 
amoureux.  Varvick  fut  fi  indigné  de  ce  qu'il  s'étoit  ainfi 
moqué  de  lui  y  que  dès-lors  il  refùlut  de  le  perdre  y  quand  il 
en  auroit  roocafioo*  Louis  tâcha  en  vain  de  renouer  avec 
Edouard)  de  peur  qu'il  ne  fe  joignît  au  Duc  de  Bourgogne; 
mais  Edouard  fe  déclara  pour  ce  Duc,  qui  même  époufà  fa 
fixur  y  fie  quoique  fon  mclination  le  portât  pour  Henri  ^ 
comme  nous  avons  dit  ^  fon  intérêt  Punit  avec  Edouard. 

Dans  ia  fuite  des  temps  y  il  fe  fit  une  émeute  confidéra-* 
ble  dans  la  Provirnce  de  Galles  y  qui  donna  lieu  à  Yarvick 
d'exécuter  fon  deflein ,  £c  de  fe  venger  d'Edouard.  Il  fe  mit 
à  la  tête  des  (ëditieux  y  &  s'étant  déclaré  pour  le  Roi  Henri  ^ 
il  défit  Pembroc  y  un  des  Généraux  d'Edouard.  Il  donna  unei 
ieconde  bataille ^  où  il;  défit  Edouard  lui-même^ de  le  prie 
prifonnier  ;  mais  ce  Prince  s'échapa  de  fa  prifon  >  ^  ayant 
saifemblé  des  troupes^  il  chaffa  Varvick  d'Angleterre. 

Ce  Comte  ayant  voulu  fe  xetireu:  à  Calais  y  dont  il  étoic 
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■7 — T" — '~-  GonvérneiiÎ!  >  Vadclcr  fpn  Lieutenant  lui  ferma  la.  porte*  H 
*^  ^'  vint  en  France ,  on  Louis  lui  promit  du  fecours  pour  rétablir 
fes  afiàires.  Cependant  Edouard  paiToît  fa  vie  a  la  chafTe  , 
dans  les  jeox,  &t  parmi  les  femmes  ^  fans  fonger  que  Var«- 
tÂckdiât  revenir  9  malgré  les  averdflTemens  qi^  le  Duc  de 
Bovirgogne  lui  <^nnoit  continuellttiiient  ^  de  forte  que  Var-» 
Yick  rayant  (urpris  ^  fe  rendît  maître  de  T  Angleterre  en  onze 
jours  9  contraignit  Edouard  de  fe  réfugier  chez  le  Duc  de 
Bourgogne^  &  remit  Henri  ûir  le  trône. 

Dès  le  temps  de  la  déroute  d'Edouard ,  le  Duc  avoit  dé-^ 
claré  qull  n'avoit.  pas  befoin  de  lui  pour  maintenir  la  paix 
avec  l'Angleterre  ^  parce  qu  il  avoit  eu  la  précaution  de  faire 
mettre  dans  le  Traité  y  qu'il  étoit  fait  avec  le  Roi  &  le  Royau-» 
me.  Il  ner  laifia  pôttctann  pas  de  le  recevoir^  &  lui  donna  da 
iècours  j  non  pas  à  la  v^^ité  autant  qu^Edooard  enefpérôit^ 
mais  aucâin  qull  pûcxlaiiis  h  méct^ii^é  de  fes  aâ^res  ^  car  la 
gwcrre  étoit  alors  fort  échz^JtSée  contre  Louis  ^  qui  venoit  de 
lui  enlever  Saint  Quentin- 6c  Âmiëns.^ 

Edouard  avec  ce  fecours  retourna  à  Londres  ^  où  il  fut  fort 
fa£en  reçu)^  pour  trois  raifens.  La^  prepnd^re ,  parce  qu'il  avoit 
un  fils  fort  aimé  des  Peuples;  la  fecoiidèty  qull  deVoit  beau--^ 
coup  aux  MaiTdiands,  qui  crargttôiem  dé  perdre  leurs  dettes  ; 
à  quoi  on  ajouté  que  les  femmes  qull  avoit  aimées  ^  lui 
,  avoient  gagné  leurs  maris.  Il  marcha  contre  VarvicK^  &  lui 
donna  bataille  le  jour  de  Pâque.  Là,  le  Duc  de  Clarance 
aibandonna  Varyick>  ce  qw  mit  le  trouble  dans  fôn  Armée  ^ 
le  combat  ne  laiffa  pas  d'êtare  ôf)imâtre ,  mais  à  la^fîn  Varvick 
fut  vaincu.  '  "^     '  m  î       . 

Il  refloit  encore  à  vaincre  Henri  de  la  Reine  y  qui  avoient 
une  grande  Armée  ;  Edouard  viâorieux  les  défit  :  lent  Sis 
Edouard^  Prince  de  Galles^  périt  dans  cette  occafion;  le 
Roi  &  la^  Reine  fueent  prîs^^  fie  leur  Armée  mîfe  en  fuite. 
Edouard  envoya  Marguerite  en  France  y  fie  remit  Henri  dans 
la  Tour  dé  Londres ,  où  il  le  fit  mourir  quelque  temps  après# 
Ainfîil  demeura  paifible  y  fie  recouvra  en  vingt  joUrs  le  Royau* 
me  qu'il  avoit  perdu  en  onze. 

::  Cependaiit  le  Duc  de  ôuiehne  fbilicitoit  toujours  fon 

mariage  avec  la  PrinceflTe  de  B^burgogné  y  fit  pouiTé  par;le 

Connétable  y  il  le  prefla  fi  vivement ,  qu'il  fut  contraint  de 

la  '  lui  promettre*  Il  avoit  néanmoins  fait  la  même  promelTe 
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àa  Dac  de  Savoye,  au  Duc  de  Lpriraîne ,  ,&  au  Duc  Maxi-  ■    « 

miUen  d'Autriche ,  fils  de  l'Empereur  Frédéric  ,  a  qui  la  ^""^  '^^i 
Priacefle  avoir  écrit  par  ordre  de  fon  jpere ,  &  lui  avoir  en- 
voyé un  diamant  :  ce  dernier  T^ut  à  la  fin  ^  mais  t:e  ne  fut 
qu'après  la  mort  du  Duc^  qui  durant  toute  fa  vie  ne  fongeoit 
qu'à  trafiquer  de  fa  fille  ,  de  non  à  la  donner  à  qui  que  ce 
foit. 

Le  mariage  du  Duc  de  Guienne  avec  une  (i  grande  héri- 
tière inquiétpit  Louis  i  qui  ne  craignoit  rien  plus  ,  que  de 
voir  fon  frère  û  puifTant.  Edouard  n'étoit  pas  moins  embar- 
raffé  ^  parce  qu'il  voyoit  que  çfi  Duc  feroit  trop  cedoutable 
à  l'Angleterre  y  '  s'il  venoit  au  Royaume  de  France  après 
l'avoir  augmenté  de  tant  de  Provinces.  Il  avoit  tort  de  fe 
tourmenter  à  chercher  des  difficultés  dans  ce  mariage  y  où 
le  Duc  en  cherchoit  plus  que  tous  les  autres  enfemble. 

C'étoit  la  coutume  du  Roi  d'entretenir  la  paix  avec  fes  enne» 
mis  9  tandis  que  fon  intérêt  le  demandott  ,àcïi  en  avoit  un  alor$ 
quil'obligeoit  de  s'accommoder  avec  le  Duc  :  leur  accord  ea» 
fin  fut  réfblu  y  a  condition  que  le  Roi  rendroit  au  Duc  y  Amiens 
&  S.  Quentin  y  &  luiabandonneroitle  Connétable  y  ôcCharles 
auffi  de  fon  côté  devoit  abandonner  les  Ducs  de  Guienne  ôc 
de  Bretagne.  L'accommodement  n'eut  point  fon  .effet  y  pat 
la  mort  inopinée  du  Duc  de  Guienne.  On  foupçonna  le 
Roi  de  l'avoir  fait  empoifonner.  Quelques  Hiftoriens  rap- 

Sortent  qu'on  l'avpit  entendu  parler  à  une  petite. Notre- 
>ame y  (Notre-Dame  de  Cléri  y  )  qu'il. honoroit  fuperftitieu* 
fement  ^  &  lui  demander  pardon  du  traitement  qu'il  avoit 
fait  à  fpn  frère ,  mais  y  ajoutoit-il,  c  était  un  brouillon,  &  qui 
eût  troublé  le  Royaume  tant  au  il  eût  vécu. 

Aufli-tôt  après  la  mort  duDuc^  le  Roi^  fans  perdre  de  temps^ 
alla  en  Guienne  y  ùl  s'en  rendit  maître.  Il  fit  auffi  avancer 
une  grande  Armée  du  côté  de  la  Bretagne^  pour  tenir  le 
Duc  en  crainte.  A  l'égard  du  Duc  de  Bourgogne  y  Louis 
fe  foucia  fort  peu  de  la  paix  &ite  avec  lui.  Charles  qui  étoit 
hautain  &  colère  y  voyant  que  le  Roi  parloit  froidement  de 
la  paix  y  entra  dans  une  fureur  extrême  y  &  brûla  tout  le 
pays  voifin  de  fes  terres.  Il  affiégea  Beauvais  y  qu'il  penfoit 
emporter  d'aflaut  y  ôc  réfolut  d'y  mettre  le  feu  ;  étant  repouf- 
fé ^  il  brûla  tout  le  pays  jufqu'aux  portes  de  Rouen  ^  &  prît 
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■r — ,  quelques  Places ,  qu'on  reprit  facilement  pendant  Thiver  ; 

Jknacei47^.     quand  U  fe  fut  retiré. 

Cependant  le  Roi  gagna  Lefcun  y  homme  de  qualité  ôc 
de  mérite^  quiavoit  été  au  Duc  de  Guienne^  ôc  qui  gou- 
vernoit  le  Duc  de  Bretagne  ^  non  qu'il  ëftimât  ce  Duc  j  qui 
avoit  peu  de  fj^ns  fie  de  vertu  ;  mais  un  fî  puiflant  Prince  ^ 
manié  par  un  tel  homme^  étoit  à  craindre.  JLa  paix  fut  con^ 
due  entre  les  deux  Princes ,  moyennant  une  grolfe  penfion  ^ 
que  le  Roi  accorda  au  Duc ,  qui  de  fon  côté  renonça  à  Talr 
Uance  d'Angleterre  6c  de  Bourgogne. 

Lefcun  eut  pour  récompenfe  un  Gouvernement  ^  £c  le 
Comté  de  Cominge.  Le  Duc  reçut  avec  refpeû  TOrdre  de 
Saint  Michel  ^  inflitué  par  le  Roi  ^  qu'il  avoit  refufé  un  peu 
auparavant.  Âu(fi*t6€  ^e  le  Duc  de  Bourgogne  vit  que  le 
Duc  de  Bretagne  avoit  fait  fon  accommodement  avec  le 
Roi  y  il  fit  aufli  une  trêve  ^  durant  laquelle  il  y  eut  de  grands 
pourparlers  pour  perdre  le  Connétable.  Le  Roi  le  haiffoit 
^  le  craignoit^  &  le  Duc  n  étoit  pas  moins  fon  ennemi> 
quoiqu'il  lui  fît  toujours  bonne  mine  ,  &l  qu'il  s'entretînt 
avec  lui^  dans  Pefpérance  de  retirer  Saint  Quentin. 

Il  fe  tint  une  aflémblée  à  Bouvines  j  pour  convenir  des 
moyens  de  le  perdre.  Il  en  fut  bientôt  averti  ^  &  pour  pr^« 
venir  le  mal  qui  le  iBenaçoit^  il  fit  repréfenter  au  Roi  com« 
bien  11  pouvoir  lui  être  utile  contre  les  defieins  ambitieux  du 
Duc  de  Bourgogne*.  Sur  cela  Louis  trouva  à  Pi^opos  d'inter- 
rompre  les  conférences  de  Bouvines  ^  mais  le  Traité  étoit 
achevé^  quand  l'ordre  arriva  de  farfeoir ,  &  on  étoit  convenu 
que  le  Connétable  feroit  déclaré  ennemi  des  deux  Princes  , 
avec  tous  ceux  qui  lui  donneroîent  du  fecours  ,  &  que  le 
premier  qui  pourroitle  prendre  j  feroit  tenu  de  le  faire  mou- 
rir dans  huit  jours  ^  ou  de  le  remettre  à  l'autre.  On  donnoic 
au  Due  Saint  Quentin  y  Ham  &  Bohain  y  &  tous  les  meu^ 
blés  du  .Connétable ,  &  on  devoir  fe  joindre  pour  rafliéges 
dans  Ham  y  où  il  avoit  accoutumé  de  fe  retirer. 

Voilà  ce  qu'on  avoit  arrêté^  quand  les  ordres  du  Ror  arri*- 
verent^  mais,  les  Ambafladeurs  étoient  de  fi  bonne  intelli- 
gence y  qu'ils  jie  firent  aucune  difficulté  de  fe  rendre  les  uns 
aux  autres  les  Traités  fignés.  Le  Connétable  demanda  au 
Roi  une  entrevue  qui  fe  devoit  faire  en  pleine  campagne  , 

une 
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nhc  barrière  entre  deux^  &  des  gardes  de  part  &  d'autre.  Il    s>     » 
prenoit  pour  prétexte  la  malice  de  fes  ennemis  >  dont  il  di-  ^^7*^ 

loit  qu'il  avoir  tout  à  appréhender.  La  propofition  étoit  har- 
die pour  le  Connétable  ^  &  honteufe  pour  le  Roi ,  mais 
croyant  la  chofe  utile  pour  fes  intérêts  j  il  s'y  réfolut  ms^lgré 
toutes  ces  confîdérations.. 

La  conférence  fe  fit  comme  elle  avoît  été  projettée.  Ce 
fpeâacle  étonna  tous  ceux  qui  y  afliâei^ent^  un  fi  grand  Roi 
paroître  avec  fon  fujet  &  fon  Officier  ^  chacun  ayant  (es 
Gendarmes  y  de  même  qu'il  fe  pratique  entre  deux  Souve- 
rains ,  c'eft  ce  qui  choquoit  tout  le  monde  ^  &  le  Connéta-- 
ble  en  eut  honte.  Il  pafla  du  côté  du  Roi  ,  mais  fans  rien 
rabattre  de  fa  fierté  y  il  croyoit  le  Roi  timide  y  &  il  ne  fe 
trompoit  pas  y  mats  il  devoit  cbnfidérer  que  ce  Prince  craintif 
&  circonlpeû  de  fon  naturel  fçavoit  bien  quand  il  falloir  crain* 
dre  ^  &  que  hors  de-là  il  ne  manquoit  point  de  prendre  fes 
avantages. 

Le  Connétable  lui  parla  aflez  longtemps  y  &  enfuite  publia 
par-tout^  ou  par  perfuafîon^  ou  par  artifice^  qu'il  étoit  le 
mieux  du  monde  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi.  II  ne  fon- 
geoît  pas  ce  que  c'étoit  que  de  faire  craindre  fon  maître^  éc 
traiter  d'égal  avec  lui.  Dans  ce  même  temps  ^  Louis  maria 
Anne  y  fa  fille  ainée  à  Pierre  de  Bourbon  y  Comte  de  Beaujeu» 
Le  Duc  de  Bourgogne  fe  mit  alors^en  pofleiEon  du  Duché 
de  Gueldres  j  &  voici  comment  il  lui  vint.  Àrnoul  y  Pue 
de  Gueldres  y  avoir  un  fils  nommé  Adolphe  y  qui  trouvant 
Que  fon  père  régnoit  trop  longtemps  y  entreprit  de  le  dépof- 
ieder,  6c  fut  aflez  inhumain  pour  l'enlever  par  force  ^  &  le 
faire  marcher  après  lui  cinq  lieues  d'Allemagne  y  à  pieds 
nuds  y  dans  un  temps  froid  x  ii  l'enferma,  enfuite  dans  ua 
cachot. 

Toute  k  Chrétienté  eut  horreur  de  cette  adion  ;  le  Pape 
£c  l'Empereur  obligèrent  le  Duc  de  Bourgogne  à  entreprend 
dre  la  délivrance  d'Arnoul  y  ce  qu'il  fit  a  peu  près  dans  le 
même  temps  que  le  Roi  reprit  Amiens..  Il  ne  laiflbit  pas  de 
favorifec  fous  main  Adolphe  ^  &  pour  lui  fidre  plaifir^  il  pro* 
pofa  que  le  père  auroit  la  ville  de  Grave  >  pour  fk  retraite , 
avec  fix  mille  florins ,  &  le  titre  de  Duc  y  &  que  le*  fils  au^ 
loir  le  commandement^  fous  le  nom  de  Gouverneur. 

A  cette  propofition  ^  ce  fils  dénaturé  répondit ^  (j'ai  ho^^ 
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Année  1474^     ^^^^  ?^  ^  rapporter ,  )  que  plutôt  que  d  y  confcntîr  ,  a  aï- 

^^      xneroit  mieux  avoir  jette  ion  père  dans  un  puits  ,  la  tête  la 

première^  &  y  être  jette  2^res  lui  ;  au  refte^  qu'il  y  avoit 

44  ans  que  fon  père  régnoit ,  &  que  c  étoit  à  préfent  fon 

tour. 

Après  une  réponfe  fi  brutale,  Adolphe  ne  pouvant  fou& 
frir  le  regard  des  hommes ,  fe  fauva ,  &  ayant  été  repris  oui 
il  s'étoit  caché,  il  fut  mis  en  prifon ,  6c  Arnoul  rétabli  dans 
fes  Etats ,  qu'il  laifTa  par  Teftament  au  Duc  de  Bourgogne  ^ 
ne  voulant  pas  laifler  impunie  Ténorme  ingratitude  de  fon 
fils.  Pour  Adolphe ,  il  fut  en  prifon  durant  toute  la  vie  du 
Duc  de  Bourgogne ,  après  quoi  il  fiit  tué  à  Tournay ,  &  fut 
aufii  malheureux  qu'impie  &  méchant. 

Le  Duc  de  Bourgogne ,  glorieux  de  (a  nouvelle  acquifi«« 
tion  ,  ne  fongeoit  plus  qu'à  s'en  mettre  en  pofFefiion.  La 
trêve  avec  la  France  alloit  expirer,  &  plufieurs  confeilloient 
au  Roi  de  ne  la  pas  continuer ,  ôc  ae  ne  permettre  pas  à 
fon  ennemi  d'augmenter  fà  puiilance  &  fes  Etats  ^  en  y  joi- 
gnant le  Duché  de  Gueldres  :  on  lui  repréfentoit  qu'il  avoir 
pour  prétexte  aue  le  fils  vivoit  encore ,  &  qu'il  n'étoit  pas 
)ufte  que  pour  ion  ingratitude  le  Duché  pafiât  dans  une  au-* 
tre  maifon. 

Ceux  qui  connoiflbient  mieux  l'humeur  du  Duc  de  Bour^ 
gogne  donnoient  bien  d'autres  confeils.  Ils  difoient  au  Roi 
que  ce  Duc  étoit  d'un  efprit  ambitieux ,  vafte  &  immodéré, 
qui  concevoir  des  defleins  au-delà  de  fes  forces  6c  de  fa  vie^ 
qu'il  falloit  le  laifler  engager  dans  les  affaires  d'Allemagne , 
dans  lefquelles  il  ne  manaueroit  pas  de  fe  jetter  à  la  première 
occafion ,  fous  prétexte  ae  la  proximité  de  fes  Etats ,  que 
cela  le  mettroit  infenfiblement  dans  des  embarras  extrêmes  , 
&  qu'enfin ,  le  plus  grand  mal  qu'on  pouvoir  lui  faire  dans  les 
occurrences  actuelles ,  étoit  de  le  laifler  agir  à  fa  volonté. 
Le  Roi  fuivit  ce  dernier  avis ,  &  il  lui  réuflît. 

Une  conteftations'étant  élevée  au  fu jet  de  l'Archevêché  de 
Cologne  ,  entre  un  Prince  de  la  maifon  de  Hefle  ,  6c  un 
Palatin  du  Rhin ,  le  Duc  de  Bourgogne  ne  manqua  pas  de 
s'y  mêler  ,  ôc  il  prit  le  parti  du  Palatin.  Il  s'imaginoit  déjà 
avoir  fubjugué  Cologne ,  fie  tout  le  Rhin,  jufqu'en  fa  Comté 
de  Hollande  ,  car  il  n'efpéroit  rien  moins,  6c  dans  ce  deflein 
il  afliégea  Nuis.  Cependant  ceux  de  Cologne  6c  les  autres 
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villes  voifines  ,  fecoururent  Nuis  d'hommes  6c  d'argent ,  &     ■     ; 
coaperent  les  vivres  au  Duc,  qui,  avec  la  plus  belle  armée    ^^^^  ^^^*' 
du  monde ,  fe  trouva  par  ce  moyen  fort  embarraffé. 

Lorfque  le  Roi  le  vit  engagé,  &  qu'il  commençoit  à s'o« 
piniâtrer  au  fiége  de  cette  Place  ^  il  remontra  à  l'Empereur  & 
a  tous  les  Princes  de  l'Empire  la  néceffité  qu'il  y  avoit  de 
la  recourir  j.  fie  leur  promit  vingt  mille  hommes  pour  les  y 
exciter  davantage  >  cependant  il  n'a  voit  pas  trop  envie  de  les 
donner* 

L'Empereur  employa  fept  mois  à  lever  une  Armée.  Car 
il  lui  fallut  ce  temps  pour  remuer  tous  les  Eleâeurs ,  6c  tout 
le  Corps  de  TEmpire ,  il  s'alla  enfuite  pofter  devant  Nuis  ^ 
avec  beaucoup  plus  de  forces  que  le  Duc  n'en  avoit ,  6c  il 
envoya  demander  au  Roi  les  vingt  mille  hommes  qu'il  avoit 
promis ,  autrement  qu'il  feroit  fon  accommodement. 

Le  Roi  l'entretint  d'efpérance ,  6c  pendant  ce  temps-là  il 
trâitoit  de  paix  ou  de  trêve  avec  le  Duc ,  pour  empêcher  les 
Anglois  d'entrer  dans  le  Royaume ,  pendant  que  le  Roi 
d'Angleterre,  qui  étoit  prêt  à  pafler  la  mer,  le  follicitoit  à 
abandonner  une  (i  vaine  entreprife  ,  pour  fe  jetter  fur  la 
France.  Le  Duc ,  contre  l'avis  de  tous  fes  amis  ,  s'obflinoit 
à  continuer  un  fiége  qui  lui  faifoit  perdre  l'occafion  d'en- 
treprendre des  chofes  plus  util»  à  fes  deffeins.  Le  Roi ,  au 
contraire,  profitoit  du  temps,  6c  pendant  que  le  Duc  con« 
fumoit  inutilement  fes  forces ,  il  lui  fufcitoit  de  tous  côtés 
des  ennemis. 

A  fa  follicitation  ,  René ,  Duc  de  Lorraine  ^  lui  envoya 
déclarer  la  guerre  jufques  dans  foa  Camp ,  6c  entra  en  même 
temps  dans  le  Duché  de  Luxembourg.  Il  imit  auffi  contre 
lui  les  Suiffes  6c  les  villes  de  deffus  le  Rhin ,  6c  procura  en-* 
ccMre  un  Traité  entre  Sigifmond  ,  Duc  d'Autriche  6c  les 
Suiffes ,  pour  retirer  le  Comté  de  Ferréte»  C'eft  un  Canton 
de  la  haute  AUace ,  dans  le  voifînage  de  Baûe  ^  qui  étolt 
alors  engagé  au  Duc  pour  cent  mille  florins. 

Le  Gouverneur  ayant  été  furpris  par  une  attaque  inopinée^ 
les  Suiffes  lui  firent  trancher  la  tête  ,  6c  foumirent  tout  le 
Comté  au  Duc  d'Autriche.  D'un  autre  coté  ils  prirent  Bla^ 
mont  >  6c  Loub  entra  dans  la  Picardie  après  la  fin  de  la  trève^ 
Il  l'auroit  volontiers  continuée  ,  parce  qu'il  aimoit  à  faire  les 
aS^es  à  coup  sûr  ^  6c  à  voir  agir  les  autres  ^  plutôt  que  d'agir 
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lui-même  ;  maïs  comme  il  ne  vît  aucune  apparence  que  le 
Année  x  47  j .     p^^  continuât  la  trêve ,  il  prit  Montdidier ,  Roye  Ôc  Corbie  , 

&  ce  qui  fut  indigne  d'un  fi  grand  Roi ,  il  les  fit  brûler  con-* 
tce  la  capitulation. 

La  terreur  de  fes  armes  fe  répandit  au(fî-tôt  dans  les  pays 
du  Duc  de  Bourgogne  ^  ôc  tout  étoit  prêt  à  lui  céden  Le 
Connétable  eut  peur  de  ces  grands  progrès  ^  6c  comme  il 
Voyoit  fa  perte  aflurée ,  s'il  laiflbit  ruiner  le  Duc ,  il  donnoit 
au  Roi  divers  faux  avis  ^  qui  ne  tendoient  qu'à  Famufer; 
Tantôt  il  lui  faifoit  entendre  que  l'Empereur  étoit  d'accord 
avec  le  Duc  de  Bourgogne  f  Se  que  tous  deux  s'étoient  li- 
gués contre  lui  ;  tantôt  il  Tavertiffoit  que  le  Roi  d'Angle* 
terre  ailoit  defcendre  en  Normandie.  Il  lui  donna  même 
falarme  fi  chaude  >  que  le  Roi  alla  promptement  dans  cette 
Province  ^  où  il  trouva  tout  tranquille  ^  &  nulles  nouvelles 
des  Ânglois. 

Cependant  l'Empereur  fe  décourageoît  devant  Nuis  ^  6c 
Louis  pour  le  raffermir  lui  envoya  propofer  de  confifquer 
fur  le  Duc  de  Bourgogne^  les  terres  dépendantes  de  l'Em-* 
pire  9  pendant  qu'il  confifqueroit  celles  qui  dépendoient  de 
[a  France  >  de  forte  que  la  dépouille  d'une  fi  puiffante  mai- 
fon  fe  partageroit  entr'êux  deux.  L'Empereur  n'étoit  pas  fi 
habile  que  Louis  ^  mais  une  longue  expérience  lui  avoir  ap- 

f)ris  à  régner.  Il  répondit  par  une  fable  ^  à  celui  que  le  Roi 
ui  avoit  envoyé. 

Quelques  débiteurs  ^  lui  dit-il  ^  avoient  dit  à  leur  créancier  ^ 
qui  les  preffoit  ^  qu'ils  ailoient  tuer  un  grand  Ours ,  qui  rava* 
geoit  tout  le  pays  ^  qu'ils  le  payeroient  de  fa  peau  ^  6c  de  ce 
qu'on  leur  donneroit  pour  récompenfe  ;  enfuite ,  étant 
sulés  à  la  chaffe  ^  6c  ayant  trouvé  l'Ours  plutôt  qu'ils  ne  s'y 
étoient  attendus  ^  l'un  étoit  monté  fur  un  arbre  ^  l'autre 
s'en  étoit  enfui  du  côté  de  la  ville  ^  6c  le  troifiéme  avoit 
fait  le  mort ,  parce  qu'il  fçavoit  que  cet  animal  laiffoit  les 
corps  morts  fans  y  toucher.  L'Ours  ayant  tenu  long* 
temps  fon  mufeau  fur  le  vifage  6c  autour  des  oreilles 
de  ce  prétendu  mort  ^  paffa  fon  chemin ,  6c  le  laifTa.  Les 
deux  fugitifs  revinrent  ^  6c  demandèrent  à  leur  compagnon 
ce  que  l'Ours  lui  avoit  dit  en  lui  parlant  fi  longtemps  à 
l'oreille  :  Il  nia  ait ,  répondit-il ,  qiiil  ne  f ailoit  voint  marchant- 
der  de  la  peau  de  FOurs  avant  que  de  le  tenir.  Il  ajouta  que  le 
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Roî  n'avoît  qu'à  envoyer  fes  vingt  mille  hommes ,  &  quand     Aaiiécx47ç 
on  aûroit  pris  les  terres  du  Duc ,  qu  alors  il  feroit  temps  de 
les  partager. 

Cependant  le  Connétable  qui  fe  défioit  également   de 
Louis  &  <Ie  Charles 3  traitoit  avec  tous  le^  deux,  quand  il 
sivoit  peur  du  Roi ,  il  promettoit  à  Charles  de  rendre  Saint  ' 
Quentin  y  fie  quand  la  crainte  étoit  pafTée^  il  fe  moquoitde 
ceux  à  qui  il  avoit  promis  de  rendre  la  place. 

D'un  autre  côté,  le  Roi  lui  ayant  mandé  d  affiéger  Avéne> 
il  s  y  détermina  avec  beaucoup  de  peine,  mais  auflitôt  après' 
H  leva  le  fîége,  fie  dit  au  Roi  pour  excufe,  qu'il  n  étoit  pas 
«n  fureté  de  fa  perfonne ,  fie  qu'il  fçavoit  que  Louis  avoit' 
donné  des  ordres  pour  l'afTaffiner.  Cette  parole  donna  du 
foupçon  au  Roi  >  fie  lui  fit  voir  que  quelqu'un  avoit  trop 
parlé. 

Quoi  qu'il  en  foît ,  il  n'eft  que  ttop  vrai  que  ce  Prince 
étoi^capable  de  pareilles  entreprifes ,  fie  qu'il  craignoit  étran- 
gement le  Connétable.  Tous  les  jours  il  en  recevoir  ou  lui 
envoyoit  quelques  meflages,  6c  quoique  fouvent  trompé, il 
sVtachoit  à  le  ménager  ,  dans  la  crainte  oà  il  étoit  qu'un 
homme  fi  dangereux  ne  fortifiât  le  parti  de  fes  ennemis ,  en 
kur  donnant  quelques  places. 

Le  Duc  de  Bourgogne  n'étoit  guéres  moins  embarrafTé 
devant  Nuis.  Il  fe  piquoit  d'honneur  d'emporter  cette  Place, 
fie  aimoit  mieux  voir  périr  fon  armée ,  que  de  lever  le  fiége. 
A  la  fin  preflié  d'un  coté  par  le  Roi  qui  étoit  entré  dans  la 
Picardie  ,  fie  de  l'autre  par  le  Roi  d'Angleterre ,  il  fe  réfolut 
à  la  retraite ,  après  avoir  été  plus  d  un  an  devant  Nuis  ,  fie 
jppur  fauver  fon  honneur,  il  confentit  que  la  Place  f&t  remife 
entre  les  mains  du  Légat  du  Pape ,  qui  étoit  alors  auprès  de 
lui ,  pour  traiter  de  l'accommodement  ;  s'il  eût  attendu  quinze 
jours  ,  les  habitans  euflent  été  contraints  de  fe  rendre  à  lui, 
là  corde  au  cou.  Le  Duc  fe  vantoit  par -tout  que  la  plus 
belle  Armée  que  l'Empire  eut  jamais  faite ,  nel'avoit  puobli? 
ger  à  lever  le  fiége. 

En  ce  même  temps  le  Roi  d'Angleterre  aborda  à  Calais; 
d'où  il  envoya  déclarer  la  guerre  à  Louis ,  par  un  Héraut;  ^ 
qui  lui  apporta  une  lettre ,  par  laquelle  il  lui  mandoit  qu'il 
lui  rendît  le  Royaume  de  France  ^  finon  qu'il  étoit  réfolu  de 
le  recouvrer  par  les  armes. 
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'•.   ^'/  Louis  prit  le  Héraut  en  particulier^  &  lui  dit ,  qu'il  Tçavoîe 

I47J-  i^jçj^  qu  Edouard  ne  lui  avoit  point  déclaré  la  guerre  par  fo» 
propre  mouvement^  mais  quil  y  avoit  été  porté  par  le  Duc 
de  Bourgogne,  qu  il  s^étonnoit  fort  qu'il  fe  joignît  à  un  Prin- 
cç  qui  venoit  de  ruiner  fes  forces  devant  Nuis  ,  &  qu'à  l'é- 
gard du  Connétable j  fur  qui  il  fe  fioit  tant,  il  étoit  aifé  de 
voir  qu'il  ne  cherchcroit  que  les  moyens  de  le  tromper. 
Après  lui  avoir  dit  ces  paroles,  il  lui  fît  donner  de  l'argent, 
&  lui  en  promit  davantage  ,  s'il  trouvoît  moyen  de  jetter 
quelques  {)ropofitions  de  paix* 

Qn  le  vit  enfuite  fortir  de  fon  cabinet  avec  un  vifage  con- 
tent ;  ce  n  eft  pas  qu'il  ne  fentît  de  grandes  inquiétudes ,  car 
il  fe  voyoit  aiuiilU  de  toutes  parts.  Il  fçavoit  que  le  Duc  de 
Bretagne  avoit  promis  de  fç  joindre  au  Roi  d'Angleterre  , 
&  que  le  Connétable  fouîevoit  le  plus  de  monde  qu'il  pou» 
voit  contre  lui ,  mais  il  craignoit  encore  plus  du  coté  de  ion 
£tat^  qu'il  conopiiToit  difbofé  à  la  révolte  ,  que  du  côté  de 
rennenu.  Parmi  tant  de  tacheufes  penfées ,  il  parut  avec  un 
air  libre ,  tirant  à  part,  félon  fa  coutume ,  tantôt  Pun  6c  tan- 
tôt Tautxe ,  àç,  leur  parlant  gaiement  ^  pour  ne  point  effrayer 
la  Cour  ôc  les  Peuples, 

Il  eft  bon  de  confidérer  pour  quelle  raiibn  il  craignoit  fi  fort 
fes  fujets ,  &  pourquoi  on  lui  voyoit  rechercher  la  paix  par  des 
manières  qui  fembloient  fi  baffes.  Il  f^avoit  qu'il  étoit  haï 
des  Grands  ;  fon  humeur  jaloufe  le  portoit  naturellement  à 
les  humilier ,  &  de  plus  il  n  ignoroit  pas  les  cabales  formées 
par  le  Duc  de  Bourgogne  âc  le  Connétable.  Il  n'étoit  pas 
plus  aimé  du  Peuple ,  qu'il  chargeoit  extraordinairement  j^ 
parce  que  l'argent  qu  il  répandoit  pour  avoir  par-tout  des  in- 
telligences ,  &  les  armées  prodigieufes  qu'il  entretenoîts^l'o-» 
bligeoient  à  des  dépenfes  infinies.  Car  comme  il  appréhendoit 
le  hazard  des  combats ,  fur- tout  depuis  la  journée  de  Mont- 
Ihérî  ^  il  faifoit  fes  armées  fl  fortes  ,  qu'à  peine  pouvoient- 
elles  être  batues* 

Ce  Prince  étoit  même  haï  de  fes  domeftîques,  quoiqu'il 
fut  très-libéral  à  leur  égard ,  noais  ils  ne  pouvoient  avoir  de 
confiance  en  lui,  5  à  caufe  de  fon  eiprit  défiant  &  variable<. 
Enfin^  il  préféra  d'être  craint  à  être  aimé  ;  &  il  craignoit  à  fon 
tour  que  fes  Peuples  ne  cherchaffent  l'occafion  de  fe  foule- 
Ver  contre  lui.  C'eft  pourquoi  >  mal  afTuré  du  dedans  >  il 
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évîtoît,  autant  qu'il  pouvoît,  d'avoir  des  affaires  au -dehors. 
.  Auffitôt  que  le  Duc  de  Bourgogne  eut  appris  que  le  Roi  ^^*^  '*^^* 
d^Angleterre  avoir  paiTé  la  mer  ^  il  Talia  trouver  fans  aucunes 
troupes  y  car  il  avoir  envoyé  fon  armée  pour  fe  rafraîchit 
dans  le  Barrois  ^  &  aufli  pour  fe  venger  du  Duc  de  Lorraine^ 
qui  s'étoit  déclaré  fon  ennemi  de  gaieté  de  cœur.  Les  An« 
glois  trouvèrent  fon  procédé  fort  mauvais ,  car  ils  s'étoient 
attendus  à  lui  voir  conunencer  la  guerre  trois  mois  avant 
leur  arrivée  ^  &  ils  penfoient  que  par  ce  moyen  ils  auroient 
meilleur  marché  du  Roi  qu'ils  trouveroient  affbibli.  Ils 
croyoïent  du  moins  que  le  Duc  feroit  en  état  de  les  join**- 
dre  à  leur  defcente  avec  des  troupes.  Au  lieu  de  cela  ils 
voy oient  ^  qu'après  avoir  perdu  tant  de  temps  à  Nuis  y  il 
amufoit  encore  les  refies  de  fon  armée  dans  le  Barrois  ^  6c 
laiflbit  pafler  le  temps  d'agir. 

Telles  étoient  les  caufes  du  mécontentement  des  Angloîs^ 
mais  il  augmenta  beaucoup  dans  la  fuite.  Le  Connétable 
envoya  dire  au  Duc  de  Bourgogne  qu'il  n'avoit  pu  lui  rendra 
Saint  Quentin  jufqu'alors  ^  parce  qu'il  auroit  perdu  toute 
confidération  en  France  j  &  qu'il  auroit  été  incapable  dâ 
gagner  perfonne  au  partie  mais  que  la  guerre  alloit  alors 
commencer  tout  de  bon  ,  6c  que  le  Roi  d'Angleterre  étoit 
arrivé ,  qu'il  étoit  prêt  à  faire  ce  qu'il  voudroit  ;  fur  ces  paro-^ 
les  le  Roi  6c  le  Duc  s'avancèrent  vers  S.  Quentin. 

Les  Anglois  s'attendoient  qu'on  fonneroit  les  cloches  à 
leur  arrivée  >  8c  qu'on  viendroit  les  recevoir  en  cérémonie  ^ 
mais  ils  furent  bien  furpris  d'être  reçus  à  grands  coups  de 
canon  9  6c  avec  de  rudes  efcarmouches  ^  à  pied  6c  à  chevaL 
Us  fe  retirèrent  fort  confus  ^  6c  le  Duc  alla  rejoindre  fes 
troupes.  Le  Roi  d'Angleterre  ayant  fait  réflexion  fur  le  mau- 
vais état  des  affaires  5  fur  l'imprudence  du  Duc  de  Bourgo-* 
gne  y  êc  fur  le  peu  de  troupes  qu'il  avoir  ,  parut  difpofé  à 
faire  la  paix  y  parce  que  d'ailleurs  la  faifon  étoit  fort  avaur^ 
cée. 

Sur  ces  entrefaites  les  Anglois  prirent  un-valet  d'un  Gen^ 
tilhomme  de  la  maifon  du  Roi ,  on  le  mena  au  Roi  d'An^ 
gleterre  ^  qui  le  renvoya  après  l'avoir  interrogé.  Deux  Sei«> 
gneurs  Anglois  ,  Tun  appelle  Havart  ,  l'autre  Stanley  /le 
prièrent  de  les  recommander  au  Roi  fon  maître  ^  s'il  pou* 
voit  lui  parler.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Compiégne ,  où  le  Roi 
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.      ■     ■    étoît ,  il  demanda  à  lui  parler  ,  pour  affidre*  d'une  extrême 
Année  147  j.    gonféquence ,  fie  lui  dit  ce  qu'on  lui  avoît  commandé. 

Le  Roi  douta  d'abord  de  fa  fidélité  ^  parce  que  le  frère  de 
fon  maître  étoit  en  Bretagne^  bien  traité  du  Duc.  Il  fe  fou- 
vint  cependant  que  le  héraut  en  partant  lui  avoit  confeillé 
d'envoyer  à  Edouard  ^  fie  de  s'adrefler  aux  deux  Seigneurs 
qui  avoient  parlé  à  ce  valet.  Il  commença  à  rêver  profondé* 
ment  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire  ^  fie  fe  mit  à  table  fort  penfif^ 
comme  il  lui  arrivoit  fouvent. 

Après  être  demeuré  quelque  temps  en  cet  état  fans  rien 
dire^  il  appella  Commines  y  à  qui  il  fît  connoître  fcs  intentions  , 
fie  lui  commanda  de  lui  amener  un  certain  valet  qu'il  lui 
marqua.  Son  defTein  étoit  d'envoyer  ce  valet  en  habit  de 
héraut  au  Roi  d'Angleterre^ 

Commines  ayant  fait  fa  commiflfîon  ^  vînt  rapporter  à  Loui^ 
[u'il  lui  avoit  trouvé  fort  mauvaife  mine^  fie  de-là  prit  occa* 
[ion  de  lui  repréfenter  qu'il  falloit  envoyer  un  homme  de 
plus  grande  qualité  ,  mais  le  Roi  ne  voulut  point  y  enten- 
dre >  fie  infirutTit  ce  valet ,  dont  il  avoit  connu  le  bon  fens> 
pour  lui  avoir  parlé  une  feule  fois  par  hazard. 

Il  prit  donc  un  habit  de  héraut  ^  fie  s'adreffa  à  Havart  fie 
à  Stanley  j  félon  l'ordre  qu'il  en  avoiL  Etant  préfenté  au  Roi  ^ 
il  lui  fit  d'abord  les  excufes  de  Louis ,  au  fujet  de  la  proteâioi:i 
qu'il  avoit  donnée  à  Varvick  ;  il  affura  qu'en  cela  ion  maître 
avoit  eu  defTein  de  s'oppofer  non  à  Edouard  >  mais  au  Duc 
de  Bourgogne  ;  qu'au  refte  ce  Duc  n'avoit  engagé  Edouard 
dans  cette  guerce  ,  que  pour  fon  propre  intérêt  y  fie  pour 
faire  plus  Êtcilement  ion  accord  avec  Louis  i  que  les  autres 
vouloient  aufli  aller  à  leurs  fins  y  fie  abandonneroient  le  Roi 
d'Angleterre ,  auffitôt  qu'ils  auroient  fait  leurs  affaires  ;  qu'erv- 
fin  ^  û  Edouard  vouloir  y  fon  maître  enverroit  des  Ambaf- 
iadeurs  pour  faire  la  paix  à  des  conditions  qui  comenteroient 
lui  fie  fon  Royaume^ 

Ainfî  le  valet  exécuta  prudemment  ce  que  le  Roi  lui  avoît 
commandé  >  il  lui  rapporta  auffi  de  bonnes  paroles  y  fie  l'af-- 
(lira  qu'il  pouvoit  envoyer  des  AmbafTadeurs  pour  la  paixji 
qliand  il  lui  plairoit.^ 

r  Les  armées  n'étant  qu- à  quatre  lieues  Fune  de  l'autre  y  les 
conférences  furent  commencées  dès  le  lendemain.  Les  af- 
^es  fuient  réglées  prefqjae  dès  le  premier  j[our  île  Roi  d'An- 

gleterra 
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jgleterre  demandoît  qu'on  lui  donnât  foixante  &  douze  mille        ■ 

écus  comptant ,  qu'on  décideroit  le  mariage  du  Dauphin  ^^^^^  ^475' 
Charles  j  encore  enfant ,  avec  la  fille  du  Roi  d'Angleterre , 
que  Louis  donneroit  la  Guienne,  pour  l'entretien  de  la  future 
Dauphine  ^ou  cinquante  mille  écus  qui  feroient  envoyés  cha- 
que année  à  Londres  pendant  neuf  ans  >  qu'au  bout  de  ce  terme^ 
le  Dauphin  fie  la  Dauphine  jouiroient  paifiblement  du  revenu 
du  Duché  de  Guienne  ,  fie  que  le  Roi  leroit  quitte  de  ce  paye^ 
ment  envers  le  Roi  d'Angleterre  :  c'efl  ainfi  que  Philippe  de 
Comines  parle  de  ce  Traité» 

Quand  le  Roi  eut  entendu  ces  propofitions  y  il  conçut  de 
grandes  efpérances ,  il  fçavoit  que  le  Roi  d'Angleterre, 
Prince  adonné  à  fes  plaifirs ,  fe  lafleroit  bientôt  de  la  guerre > 
il  étoit  d'ailleurs  au  fait  de  fes  juftes  mécontentemens  ,  de 
forte  qu'il  ne  doutoit  point  de  la  paix.  Il  en  parla  à  fon 
confeil ,  fie  leur  témoigna  qu'il  feroit  toutes  chofes  pour 
l'avoir  5  excepté  de  donner  des  terres  ^  mais  que  plutôt  que 
d'en  venir4à  y  il  mettroit  tout  au  hazard 

Cependant  il  continuoit  d'envoyer  au  Connétable  pour 
Vadoucir  9  fie  auffi  de  peur  qu'il  ne  livrât  aux  Anglois  quelques- 
unes  de  fes  Places.  Le  Connétable ,  de  fon  côté  toujours 
inquiet  ^  fie  fe  fouvenant  de  Bouvines ,  lui  envoyoit  tous  les 
jours  quelqu'un  des  Tiens  en  grand  fecret.  Le  Roi  prit  alors  la 
réfolution  de  fe  fervir  de  fes  envoyés ,  pour  le  ciire  mieux 
connoitre  au  Due  de  Bourgogne. 

Il  avoir  auprès  de  lui  le  Seigneur  de  Contai  ^  intime  ' 
confident  du  Duc  9  qu'il  avoit  pris  prifonnier  ^  fie  qui  alloit 
fouvent  fur  fa  parole  porter  les  propofitions  du  Roi  à  fon 
maître  y  fie  de  fon  maître  au  Roi.  Il  appella  Contai  j  fie  le 
fit  cacher  derrière  une  tapifierie  ^  pour  entendre  les  propo- 
fitions que  lui  feroient  les  envoyés  du  Connétable 

lis  loi  dirent  que  le  Duc  étoit  en  fureur  contre  le  Roi 
d'Angleterre  ^  fie  qu'ils  avoient  été  envoyés  pour  le  prier 
non-feulement  d'abandonner  les  Anglois ,  mais  même  de  les 
piller..  Là-defTus  ils  fe  mirent  à  contrefaire  le  Duc^  à  firaper 
comme  lui  du  pied  contre  terre  ,  à  le  faire  jurer  pas  faine 
George^  fie  dire  à  Edouard  mille  injures ^l'appellant  borgne> 
éc  y  ajoutant  toute  forte  de  nwquerie  ;  enfin  ils  n'oublioient 
lien  pour  repréfenter  fon  humeur  violente  fie  impétueufe. 

Le  Roi  ^  cependant  éclatoit  de  rire  y  fie  feignant  d'être  un 
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,  pfeu  fourd ,  les  oblîgéoît  à  répéter  &  à  parler  plus  haut  y  afin 

Année  1475.     ^^^  Contai  entendît  tout ,  &  comme  on  fe  moquoît  de  fon 

maître:  eux  qui  ne  demandoient pas  mieux ^  recommençoient 
volontiers  y  augmentant  toujours  quelque  chofe^  pour  mieux 
divertir  le  Roi. 

Au  milieu  de  leur  difcours  j  ils  dirent  au  Roi  que  le  Con- 
nétable lui  confeilloit  de  Êiire  une  bonne  trêve  avec  les  An- 
glois  )  fie  de  leur  donner  quelques  petites  Places  pour  pafler 
l'hiver.  Il  s'imaginoit  par  ce  moyen  les  confoler  du  refus 
qu'il  leur  avoir  fait  de  Saint  Quentin  y  fie  les  appaifer  aux  dé- 
pens du  Roi. 

Louis  ne  leur  répondit  rien  y  fie  après  les  avoir  fait  afTez 
difcourir  y  il  les  renvoya ,  en  leur  dilant  qu'il  feroit  (Savoir 
fes  intentions  à  fon  ftere*  Il  appelloit  ainfi  le  Connétable  ^ 
parce  qu'il  avoit  époufé  la  fœur  de  la  Reine  Charlote  de 
Savoye.  Auflîtôt  il  accourt  y  en  riant  y  à  Contai  qu'il  trouva 
dans  la  difpofîtion  qu'il  fouhaitoit  y  c'eft-à-dire  y  fort  irrité  de 
ce  qu  on  le  moquoit  de  fon  maître  y  fie  des  Traités.  U  le 
dépêcha  en  diligence  au  Duc  de  Bourgogne  y  avec  ia  créance 
fie  fon  inftruâion. 

Quand  les  envoyés  du  Connétable  eurent  propofé  au  Roi  de 
donner  quelques  Places  aux  Anglois  y  pour  paffer  l'hiver  ^  il  ne 
leur  fit  aucune  réponfe  ;  mais  après  il  fut  fort  embarraflé^  fie  de 
peur  quele  Connétable  ne  troublât  la  paixjil  offrit  lui-même  aux 
Anglois  Eu  fie  Saint  Valeri  ;  la  trêve  fut  conclue  pour  neuf 
ans  y  aux  conditions  propofées  par  les  Anglois.  Il  fut  réfolu  que 
l'entrevue  entre  les  deux  Rois  fe  feroit  à  Péquigni ,  pour  Jurer 
la  paix ,  fie  que  le  Roi  d'Angleterre,  après  avoir  reçu  l'argent 
qu  on  devoit  lui  donner  y  retourneroit  dans  fon  Royaume. 
,  Le  Duc  de  Bourgogne  n'eut  pas  plutôt  entendu  les  pre* 
mieres  nouvelles  du  traité  y  qu'il  partit  en  diligence  y  lui  fei* 
ziéme,  fie  vint  demander  à  Edouard  en  quel  état  étoient  les 
afiàires  y  il  lui  répondit  qu'il  avoit  fait  un  Traité  y  ou  lui  fie 
le  Duc  de  Bretagne  feroient  compris  s'ils  vouloient. 

Alors  le  Duc  s'emporta  au  dernier  point  y  difànt  au  Roi 
d'Angleterre  qu'il  fe  fouvînt  de  la  gloire  fie  des  grandes  ac* 
tions  de  fes  Ancêtres  ;  qu'il  ne  l'avoit  pas  fait  venir  pour  fes 
intérêts  propres ,  mais  pour  lu>  donner  le  moyen  de  recouvrée 
fes  Etats  perdus  y  fie  qu'au  refie  il  avoit  iî  peu  befoin  de  lui  ^ 
qu'il  ne  feroit  de  trêve  avec  Louis  y  que  trois  mois  après 
qu'Edouard  auroit  repalTé  la  mer. 
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qu'il  feroit  bien  de  prendre  toujours  Eu  fie  Saint  Valeri  fie 
ou'après  il  tâcheroit  de  le  loger  mieux  ;  tout  cela  fans  lui 
donner  aucune  aflurance^  fie  efpérant  de  lamufer  de  belles 
paroles. 

Le  Roî  d'Angleterre  répondit  qu'il  avoît  fait  la  paix ,  fie 

3ue  les  infidélités  du  Connétable  l'y  avoient  obligé.  Quand 
fçut  une  réponfe  fi  féche ,  il  fiit  au  défefpoir ,  fie  ne  douta 
prefque  plus  de  fa  perte.  Cependant  le  temps  de  la  Confé- 
rence étant  proche  ,  les  Angloîs  vinrent  à  Amiens ,  où  le 
Roi  ordonna  qu  on  les  reçût  magnifiquement ,  fie  défendît 
de  rien  prendre  d^eux  aux  hôtelleries  ;  tout  fe  faîfoit  aux 
dépens  au  Roi  ^  qui  avoit  fait  difpofer  des  tables  dans  les 
rues  y  pleines  de  toutes  fortes  de  vins  fie  de  viandes  exquifes. 

Les  Anglois ,  attirés  par  cette  réception ,  entrèrent  en  fi 
grand  nombre,  qu  on  commença  à  s  en  alarmer,  fie  qu'il  fal- 
lut  enfin  avertir  le  Roi ,  quoique  ce  fut  une  des  fêtes  où  ce 
Prince , plutôt  fuperftîtieux  que  religieux,  regardoit  comme 
un  malheur,fi  on  lui  parloir  d'afiàires. 

Le  Roi  ne  s'obfUna  point,  fie  ayant  compris  la  confé- 
quence  de  la  chofe ,  il  ht  armer  fécrettement  des  gens  de 
guerre;  il  monta  enfuite  à  cheval,  aflezbien  accompagné, 
&  fit  porter  fon  dîné  à  la  porte  de  la  viile  ,  où  il  invita  à 
diner  une  partie  des  Seigneurs  de  la  Cour  d'Edouard.  On 
reconnut  bientôt  que  les  Anglois  ne  fongeoîent  qu'à  boire 
&  à  faire  bonne  chère. 

Le  Roi  d'Angleterre,  honteux  du  défordre  que  caufoîent  fes 
gens ,  envoya  fupplier  le  Roi  d  y  apporter  le  remède.  Il  s'en 
excufa  ,  fie  Edouard  fit  lui-même  carder  les  portes ,  pour 
empêcher  les  fiens  dentrer ,  tout  etoit  préparé  à  Péquigny 
pour  la  conférence  :  il  y  avoit  un  pont  fur  la  rivière  en  un 
endroit  qui  n'étoit  point  guéable ,  une  barrière  fur  le  pont  où 
il  y  avoit  des  treillis  pour  paflcr  les  bras ,  fie  enfin  les  autres 
t:hofes  nécefiaires  pour  une  entrevue  fi  folemnelle. 

Le  Roi  arriva  le  premier  au  lieu  deftiné,  fie  le  Roi  d'An- 
gleterre peu  de  temps  après.  Etant  aflez  proche  du  Roi ,  il 
fe  découvrit ,  fie  fit  une  révérence  en  fléchiflant  le  genou 
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■T — 7- jufqu  a  demi-pied  de  terre  ;  ayant  abordé  le  Roi  ,  il  en  fit 

'^^^*  une  encore  plus  profonde.  Les  deux  Rois  s'embrafTerent  à 
travers  les  treillis  ^  &  commencèrent  à  parler  enfemble. 
Louis  dit  d'abord  à  Edouard  qu'il  n'avoit  rien  tant  defîré 
que  de  le  voir  ,  &  qu'il  louoit  Dieu  de  ce  qu'ils  étoient 
aflemblés  pour  un  fi  bon  deflein*  Edouard  lui  répondit  en 
alTez  bon  François^&  avec  une  pareille  démonflration  d'amitié. 

Après  quelques  femblables  difcours  ^  Louis  ^  qui  gardoit 
toujours  la  fupériorité  dans  cette  Aflemblée  ^  fit  figne  à  tout 
le  monde  de  k  retirer ,  &  qu'il  feroit  bien  aife  de  parler  au 
Roi  d'Angleterre  :  il  lui  demanda  ce  qu'il  feroit^  fi  Je  Duc  de 
Bourgogne  ne  vouloir  point  entendre  à  la  paix  ;  il  lui  répon- 
dit qu'il  pouvoit  agir  avec  lui  comme  il  le  jugeroit  à  propos. 
Il  fit  la  même  queftion  fur  le  Duc  de  Bretagne ,  mais  Edouard 
le  pria  de  ne  lui  point  faire  la  guerre^  à  quoi  il  répartit, ^n^ 
ferai-jcj  iil  ne  veut  pas  accepter  la  paix  ?  Si  vous  lui  faites  la 
guerre^  reprit  Edouard ,  je  repajferai  la  mer  pour  le  défendre. 

Cette  réponfe  fachale  Roi  y  mais  comme  il  étoit  habile  ; 
il  ne  voulut  point  fiiireparoître  fon  chagrin ,  6c  rappella  la 
compagnie  avec  un  vifage  gai.  Alors  il  demanda  à  Edouard 
s'il  ne  vouloir  point  venir  à  Paris ,  &  qu'il  auroit  foin  de  l'y 
di vertin  Sur  cela  la  converfation  fe  tourna  en  plaifanteries  $ 
&  les  Princes  fe  retirèrent  avec  des  témoignages  de  bien- 
veillance mutuelle. 

Le  lendemain  de  l'entrevue  j  le  Connétable  envoya  au 
Roi  fes  députés ,  qui  parloient  fort  humblement  ^  &  faifoient 
bien  voir  que  leur  maître  avoir  perdu  toute  efpérance.  Il  s'ex« 
cufoit  envers  le  Roi  y  fur  ce  qu'on  l'accufoit  d'avoir  intelli* 
gence  avec  fes  ennemis  ,  &  que  les  effets  avoient  bien  fait 
voir  le  contraire.  Au  refte  il  lui  ofiroit  d'engager  le  Duc  de 
Bourgogne  à  fe  jetter  fur  les  Anglois  ,  &  à  les  piller. 

Le  Roi  ne  répondit  rien ,  mais  il  lui  manda  feulement  par 
une  lettre  qu'il  lui  écrivit  ce  qui  s'étoit  fait  la  veille  y  &  qu'il 
étoit  bien  d'accord  avec  les  Anglois  y  qu'il  ne  laifToit  pas 
toutefois  d'avoir  encore  de  grandes  afiaires  y  &  qu'il  avoit 
grand  befoin  d'une  aufO  bonne  tête  que  la  fienne. 

Les  Envoyés  s'en  retournèrent  fort  contents  de  cette  pa*- 
rôle  y  &c  d'abord  qu'ils  furent  fortis  ^  le  Roi  montra  la  lettre 
à  Havart>  &  lui  dit  que  ce  n'étoit  que  de  la  tête  qu'il  avoit 
befoin  ,  &  qu'il  fe  foucioit  peu  du  refte  du  corps.  Ç'çft 
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ainfi  qu^après  avoir  aiTuré  les  affaires  >  il  railloit  à  foh  aife. 

Le  même   Havart  étant  à  table  avec  lui ,  dit   qu'on  ^*^* 

trouveroit  moyen  de  faire  venir  le  Roi  d'Angleterre  à 
Paris.  Le  Roi  qui  n  écoutoit  pas  cette  propofition  avec 
plaifîr  y  changea  de  diicours  >  &  éluda  ce  voyagé  fous 
prétexte  des  afiaires  qu'il  avoit  avec  le  Duc  de  Bourgogne* 
Il  dit  à  Comines  en  paipculier  ^  qu'Edouard  étoit  un  homme 
de  plaifir  y  qu'il  trouveroit  à  Parts  quelque  femme  qui  lui 
piairoit^  fie  qui  lui  donneroit  envie  de  revenir  encore,  une 
fois  ;  que  cebi  ne  l'accommodocoit  pas  ^  fie  que  les  Anglois 
n'avoient  que  trop  été  en  France. 

Il  reflentoit  une  joie  extrême  d'avoir  &it  une  paix  ft 
avantageufe ,  fie  d'avoir  rendu  inutile  par  fon  adreife  fiç  par 
fon  argent  un  armement  fi  redoutable.  Il  fe  |);ioquoit  ei| 
fon  cœur  du  Roi  d'Angleterre  ^  -fit  .commQ  il  4toic  porté  à 
la  raillerie,  il  avoit  une  peine  extrême  à  fe.  retenir  ;  mais 
la  crsdnte  de&cherles  Anglois  5  Nation  délicate  fie  prompte  > 
lui  fermoit  la  bouche.  Un  jour  qu'il  étoit  avec  deux  ou 
trois  de  fes  plus  familiers  Courtîfiins,  il  rioiç.des  bons; effets 
de  fes  préfens.  Il  apperçut  tout  d'un  coup  qu'il  avoit  pu 
être  entendu  d'ua  Marchand  Gafcon  >  ^!!^i  en  Apglpteçre , 

aui  étoit  venu  hsà  demander  qwelquçs  griices.  Auflitôt  il 
onna  ordre  qu'on  lui  fit  quelque  gratlification  y  fie  pou£ 
l'obliger  au  fecret  y  il  prit  un  foin  particulier  de  f^  fanàille# 
.  Ce  Prince  avoit  accoutumé'  de  dire. que.  fa  lang^e^^lui 
rendoit  de  mauvais  oflîcea  pas  ia  pro^t^dç^^ifiç  auffi 
qu  elle  lui  enrêodoit  fouvent  de  boés.^iinakique  quapd  elle 
avoit  manqué  j  c'étoit  à  lui  à  réparer  Ibs  domm^ages  qu'çll§ 
lui  caufioir.  Il  n  étoit  pas  feulement  foigneux  de  s  empêche; 
lui-même  de  parler,  mais  encjore  d'eq^pêcher  le$  autrç^  dff 
réveiller  les  Anglais f>ac  leurs  difcours...  <  .:  :  .  -  ;  .* 
Comintt.lui  rapporta  qu'un  Gafcon  q^i  étoit  au  Roi 
d'Angleterre 9  lui  avoir  dit  que.  les  FraQççls  9*éroieQC;bi€;a 
moqués  des  Anglois  dans  f  e  Traité  ^  fie)  qu^'Sdouard  ^  après 
avoir  gagné  neuf  grandes  batailles  ,  en  venoit  de  perdre  une 
dixième  .contre  Lquis ,  qui  avpic  effacé  lia:gloire  ,de^  autres. 
Le  Roi  dit  auflitoc  qu'il  &Uoit  faire  taire  cenjéchant  plaifant> 
en  même  temps  il  le  fit  ybm ,;  fie  tâcha,  de  l'attirer  à  fon  fer^ 
vice.  Gommie  ils'en  excufa^il  promit  de  prendre  foin  de  fes 
fi:eres^  fielej:eaYoy%9vêcd6  riches  préfe^ns^  Vinvitant  à  en<: 
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tretenir  la  correfpondance  entre  les  deux  Royaumes. 
Année  1475.         ^e  Roi  d'Angleterre  1  après  avoir  reçu  (on  argent,  fe 

retira  à  Calais ,  fie  conformément  au  Traité  »  taifla  des  otages 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  repaflfé  dans  fon  Royaume;  Il  remit  au(G 
à  Louis  detrx  Lettres  que  le  Connétable  lui  avoir  écrites  > 
fie  lui  en  fit  une  autre  ,  où  il  explîqooit  toutes  kslpropoû^^ 
tions  qu'il  lui  avoit  faites* 

Aufiîrôt  que  le  Roi  fçut  fon  attirée  k  Douvres ,  il  vint  à 
Vervifls ,  où  lesÂmbaffadeurs  du  Duc  de  Boorgiognè  con-^ 
durent  la  tràve'avea  hii  pour  neuf  ans,  comme  lesAnglois; 
mais  la  publication  en  fut  différée  jutqu'à  trois  mois ,  à 
caufe  de  ce  que  le  Duc  avoit  dit  à  Edouard  :  ainfi  le  Roi 
ibrtit  avec  avantage  d'une  guerre  très-périlleufe  ,  par  fon 
àdréfle  6c  fa  patience. 

•  Le  Roi  coiiimença>alôrs  à  tourner  tout  fon  écrira  la  perte 
du  Connétabte.  Il  avoit  tant  d'envie  de  fe  défaire  d^un  efprit 
il  pernicieux ,  que  pour  obliger  le  Duc  de  Bourgogne  à  con-^ 
jurer  fa  ruine  avec  lui ,  il  confentit  deiui  donner  Saint  Quen* 
tin  j  8c  généraietaent  tout  ee  qui  lui  avoit  été  autrefois  offert 
à  Bôuvinee.        •     >  . 

Le  Connétable  s'apperçut  bientôt  ^u  il  fe  tramoit  quelque 
ëhofe  de  funeftè  )  fie  ne  voyoit  aucun  moyen  d'éviter  fa 
mauvaife'  deftinée»  Il  f<^avoit  qu^Edouard  avoit  remis  k% 
Lettres  à  Louis  ^  6c  n'efpéroit  pas  de  pouvoir  fléchir  l'efprit 
irrité^  de  et  Prihcife.  Il  n'a  voit  pas  moins  of&nfé  le  Duc  de 
BoUTgognâ'5  de  forte  qu'il  rie  içavoit  plus  à  quoi  fe  refondre» 
Tantôt  il'fohge^t  à^ s'enfuit'  en  Allemagne^  fie  à  y  acheter 
Quelques  Placés  fur  le  Rhin  :  i^ôt  il  penfoit  à  tenir  bon 
dans  le  Château  de  Ham  y  très-fort  de  fà  nature  y  fie  qu'il 
àVdit^nfinmâô'touT^  choies»  Mais  quelle  Place jpouvoit*il 
trouver  ,  qui  le  pût  âiettre  à  couvert  de  la  puifiance  d'un 
Roi  dé  Ftante  >;'ft  puiâamment  armé?  À  comnaent  pou* 
voit-il  efpérer  de  fèf  défefttireà  Hdim,  oà  il  n'avoir  perfonne 
igui  ne  fût  au  R(»i  gPu  au  Duc  ^  ^  qui  ne  pût  être  aifément 

'  Aiîifr  Un  homm6  (i  puKFant ,  fi  Hche  ^  (i  habile^  d'une  fi 
illufire  nai(rance>  fie  li  hautement  allié  >  qui  précehdôit  faire 
ia  lo$  i  un  fi  grand  Roi  ^  fie  à  un  Princei  qui  n'auroit  jamais 
voulu  céder  aux  Rois  ,  fe  trouve  par  fon  ambition  réduit  à 
un  tel  état^  *qu  il  ne  f^aitque  devenir*  A  la  fin  le  défeipoir  le 
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contraignit  de  fe  jetter  entre  les  bras  da  Duc  de  Bourgo^é  i 

qu  il  crut  plus  aifément  pouvoir  engager  par  fon  intérêt  à    A"*^^  **7J- 

le  protéger  contre  Louis» 

Après  avoir  obtenu  de  ce  Duc  un  Sauf-:conduit,  il  fe  ren- 
dit à  M ons  en  Hainaut  >  oii  11  fut  gardé  par  ordre  du  Duc. 
Le  Roi  envoya  auflitôt  quelques  Troupes  ^  oui  fe  préfente- 
rent  à  Saint  Quentin ,  dont  on  leur  ouvrit  les  portes  fans 
balancer.  Il  fit  fçavoir  cette  nouvelle  au  Duc  de  Bourgogne  » 
de  peur  qu'il  ne  renouât  quelque  Traité  avec  le  Connétable , 
pour  ravoir  de  lui  cette  Place  ^  &  en  niême  temps  le  fom- 
ma  de  lui  rendre  le  Prifonnier  ^  conformément  au  Traité. 

En  ce  tempS'là ,  le  Duc  étoit  occupé  à  la  conquête  de  la 
Lorraine ,  qu  il  avoit  déjà  toute  prife  j  excepté  Nancy  ^  qu'il 
afliégeoit.  Il  craignit  d'être  traverfé  dans  fon  entreprife  par 
le  Roi  ^  qui  étoit  puifTamment  armé  ^  êc  qui  avoit  auprès  de 
lui  le  Duc  de  Lorraine  ;  ainfi  il  promit  de  rendre  le  Conné- 
table j  &L  l'envoya  à  Péronne  ,  avec  ordre  à  fes  gens  de.  le 
remettre  entre  les  mains  du  Roi>  dans  un  certain  temp& 
Il  efpétoit  pendant  ce  temps  de  prendre  Nancy  ^  6c  alors  il 
y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  n  eût  pas  exécuté  le  Traité  ^ 
uns  faire  de  nouvelles  propofîtions  ;  mais  comme  le  fîége 
tira  en  longueur ,  &  que  le  Roi  prefToit  vivement  j  il  £dlut 
enfin  remettre  le  Connétable  entre  fes  mains  :  pendant  qu'il 
penfoit  à  manquer  de  parole  à  ce  malheureux  Seigneur  ^  il 
fe  vit  lui-même  trahi  par  un  de  fes  favoris* 

Ce  fut  Nicolas  de  Campobafche  ^  Gendlhomme  Napo* 
litain  >  que  le  Duc  avoit  élevé  d  une  extrême  pauvreté  a  la 
plus  hkute  confidération  ^  &  à  qui  il  avoit  donné  fa  con- 
fiance particulière.  Dès  ce  premier  fiége  de  Nancy  5  il  avoit 
commencé  de  trahir  fon  maître.  Ce  fiit  lui  qui  traîna  ce 
fiége  en  longueur  y  en  £dfant  de  foibles  attaques  ^  &  en  aver- 
tiflant  ceux  de  la  Place  de  ne  oas  fe  rendre.  Ce  méchant 

Îaffa  encore  plus  avant  5  fie  offirit  au  Roi  de  le  défaire  du 
>uc  )  ce  qui  lui  étoit  fort  aifé. 

Louis  eut  en  horreur  fa  perfidie ,  fie  comme  il  foupçonna 
qu'il  avoit  deflein  de  le  tromper^  il  découvrit  la  trahifon  au 
Duc ,  à  qui  il  étoit  bien  aife  de  donner  cette  marque  dV 
mitié  fie  de  bonne  foi.  Ce  Prince  qui  n'ag^oit  que  par  ca- 
price j  quoique  les  marques  de  trahifon  que  Louis  lui  dé- 
couvrit fiiifent  cenaines ,  s'alla  mettre  dans  Tefprit  que  fi  la 
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'    ■  ■     ■         chofe  eût  été  véritable  ,  Louis  n'auroit  eu  gardé  de  Vevt 
Aimce  1475,     avertir,  &  ou  il  vouloit  par  cet  artifice  lui  donner  de  la  dé* 

fiance  d'un  ndéle  ferviteur  j  de  forte  qu'il  s'attacha  j  plus  que 
;amais,  à  ce  traître. 

.  Le  Roi  fit  mettre  le  Connétable  à  la  Baffîlte,  &  on  lut  fit 
fon  procès ,  où  furent  produites  fes  lettres  au  Roi  d'Angle- 
terre ,  &  celles  qu'il  écrivoit  au  Duc  de  Bourbon ,  pour  1  exr 
citer  à  la  révolte ,  avec  d'autres  pièces  qui  le  convainquoient^i. 
Son  procès  étant  achevé ,  te  Chancelier  qui  avoir  préfîdé  au 
jugement,  le  fit  venir  au  Palais ,  où  on  lui  redemandale  Collier 
de  rOrdre ,  fie  Tépée  de  Connétable.  Enfuite  le  premier  Préfir» 
dent  lui  déclara  qu'il  étoit  convaincu  de  crime  de  Léfe-* 
Majeflé ,  fie  condamné  à  avoir  la  tête  coupée  dans  le  jour. 

Quelque  criminel  qu'il  Hit  ,  il  ne  s'attendoit  pas  à  cette 
Sentence ,  tant  les  hommes  font  accoutumés  à  le  flater  ;  il 
fit  témoigner  au  Roi  le  déplaifir  qu'il  avoir  d'avoir  manqué 
à  fon  devoir ,  fie  après  qu'il  eut  penfé  à  faxonfcience ,  il  fut 
mené  au  fupplice ,  donnant  de  grandes  marques  de  repentir.. 

Le  Roi  donna  au  Duc  de  Bourgogne ,  félon  le  1  raité  > 
Saint  Quentin  fie  les  autres  Places  promifes ,  avec  l'argent  fie 
les  meubles  du  Connétable.  Cependant  le  Duc  acheva  de  fe 
tendre  maître  de  la  Lorraine  ,  mais  comme  il  ne  donnoir 
aucunes  bornes  à  fon  ambition .,  fie  qu'il  ne  prétendoit  riea 
moins  que  de  fe  faire  Roi  par  fes  conquêtes,  ilfe  jetta  dans 
de  nouvelles  entreprîfes. 

Ce  Prince  fe  fentoit.  redouté  de  tous  les  Princes  voîfins^ 
Le  Dxic  de  Milan  avoir  renoncé  à  l'alliance  du  Roi  ^  poui 
prendre  la  fîenne  ;  le  Roi  René  de  Sicile ,  oncle  du  Koi  f, 
irouloit  donner  à  Charles  fa  Comté  de  Provence ,  fie  l'aver- 
tifloit  de  tour  ce  qui*  lui  étoit  propofé  de  la  part  de  Louis* 
La  Duchefle  de Savoye ,  propre lœur duRoi,  ne  l'écoutok 
plus^  fie  elle  étoit  abfolument  au  Duc  de  Bourgogne. 

Se  voyant  donc  fi  puiflant ,  il  crut  qu'il  viendroit  ncilement 
à  bout  des  SuifTes,  à  qui  il  déclara  la  guerre ,  tant  à  caufe  de 
la  Comté  de  Ferréte ,  que  pour  protéger  contr'eux  le  Comte 
4c  Romont ,  à  qui  ils  avoient  fait  quelque  injuflice.  Le 
Roi  écrivit  au  Duc  pour  le  détourner  d'attaquer  lesSuifles, 
avec  qui  il  n'y  avoir  rien  à  gagner ,  fie  il  l'engagea  à  venir 
plutôt  à  une  conférence,  pour  terminer  leurs  affaires  j  fie  con- 
clure une  bonne  paix»  Les  Suiffes  lui  députèrent  pour  lui  dire^ 

qu'il& 
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qif  îk  ëtoîcnt  prêts  de  lui  faire  rendre  le  Comté  de  Ferréte ,     .     ,        ^ 
&  de  donner  au  Comte  de  S^omont  une  fatisfaûion  entière ^  ^^'^ 

qu'au  refte  ^  ua  fi  pauvre  pays  que  le  leur  ne  méritoic  pas 
qu'il  le  conqirît  y  qu'ils  le  lupplioient  de  les  laiiTer  en  repos. 
Par  une  féconde  ambaffacie  ^  ils  lui  oifirirent  de  renoncer 
à  toutes  leurs  alliances  y  même  à  celle  du  Roi  y  qui  leur  étoic 
fi  avantageufe  y  &  de  plus^  de  fournir  fix  mille  hommes  con- 
tre lui.  Il  refufa  toutes  ces  offres  y  entra  dans  leur  pays  y  où 
après  avoir  pris  quelques  petites  Places  y  il  alfiégea  Granflbn  y 
qui  fe  rendit  à  dîfcrétion  y  6c  où  le  Duc  fit  pendre  ciaq  cens 
Allemans ,  qui  étotent  en  gamifon  dans  la  r lace.^ 

Les  Suiffes  vinrent  trop  tard  au  fecours  y  &  ne  laiflerent 
pas  de  marcher ,  pour  empêcher  l'ennemi  de  paifer  outre.  Le 
Duc^  au  lieu  de  les  attendre  dans  fon  Camp  qui  étoit  parfaite-- 
ment  bien  fi3rtifié  y  s'obftina ,  contre  l'avis  de  tous  les  fiens ,  à 
marcher  contr'eux  ,  &  les  alla  attaquer  à  l'entrée  des  Morv- 
tagnes.  Il  avoit  d'abord  envoyé  fes  gardes  pour  occuper  les 
paflages;  mais  par  le  feu  efiiroyable  que  firent  les  SuiUes^  fes. 
gardes  furent  repouffés  y  ôc  PArmée  en  fut  fi  épouvantée  y 
qu'elle  prit  la  &ite  dans  un  extrême  défordre^  quoiqu'il  n'y 
eût  eu  que  fept  hommes  de  tuéâ.- 

Le  Camp  de  Charles  fiit  pris  fie  pillé,  toutes  les  tentes  y  tous 
les  équipages  de  fes  Officiers ,  &  les  fiens  y  furent  en  proie^ 
avec  fes  tréfors  immenfes,  6c  fes  pierreries  d'une  prodigieufe 
gtoffeur,  aufii  bien  que  d'un  prix  ineitimabk.  Les  Suiffes 
groffiers^  qui.n  en  connoiffoient  pas  la  valeur^  les  vendoienc 
pour  rien,  de  forte  qu'en  fort  peu  de  temps  toute  PAUema^ 
gne  fut  pleine  des  dépouilles  du  Duc  fie  de  ion  Armée.. 
•  Cette  viâoire  donna,  beaucoup,  de  réputation  aux.  Suiffes;. 
qui  jufqu'alors  n^avoient  pas  été  fort  confidérés;^  Plùfieurs 
villes  fie  Princes  d'Allemagne  fe  joignirent  à  eux.  Us  repri- 
rent Granffon  ^  fie  firent  pendre  tous  les  Bourguignons  qu'ils. 
trouvèrent  dedans. 

Cependant  le  Roi  qui  s'étoit  avancé  à  Lyon>  pour  obfer* 
ver  les  démarches  que  feroit  le  Duc  y  6c  la  fuite  de  cette- 
;uerre>  reçut  bientôt  cette  nouvelle  >.fie  fentit  d'abord  que  la  ' 
ace  des  afiàires  alloit  changer.Xe  Duc  lui  eiïvoya  des  Am^- 
baffadeurs^qui  lui  parlèrent  fort  humblement  >  fie  quUuî.de^ 
mandèrent  pardon  de  la  part  deieur  maître  de  cequ'lL  avoit: 
manqué  à  ïentrevue»  Le  Roi  leur  fit  bon  vifage,  fie  leuft: 

P» 
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*^^       g     répondit  qull  n  avok  rîcn  à  craindre ,  qu  il  entrcticndroît  la 
^  *^  *    trêve ,  &  qu'il  n'y  feroit  nulle  infraélion. 

En  effets  quelques  villes  d'Allemagne  l'ayant  prié  de  fe 
déclarer  cantre  le  Duc ,  il  fe  garda  bien  d'écouter  une  telle 
proportion ,  non  pour  faire  plaifîr  au  Duc;  au  contraire ^ 
comme  il  fçavoit  que  s'il  fe  fut  déclaré ,  il  Tauroit  arrêté  tout 
courte  il  le  laiifoit  s- engager  dans  des  entreprifes  où  il  fçavoit 
qu'il  périroit. 

Cependant  la  DucheiTe  de  Savoye  envoya  à  Comines^  pour 
tâcher  de  faire  fon  accommodeoient  avec  le  Roi  fon  frère. 
Le  Duc  de  Milan  lui  fît  oflfirir  une  grande  fomme  d'argent^ 
s^il  vouloit  promettre  de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve  avec  Char- 
les. Le  Roi  répondit  en  peu  de  mots  qu'il  n'avoit  que  £dre 
de  fon  argent  ^  6c  qu'il  en  avoit  plus  que  lui  ;  que  pour  la 
guerre  &  la  trêve,  il  en  feroit  comme  il  entendroit.  Du  refte^ 
que  s'il  vouloir  être  de  fes  amis ,  comme  auparavant  y  il  le 
recevroit.  L'accord  entre  les  deux  Princes  fut  publié  incon- 
tinent comme  Louis  l'avoit  propofé. 

Quant  au  Roi  René  ,  aufli-tôt  que  Louis  eut  appris  la 
défaite  du  Duc  y  il  envoya  des  troupes  «n  Provence ,  où 
étoit  René  >  &  lui  fît  dire  qu'il  le  prioit  de  le  venir  trouver  , 
fmon  qu'il  le  feroit  venir  de  force ,  il  obéit  y  fie  fut  très*bien 
reçu.  René  lui  fît  parler  par  fon  Sénéchal  j  qui  lui  dit  qu'il 
étoit  vrai  que  le  Roi  fon  maître  étoit  entré  en  traité  avec  le 
Duc  de  Bourgogne  pour  fa  Comté  de  Provence ,  que  fes 
plus  fîdéles  ferviteurs  ^  fie  lui  entr'autres  y  lui  avoient  confeillé 
de  le  faire  y  que  ce  qui  l'y  avoit  obligé  étoic  le  mauvais  traite* 
ment  que  Louis  lui  avoit  fait  en  lui  prenant  fon  Château  de 
Bar  fie  celui  d'Angers  ;  qu'au  refte  y  il  n'avoit  jamais  eu  def- 
fein  d'exécuter  ce  Traite  y  fie  qu'il  n'en  avoit  fait  courir  le^ 
bruit  y  que  parce  qu'il  étoit  bien  aife  qu'il  vînt  à  la  connoif^ 
fance  de  Louis  y  afin  qu'il  loi  fît  juftice  y  fie  qu'il  fe  fouvint 
qu'il  étoit  fon  oncle. 

'  Le  Roi  rei^ut  fort  bien  ce  difcours  y  6c  traita  magnifique- 
ment à  fon  ordinaire  y  le  Roi  de  Sicile  fie  les  fiens«  Il  n'efl 
pas  croyable  combien  le  Duc  de  Bourgogne  fur  accablé  de 
fon  malheur  y  il  étoit  abattu  fie  mélancolique  y  infupportable 
aux  (lens  fie  iului-^même,  fie  jamais  depuis  ce  temps-4a  il  n'eut^ 
^  plus  l'efpcit  fi  net  ni  Ci  bon  qu'auparavant.  Il  s'échauf&  plus: 
que  jamais  contre  les  Suivies >  fie  pour  s'en  venger^  il  en«^ 
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voya  demandex  des  fiecouis  d'hommes  &  d'argeaat  à  Ces  villes     .  »  ,  ^ — r 
des  Pays-Bas.  ;^nnee,476. 

Elles  répondireat ,  d'un  cojnmnn  accord ,  qu'elles  étaient 
prêtes  de  donner  leurs  bleos  &  leur  fang  pour  fa  défenfe  ; 
mats  qu  elles  itoient  céfolues  dé  ne  pas  Paidec  à  continuer  une 
guerre  injufie^  Il  cft  aifé  de  juger  combien  -«ne  teUe  féponfc 
devoir  irriter  un  Prince  de  fon  humeur ,  &  combien  il  lui 
fiit  fâcheux  de  fentir  fon  pouvoir  afFoibli ,  même  parmi  fes 
fujets.  Il  ne  laifla  pas  ^  malgré  leur  refus  ^  de  lever  une  grande 
Année ,  {)refatte  toute  cocopofée  d'étrangers  y  parce  qu'il 
fe  déficit  de  les  Sujets  ^  ôc  ne  croyok  pas  <}uils  puflent  pren^ 
dre  confiance  en  lui  ^  depuis  la  trahifon  qu  il  avoit  faite  ait 
Connétable. 

Avec  cette  armée  il  aUa  catnper  devant  Morat  ;  le  Duc  de 
Lorraine  9  quil  afvoit  dépouillé  de  fes  £tats^  fe.  joignit  aux 
SuifTes  y  avec  quelque  peu  de  troupes»  L'^inée  de  Charles 
fiit  mife  en  déroute  dès  le  premier  choc  ^  mais  il  n'en  arriva 
pas  comme  à  la^iemiere  bataille  y  où  le  Duc  ne  perdit  que 
lept  iiommes  y  parce  que  les  âuiflfes  n  avoient  point  de  cavar 
letie  :  ici  où  ils  avjoient  quatre  mille  chevaux  &  de  fort  bons 
hommes  j  ils  pourfuivirent  vivement  1^  fuyard?  y  ai  ej^ 
mirent  dix-huit  mille  fiir  là  place.  René  JL.Duc  de  Lorraine 
mena  auffi-tôr l'Arasée  viâorieufe  dans  fon  Duché^où  il  prit  eo 
paflanr  quelques  Places  y  &  alla  mettre  le  fiége  devant  Nanci* 

Charles  y  plongé  dans  la  douleur  j  te,  renferma  durant  fix  fo 
naines  j  ne  pouvant  fupporter  la  vue  des  iiQtomes  y  &  croyant 
que  la  lumière  même  du  Soleil  lui  iTeprochoit  fa  défaite  ;  il 
vit  à  cette  fois  qu'il  alloit  être  abandonné  de  tous  fçs  amis. 
La  défiance  qu'il  avoit  de  la  Duchefle  de  Savoye  l'obligea 
à  la  faire  prendre  chez  elle  ^  6c  à  l'envoyer  prifonniere  dans 
«n  Château  .auprès  de  Di^on. 

Cependant  il  donnoit  des  ordres  pour  lever  ^e  nQjuvelles 
troupes  >  mais  aiTez  nonchalamment  y  &  il  fembloit  qu'il  ne 
fit  plus  rien  que  par  d^natiom  Ai»  lieu  de  tourn^ei:  fon 
cœur -à  Dieu  dans  fon  affliftion  >  U  te  livia  au  d^it  6p  ait 
4éteteoky  fki colère  devine  plus  que  jamais  impétueufe  ^  6c 
i^rible.  Aucun  des  ûens  n'oibk  l'avertir  àc$  choies  ,néce£^ 
iàires  >  Ôc  à  peine  pouvoit-an  appiocher  de  lui  on  lui  parler» 
Ses  chagrins  affoiHirent  fa  famé  ^  il  jtonsboit  dans  des  defaiU 
4a,n£es  firéquentes  j  6c  iLÊdut  faire  des  remèdes  extraordî* 

ppij 
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naires  ,  pour  lui  rapeller  la  chaleur  &  le  fang  au  cœur; 
Amiée  1476.  ^^  jj^^  ^^  Lorraine  preffoit  cependant  Nancî ,  &  Char- 
les ^  abandonné  à  fes  déplaifirs ,  perdit  Toccafion  de  fecourîr 
cette  Place.  Le  Capitaine  Conin  qui  y  commandoit  les 
Anglois  y  homme  de  baflfe  naiflfance  ^  mais  de  grande  vertu  ^ 
ayant  été  tué  d'un  coup  de  canon  y  fa  mort  fit  perdre  le  cou- 
rage à  fes  foldats  y  qui  peu  entendus  au  fiége  y  fe  mirent  à 
murmurer  contre  le  Gouverneur  ^  &  le  contraignirent  à 
parlementer  ;  s'il  eût  eu  la  force  de  leur  parler  comme  il 
devoir,  il  les  auroit  réduits ^  6c  nauroit  pas  capitulé  comme 
il  fit  y  très-mal  à  oropos. 

Deux  jours  après  le  Traité  y  le  Duc  de  Bourgogne  arriva 
avec  fon  Armée  ,  fie  trouvant  la  Place  rendue  y  il  réfolut  de 
la  raffiéger  ;  il  eût  mieux  valu  pour  lui  qu'il  ne  fe  fut  pas 
obftiné  à  ce  fiége  malheureux  y  il  auroit  pu  facUeraent  y  evk 
prenant  les  petites  Places  d'alentour  y  tenir  Nanci  à  l'étroit  ^ 
6c  comme  bloqué^  par  ce  moyen  fes  troupes  ne  (c  feroient 
point  fatiguées  y  fie  il  eût  &it  périr  la  Place  fans  rien  bazar- 
der ;  mais  y  comme  dit  à  cette  occafion  Philippe  de  Comines^ 
Dieu  préparc  de  tels  vouloirs  extraordinaires  aux  Princes ,  quand 
il  vent  changer  leur  fortune^ 

Environ  dans  ce  même  temps  y  k  Ducfaefle  de  S^oye  y  qui 
étoitaflez  négligemment  gardée^  en voya  demander  au  Roi  des 
gens  pour  la  délivrer.  Il  ne  voulut  pas  manquer  à  fa  fœur  dans 
un  befoin  fi  preflant  y  elle  fiit  tirée  de  fa  prifon  y  fie  vint  trouvée 
Louis  au  Pleflis-lès  Tours  y  oh  ils'étoit  retiré  à  fon  ordinaire  ^ 
ne  jugeant  plus  fa  préfence^nécefiaire  à  Lyon,  après  l'afl^ire  de 
JVIorat.  Il  alla  au-aevant  de  la  Duchefle  y  qu'il  aborda  en  riant  ^ 
^  l'appelia  Bourguignonne ,  à  quoi  elle  répondit  qu'elle  étoit 
fort  bonne  Françoifc ,  fie  lui  témoigna  beaucoup  de  recon- 
noiflance  ;  elle  ^  très-bien  reçue ,  fie  ils  traitèrent  leurs  af* 
faires  avec  une  commune  fatisfaâion. 

Les  Hiftoricns  remarquent  qu'elle  étoit  vraie  ibeur  du  Roî, 
fie  qu  elle  n'étoit  pas  moins  cachée  ni  moins  artificieufe  que 
fon  frère.  11^  fe  connpifibient  trop  pour  fe  plaire  enfemble^ 
fie* pour  fe  fier  l'un  à  lautre;  ils  s'embraflbient  mutuelle* 
ment  >  fie  fe  féparerent  bientôt  avec  de  grands  complimens^ 
fort  contens  de  ne  fe  plus  voir. 

Cependant  le  Duc  de  Lorraine  levoit  des  troupes  en 
Suiile  fie  en  Allemagne  y  pour  fecourir  Nanci.  Le  Roi  fiivo- 
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Tifoît  ces  levées,  &  par  Tes  Ambafladeurs ,  &  par  foti  argent;  "ai 

un  grand  nombre  de  Gentilshommes  François  prirent  parti    ^^^^  '♦'^ 

-dans  ces  troupes  par  ia  permiflion.  René  II.  vint  loger  à  laint 

Nicolas  /auprès  de  I^nci,  avec  cette  Armée ,  &  le  Roi  avoit 

la  fienne  dans  le  Barrois  y  pour  obferver  ce  qui  fe  paflbit  ^ 

&  prête  à  agir  au  premier  ordre. 

Au  fécond  fiége  de  Nanci ,  Campobafche  contintia  fes 
pratiques ,  6c  encourageoit  toujours  ceux  de  dedans.  Il  fit 
tlire  au  Duc  de  Lorraine  &  aux  gens  que  le  Roi  avoit  dans 
Ion  armée,  que  le  propre  jour  de  la  bataille  il  fe  rangeroic 
de  leur  parti  avec  les  fiens ,  6c  en  laifleroit  quelques  -  uns  ^ 
tant  pour  commencer  à  prendre  la  fuite  ,  6c  mettre  la  ter- 
i?euc  dans  toute  l'Armée ,  que  pour  fuivce  de  près  le  Duc  j 
te  le  tuer  dans  la  confufion. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  tramoient ,  les  Bourguignons 
prirent  un  Gentilhomme  Provençal ,  qui  menoit  fécrette- 
ment  cette  afiair-e ,  6c  portoit  toutes  les  paroles  ,  il  fut  fur*' 
pris  entrant  dans  Nanci ,  6c  Charles  ordonna  qu'il  f&t  pendu  ^ 
iuivant  les  loix  rigoureufes  qui  fe  pratiquoient  alors  en  quel* 
ques  pays ,  mais  non  pas  en  France ,  (  elles  font  maintenant 
univerfeliement  abolies.  ) 

Comme  on  le  menoit  au  fupplice  ^  il  dit  qu'il  avoit  un 
avis  à  donner  à  Charles  ^  qu'il  achéteroit  d'un  Duché ,  puiA 
qu'il  y  alloit  de  fa  vie  ;  mais  Campobafche  qui  s'étoit  rendu 
auprès  du  Duc ,  pour  en)pêcher  qu'il  n'eût  égard  à  ce  récit  ^ 
éloignoit  ceux  qui  voujoient  parler  y  6c  les  prévenoit  en  cli« 
iam  que  le  Duc  ordonnoit  qu'on  expédiât  promptement  cet 
homme ,  qui  fut  exécuté  ,  6c  Charles  ne  fçut  pas  la  conju« 
ration. 

Nanci  ^oit  fort  preflfé  >  6c  commençoit  à  manquer  de 
vivres  ^  ce  qui  obligea  le  Duc  de  Lorraine  à  donner  bataille; 
il  délogea  de  Saint  Nicolas  dans  ce  deflein  y  6c  marcha  droit 
au  Duc  de  Bourgogne.  Alors  ^  contre  fa  coutume  ^  Charles 
prit  un  peu  de  confeil  ;  là  on  lui  remontra  le  -mauvais  état 
de  fes  troupes  deux  fois  vaincues  j  qui  n'étoient  que  de  qua« 
tre  mille  hommes  ^  dont  à  peine  y  en  avoit*il  douze  cens  en 
état  de  combattre  ;  que  pouvoit*il  efpérer  contre  une  fi 
grande  Armée ,  qui  alloit  tondre  fur  lui  ^  6c  contre  celle  du 
Roi ,  qu'il  voyoit  en  fi  bon  état  dans  le  voifinage  ? 

Sur  ce  fondement  ^  on  lui  confeilloit  de  fe  retirer  pour  un 
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-  peu  de  temps ,  parce  que,  difoit-  on ,  le»  Allemîins ,  aprè? 
avoir  ravitaillé  la  Place ,  ne  tarderoient  pas  i  fc  retirer  ;  qu  an 
reûe ,  le  peu  de  vivres  qu'ils  ferpient  eiwrer  à  Nanci  leroit 
bientôt  confooimé  dans  une  fi  gra/ide  ville  ,  ^  qualors  il 
ja/C^gerojt  cette  vilJe ,  qui  ne  powroit  plus  kii  échaper. 

Malgré  un  fi  bon  confeilj  ce  Prince  s  opiniatra  au  com- 
bat, où  il  falloit  qu  il  mourut.  Le  jpur  die  la  bataille ,  qui  fe 
donna  au  cœur  de  l'bîver  le  y  Janvier ,  Campobafche  ne 
manqua  pas  d'exécuter  fon  ddTein ,  mais  compte  il  fe  ran^- 
geoit  parmi  les  Âlleruans,  ils  le  chafierent,  en  i^riant  qu'ils 
ne  vouloient  point  de  traîtres  parmi  euxr 

Les  troupes  du  Duc,  effrayées  des  deux  batailles  perdues, 
jSc  de  la  défeûion  de  Campobafche ,  prirent  bientôt  la  fuite* 
L'infanterie  fut  mife  en  déroute  par  la  furieufe  décharge  dos 
SuifTes^  ôc  après  cela  la  Cavalerîi^  ne  tint  guéces  ;  Campo- 
bafche fe  (aiiit  d'an  Pont  par  où  ils  pouvoient  s'écfaaper ,  de 
forte  qu'il  en  fut  fait  uin  carnage  épouvantable.  Le  Duc  fut 
tué  des  premiers,  pat  une  n^ultitude  de  gens  qui  ne  le  con-» 
noifloient  pas ,  à  ce  qu'on  difoit  alors ,  mais  il  y  a  beaucoup 
plus  d  apparence  que  cefutpai  le$  foldats  de  Campobafche^ 
ainfi  que  ce  traître  l'avoir  pro jettes.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  1^ 
trouva  parmi  les  morts ,  percé  de  pLu^urs  coups  ,  &  en* 
tr'autces  d'un  coup  de  hallebarde,  qui  lui  fendoit  la  tête. 

Ce  Duc  avoir  de  bocgAes  qualités  ,  ôc  beaucoup  plus  de 
mauvaîfes  ;  il  avoit  l'efprit  vif  &  pénéjtrant,  &  la  conception 
merveilleufe  ;  il  aimoit  à  donner  ,  mais  il  donnoit  à  chacun 
médiocrement,  pour  faire  durer  fes, libéralités  ,  6c  les  éten-^ 
<lre  à  plus  de.perfonnes.  Il  étoit  agiflant,  laborieux  ,  ambir 
tieux  ôc  hardi  au-delà  de  toute  mefure ,  6c  avide  de  fairp 
parler  de  lui  après  fa  mort ,  comme  on  parle  de  ces  fameux 
Conquérants  fi  renommés  dans  l'hiftpire  ;  orgueilleux ,  inca- 
pable de  fuivre  un  confeil ,  ni  de  démordre  de  fes  premières 
réfolutions ,  quelque  téméraires  qu'elles  fuffent  ;  jamais  de 
retour  i  Dieu,  ni  en  profpérité,  ni  en  adverfité,  6c  croyant 
-devoir  fa  grandeur  à  lui  -  même  ôc  à  ion  bon  fens.  Il  périt 
jettfin  malheureufement ,  dans  la  force  de  fpn  âge  ,  par  fon 
opiniâtreté,  6c  par  une  infâme  trahi  fon  ,  jufiement  punie  de 
icelle  qu'il  avoir  faite  au  Connétable» 

Environ  dans  ce  même  temps  ,  le  Duc  de  Milan  parlait 
a  un  AmbaiTadeuf  dans  une  Eglife ,  fiit  afiaffiné  par  trois 


LOUIS    XL    Liv.  XII.  505 

Gentilshommes  ;  il  avoît  enlevé  ,les  femmes  des  deux  pre-  ^TTTû — ZZ 
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miers>  ôc  avoit  tait  a  l'autre  quelque  injuitice  au  lujet  d  une 

Abbaye. 

Cependant  Louis  actendoit  avec  grande  impatience  au 
Pleflfis  -  lès  -  Tours  >  des  noavciies  de  Nanci.  il  avoit  fait 
dans  tout  fon  Royaume  rétablifTement  des  poftes  j  fi  utiles 
au  bien  public  &  particulier  ^  &  qui  font  la  correfpondance 
de  toutes  les  parties  de  l'Etat.  Par  ce  moyen  il  étoit  bientôt 
averti  de  tout  ce  qui  fe  paflbit ,  &  faifoit  à^s  préfens  confî«« 
durables  à  ceux  qui  hii  apportoient  lesfnouvelles  importantes. 

Le  Comte  du  Lude^  après  avoir  pris  les  paquets  des  cou- 
riers^  vint  en  diligence  au  Pleflis^  éveilla  le  Roi,  comme  à 
peine  il  étoit  jour.  Il  lui  raconta  la  défaite  &  la  fuite  du  Duc 
de  Bourgogne  5  car  on  n'avoit  point  encore  de  nouvelle  de 
fa  mort  ;  cette  nouvelle  réjouit  beaucoup  le  Roi  y  mais  il 
eut  peur  que  s'il  tomboit  entre  les  mains  des  AUemans , 
comme  il  avoit  beaucoup  d'argent  y  il  ne  fit  fon  accommo- 
dement avec  eux ,  &  ne  les  gagnât  contre  lui  avec  fon  ar- 
gent, c  eft  ce  qui  le  fit  penfer  a  ie  rendre  maître  des  terres 
qui  dépendoient  de  la  Couronne ,  ce  qu'il  pouvoir  très-faci- 
lement ,  parce  que  le  Duc  avoit  perdu  la  fleur  de  fes  troupes 
dans  fes  trois  batailles  ;  il  prétendoit  mander  au  Duc  qu'il 
s'éroit  faifi  de  fes  terres ,  comme  Seigneur  ibuverain  pour 
les  lui  garder ,  6c  empêcher  que  les  AUemans  n'occupauent 
une  partie  fi  confidérable  du  Royaume. 

Auffitôt  qu  il  fe  fiit  levé  ,  les  Seigneurs  vinrent  en  foule 
à  leur  ordinaire  pour  lui  faire  leur  Cour.  Il  les  ennretenoit 
de  ce  qui  s*étoit  paflé,  &  montroit  une  grande  joie  ;  la  plu- 
part ne  répondoient  pas  y  6c  paroiffoient  étonnés  y  ils  appré- 
hendoietit  que  le  Roi ,  débarraflé  de  fes  ennemis,  ne  tournât 
tout  ton  efprit  à  les  abattre.  Plufieurs  d'entr'euxavoientétéde 
la  guerre  du  bien  public  y  ou  du  parti  du  Duc  de  Guienne  , 
ôc  ils  fçavoient  bien  que  Louis  n'étoit  pas  d'humeur  à  ou- 
blier ces  menées.  II  fit  diner  avec  lui ,  félon  fa  coutume ,  plu- 
fieurs grands  Seigneurs ,  avec  fon  Chancelier,  6c  ceux  de  fon 
Confeil. 

Comines  remarqua  dans  ce  feftîn  que  la  plupart  troublés 
de  leurs  affaires-  mangèrent  fort  peu ,  6c  menageoient  leurs 
paroles  devant  un  Prince  fi  foupçonneux.  Louis  envoya  en- 
fuite  Comines  fiir  la  firontierc  de  Picardie ,  pour  négociev 
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.     ,  avec  les  villes  qui  appartenoient  à  la  maifon  de  Bourgogne^ 

ancc  1477,    ^  j^^  obliger  à  fe  rendre  à  lui.  Il  eut  ordre  en  partant  d'ou- 
vrir tous  les  paquets  adreflfés  au  Roi. 

Dans  le  premier  qu  il  ouvrit ,.  Û  apprit  la  mbrt  du  Duc  :  en 
approchant  d'Abbevilb ,  U  trouva  cette  Place  difpofée  à  fe: 
foumettre.  Il  alla  enfui  te  à  Arras  qu'il  invita  à  fe  rendre  ;les^ 
habitans  répondirent,  avec  beaucoup  de  refpeâ^qu  ils  étoienc. 
à  la  Duchefle  Marie  y  Aile  de  leuc  Duc  y  &  qu  U  n^'en  étoit 
pas  d^eux  comme  de  ceux  d'Abbeville  >  6c  des  autres  Places^ 
de  Somme ,  ou  du  Comté  dé  Ponthieu ,  qui  dévoient  retour^ 
ner  au  Roi  par  le  traité  d' Arras,  faute  d'hoirs  mâles,  au  lieu 
que  la  Flandre  6c  TAetois  pouvoient  être  tenues  par  des  iil^ 
les  ;  témoin  Marguerite ,  fille  âc  héritière  de  Louis ,  Comte, 
de  Flandre ,  qui  avoit  apporté  en  dot  fes  pays  à  Philippe  le 
Hardi ,  âc  à  la  maifon:  de  Bourgogne.^ 

Comines  rendit  compte  de.  cette  répoBfe  à  Jean  de  Ro*^ 
han ,  Amiral  de  France ,  qui  comnnand!oit  pour  le  Roi/  dans* 
ces  quartiers.  Louis  ,  naturellement  aâif  6c  vigilant,  n  eut 
pas  plutôt  appris  la  mort  du  Duc  ,  qu'il  réfolut  d'aller  en 
perfonne  fur  la  frontière ,  croyant  que  fa  préfence  avance* 
roitles  affaires.  £n  effet,  Hant,  Bohin,  Saint  Quentin,  6c 
Féronne  fe  rendirent  auflitôt  ;  il  avoit  pris  le  deffein  de  ré« 
duire  fous  fa.  puiffance  tous  les  Etats  de  la  maifon  de  Bout* 
gogne,  6c  d'en  dépouiller  Théritiete.  Pour  cela  il  prétendoi( 
mettre  fous  fa  main  la  Bourgogne ,  la  Flandre  âc  l'Artois >. 
dépendant  de  la  Couronne ,  6c  de  partager  entre  les  Princes. 
d'Allemagne  les  terres  qui  relevoient  de  l'Empire. 

Le  deffein  étoit  bien  conçu^,  mai&  il  n'étoit  pas  fondé  fur: 
la  juftice,  car ,  excepté  les  Places  de  Sonuxie  6c  du  Comtés 
de  Ponthieu  ,  6c  le  Duché  de  Bourgogne ,  qui  ayant  été 
donné  à  Philippe  le  Hardi ,  comjne  un  appanage  de  fils  de 
France^  devoir  retourner  à  la.Couronne ,  raute  d'hoirs  mâles, ^ 
le  refte  appafftenoit  légitimement  à  la  fille  du  Duc  de  Bout- 
*  gogne  ,  ainfi  le  Roi  eût  mieux  fait  de  ménager  cette  afïàire. 
par  un.  mariage  >  ce  qui  lui  étoit  aifé. 

Il  avoit  dit  fouvent,  du  vivant  du  Duc  ,,que  fi  ce.  Prînca 
vènoit  à  mourir,  il  marieroit  le  Dauphin  avec  faillie  ;  mais 
il  changea  de  langage  auflîtôt  après  fa  mort ,  foit  qu'il  eû^ 
conç^  d'autres  deffeins  ,  ou  qu'il  vît  la  chofe  impoffible ,  àa 
caufe  que  le  Dauphin  n'avioit  q,ue  neuf  ans^  6c  qixc  laPrin? 

ceffe: 
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ceffe  en  avoît  plus  de  vingt;  auffi  la  Dame  d'honneur  de  la  , 

Princefle  difoît-cUe  qu  elle  avoît  befoin  d'un  homme, &  non    ^^^^  ^*7^* 
d  un  enfant ,  parole  qui  fut  mal  interprétée ,  &  fon  intention 
étoit  de  dire  que  TEtat  ébranlé  avoit  befoin  d'un  hpmme  fait 
pour  le  rétablir. 

Le  Roi  eût  pu  la  marier  avec  le  Comte  d'Angoulème^ 
père  de  François  premier  y  Roi  de  France ,  car  la  Princefle 
défiroit  avec  ardeur  y  ou  le  Dauphin  y  ou  quelque  Prince  de 
France,  touchée  ou  de  l'éclat  de  cette  augufte  maifon  dont 
elle  étoit  fortie ,  ou  de  quelque  autre  raifon  particulière  ; 
mais  le  Roi  ne  voulut  jamais  ce  mari<^e ,  parce  qu'il  crai^ 
gnit  qu'il  n'arrivât  le  même  inconvénient  où  la  France  étoit 
tombée  par  Texceflive  puifTance  de  la  maifon  de  Bourgo-* 
gne ,  joint  que  ce  Prince  vindicatif  par  la  haine  qu'il  avoir 
contre  cette  maifon  qui  avoit  fait  tant  de  maux  à  lui  fie  à 
l'Etat ,  ne  fongeoit  qu'à  la  ruiner  de  fond  en  comble. 

Il  commenta  fes  pratiques  par  ceux  de  Gand  ,  dont  il 
connoiflbit  l'humeur.  C'étoient  des  Peuples  toujours  portés 
àla  révolte,  qui  aimoient  l'abaiiTement  de  leurs  Princes^ 
&  avoient  un  chagrin  particulier  contre  la  maifon  de  Bous^ 
gogne ,  fous  laquelle  ils  avoient  perdu  leurs  privilèges. 

Il  deftina  à  cette  ÂmbafTade  Olivier  le  Dain,fon  Barbier^ 
homme  fort  peu  capable ,  fie  indigne  d'un  R  grand  emploi  ^ 
mais  le  Roi  en  étoit  entêté  :  Olivier  faifoit  le  gf  and  Seigneur  > 
fie  fe  faifoit  appeller  Comte  de  Meulan ,  parce  qu'il  étoit  Ca*- 
pitaine  de  cette  ville.  Son  ordre  étoit  de  propofer  à  la  Prin* 
cefle  de  fe  mettre  entre  fes  mains ,  durant  les  troubles ,  pro* 
mettant  de  rendre  aux  Gantois  tous  leurs  privilèges. 

A  l'audience  qu'il  eut  de  la  Princefle ,  en  préfence  de  fon 
GonfeU ,  on  lui  demanda  fes  lettres  de  créance  ^  il  refufa  de 
les  montrer ,  fie  répondit  qu'il  avoir  ordre  de  ne  parler  qu  à 
la  Princefle  feule.  Èlk  fie  fon  Confeil  trou verent  ce  procédé 
fort  fingulier  ;  les  Peuples  qui  connoiflbient  fa  bafle  naiflance 
fie  fon  peu  de  capacité,  fe  moquoient  de  lui  ;  le  mépris  s'é*- 
tant  tourné  en  indignation  ,  il  fut  contraint  de  prendre  la. 
fiiite. 

S'il  avoit  fi  .mal  réuflr ,  il  ne  falloît  pas-  lut  en  attribuer  là 
£iate  ,  mais  à  celui  qui  l'avoit  chargé  d'un  emploi  qui  paflbit 
ies  forces ,  fie  le  Roi  s'étoit  trompé  en  croyant  la  chofe  trop< 
aifée;. 
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Cependant  Olivier,  en  fe  retirant ,  réuflît  affei  bienà  Toih!* 
Année  J477«    n^y,  qu*ii  mît  dans  les  intérêts  du  Roi.  Ce  Prince  cepeo^ 

dant  affiégeoit  Arras  y  &  reçut  dans  ces  entrefaites  une  Am?* 
balTade  de  la  FrincelTe  pour  traiter  de  la  paix.  Les.  AmbalTa- 
deurs  étoient  le  Chancelier  Hugonet ,  6cle  Seigneur  dlm- 
bercoun,  qui  ayant  été  toujours  en  autorité  fous  le  Duc', 
défîroient  de  s'y  conferver  :  ils  rendirent  au  Roi  une  lettre 
de  la  part  de  la  DuchefTe ,  par  laquelle  elle  lui  mandoit  qu'il 
pou  voit  prendre  tonte  confiance  en  ceux  qu'elle  lui  envoyoit, 
que  c'étoient  Tes  plus  fidèles  ferviteurs  ^  fur  qui  elle  fe  repo- 
ioit  de  fes  principales  affaires  ,  &  que  tout  ce  qu'ils  accor^' 
,    deroient  feroit  exécuté. 

Le  Roi  ne  leur  voulut  point  donner  d'audience  ^  qu'il  ne 
leur  eût  parlé  en  particulier  y  pour  tâcher  de  les  faire  entrer 
dans  fes  idées  ^  ils  répondirent  avec  beaucoup  de  foumîfiion  , 
mais  fans  jamais  s'engager.  Ils  lui  propoferent  toujours  le 
mariage  du  Dauphin ,  à  quoi  il  ne  voulut  point  entendre  ; 
enfin ,  pour  lui  donner  quelque  fatisfaâion  ,  dans  ce  foible 
état  oix  ils  fentoient  les  affaires  de  leur  maitrefle  ^  ils  confen* 
tirent  à  lui  faire  rendre  la  Cité  d' Arras ,  par  laquelle  il  pou- 
voir aifément  fe  rendre  maître  de  la  Ville. 

Le  Seigneur  Des  Cordes  ^  qui  étoit  Gouverneur  de  la 
Cité  9  lui  confeilla  fécrettement  de  la  demander  ^  &  la  Itd 
rendit  ^  après  qu'il  eut  reçu  (a  décharge  des  AmbafTadeurs. 
Il  fe  donna  enfuite  tout-à-fait  au  Roi  j  qui  le  fit  Gouverneur 
de  Picardie  y  comme  il  l'avoir  été  fous  le  Duc  de  Bourgo- 
gne ;  il  fervit  à  prendre  Hédin  y  dont  il  a  voit  été  Gouverneur  ^ 
il  y  avoir  même  encore  plufieurs  de  les  gens. 

Cambrai  ouvrit  fes  portes  à  Louis;  Ardres  »  le  Quefnoy^ 
Bouchain  &  Boulogne^  fe  rendirent  peu  de  jours  après.  Le 
Roi  vint  enfuite  afuéger  la  ville  d'Arras  >  qui  ne  refifta  pas 
longtemps  j  tant  à  caufe  que  la  ville  fiit  rudemeot  batue  ^ 
qu'à  caufe  des  intelligences  que  Des  Cordes  y  avoit  conr 
fervées. 

Pendant  le  fiége  d'Arras  ^  il  arriva  près  du  Roi  des  en- 
voyés des  trois  Etats  du  Pays  dont  les  vjantois  difpofoient ^ 
ils  étoient  maîtres  de  tout ,  parce  qu'ils  avoient  la  rrinceffe 
en  leur  pouvoir.  En  propolant  des  conditions  de  paix  y  ils 
dirent  9  pour  s'autorifer^  que  leur  PrinceiTe  ne  feroit  rien  fans 
la  déUberadon  &  le  Confeil  des  trois  Etats  de  fon  pays. 


î 
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Le  Roi  ^arrêta  1  cette  parole ,  &  leur  dit  qu  îl  étoit  fût  Aminée  1  77! 
ue  la  Duchefle  vouloit  fe  conduire  par  dWres  perfonnes , 
je  forte  qu'ils  fe  trouveroient  défàvoués  de  ce  qu'ils  auroient 
avancié.  .Sur  cela  étant  bien  aife  dé  mettre  la  divillon  parmi 
fes  ennemis  y  il  leur  fit  montrer  la  lettre  que  Marie  venoit  do 
loi  écrire  ;  on  la  leur  donna  pour  les  mieux  aider  à  brouiller  ^ 
&  ils  ne  furent^pas  fâchés  d  en  avoir  une  fi  belle  occafion« 

Quand  ils  furent  retournés  à  Gand  y  ils  lui  reprochèrent 
en  plein  Confeil^ficénpréfence  du  Chancelier  &  dlmber- 
courte  que  loin  de  fe  repofer  fur  les  avis  de  fes  trois  Etats  ^ 
Êomme  elle  Tàvoit  promis ,  elle  avoir  mandé  le  contraire 
au  Roi.  Elle  fiit  furprife  d'abord  ^  mais  ne  pouvant  fe  per* 
fuader  que  le  Roi  eût  donné  fa  lettre  >  elle  foutint  qu'elle 
n  avoît  jamais  écrit  rien  de  femblable.  Ils  lui  montrèrent  la 
lettre  en  original  y  6c  ces  infolens  fujets  couvrirent  publiqucr 
ment  leur  Princeile  de  confiifion. 

Les  Gantois  arrêtèrent  le  Chancelier  6c  Imbercourt  y  à 
qui  ils  firent  faire  le  procès.  Ils  fiirent  condamnés  à  mort^ 
6c  quoiqu'ils  en  appellaflent  au  Roi  9  fou verain  Seigneur  du 
Comté  de  Flandre ,  6c  à  fon  Parlement  j  ces  Peuples  fédi- 
tieux  les  traînèrent  au  fupplice.  ^ 

*  La  Ducheffe  éperdue  accourut  à  la  Place  publique  y  où 
étoit  dreflée  Téchafaud  >  6c  là  >  toute  échevelée  y  6c  fondante 
en  pleurs  y  comme  elle  ne  voyoit  parmi  fes  Peuples  aucun 
refpeâ  pour  fon  autorité  y  elle  demanda  avec  d'humbles 
prières  le  pardon  de  fes  deux  fidèles  ferviteurs. 

Plufieurs  fiirent  émus  du  mépris  indigne  qu'on  faifoit  de 
leur  Duchefle  j  6c  fe  déclarèrent  pour  elle.  Les  deux  partis 
fiirent  quelque  temps  piques  baiuiées  Fun  contre  l'autre  y  6c 

Î^rêts  à  combattre  ;  mais  enfin  il  fitllut  que  le  parti  le  plus 
bible  cédât  au  plus  fort  y  6c  les  féditieux  étant  demeurés  les 
maîtres  y  ces  deux  malheureux  fiurent  immolés  à  leur  fiireur» 
En  France^  on  avoir  aufli  exécuté  Jacques  d'Armagnac^Duc 
de  Nempurs  ;  ce  Seigneur^  après  avoir  promis  au  Roi  de  ne 
point  entrer  dans  la  Ligue  du  bien  public  y  avoit  manqué  à 
ia  parole  ^  6c  ce  Prince  avoit  toujours  confervé  le  defir  de  . 
s'en  venger  ;  il  lui  accorda  cependant  le  pardon  de  cette 
fettte^  dans  le  temps  qu'il  fit  la  même  grâce  à  d'autres  Sei* 
gneurs  y  mais  fon  caractère  brouillon  Tayant  jette  dans  diâé<* 
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Année  j  477.    ^^^^^^  intrigues ,  il  ofa  projetter  de  livrer  le  Roi  &  le  Dâu-- 

phin  au  Duc  de  Bourgogne. 

Le  Roi  j  réfolu  de  1  en  punir  ^  donna  ordre  à  Pierre  de 
Bourbon  Beaujeu  de  l'aller  affiéger  dans  fon  Château  de 
Cariât  en  Auvergne ,  où  il  s'étoit  retiré.  U  fe  rendit  à  con- 
dition qu'il  auroit  la  vie  fauve  y  ce  oui  lui  fut  promis  ;  inaii 
le  Roi  ne  s'embarralTa  point  de  tenir  la  parole  donnée  par 
Beaujeu  ^  il  le  mit  entre  les  mains  du  Parlement  ^  qui  le  con« 
damna  à  avoir  la  tête  tranchée  y  ce  qui  fiit  exécuté  le  ^  Août 
1477.  Le  Roi  voulut  que  les  deux  fils  de  ce  Seigneur  ^  qui 
n'étoient  encore  qu'enfans  >  fliflent  fous  Téchai^aud  ^  afîa 
qu'ils  fuflent  teints  du  (ang  de  leur  Père. 

Cependant  les  armées  du  Roi ,  commandées  par  le  Sei-^ 
gneur  de  Craon  ^  fâifoient  de  grands  progrès  dans  le  Duché 
&  dans  le  Comté  de  Bourgogne.  Louis  y  envoya  le  Prince 
d'Orange  >  né  fujet  de  la  maifoa  de  Bourgogne  ^  mais  qui 
avoit  abandonné  le  Duc  Charles ,  pour  quelque  méconten- 
tement. Il  crut  que  ce  Prince ,  qui  avoit  de  grandes  terres 
en  ces  pays  ^  lui  ferviroit  à  les  réduire  ;  mais  toute  fa  con-^ 
fiance  etoit  en  la  conduite  de  Craon  ^  qui  fe  fervit  du  Prince 
d'Orange  poiv  réduire  Dijon  ^  6c  tout  le  Duché  ^  avec  le 
Comté  d'Auxerre.  Il  prit  auffi  plufienrs  places  dans  la  Fran« 
che  Comté ,  &  les  autres  fe  trouvèrent  fort  ébranlées. 

En  Angleterre  1  on  regardoit  avec  beaucoup  de  jaloufie 
les  conquêtes  que  Louis  faifoit  dans  les  Pays-Ôas  >  on  favo- 
rifoit  la  Ducheflfe ,  &  les  fujets  d'Edouard  lui  repréfentoient 
qu'il  ne  devoir  pas  foufirir  que  le  Roi  de  France  fe  rendît  fi 
puifTant  fur  la  cote  >  qu'il  avoit  déjà  pris  Ardre  ^  Boulogne; 
&  autres  Places  confidérables  le  long  de  la  mer. 

Louis  avoit  à  lui  toute  la  Cour  d'Angleterre ,  &  une  gran-; 
de  partie  du  Confeil  j  par  les  grandes  penfions  qu'il  cond-p 
nuoit  d'y  donner.  Il  fe  fervoit  de  tous  ces  moyens  pour  re* 
tenir  Edouard^  qui  de  fon  côté  aimoit  fes  plaifîrs ^  &  n'étoit 
pas  agiJTant  ;  ainfi  avec  les  neuf  batailles  qu'il  avoit  gagnées'^ 
il  s'étoit  rendu  méprifable. 

Ce  Prince  étoit  propre  à  réuflîr  dans  les  guerres  civiles 
d'Angleterre  ^  qui  ie  décidoient  en  peu  de  teipps  y  mais  il 
ne  fe  fentoit  pas  aflez  de  confiance  pour  foutenir  les  affaires 
de  France  >  que  l'expérience  lui  avoit  fait  trouver  longues 
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&  pénibles.  De  plus  les  cinqt|ame  mille  écus  qu^il  xeoe voit    ,     ^ 

tous  les  ans  du  Roi,  lui  touchoient  le  cœur^  &  enfin  lui  &      ^     **'^^' 
£1  femme  craignoient  de  fe  brouiller  avec  la  France  ^  par  la 

Îaffion  extrême  qulls  .avbient  d'accomplie  le  mariage  dm 
>auphin  avec  leur  fille  Elizabeth  >  qu'ils  appélloient  déjà 
Madame  la  Daufhine^  :  v/l 

Louis  n  avoit  nul  delTein  d'accomplir  ce  mariage  ^  ^inè 
fongeoit  qu'à  amufer  le  Roi  d'Angleterre  ^  dont  il  conooiA 
(bit  l'humeur.  Quand  il  en  recevoit  des  AmbafTâdeurs  ^  il 
ne  leur  donnolt  jamais  de  réponfespofiûves 9. mais  après  des;» 
paroles  générales  >  il  prometjtoit  d'epvoyet  quelqu^un  pouo 
dire  fa  réfolution.  Il  içavoit  cependant  gagner  jparr  de 'grands 
dons  9  &  par  toutes  fortes  d'agrémens  les  Miniftrés  qu'Edouard 
lui  cnvoyoit  ^  de  manière  qu'ils  rapportoient  des  merveilles 
à  leur  maître  des  bonnes  difpofitiobs  de  la  Cour  deJ?rance«^ 

Louis  envoyoit  enfuite  des  gens  ppur  faire  des  propofi-* 
tions  y  qui  avoient  en  apparence  de  grands  avantages  ^  inai^ 
au  fond  beaucoup  de  difficultés.  Il  changeoit .  fouvjent  de[ 
Miniftres  y  afin  que  fi  les  premiers  avoient  fait  quelques  oun 
vertures,  les  autres  ne  punent  pas  les  fuivre^ôc  quilsfuflent 
(buvent  obligés  à  demander  de  nouveaux  ordres  ;  âinfi  il  gà*^ 
gnoit  du  temps,  ôc  la  faifon  fe  pafibit.     . 

Si  Marie  avoit  voulu,  époufer  le  Comte  <le  Rivière;>  frero 
de  la  Reine  d'Angleterre  >  elle  auroit  eu  un  grand  fe'cours  dé 
ce  pays-là  ;  mais  elle  ne  voulut  pas  regarder  un  fi  petit  Comte^ 
&  méprifa  une  alliance  fi  peu  fortable.  Frédéric  IIL  Empè? 
reur  la  fit  demander  folemnellement  pour  fon  fils  Maximilien> 
Duc  d'Autriche.  >.  i  j    L 

La  chofe  avoit  déjà  été  propofée  &  comme. conclue  du 
vivant  de  Charles ,  comme  nous  l'avons  remarqué  ;  elle  fut 
enfin  réfolue,  &  Maximilien  vint  à  Gand  pour  accomplii: 
le  mariagç.  Il  étQÎt  peu  fou^rni  d'argent  >;&!jQilalaCcompa'? 
gné|  par  Ta  Varice  dç  fon  père  Frédéric;  les  Gantois  ^  aocoul 
tumés  à  la  maifôn  de  Bourgogne ,  fi  riche  &  fi  magnifique  >  Iç 
mépciferênti  lui  6c  îps  Allemand  y  qui  leur  parurent  grpflicrsc 

(Je  mariage  n'empêcha  pas  les  progrès  de  Louis  9  &  ^ 
acheva  de  conquérir  le  Pays  d'Artois  V.  imis  ^U.abdlxdopna 
prefque  en  ipême  temps ,  aU  grand  étpnneoieAt  de:  toiât  \à 
monde  j  le  Quefnoy  ,  Bpuçhain;  &4es  autres, /Places '<^c 
Hainaut,&  remit  en  main  tierce  Cambrai,  ville  Impériale. 
Quelques  Hiftoriens  rapportent  que  ces  villes  f&  rendirent 
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■  ■■■  ■■■' T..r  ■■■  d'elles-mêmes  ;  mais  Cbmiiies  ^  mdlUeut  Auteujr  >  raconte  qud 
Amice  1477.    jg  j^^qJ  j^  quitta  volontaiirenietit^  peut  ne  point  manquer  aux 

Traités  ,  par  lefquels  les  Rois  de  rrance  s'ëtoiem  obligés  à 
n'avoir  aucunes  terres  dansPËmpire. 

Environ  dafis  ce  même  temps  y  George  ^  Duc  de  Clarence  ^ 
frère  du  Roi  d'Angleterre  ^  entreprit  fans  fa  participation 
d'alhâr  lecoorir  la  Flandre  en  faveur  de  la  Dachefle  Douai- 
rière leur  foeur^  &  de  lui  mener  des  troupes.  Pour  cette 
railbn  ,  fui vant  que  le  difent  nos  Hidoriens  y  ou  pour  quel- 
qu'autre  confidération  plus  cachée^  il  le  fit  condamnée 
compie  traître  à  TEtat  ^  à  une  mort  inhumaine. 

Il  adoucit  là  peine  à  la  prière  de  leur  mère  commune^  ^ 
lui  donna  le  choix  de  fàmort.  Ce  malheureux  choifit  de  périr 
dans  une  pipe  de  malvoifie  ^  &  Edouard  aufli  barbare  qiie 
Ion  frère  étoit  btutal  5  kl  accorda  ce  fupplice  ,  digne  de  la 
vie  qu'il  avoir  menée% 

^  Du  r côté  de  la  Franche-Comt^  j  Louis  frouva  un  peu  de 
séfîftance  ;  il  avoit  promis  au  Prince  d'Orange  de  lui  rendre 
certaines  Places  qui  appattenoient  âi  ia  maifon  >  6c  que  le 
Duc  Charles  avoit  adjugées  à  fes  oncles.  Craon ,  fort  atta« 
ehé  à  fes  intérêts  i  après  les  avoir  prifes^  refufa  de  les  remet-» 
tre  entre  les  mains  de  ce  Prince  ^  quelque  ordre  qu'il  en  eût 
du  Roi ,  qui  le  cioyant  fort  néceiTaire  à  fon  fervice  j  ne  vou- 
loir pas  le  mécontenter. 

.  Le  Prince  irrité  quitta  le  Roi  >  &  révolta  plufieurs  villes* 
Il  n'eut  pas  beaucoup  de  fecours  de  Maximilien  ^  qui  fut  aban-» 
donné  des  fîens  même,  6c  de  Sigifmond  5  Duc  d'Autriche  ^ 
fon  oncle ,  que  le  Roi  avoit  mis  dans  fes  intérêts  y  en  gagnant 
quelques-uns  de  fes  ferviteurs ,  par  qui  il  fe  laiffoit  gouverner. 
Cependant  le  Prince  d'Orange ,  ayant  levé  à  fes  frais  dans 
ie  voifinage  quelques  troupes  Allemandes  6c  Suites  »  in- 
eommodûit  l'armée  de  France ,  6c  foutenoit  un  peu  les  af^ 

ifliégea  Dole ,  qu'il  méprifoit , 


En  ce  temps  Craon  ai  ^ 
parce  qu^elle  étoit  fbrt  dégarnie7  mais  il  fut  battu  dans  une 
fortie  y  6c  contraint  de  lever  le  fiége  >  après  avoir  perdu 
quelques-uns  de  fes  gens,  6c  une  grande  partie  de  fonartille- 
TV^}  le  Roi  déjà  irrité  des  pilleries  qu'il  faifbit  dans  la  Province, 
fe  &rvitde  cette occafion  pour  lui  en  6ter  le  Gouvernement, 
^u'il  donna  à  Charles  d'Amboife ,  Seigneur  de  Chaumont.  t 
Il  fît  avec  les  Suifles  une  nouvelle  alliance,  qui  tiept  enr 
coré  aujourd'hui,  6c  n'épargna  rien. pour  ôter  auPrÎQce  d'O- 


a 
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range  tout  le  fecours  au^il  avoir.  Comme  Pargent  manqua    Année  1478. 
bientôt  à  ce  Prince  ^  ies  Allemans  &  Tes  SuiiTes  aimèrent 
mieux  prendre  le  parti  du  Roi  ^  qui  en  donnait  largement. 

Le  nouveau  Gouverneur  ailiégea  Pôle ,  qu'il  emporta  de 
force ,  ôc  qu'il  rafa  ^  après  Tavoir  mife  au  pillage.  Âuxone^ 
ville  très*forte ,  fut  rendue  par  intelligence  ;  Louis  faifoit  un 
bon  parti  à  ceux  qui  vouloient  encrer  dans  Tes  intérêts ,  ainfî 
Beaune,  Semur>  Verdun ,  avec  les  autres  Places  révoltées  « 
£c  enfin  toutes  les  deux  Bourgognes  >  moitié  par  force , 
moitié  par  adreffe ,  furent  réduites  à  fon  obéiiTance.  La  va* 
leur  &  la  fagefle  du  Gouverneur  achevèrent  cette  conquête  ^ 
&  le  Roi  eut  grand  foin  de  le  récompenfer  de  fes  fervices. 
Dans  ce  même  temps  »  Mahomet  II.  Empereur  des  Turcs> 

ui  avoir  pris  Gonflantinople  >  fut  repouilé  généreufement 

e  devant  Rhodes^  par  le  grand-maître  d'Aiibuflbni  homme 
€les  plus  illuftres  de  fon  temps  ;  Tarmée  Turque ,  prit  terre  à 
Otrante  9  qu  elle  pilla ,  6c  l'Archevêque  &t  ifié  par  la  moi« 
fié  du  corps. 

Il  fe  fit  une  aflTemblée  à  Orléans  >  où  préfida  Pierre  de 
Beaujeu ,  gendre  du  Roi.  Elle  fe  tint  pour  rétablir  la  Pragmà* 
tique  -  Sanâion  y  &  pour  empêcher  Fargent  d'aller  à  Rome. 
Onyrenouvellaauffilesdécretjdu  Concile  de  Conftaox^e,  fie 
particulièrement  celui  qui  décide  que  les  Conciles  généraux 
tiennent  leur  pouvoir  immédiatement  de  Dieu.  Mats  cette  z£^ 
femblée  qui  fut  continuée  à  Lyon  lauiiée  fui  vante  n'eut  point 
de  fuites.  Le  Roi  ne  l'ayant  fait  tenir  que  pour  intîmiaer  le 
Pape  >  qui  avoir  pris  le  parti  des  Pazzis  contre  les  Médicis  de 
Florence  ^  que  la  France  foutenoit. 

Comlnes  étoit  en  Bourgogne  pendant  ces  contâtes  ;  on 
lui  rendit  pendant  fon  abfence  de  mauvais  offices  auprès  du 

Roi^  fie  ce  Prince  foupçonneux^  éloijgna  pour  un  tenips  ua 
fi  fidèle  fervtteuri  dépofitaire  de  fes  fecrets  ,  6c  à  qui  il. fai- 
foit écrire  fous  lui  fes  dépêches  lés  plus  particulières.^  parce 
qu  on  lui  rapporta  qu'il  avoir  épargné  dans  les  logemens  f 
quelques  Bourgeois  de  Dijon.  Il  lui  ordonna  d'aller  à  Flo^- 
rence  >  au  fujet  des  démêlés  forvenus  entre  la  faoïiUe  des 
Médicis  fie  celle  des  VBizis. 

Côme  de  Médicis  avoir  gouverné  abfolumênt  la  Repu* 
blique  de  Florence  ;  Laurent  foii  fils  ^  homme,  magnifique 
fie  de  grand  eforit ,  avoir  fuccédé  à  fon  pouvoir.  Les  Pazzis 
jaloux  d'une  Ju  gtaade  puif&nce ,  qui  devenoit  comme  héré^ 
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■  '    ■'  -     ditaire  dans  cette  maîron  ,   s'appuyèrent   du  Pape  Sîxte 

Année  1478-    jy.  &  de  Ferdinand  ,  Roi  de  Naples.   Ils  tuèrent  Julien 

de  Médicis  ^  frère  de  Laurent  y  dans  la  principale  Eglife  de 
Florence  durant  la  gi^ande  Meffe  «  6c  Laurent  même  fut 
bleffé. 

Les  Pazzis^qui  croyoient  être  maîtres  de  tout  ^  firent  mon^ 
ter  leurs  gens  au  Palais  y  pour  aflaffiner  les  Gouverneurs  de 
la  ville  9  qui  y  étoient  afTemblés  y  fie  cependant  ils  crioient 
au  milieu  de  la  Place  ^  Liberté  ^  &  'vive  le  Penpie.  Mais  ils 
ne  furent  point  fuiviS)  6c  les  Magiftrats  ayant  repris  rauto*» 
rite  y  firent  pendre  aux  fenêtres  du  Palais^  Franci(que  6c  Jac* 
ques  de  Pazzi. 

Un  Miniftre  du  Pape ,  fauteur  des  féditieux  ^  fut  aufli  exé- 
cuté,  avec  quinze  ou  feize  peribnnes  des  plus  confidérables 
delà  ville 9 qui  étoient  de  la  confpiràEion ,  parmi  lefquels  fu'- 
rent  compris  François  Salinat  j  Archevêque  de  Pife.  Le  Pap9 
excommunia  les  Florentins  y  6c  fît  marches  contr'eux  ion 
armée  >  avec  celle  du  Roi  de  Naples. 

Gomines  fut  envoyé  pour  (butenir  les  Florentins^  ce  qu'if 
-fit  pfiri  (on  adreffe,  plutôt  iqué  par  fes  forces ,  qui  étoient  pe- 
tites. Au  bout  de  Tan  il  fut  rappelle  ;  en  paiTant  à  Milan  il 
jreçutaunom'duRoi  l'hommage  dû  Duc  jean  Galeas,  pour 
le  Duché  de  Gènes  y  6c  revint  a  la  <2ou/  aufii  bien  traité 
<]u auparavant  de  fon  maître^ parce  qu il avoit obéi ponâuel-^ 
lem^nty  6c  fans*  ttiurmurer. 
147^*  ■•  h;^qJ|;  yiçjïu  un  Légat  du  Pape  pour  négocier  là  paix  entre 

Lioûis  âc  Maximilien^  6c  pour  les  unir  contre  le  Turc;  il n  y 
put  pas  réuffir ,  6c  il  s'étoit  fait  feulement  une  trêve  d'un  an 
par  fon  entremife  y  avant  qu'elle  fut  expirée  :  Maximilien 
entra  en  France  avec  une  grande  armée  ^  6c  affiégea  Thé- 
rouenne;    '     ''  ^ 

Lé  SeigneucDes  Cordes,  ou  Des  Querdes,  car  c'eft  le 
mêmje-Rom  y  Gouverneur  de  Picardie ,  alla  au  fecours.  Le  Duc 
s'avança  pour  le  combattre ,  6c  les  deux  armées  fe  rencontrè- 
rent à  Guinegate  ;  d'abord  la  Cavalerie  Françoife  rompit  celle 
de  Maximilien ,  mais  ce  jeune  Prince  qui  avoit  à  peine  vingt 
ans,  fe  mit  à  la  tête  de  fon  infanterie  déjà  ébranlée,  6c  la  fit 
combattre  vigoûreufement;  dtfuxcens  Gentilshommes  à  pied 
foutînrent  le  combat ,  6c  les  Flamans  pouffèrent  fi-  bien  les* 
nôtres,  que  le  champ  de  bataille  leur  demeura. 

Cependant  Maxinulien  y  perdit  plus  de  mçnde  que  iious> 
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h.  ne  put  achever  fon  fiége ,  mais  Louis  qui  fçavoit  de  quel 
poids  étoit  la  réputation  dans  les  affaires  de  la  guerre  fut 
touché  au  dernier  point  de  cette  afiàire.  11  répugnoit  natu- 
rellement à  hazarder  j  c'eft'  pourquoi  il  n'épargnoit  rien  pour 
gagner  les  Gouverneurs  des  Places  ennemies,  &  pouus'en 
rendre  maître  par  intelligence. 

^  Lorfqu'il  étoit  obligé  de  les  attaquer  de  force ,  il  faifoit  de 
fi  grands  efforts ,  qu'il  les  emportoit  en  peu  de  temps ,  &  en- 
fuite  les  muniffoit  fi  bien ,  qu  elles  deveaoient  imprenables I 
fon  artillerie  étoit  toujours  en  bon  état,  &  quant  à  les  armées 
nous  avons  déjà  remarqué  qu'il  les  feifoit  fi  groffes ,  qu'à 
peine  pouvoient-elles  être  attaquées.  Il  connoiflbit  combien 
les  combats  étoient  hazardeux ,  &  rebuté  par  ce  dernier  acci- 
dent ,  il  donna  ordre  que  dorénavant  il  ne  fe  donnât  plus 
de  bataille  fans  fon  commandement  exprès  ;  il  réfolut  même 
de  faire  la  paix ,  mais  à  des  conditions  avantageufes. 

Ce  qui  le  portoit  encore  plus  à  faire  la  paix,  étoit  le  defic 
qu'il  avoir  de  policer  le  Royaume,  &  de  remédier  aux  lon- 
gueurs des  procès.  Ce  Prince  avoir  deffein  de  régler  fa  Cour 
«le  Parlement,  non  en  diminuant  le  fiombre  ou  l'autorité  de 
fes  Officiers ,  mais  en  les  bridant ,  dit  Comines , /«r  certaines 
thofes  qui  lui  déplaifoienu  II  voyok  aufll  avec  peine  cette 
prodigieufe  diverfité  de  coutumes ,  qui  caufoit  une  fi  grande 
confufion  dans  les  jugemens  &  dans  les  aflàires.  Il  avoit  def. 
fem  de  les  réduire  à  une  feule,  &  de  faire  auifi  que  hs  poids 
&  les  mefures  foffent  miiformes  dans  tout  le  Royaume  ce 
<qui  auroit  été  très-utile  pour  le  commerce. 

Enfin  Louis  commençoit  à  être  touché  des  miferes  extié". 
mes  de  fon  Peuple ,  qu'il  avoit  accablé  plus  que  tous  les 
Kois  fes  prédécefleurs,  fans  jamais. vouloir  exécuter  ce  qu'on 
Im  remontrait  fur  ce  fu jet-là ,  à  caufe  des  dépenfes  infinies 
auxquelles  1  engagcoient  les  mtélligences  qu'il  avoit  par-tout 
les  çandes  armées  qu'il  entretenoit,  &  fa  manière  de  prendre 
les  Places,  plutôt  par  argent  que  par  force.  Toutes  ces  rai- 
tons  le  poiîtoient  à  feire  la  paix ,  &  il  en  cherchoit  les.  moyens 
pendant  la-  trêve  qu'il  y  avoit  entre  les  deux  partis*.  • 

Dans  les  deux  premières  années  de  fon  mariage,.  Marie  de 
Bourgogne  avoit  eu  un  fils  nommé  Philippe ,  &  une  fille  nom»- 
inéc  Marguerite,  avec  laquelle  Louisfongeoit  à  marier  le  Dau.- 
fhioj  par  ce«  moyen  il  prétcndoit  retenir  les  Comtés  de  Bour>- 


Année  1479. 
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"I — : r~  gogne ,  d'Auxerroîs  &  de  Maconnoîs,  &  de  rendre  le  Comté 

Annce  14»  i.    ^'Artois ,  en  réfervant  Arras  en  Tétat  où  il  Tavoît  mis. 

Au  milieu  de  ces  grands  defleins  y  il  lui  furvinr  une  mala«' 
die  qui  le  menaça  de  mort.  Etant  allé  diner  dans  le  voifina- 
ge  du  Pleflîs-lès-Tours  ,  il  lui  prit  un  éblouiiTement  au  fortîr 
de  table ,  il  perdit  tout-à-coup  la  parole  &  la  connoîffance, 
fans  qu'il  parût  aucune  caufe  d'une  (i  grande  défaillance. 
Quand  il  rut  un  peu  revenu ,  il  fe  traîna  à  la  fenêtre  pour 
prendre  l'air,  ôc  les  gens  l'en  arrachèrent  de  force  par  ordre 
.du  Médecin  ;  peu  après  il  fe  fentit  aflez  fort  y  àc  voulut  s'en 
retourner  à  cheval  chez  lui  ^  pour  ne  point  étonner  les  Peu- 
ples. 

A  peine  pouvoit-il  parler,  &  perfonne  ne  pouvoit Fenten* 
dre,  excepté^Comines,  fi  bien  qu'en  fe  confeflant ,  il  eut  be- 
foin  de  cet  interprète ,  fans  quoi  fa  confeflion  n  auroit  pas  été 
entendue.  Il  s'enquit  avec  grand  foin  de  ceux  qui  Tavoîent 
ôté  de  la  fenêtre  ,  àc  les  chafla  tous ,  tant  les  grands  Offi- 
ciers que  les  petits  ;  il  avoit  toujours  blâmé  ceux  qui  avoient 
forcé  le  Roi  fon  père  à  manger  dans  le  temps  qu  il  crai« 
gnoit  d'être  empoifonné,  ôc  il  affeûoic  de  témoigner  fur  ce 
fujet  plus  de  colère  qu'il  n'en  avoir. 

Il  etoit  bien-aife  qu'on  fçût  qu'il  ne  vouloit  être  maitrifé 
en  rien,  àc  il  craignoit  que  fous  prétexte  d'imbécillité  d'ef- 
prit ,  on  ne  lui  otât  le  Gouvernement.  Il  fe  fit  lire  toutes  les 
dépêches  qu'on  avoit  écrites  durant  le  fort  de  fon  mal ,  6c 

3uoiqu'il  eût  encore  peu  de  connoiflance ,  il  faifoit  femblant 
e  les  entendre ,  il  les  prenoit  en  main  comme  pour  les  lire 
lui-même,  &  faifoit  fîgne  de  ce  qu'il  vouloit  qu  on  fît,  mais 
on  ne  faifoit  pas  beaucoup  d'expéditions  ;  car,  comme  difoit 
Comines ,  c^éroit  un  maître  avec  qui  ilfalloît  charter  droit,  &^ 
iefervir  à  fon  goût. 

Au  bout  de  quinze  jours  fa  fanté  revint,  mais  fort  fbible; 
on  le  voyoit  toujours  en  danger  de  retomber,  &  les  Méde- 
cins  ne  croyoient  pas  qu'il  dût  vivre  longtemps.  Après  avoir 
été  un  an  dans  une  extrême  foiblefle ,  il  fe  trouva  allez  fort 
pour  entreprendre  un  voyage  à  Saint  Claude ,  en  Franche- 
Comté,  où  quelques-uns  de  fesgens  l'avoient  voué  pendant 
le  fort  de  fon  mal.  Il  étoit  fi  changé  &  fi  défait,  qu^il  n'étoit 
plus  reconnoifiable ,  &  Comines  qui  l'alla  trouver  à  Beaujeuj 
par  fon  ordre  comme  il  revenoit ,  s'étonna  de  ce  qu'il  avoit 
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entrepris  un  fi  grand  voyage ,  mais  fon  courage  le  foutenoit     Année  1481. 
parmi  fes  maux. 

It  apprit  à  Beaujeu  la  mort  de  Marie  de  Bourgogne  ^  à 
la  cinquième  année  de  fon  mariage ,  6c  dans  fa  quatrième 
groflefTe.  Cette  Princeffe  étant  à  la  chaffe  ,  fon  cheval  la  jetta 
par  terre  ;  elle  cacha  fon  mal  autant  qu'elle  pût ,  pour  ne 
point  affliger  fon  mari  >  mais  le  mal  prévalut  bientôt ,  6c  peu 
de  jours  après  elle  mourut. 

Le  Roi  fut  fort  aife  de  cette  nouvelle  ;  car  quand  quelqu'un 
mouroit  >  il  étoit  ravi ,  6c  au  lieu  de  fonger  que  lui-même  il 
alloit  mourir  «  il  ne  tournoit  fon  efprit  qu  a  tirer  fes  avantages 
de  la  mort  des  autres. 

Le  crédit  de  Maximilien  tomba  tout-à-fait  dans  les  Pays- 
Bas  depuis  la  mort  de  Marie  ;  ces  Peuples  avoient  encore 
im  peu  de  refpeâ  pour  elle  >  comme  pour  leur  Princeffe  na- 
turelle. ÂuflTitôt  après  fa  mort  f  les  Gantois  fe  faifirent  des 
petits  Princes ,  6c  firent  la  loi  plus  que  jamais  >  ce  quifaifoic 
f>enfer  auRoi  qu'il  feroit  tel  accommodement  qu'il  voudroit^ 
par  le  moyen  de  Mejfeignems  de  Gond ,  car  il  les  appelloit 
toujours  ainfî  ^  parce  qu'U  en  avoit  befoin. 

En  revenant  au  Pleflis  >  il  alla  voir  au  Château  d'Amboife 
fon  fils  9  qu'il  n'avoit  point  vu  depuis  plufieurs  années  ;  il  lui 
donna  beaucoup  de  fages  avertiflemens  pour  la  conduite  de 
fa  Perfonne  6c  de  fon  Royaume  5  mais  ce  qu'il  appuya  le  plus  > 
^fùt  la  faute  qu'il  avoit  faite  d'être  entré  au  Gouvernement  de 
fes  af&ires  avec  un  efprit  de  vengeance  5  6c  d'avoir  éloigné 
tous  les  ferviteurs  du  Roi  fon  père  ^  il  lui  remontra  que  cela 
lui  avoit  attiré. la  Ligue  du  bien  public ^  6c  tous  les  autres 
malheurs  qui  lui  étoient  arrivés  >  6c  il  lui  dit  qu'il  lui  défen- 
doit  avec  toute  l'autorité  d'un  père  6c  d'un  Roi  ^  de  changer 
les  Officiers  qu'il  trouverok  établis. 

Il  le  fit  retirer  à  part  pour  avifer  avec  les  fiens  à  ce  qu'il 
avoit  à  lui  dite,  6c  un  peu  après ^  le  jeune  Prince  lui  pro- 
mit de  lui  obéir.  Après  qu'il  s'y  fiit  engagé  par  ferment ,  le 
Roi  fit  rédiger  fes  ordres^  6c les  promdFes  de  fon  fils^  dans 
une  déclaration  qu'il  envoya  au  rarlement  de  Paris  ,  6c  aux 
autres  Cours  du  Royaume.  Enfuite  il  retourna  auPleffis^  où 
11  fe  renferma  d'une  étrange  forte. 

On  voit  encore  les  çnlies  de  fer  qu'il  fit  attacher  de  tous 
^ôtés  aux  murailles*  11  faiibit  garder  le  Château  comme  s'il 

Rrij 
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.     ,  eût  été  au  milieu  de  fes  ennemis  j  &  perfonne  n'ofoit  y  en-^ 

Annccx4«i.     ^^^^  fansfon  ordre  exprès,  excepté  fon  gendre  &  (à  fille ^ 

qui  encore  n'approchoient  qu  en  tremblant» 

Au  refte ,  il  n'avoir  auprès  de  lui ,  outre  fes  domeftiquest 
nécefTaires ,  que  quatre  ou  cinqperfonnes  de  bafle  naiiTance 
&  de  mauvaife  réputation  ;  ainfi  ces  cruels  foupçons  par  le(^. 
quels  il  tourmentoit  tout  le  monde  ,  lui  tournoient  à  lui-* 
même  en  fupplice.  Les  chofes  étranges  qu'il  inventoit  6c 
éxécutoit  tous  les  jours  pour  fe  faire  craindre,  faifoient  pen- 
fer  à  quelques-uns  qu'il  étoit  dénué  de  fens  ;  mais  ceux  qui 
en  jugeoient  de  la  forte ,  ne  connoiflbient  pas  aflez  Thumeuc 
défiante  6c  impérieufe  de  ce  Prince  ,  qui  fçavoit  qu'il  étoit 
iiaï  des  Grands ,  6c  peu  aimé  des.  petits ,  quoiqu'alors  il  fongeât 
fouvent  à  foulager  les  pauvres  Peuples ,  mais  il  étoit  trop  tard. 

L'année  précédente  1481.  Charles  d'Anjou,  Comte  du 
Maine,  mourut  fans  enBins,  après  avoir  fait  un  Teftament^ 
par  lequel  il  laiâbit  Louis ,  Charles  Dauphin ,  6c  leurs  fuc-^ 
ceiïeurs  j  Rois  de  France,  héritiers  de  fon  Comté  de  Fro^. 
vence  ,  de  fes  droits  fur  le  Royaume  de  Naples  6c  de  Sl^ 
ciie  ,  6c  de  tous  les  autres  pays  qui  lui  appartenoient.  II 
avoit  ces  terres  par  le  Teftament  de  René ,  Koi  de  Sicile  ^ 
fon  oncle,  qui  l'avoir  préféré  à  fes  propres  filles.  Louis  avoit 
ménagé  cette difpofition  dès  le  temps  du  Roi  René,  6c  après 
la  mort  de  Charles ,  il  entra  en  pofleffion  de  la  Provence*  l 

Cependant  le  chagrin  du  Roi  augmentoit  avec  fon  mal  j^ 
6c  tous  les  jours  il  devenoit  plus  foupçonneux.  Il  changeoit 
fouvent  fes  valets  6c  fes  autres  Officiers ,  difant,  félon  les  ter-^ 
mes  d'un  proverbe  vulgaire  de  mauvais  latin ,  que  la  nature 
fe  jplaifoit  au  changement. 

Tous  les  jours  on  entendoit  quelque  chofe  de  nouveau  de 
fa  part  ;  il  caffoit  6c  rétablifibit  les  gens  de  guerre ,  ôtoit  ou 
diminuoit  les  penfions  des  uns  6c  des  autres,6c  difoit  àComines 
•qu'il  pafToit  le  temps  à  faire  6c  à  défaire.  Il  aimoit  à  faire  par^ 
1er  de  lui ,  6c  au-dedans  du  Royaume  6c  au-dehors ,  de  peur 
qu'on  ne  le  tînt  pour  mort ,  6c  afin  de  paroître  plus  vivant  6c 
plus  agiffant  que  jamais ,  il  avoit  des  Ambafiadeurs  fous  di- 
vers prétextes  par  toutes  les  Cours ,  où  il  fàifoit  fidre  des 
propofitions  ,  6c  donnoit  de  grands  préfens. 

Dans  toutes  les  foires ,  il  faifoit  acheter  pour  lui  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  rare}  on  lui  achetoit  des  Chiens  pour  lachafle^ 
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^es  Chevaux  de  grand  prix,  &  des  pierreries  dans  les  pays  ■        . 
éloignés,  ou  il  vouloir  qu'on  le  crûr  fain ,  &  il  payoit  tout     ^"-      '*^* 
plus  qutl  ne  valoir ,  faifant  retentir  toute  l'Europe  du  bruit 
de  (a  curiofîté. 

Il  4en voy oit  de  tous  côtés  chercher  des  Lions^fic  autres  bêtes 
(ingulîeres  ^  qu  à  peine  regardoit-il  quand  on  les  avoit  ame« 
vées  >  il  lui  fufiifoit  d avoir  fait  parler  de  lui;  il  penfoit  ainft 
étourdir  le  monde  y  &  étouffer  les  bruits  qui  fe  répandoient 
de  fa  maladie.  Mais  ce  qu'il  y  avoit  d'étrange  &  d  infuppor^ 
table  dans  fa  conduite  >  c'eft  que  Tes  foupçons  le  portoient 
à  des  cruautés  inouies  ;  on  l'accufe  d'avoir  fait  mourir  beau« 
coup  de  gens  fans  qu'on  fçùt  feulement  pourquoi.  Enfin, 
plus  il  étoit  foible  ôc  craintif  >  plus  il  vouloit  fe  faure  craindre  , 
&  jamais  en  effet  il  n'avoit  été  plus  redouté  ^  tant  de  fes  fu^ 
jets  que  de  fes  voifins. 

Mais  toutes  fes  précautions  ne  guérifToient  pas  les  inquiet 
tttdes  dont  il  étoit  tourmenté  ^  il  craignoit  jufqu'à  fes  en&ns.^ 
U  ne  voy  oit  point  fon  fils ,  &  ne  le  fâifoit  point  venir  à  la 
Cour>  il  le  tenoit  en  petit  état^  étroitement  gardé  au  Châ*^ 
teau  d'Ambôife^  où  perfonné  ne  lui  parloir  fans  ordre  exprès; 
Quoiqu'il  fût  encore  enfant  ^  il  appréhendoit  qu'on  ne  lui 
xiut  la  rébellion  dans  l'efprtt  y  ou  qu'on  ne  fit  quelque  cabale 
fous  fon  nom,  U  fe  fouvenoit  de  quelle  manière  il  s'étoit  fou« 
levé  lui-même  contre  le  Roi  Charles  fon  père ,  &  prenoit 
de  loin  des  mefures  pour  empêcher  que  fon  fils  ne  lui  en  fit 
autant  à  lui-même. 

.  La  défiance  qu'il  eut  de  Pierre  de  Beau  jeu  fon  gendre^ 
l'obligea  à  rompre  un  Confeil  où  il  préfidoit  par  fon  ordre  > 
de  veut  que  ce  Prince  ne  s'autorisât  plus  qu'il  ne  vouloit  ; 
ainu  toutes  les  af&ires  pardculieres  demeuroient  y  parce, 
qu'on  n'ofoit  parler  au  Koi  que  de  celles  où  il  y  alloit  des 
grands  intérêts  de  l'Etat. 

Tout  le  monde  fe  plaignoit  de  n'avoir  point  d'expiditions  > 
jk  quelques-uns  avoient  projette,  fous  ce  prétexte >  d'entrer 
dans  le  Pleflis ,  fans  ordre  du  Roi ,  pour  y  faire  dépêcher  les 
afiaires ,  mais  ils  n  oferent  exécuter  ce  deffein  ^  ôc  le  Roi  ^ 
averti  de  tout  y  y  avoit  donné  bon  ordre. 

Un  Prince  fi  abfolu ,  devant  qui.  les  plus  grands  Seigneurs 
tt^mbloient  y  fe  laiflbit  maltraiter  par  (on  médecin  ;  il  lui 
donooit  des  fommes  imsieafes  ^  fans  compter  les  autres  gra  ? 
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-r — ,  ■  ■  ■  ■  CCS  dont  il  le  combloît  lui  &  les  fiens ,  comme  Q  accoutumé 
Anncc  148J.  q^,jj  ^^.^j^  ^  ^^^^  emporter  à  force  tfargent,  îl  eût  voulu  en- 
core acheter  la  fanté  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  mais  malgré 
fes  exceflîves  libéralités ,  il  étoit  contraint  de  foufirir  de  fon 
Médecin  infolent  ^  des  paroles  non-feulement  rudes  5  mais 
outrageufes. 

Le  malheureux  Prince  s^en  plaignoit  fouvent ,  fans  ofer 
le  changer  ,  parce  qu  il  lui  avoir  dit  avec  une  audace 
incroyable  qu'il  s'attendoit  bien  d'être  chaflé  comme  les  au- 
tres ,  mais  ajoutoit-il  avec  ferment  ,  f^oms  ne  vivrez  pas  huit 
jours  après.  Cette  parole  fit  trembler  le  Roi  ^  &  ce  Prince 
qui  trouvoit  dans  tous  les  autres  une  fu jétion  fi  aveugle  ^ 
étoit  réduit  à  flater  cet  homme  >  qu'il  regardoit  comme  maî- 
tre de  fk  vie  &  de  fa  mort. 

Il  vouloit  abfolument  que  Dieu  fît  des  miracles  en  fa  fa«- 
veur  >  fie  pour  cela  il  faifoit  venir  une  infinité  de  reliques  de 
tous  côtes  )  jufques  à  la  Sainte  Ampoule  ^  dont  on  facre  les 
Rois  y  ne  fongeant  pas  que  Dieu  qui  nous  appelle  à  une  vie 
éternelle  ^  n'aime  pas  ceux  qui  ont  tant  d'attache  à  cette  vie 
périfEdble.  ^ 

Il  entendit  dire  qu  il  y  avoir  en  Calabre  un  iaint  homme  i 
qui  depuis  l'âge  de  douze  ans^  jufqu'à  celui  de  quarante-trois^ 
avoir  paflé  ia  vie  fous  un  roc  dans  une  extrême  auflérité  y 
fans  manger  ni  chair  ^  ni  poiffon ,  ni  laitage  y  employant  tout 
fon  temps  à  la  méditation  fie  à  la  prière.  U  s'appelloit  Fran« 
çois  d'Âlefib  ^  fie  il  a  depuis  été  canonifé  fous  le  nom  de 
Saint  François  de  Paule.  U  n'étoit  pas  homme  de  lettres  ^ 
mais  en  récompenfe  il  étoit  plein  d'une  fageiTe  célefte  ,  fie 

{)aroifroit  en  tout  infpiré  de  Dieu  ;  c'eft  ce  oui  lui  attiroit 
e  refpeâ  des  plus  grands  Princes  ,  auxquels  il  parloir  avec 
autant  de  fioiplicité  que  de  prudence  >  fie  ne  paroiiToh  non 
plus  embarrallé  en  leur  compagnie  ^  que  s'il  eût  été  nourri 

a  la  Cour. 

La  réputation  de  fa  fainteté^  répandue  par  toute  la  terre  ^ 

obligea  le  Roi  à  l'inviter  de  le  venir  voir  ^  dans  l'efpérancc 

qu'il  eut  de  recouvrer  ia  (anté  par  les  prières  du  fainu  U  vint 

en  effet  en  France  >  après  qu'il  en  eut  obtenu  la  permiffion 

du  Pape  fie  de  fon  Souverain.  Quand  il  fut  arrivé  au  Pleflîs- 

lès-Toùrs  j  le  Roi  fe  ptoflerna  devant  lui  y  ai  le  pria  de  lui 

rendre  la  fanté.  Ce  faint  homme  rejetta  bien  loin  une  telle 
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Le  Roi  fit  bâtir  dans  fon  Parc  un  Couvent  de  l'Ordre  des 
Minimes  y  dont  ce  faint  homme  étoit  Tinilituteur  ;  il  fe  fai- 
foit  fouvent  porter  dans  ce  Monaftere  pour  parler  à  Thômme 
de  Dieu  ^  qui  n  interrompoit  pas  pour  cela  fes  exercices  or* 
dinaires  >  après  lefquels  il  venoit  entretenir  le  Roi  y  Texhor* 
tant  à  fonger  à  fa  confcience ,  fie  à  méprifer  cette  vie  mar-» 
telle  y  dont  il  le  voyoit  û  étrangement  occupé. 

Cependant  le  caraâere  dominant  du  Roi  fe  faifoit  appert 
cevoir;  parmi  toutes  ces  foiblefles  il  confervoit  toujours  la 
même  préfence  d'efprit  ^  &  la  même  habileté  dans  les  afiài^ 
tes.  U  propofa  alors  à  Maximilien  de  conclure  le  mariage 
du  Dauphin  avec  (a  fille.  Environ  dans  ce  même  temps 
Aire  fut  rendue  pour  de  l'argent  à  Des  Cordes  y  par  le  Com*« 
mandant-,  la  readition  d'une  Place  fi  forte  6c  fi  importante ^ 
qui  étoit  l'entrée  de  l'Artois  y  mit  le  trouble  ôc  la  terreur 
dans  tout  le  pays. 

^  Tout  le  monde  y  fouhaitoit  le  mariage  que  le  Roi  avoit 
propofé^  comme  l'unique  moyen  de  faire  la  paix  ;  il  fe  tint 
une  AfTemblée  à  Aloft ,  où  étoit  le  Duc  d'Autriche  6c  les 
Députés  des  Etats  de  Flandres  6c  de  Brabant.  Le  Duc  étoit 
fans  confeil  y  auffi  bien  que  fans  crédit  y  6c  n'étoit  environné 
que  de  jeunes  gens  comme  lui  y  qui  n  entendoient  pas  les 
affidres  ;  ainfi  les  Gantois  fe  rendirent  les  maîtres  de  l'Af* 
femblée. 

Après  avoir  ôté  d'auprès  du  Prince  Philippe  ceux  que  le 
Duc  fon  pete  y  avoit  mis  y  ils  lui  déclarèrent  que  les  Peu<» 
pies  étoient  las  de  la  guerre  y  6c  qu'il  Êdloit  affûter  la  paijT 

{>ar  le  mariage.  Ainfi  1  affaire  fut  réfolue  >  6c  il  fut  arrêté  que 
es  Comtés  de  Bourgogne  y  d'Artois  >  d' Auxerrois  y  de  Ma-« 
connois  6c  de  Charolois  y  feroient  donnés  en  dot  à  la  Prin« 
ceffe. 

Louis  n'en  avoit  jamais  tant  efpéré  >  mais  les  Gantois 
voulurent  que  tous  ces  pays  lui  fîiffent  cédés  ^  6c  ils  auroient 
volontiers  ajouté  les  Comtés  de  Namur  6c  de  Hainaut  > 
tant  ils  aboient  envie  de  diminuer  l'autorité  de  leur  Prince. 
.  Après  la  paix  conclue  y  il  vint  des  Ambafljideurs  au  Plef> 
fis  pour  la  faire  jurer  à  Louis.  U  eut  peine  à  fe  montrer  ea 
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■T— ;^ 5 —  \éut  oîx  il  étoit^  Tentant  fa  foiblefTe  extrême  ^  quil  craignoh 

Auïicc  lik  }.     ^^  ^^^^   paroître  i  mais  enifin  il  s'y  réfolut  >  &  après  avoi« 

)uiê  \a  paix ,  la  PrincefTe  fut  mife  à  Hefdin.  y  entre  les  mains 
de  Des  Cordes  >  fuivant  le  Traitée 

Le  mariage  fut  célébré  avec  beaucoup  de  folemnîté  ^  quof- 
que  le  Dauphin  n  eût  que  douze  ans  ,  &  la  PrincefTe  que 
trois.  Quand  cette  nouvelle  fut  portée  en  Angleterre  ^ 
Edouard  en  fut  vivement  touché:  il  lentoit  bien  en  lui-même 
qu'il  y  avoit  longtemps  que  Louis  le  méprifoit;  mais  la  peine 
d'entreprendre  une  grande  guerre ,  6c  cinquante  mille  écu3 
qu'il  ne  vouloit  pas  bazarder,  faifoient  qui!  fe  flatoit  toujours 
de  i'efpérance  da  mariage  propofé  de  fa  fille  avec  le  Dauphim 

Quand  il  le  vit  tout-a-fait  rompu  ,  la  honte  &  le  mépris 
qu'on  avoit  pour  loi  y  tant  au-debors-  qu'au  dedans  de  fon 
Royaume  y  le  jetterent  dans  une  Ci  profonde  mélancolie  y  qu'il 
en  mourut  quelque  temps  après.  Ce  ne  fut  pas  le  feul  mal-r 
lieur  de  fa  Emilie  ;  il  laifTa  ceux  enfans  mineurs ,  fous  la  tu-< 
selle  de  fon  frère  Richard  y  Duc  de  Gloceflre  ;  ce  méchanf 
oncle  tua  fes  deux  neveux  y  6c  s'empara  da  Royaume.^ 

Louis  ne  ait  rien,  da  tout  fur  Ta  mort  d'Edouard,  âc  n'en 
témoijgna  ni  douleur  ni  joie.  Il  craignoit  toujours  de  choquée 
par  quelque  parole  indifcréte  une  Nation  glorieufe  y  6c  qui 
vouloit  être  ménagée.  Quant  à  Richard  y  auflitôt  après  qu'il 
fe  fut  fait  couronner^  il  écrivit  en  France  en  qualité  de  Roi 
d'Angleterre ,  mais  Louis  ne  voulut  poitit  recevoir  ks  lettres ^ 
nlfôn  Ambaflade  y  ni  avoir  communication  avec  un  fi  méchant 
homme.  Richard  ne  jouit  pas  longtemps  du  Royaume  qu'ila  voit 
.  afurpé ,  6ç  ri  périt  ious^  un  ennemi  dont  la  foibleffe  extrême 
ne  lui  auroit  jamais,  pu  donner  aucun  foupçon^  comme  nous 
le  remarquerons  en  fon  lieu. 

Louis,  après  avoir  conclu  le  mariage  qu'il  avoit  tant  dé'* 
firé  y  avoit  élevé  fa  puiilance  aa  plus  haut  point;  il  voyoic 
les  Flamands  dans  fa  dépendance  >  6c  la  maifon  de  Bour- 
gogne y  qui  lui  avoit  donné  tant  d'inquiémdes ,  foible  6a 
khpuiflante  ;  le  Duc  de  Bretagne  qu'il  hatffoit ,  hors  d'état 
de  rien  entreprendre  y  6c  tenu  en  bride  par  le  grand  nom^^ 
l^re  de  gens>  de.  guerre  qu'il  avoit  fur  la  frontière  y  l!£f^ 
pagne  en  paix  avec  lui,  &  en  crainte  de  fes  aimes,  tant 
du  côté  du  Rouffillon ,  qui  lui  avoit  été  donné^  en  gage  , 
que.  dtt  côté  du  Portugal  6c  de  la  Navarre  y.  qui  étoienc 

dan& 
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dans  fes  intérêts  ;  TAngletcrre  afFoîblie  &  troublée  en  elle-    Année  1  8;! 

même  ;  l'ËcofTe  abfolument  à  lui  ;   en  Allemagne  beau-  ^ 

coup  d'Alliés  ;  les  Suifles  aufli  foumis  que  fes  propres  fu- 

jets  ;  enfin  ^  fon  autorité  fi  établie  dans  Ton  Royaume  ^  fie 

û  refpeâée  au-dehors  y  qu'il  n'avoir  qu'à  vouloir  pour  être 

obéi. 

C'étoit  au  milieu  de  tant  de  gloire  qu'il  défailloît  tous  les 
jours  ^  &  il  reflentoit  une  crainte  de  la  mort ,  pire  &  plus 
infupportable  que  la  mort  même.  Il  tomba  dans  une  foiblefle 
où  il  perdit  la  parole  ;  lorfqu  elle  lui  (ut  un  peu  revenue  j  il 
>ugea  Qu'il  alloit  mourir ,  &  il  réfolut  d'envoyer  chercher  le 
Dauphm^  qu'il  n'a  voit  point  vu  depuis  fon  retour  de  faint 
Claude,  c'eft-à-dire  depuis  environ  trois  ans.  Il  fît  appeller 
Pierrede  Bourbon  fon  gendre ,  ôclui  ordonna  d'aller  chercher 
le  Roi,  (  car  il  appelia  ainfi  le  Dauphin ,  )  en  lui  déclarant 
qu'il  avoit  nommé  par  teftament ,  Anne  fa  femme ,  pour  être 
ia  Gouvernante  pendant  fon  bas  âge» 

Quand  ce  jeune  Prince  fut  venu  y.  il  lui  répéta  ce  qu'il  lux 
avoit  dit  à  Amboife ,  touchant  les  maux  qui  lui  étoient  arri- 
vés pour  avoir  changé  tous  les  Officiers  du  Roi  foa  père  > 


o  I —  ^      1 * —    — —        ^— — 

tions.  Il  lui  recommanda  aufli  de  vivre  en  paix  ^  du  moins 
pendant  cinq  ou  fix  ans  ^  parce  que  le  Royaume  épuifé  par 
tant  de  guerres  ^  avoit  befoin  de  ce  repos  >  &  qu'il  étoit  dan* 
gereux  de  rien  entreprendre  avant  qu'il  fut  dans  un  âge  plus 
mur. 

Il  déclara  qu'à  avoit  fait  avec  Des  Cordes  une  entreprife 
fecrette  fur  Calais  y  mais  il  défendit  de  l'exécuter  y  parce 
qu'il  ne  falloit  pas  émouvoir  les  Anglois  dans  les  commen* 
cemens  d'un  nouveau  règne  y  fur-tout  fous  un  Roi  (î  jeune« 
Après  qu'il  eut  renvoyé  Te  Dauphin  y  il  ordonna  au  Chan- 
celier a  aller  le  trouver  avec  fon  Confeil  y  &  de  lui  porter 
les  fceaux  ;  tous  ceux  qui  venoient  lui  parler  d'affaires  y  il 
les  renvoyoit  à  fon  fîls^  qu^il  continuoit  d'appeller  le  Roi^ 
les  exhortant  de  le  bien  iervir  ,  &  lui  faifant  cure  des  chofes 
pleines  d'un  grand  fens^  par  tous  ceux  qu'il  lui  envoyoit. 

Cependant  il  efpéroit  toujours  revenir  ^  6c  ne  ceuoit  de 
xepréienter  au  faint  Hermite  de  Calabre  ^  qu'il  ne  tenoi t  qu'à  lui 

se 
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Îlûnéci+Sa.     de  lui  prolonger  la  vie.  Enfin  pour  Tobliger  à  ne  fongcr  plut 

qu*à  fa  confcicnce ,  on  réfolut  de  lui  dire  que  fa  mort  etoit 
prochaîne  &  inévitable. 

Il  avoir  toujours  appréhendé  une  pareille  fentence  &  avoît 
fou  vent  ordonhé  que  lorfqu  il  feroit  en  cet  état,  on  lui  dît 
feulement  de  parler  peu ,  &  de  fonger  à  fe  confcffer  ;  mais 
qu  on  ne  lui  prononçât  jamais  cette  funefte  parole  de  mort; 

Il  écouta  pourtant  patiemment  ces  paroles,  mais  il  ne  put 
s'empêcher  de  dire  qu'il  efpéroit  que  Dieu  lui  rendroit  la 
fante,  &  qu'il  fe  portoît  mieux  qu  on  ne  penfoit.  Il  ne  laifla 
pas  auflitôt  après  de  demander  les  Sacremens  ,  il  faifolt 
des  prières  convenables  à  chaque  Sacrement  qu'il  recevoir. 
Il  parla  toujours  de  grand  fens  jufqu'au  dernier  foupir. 
Il  ordonna  lui-même  de  fa  fépultufe,  qu'il  choifit  à  Notre- 
Dame  de  Cléri ,  &  nomma  tous  ceux  qui  dévoient  affifter  à 
fes  funérailles ,  en  prefcrivant  ce  que  chacun  avoit  à  faire. 

Il  attendoit  en  cet  état  l'heure  de  fa  mort ,  &  difoit  tou- 
jours qu'il  efpéroit  que  la  Sainte  Vierge  qu'il  avoit  particu* 
liérement  honorée  durant  fa  vie ,  lui  obtiendroit  la  grâce  de 
mourir  au  jour  qui  lui  étoit  dédié.  La  chofe  arriva  ainfi  ,  6c 
il  mourut  le  famedi  3  o  d'Août ,  comme  il  l'avoit  defiré. 

Il  avoit  toujours  dit  qu'il  ne  croyoit  point  pafler  foixante 
ans  I  &  que  depuis  longtemps  aucun  Roi  de  France  n'avoit 
été  au-delà.  Il  mourut  en  enet  à  fa  foixante  &  unième  an-> 
née ,  &  fut  enterré  au  lieu  où  il  l'avoit  ordonné.  Il  eft  certain 
qu'il  avoit  l'efprit  d'une  grande  étendue  ,  prévoyant ,  aâif  ^ 

}>énétrant ,  fupérieur  aux  affaires  ,  6c  très-habile  à  les  démê-* 
er,  quelque  embarraffées  quelles  fuffent ,  adroit  à  connoître 
6c  à  ménager  les  humeurs  6c  les  intérêts  des  hommes.  Il  avoit 
montré  beaucoup  de  valeur  à  la  bataille  de  Montlhéri ,  6c  s'il 
craignoit  les  combats ,  ce  n  étoit  pas  manque  de  courage  > 
mais  par  la  connoifTance  qu'il  avoit  des  hazards  de  la  guerre  > 
auxquels  il  ne  vouloir  point  expofer  fon  Etat. 

Ce  Prince  étoit  naturellement  libéral ,  6c  il  eût  été  feule* 
ment  à  fouhaiter  que  dans  les  dons  qu'il  faifolt ,  il  eût  plus 
confidéré  la  néceflité  de  fes  Peuples  accablés.  Il  fçavoit  ad- 
mirablement fe  faire  obéir ,  6c  il  étoit  plus  difpofé  à  pouflec 
trop  avant  l'autorité ,  qu'à  la  laiffer  afFoiblir.  Il  n'étoit  pas  fans 
lettres ,  6c  il  avoit  plus  d'érudition  que  les  Rois  n'ont  accou- 
tumé d'en  avoir.  Il  augmenta  la  Bibliothèque  Royale,  que 
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les  Rois  fcs  fucccfleuts ,  &  principalement  Louis  le  Grand, 
onttellementenrichie, que lemonde  n'a  tien  déplus  curieux     ^^      ****'• 
lU  de  plus  beau. 

Ce  Prince  &vocifoit  les  gens  de  lettres ,  qu'il  attiioit  avec 
foin  des  Royaumes  étrangers  ;  &  il  recueillit  généreufement 
ceux  qui  s'étoîent  fauves  de  la  Grèce  après  la  prife  de  Conf> 
tantinople.  Il  eut  foin  des  études  publiques ,  &  réforma  l'Uni- 
verfité  de  Paris.  Il  a  beaucoup  augmenté  le  Royaume  par 
l'acquifîtion  de  la  Provence  j  6c  h  réunion  de  la  Bourgogne 
avec  l'Anjou ,  &  prefque  toute  la  Picardie.  Cela  eft  grand 
fie  illufire  ;  mais  d'avoir  tourné  la  Religion  en  fuperftitions  , 
de  s'être  fi  étrangement  abandonné  aux  loupt^ons  6c  à  la  défian- 
ce i  d'avoir  été  fi  rigoureux  dans  les  châtimens  >  &  d'avoir 
aimé  le  fang ,  font  des  qualités  d'une  ame  baife  fie  indigne 
de  la  Royauté. 


SfiJ 
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LIV  RE    TREI  Z  lÉ  ME- 
CHARLES     VIII. 

Charles  viiL      A     U  S  S 1 T  ô  T  après  la  mott  de  Louis  j  on  tint  les  Etats 
Année  i  St        /%    généraux  à  Tours ,  afin  de  pourvoir  au  gouvernement 
^  I    %  de  l'Etat,  durant  la  jeunefle  de  Charles  VIII.  qui 

n  avoit  encore  que  treize  ans  &  deux  mois.  Louis  avoir  nom- 
mé par  fon  TeÂament,  Anne  fa  fille  aînée ,Xjouvernante  du 
jeune  Roi  ;  Louis ,  Duc  d'Orléans,  prétendoit  à  cette  place  ^ 
comme  premier  Prince  du  Satig  ,  &  Jean^  Duc  de  Bour- 
bon,  frère  aîné  du  Seigneur  deBeaujeu,&  beau-frere  d'An- 
ne de  Fiance ,  U  lui  conteftoit ,  foutenant  que  ce  Prince ,  qui 
n'avoit  que  23  ans,  étant  lui-même  mineur  &  en  tutelle  , 
n'étoit  pas  capable  de  lui  difputer  la  principale  autorité  dans 
le  Gouvernement. 

Le  Roi  fut  reconnu  majeur  dans  les  Etats  ,  fuivant  la 
déclaration  de  Charles  V.  qui ,  comme  nous  avons  dit  en 
fon  lieu ,  fixa  la  majorité  des  Rois  à  quatorze  ans  commencés. 
On  établit  un  Confeil  >  ou  il  fut  léfolu  que  le  Roi  préfideroit  , 
le  Duc  d'Oxléans  en  fon  abfence  ,  &  à  fon  dé^ut  le  Duc 
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3c  Bourbon j  qui  fut'aufli  fait  Connétable.  Anne,  fœur  de     .     ,       g 
Charles ,  eut  le  gouvernement  de  la  perfonne  du  Roi ,  fui- 
yant  la  di(po{ition  du  Roi  défunt. 

.  he  Duc  d'Orléans  y  très*mécontent  de  la  réfolution  des 
Etats ,  voyoit  avec  regret  croître  le  pouvoir  d'Anne  ,  fœur 
du  Roi  ;  cette  Princeue ,  fous  prétexte  du  gouvernement  de 
la  perfonne  de  Charles  >  fe  rendoit  maitreffe  des  affaires  fie  ^ 
des  confeils.  Cette  jaloufîe  l'obligea  à  rechercher  l'amitié  de 
François  II.  Duc  de  Bretagne. 

Les  Etats  de  ce  Duc,  dès  le  temps  deTAffemblée  de  Tours, 
étoient  dans  une  grande  agitation.  Il  avoit  élevé  un  nommé 
Landais ,  homme  de  la  plus  vile  extraâion  ,  6c  s'abandonnoic     ^ 
aveuglément  à  fes  confeils.  Les  Barons^ de  Bretagne  qui 
haïflToient  ce  Favori ,  s'étoient  révoltés  contre  leur  Duc. 

Le  Duc  d'Orléans, plein  d'ambition, fie  dégoûté  des  affai- 
res de  France  ,  fe  nût  dans  Teforit  d'époufer  Anne ,  fille 
aînée  fie  héritière  du  Duc  de  Bretagne ,  fie  fongeant  à  fe 
(ervir  de  Landais  dans  ce  deffein ,  il  alla  en  Bretagne  pour 
le  foutenir.  Les  rebelles  de  leur  côté  eurent  recours  à  la 
Gouvernante  ,  qui  embrafla  leur  proteâion ,  par  oppofition 
pour  Louis.  Après  la  fin  des  Etats ,  Charles  avoit  été  mené  à 
Reims  pour  y  être  facré  ,  fie  enfuite  à  Paris  ,  où  il  fit  fon 
entrée  folemnelle. 

Cependant  Olivier  le  Daîn ,  Chirurgien  fie  confident  du 
Roi  défunt ,  convaincu  de  crimes  énormes ,  fut  condamné 
à  être  pendu.  Jean  Doiac ,  homme  de  bafle  naiffance  ,  un 
des  Favoris  du  même  Prince ,  qui  l'avoit  fait  Gouverneur 
d'Auvergne,  fut  fouetté  par  la  main  du  Bourreau,  fie  eut  les 
oreilles  coupées.  Ainfi  les  méchans ,  qui  abufent  de  la  faveur 
des  Rois ,  fie  leur  donnent  de  mauvais  confeils  ,  ou  fe  ren- 
dent les  infirumens  de  leurs  pallions ,  trouvent  à  la  fin  le 
jufte  fupplice  de  leurs  crimes. 

Le  )eune  Roi  faifoit  paroître  de  belles  inclinations ,  fie  fe 
pkifoit  à  la  leâure  des  bons  Livres  ;  il  fe  mit  même  à  étu- 
dier le  Latin ,  que  le  Roi  fon  père  avoit  négligé  de  lui  faire 
apprendre.  Comme  il  avoit  été  nourri  loin  du  commerce  des 
honnêtes  gens  ,  fie  renfermé  au  Château  d'Amboife ,  avec 
peu  de  perfonnes  de  baffe  naiflance ,  une  fi  mauvaife  éduca- 
tion l'avoit  accoutumé'  à  fe  laiffer  gouverner  par  fes  valets. 
J[l  s'abandonna  entièrement  à  leur  conduite ,  fie  Anne  de 
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A  né       8       France,  fa  fœur  &  fa  Gouvernante,  fut  contrainte  de  fefer- 
^   ^  ^^  S*    vir  d'eux  pour  maintenir  fon  crédit.  Les  Favoris  de  Charles > 

qui  voyoient  le  Duc  d'Orléans  ennuyé  du  Gouvernement 
nréfent ,  cherchèrent  quelqu'un  qui  pût  les  appuyer  contre 
lui. 

Dans  ce  même  temps  ,  René  ,  Duc  de  Lorraine ,  petit- 
fils  par  fa  mère  Yolande  d'Anjou,  de  René,  Roi  de  Sicile, 
étoit  venu  à  la  Cour  :  il  fe  plaignoit  de  ce  qu'on  lui  retenoit 
fon  Duché  de  Bar ,  &  il  prétendoît  avoir  droit  fur  la  Pro- 
vence du  côté  de  fa  mère ,  fille  de  ce  RoL  On  n'a  voit 
aucune  envie  de  lui  donner  cette  Province ,  où  le  Roi  avoit 
un  droit  fi  certain  ;  mais  on  lui  rendit  fon  Duché  de  Bar ,  & 
pour  ce  qui  concernoit  la  Provence,  on  l'entretint  toujours 
d'efpérance ,  dans  le  deflein  de  loppofer  au  Duc  d'Orléans > 
qui ,  excité  par  François ,  Comte  de  Dunois ,  autant  hardi 
qu'habile  ,  gagnoit  k  Paris  les  Peuples  &  les  Grands. 

La  Gouvernante ,  avertie  de  fes  deffeins ,  réfolut  de  le  faire 
arrêter;  il  le  fçut  &  fe  fauva.  Le  Duc  de  Bourbon ,  Conné- 
table fans  autorité ,  fe  joignit  à  lui  avec  d'autres  Princes  ,  6c 
Landais  engagea  fon  maître  dans  ce  parti.  La  Gouvernante, 
fans  perdre  temps,  alfiégea  le  Duc  d'Orléans  dans  Beaujency  , 
Place  de  fon  domaine ,  où  il  s'étoit  retiré,  &  le  prefla  fi  fort , 
qu'il  fiit  contraint  de  rechercher  les  voies  d'accommode- 
ment. 

La  paix  fut  négociée  &  conclue  par  l'entremife  du  Duc 
de  Lorraine,  &  de  Jean  de  Châlon  ,  Prince  d'Orange  ,  fils 
d'une  fœur  du  Duc  de  Bretagne.  Le  traité  en  fiit  fkit  à 
Beaujency ,  mais  le  Duc  de  Bretagne  ne  voulut  pas  y  être 
compris.  Par  cet  accord,  le  Comte  de  Dunois  fort  redouté 
par  la  Gouvernante ,  fut  obligé  (k  fe  retirer  à  Ail ,  où  il  ne 
demeura  guéres  ;  cette  ville  appartenoit  au  Duc  d'Orléans  ^ 
&  avoit  été  donnée  en  dot  à  Valentine  fa  grand'mere ,  lorf* 
qu'elle  époufa  Louis  fon  aïeul. 

Après  la  paix ,  le  Duc  d^Orléans  envoya  fes  troupes  aa 
Duc  de  Bretagne.  Le  Roi  marcha  contre  le  dernier  avec 
fon  Armée  ,  &  continua  à  protéger  les  Barons  contre  Lan- 
dais ,  qui  les  alloit  perdre.  Ils  obligèrent  le  Chancelier  de 
Bretagne  à  Êdre  iniormer  contre  ce  Favori ,  &  à  le  deman* 
der  au  Duc,  pour  lui  faire  fon  procès.  Le  Duc  fut  contraint 
de  le  livrer,  en  exigeant  cependant  qu'on  lui  (auvât  la  vie^ 
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&  déclarant  qu'il  lui  donnoît  grâce ,  quelque  crime  quil  eût    A^née  i  S6. 

commis  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  peu  après  il  ne  fut  con-  ^ 

damné  &  pendu.  Par  ce  moyen  les  Barons  firent  leur  paix 

avec  leur  Duc* 

.    La  Gouvernante  ayant  appris  que  le  Duc  d'Orléans  fai- 

foit  de  nouvelles  entreprifes  >  le  manda  à  la  Cour^fic  envoya 

du  côté  d'Orléans  le  Maréchal  de  Gié  y  de  la  maifon  de 

Rohan ,  avec  des  troupes  pour  Tobliger  à  venir  ;  il  n'avoit 

garde  de  fe  livrer  entre  les  mains  de  fon  ennemi.  Il  amufa 

le  Maréchal,  en  lui  promettant  qu'il  feroit  plutôt  que  lui  à 

la  Cour  y  &  fous  prétexte  d'aller  voler ,  il  fe  retira  en  Breta* 

gne.  Il  y  fut  très-bien  reçu  par  le  Duc ,  de  fe  lia  d'une  amitié 

très-étroite  avec  Guibé,  neveu  de  Landais  j  qui  commandoit 

la  Gendarmerie. 

Cependant  le  Comte  de  Dunois  ayant  quitté  Aft  ,  avoît 
engagé  plufieurs  Princes  dans  le  parti  de  Louis.  René  y  Duc 
de  Lorraine  y  fatigué  des  remifes  dont  la  Gouvernante  le 
payoit,  fe  joignit  a  eux.  Les  Seigneurs  abordoient  de  tous 
côtés  en  Bretagne  y  les  uns  par  aminé  pour  Louis ,  &  les 
autres  dans  Tefpérance  d'époufer  Anne  y  fille  &  héritière  du 
Duc  de  Bretagne.  Les  Bretons  entrèrent  en  jaloufîe  contre 
le  Duc  d'Orléans  &  contre  les  François  ,  qu'ils  voyoient  fi 
puifTants  dans  leur  pays.  Les  Seigneurs  oui  s'étoient  révoltés 
craignirent  que  leur  Duc  ne  voulût  fe  fervir  de  Louis  pour 
les  châtier^  fie  fe  jetterent  entre  les  bras  de  la  Gouvernante > 
qui  les  afTura  de  la  prote£tion  du  Roi. 

Le  Comte  de  Rieux  y  Maréchal  de  Bretagne  >  étoit  à  leur 
tète.  Il  fe  fit  un  Traité  par  lequel  le  Roi  pouvoir  entrer  en 
Bretagne  pour  fe  rendre  maître  des  Princes  rebelles  avec 
4000  hommes  de  pied  fie  400  Lances.  Le  Roi  de  fon  côté 
promit  d'en  fortir  auflitôt  que  le  Duc  d'Orléans  fie  fes  affo- 
ciés  en  feroient  dehors.  Cependant  les  Comtes  d'Angouléme 
fie  de  Dunois  y  avec  quelques  amis  des  Ducs  d'Orléans  fie 
de  Bretagne  y  excitèrent  de  grands  mouvemens  dans  la 
Guienne  ;  le  Roi  marcha  contr'eux  en  diligence  ;  les  amis 
que  le  Duc  d'Orléans  avoir  à  la  Cour  firent  un  complot  pour 
l'enlever.  Quelques  Evêques  y  fie  Comines  y  entrèrent  dans 
ce  deffein  y  qui  fut  découvert  ^  fie  les  complices  furent  ar- 
rêtés. 

Ils  difoient  pour  excufe  que  le  Roi  y  las  d'être  gouverné 
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Année  i486.    P^*^  ^^  ^^"^ >  ^^^^^  confenti  à  leur  complot ,  &  la  chofe  n'cft 

pas  fans  apparence.  L'autorité  de  la  Gouvernante  fît  qu'on 
ne  laifla  pas  de  leur  faire  leur  procès  y  &  ils  furent  convaii>^ 
eus  par  leurs  lettres  d'avoir  eu  intelligence  avec  le  Duc 
d'Orléans.  Comines  y  après  avoir  été  tenu  huit  mois  dans  les 
cages  de  fer  >  de  l'invention  de  Louis  XL  fon  maître  y  fiit 
condamné  par  Arrêt  du  Parlement  à  perdre  une  partie  de  fes 
biens ,  de  à  être  dix  ans  fans  paroître  à  la  Cour.  Â  Fégard 
des  Evêques  y  la  difficulté  qui  fe  trouva  à  les  juger^  fit  qu'on 
les  tînt  deux  ans  en  prifon  ^  après  quoi  on  les  relâcha  à  la 
prière  du  Pape. 

Le  Roi  s'avança  enfuite  en  Guienne  ;  à  fa  préfence  toutes 
les  villes  fe  rendirent  y  &  la  Province  fe  foumit.  Il  tourna 
du  côté  de  la  Bretagne  ,  &  en  paffant  il  prit  Partenay  ea 
Poitou  y  où  étôit  le  Comte  de  Dunois  ;  il  partagea  fon  Armée 
en  quatre^  pour  entrer  dans  la  Bretagne ^  &  s'arrêta  à  Lavalj 
où  il  attendoit  l'événement.  Ses  troupes  étoient  beaucoup 
plus  fortes  qu'on  n  étoit  convenu  ,.  6c  1^  Seigneurs  y  étonnes 
de  voir  une  il  grande  puiflance  j  s'apperçur ent  trop  tard  qu'ils 
avoient  appelle  leur  maître.  Le  Roi  avoir  déclaré  que  la  Bre<- 
tagne  lui  appartenoit  par  une  ceffion  des  héritiers  de  Pen* 
thiévre^  faite  en  faveur  de  Louis  XL  &  quelques  Seigneurs 
étoient  bien  aifds  de  cette  prétention  y  dans  la  confiifion  où 
étoient  les  affaires  de  Bretagne^, 

L'Armée  Royale  prit  d'abord  plufieurs  Places  importantes^ 
entr'autres  Vannes  &  Dinan.  Le  Duc  fut  affiégé  dans  Nant- 
ies y  OÙ  prefTé  par  un  ennemi  fi  puiffant  y  il  demanda  du  fecours 
à  Maximilien  y  fait  depuis  peu  Roi  des  Romains  ^  à  qui  quel* 
ques  Uiftoriens  difent  qu'il  avoit  promis  fa  fille  ;  &  envoya 
le  Comte  de  Dunois  en  Angleterre. 

Henri  VIL  Comte  de  Richemond^  defcendu  d'une  fille 
de  Lancaflre,  y  régnoit  alors.  Il  avoit  été  longtemps  prifonr 
nier  en  Bretagne ,  où  la  tempête  l'avoit  jette ,,  après  la  der- 
nière défaite  de  Henri  VL  Le  Duc  le  garda  foigneufement 
durant  tout  le  regne,d!£douard.  Après  fa  mort  ^  il  fut  relâché^ 
^  &L  entreprit  quelque  chofe  contre  Richard  ;  fon  parti  fut 

battu  ^  &  il  retourna  en  Bretagne  y  où  Landais  ,  gagné  par 
Richard ,  réfolut  de  le  livrer.  L'ayant  fçu  y  il  fe  fauva  en 
France  ,  où  Charles  le  reçut  très-bien  y  &  lui  donna  trois 
QU  quatre  mille  hommes  des  plus  méchantes  troupes  qu'il 

eût 
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c&t f  avec  Icfquellcs  ayant  joint  quelques Ânglois  fugitifs  ,     '.'    , r— 

il  eut  le  courage  de  rCT>affer  en  Angleterre.  Avec  ces  trou-    ^^"^^  **^' 
pes  ainû  ramaUées  y  Richard  fut  défait  y  &  périt  dans  le 
combat  y  6c  Henri  fut  reconnu  Roi  y  comme  chef  de  la 
Maifon  de  Lancaflre» 

Le  Duc  fe  perfuada  que  tes  progrès  de  Charles  cauferoient 
de  la  jaloufie  au  Roi  d'Angleterre  y  &  que  fon  intérêt  le 
porteroità  fecourir  la  Bretagne  ^  mais  le  Comte  de  Dunoisy 
qu  il  lui  envoyoit  y.  ayant  été  repoufTé  par  b  tempête  y  ne 
put  jamais  aborder  en  Angleterre  ,  6c  fut  jette  fur  le$  côtes 
de  Bafle-Bretagne.  U  n  y  demeura  pas  ians  rien  faire  >  cac 
ayant  ramaflfé  les  Communes  au  nombre  de  5oooo  hommes> 
il  alla  à  Nantes  y  où  il  jetta  du  fecours^  6c  obligea  les  Fran- 
çois à  lever  le  fiége. 

Quant  à  Maximilien  y  il  étoit  trop  occupé  dans  les  Pays-< 
Bas  ^  pour  être  en  état  d'àffifier  fes  Alliés*  Les  Maréchaux 
Des  Cordes  6c  De  Gié  y  lui  avoient  enlevé  par  intelligence 
Saint  Omer  6c  Thérouenne.  Ils  gagnèrent  aui&  fur  lui  une 
bataille  rangée  ^  6c  ce  Prince  dépourvu  d'hommes  6c  d  ar- 
gfsnt  y  fut  réduit  à  faire  fes  plaintes  à  Charles  y  qui  n  en  fit 
pas  beaucoup  d'étatr 

Environ  dans  ce  même  temps  y  ceux  de  Gand  fe  révolte^ 
sent  contre  lui^  parce  qu'il  leur  avoir  ôté  fbn  fils  y  au'il  avoir 
mené  à  Malines.  Plufieurs  villes  de  Flandres  fuivirent  cet 
exemple  :  MaximUiea  lui-même  fut  arrêté  prifonnier  à  Bru- 
ges'^ parle  Peuple  foule vé^  qui  fit  mourir  plufieurs  de  k^ 
Créatures.  Malgré  les  menaces  de  TEmperéur  fon  père  y  ils 
le  vouloient  livrer  au  Roi  leuc fouverain  Seigneur;  ilnesea 
défendit  que  par  fes  larmes^.  6c  par  les  fermens.  qu'il  fit  de 
tout  oublier*. 

Auflitôt  qu'il  fut  en  liberté,  il  fe  retfra  en*  Allemagne  y  6c 

donna  le  Gouvernement  ^  tant  de  fes.  terres  que  de  Philippe 

fon  fils  9  à  Albert  j  DucdeSaxe*  Ce  fut  alors ,  félon  quelques. 

Hiûoriens  j  que  l'Empereur  Frédéric  III.  ou  IV.feload!amres, 

érigea  l'Autriche  en  Archiduché ,  pouc  relever  par  ce  titre 

la  dignité  de  fon  petit-fils  ^  qu  on  appetla  dèsrlors  l' Archiduc 

Philippe  >  mais  d'autres  Auteurs^difent  queibn  pereMaximi^ 

lien  en  avoir  été  décoré  auparavant  . .      '     1 

.    Cependant  le  Roi  joignit  contre  les  rebelles  les  procér 

dures  de  luftice  à  la  force  des  armes»  Séant  en  fon  Parler 

:  Tt 
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Anuce  i  88.    ^^^^}  ^  ^^  ajourner  les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bretagne  avec 
*    '    ks  Seigneurs  de  fon  parti,  contre  lefquels  les  défauts  furent 

Eris  félon  la  coutume.  C'étoit  un  nouveau  titre  pour  autorifec 
L  faifie  de  la  Bretagne  ^  dont  il  avoit  raifon  de  priver  un 
Vaflal  rebelle  &  contumace.  Quand  les  Bretons  virent  qu'il 
alloit  beaucoup  au-delà  qu  il  ne  lui  étoît  permis  par  le  Traité, 
ils  l'envoyèrent  fupplier  de  retirer  fes  Armes ,  &  lui  offrirent 
en  même  t£mps  de  faire  fortir  de  leur  pays  le  Duc  d'Or« 
léans  ;  mais  la  Gouvernante  y  fiere  du  fuccès  des  armes  Fran-* 
çoifes ,  répondit  que  le  Roi  étoit  le  maître ,  ôc  qu'il  ne  pré^; 
tendoit  pas  s'arrêter  enf.fi  beau  chemin. 

Cette  parole  fit  un  mauvais  effet;  le  Maréchal  de  Rieux 
fuivi  de  la  plupart  des  Seigneurs  fit  fon  accord  avec  le  Duc  , 
&  reprit  plufieurs  Places  ,  entr  autres  Vannes.  Ceux  de  la 
maifon  de  Rohan  demeurèrent  attachés  au  Roi  ^  qui  fe  fervit 
des  prétentions  qu'ils  avoient  fur  la  Bretagne  pour  avancée 
tes  afiàires.  La  Trimouille^  qu'on  appelloit /f  Chevalier  fans 
reproche ,  entra  en  Bretagne  ^  avec  l'armée  du  Roi  ,  dont  il 
avoit  le  commandement.  Il  prit  entt'autres  Places  ^  Fougère, 
regardée  alors  comme  une  des  plus  importantes  de  Breta-> 
gne  9  &  Saint  Aubin  Du  Cormier.  Le  Duc  d'Orléans  s'avança 
avec  fon  Armée  pour  reprendre  cette  dernière  Place ,  &  con« 
tre  l'avis  du  Maréchal  de  Rieux  ^  il  réfolut  de  donner  ba- 
taille. 

Soa  Armée  étoit  compofée  de  douze  mille  hommes.  La 
Trimouille  n'en  avoit  pas  davantage^  mais  fes  troupes  étoient 
fupérieures  en  courage  &  en  difcipline  ;  aînfi  dès  le  premier 
choc  les  Bretons  prirent  la  fuite  >  6c  il  en  demeura  fix  mille 
fur  la  place.  Le  Duc  d'Orléans  6c  le  Prince  d'Orange  coixh 
battant  vaillamment  à  pied ,  furent  faits  prifonniers.  La  Gou- 
vernante mit  en  liberté  le  Prince  d'Orange  y  qui  avoit  épou* 
fé  la  fœur  de  fon  mari.  Enfuite  de  cette  bataille^  Dinan  6c 
Saint  Malo  fe  rendirent  ;  le  Duc ,  abattu  de  tant  de  pertes , 
envoya  des  Ambaifadeurs  au  Roi  y  avec  des  lettres  fore 
humbles ,  où  il  l'appelloit  fon  fouverain  Seigneur^  6c  fe  qua-* 
lifioit  fon  fujet. 

Les  AmbafTadeurs  avoient  ordre  de  demander  pardon  aa 
Roi  avec  beaucoup  de  foumifiion.  Charles  qui  avoit  alors 
dix'-fept  à  dix-huit  ans  ,  répondit  de  lui-même  réfolument , 
qu'encore  que  la  rébellion  du  Duc  méritât  d'être  punie  y  6c 
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qu'il  lui  fut  aîfé  d'en  faire  le  châtiment ,  il  vouloit  bien  par     '■'■; 
pure  bonté  lui  pardonner.  On  entra  enfuite  dans  les  propofi-    ^^^^  H^S. 
tîons  d'accommodement  ^  &  la  trêve  fujt  réfolue  >  à  condi- 
tion que  le  Duc  ne  pourroit  difpofer  de  fes  filles,  que  du 
confentement  du  Roi  y  ôt  que  les  Places  prifes  pat  les  Fran? 
^ois  leur  demeureroienn 

Cet  accord  demeura  fans  effet  par  la  mort  du  Duc.  Ce 
Prince  que  fon  grand  âge  &  fes  malheurs  avoient  extraordi-^ 
Dairement  afïbibli,  mourut  à  Nantes  d'une  chute  de  cheval , 
laiflfant  fes  deux  filles  y  Anne  &  Yfabeau  .>  en  ia. garde  dâ 
Maréchal  de  Rieux.  Après  fa  mort  le  Duc  de  Lorraine  fe 
reconcilia  avec  le  Roi  y  dans  l'efpérance  d'.en  retirer  quelque 
fecours  pour  conquérir  le  Royaume  de  Naples. 

La  NoblefTe  de  ce  Royaume  s'étoit  révoltée  contre  lo 
Roi  Ferdinand.  L'infupportable  tyrannie  de  ce  Prince  avoifi 
ôccafionné  ce  défordre  ;  il  ne  fe  contentoic  pas  d'accablec 
Ton  Peuple  d'impôts  ,  fans  en  avoir  aucune  pitié  y  mais  il 
éxËrçoit  lui-même  le  trafic  avec  toutes  fortes  d'injuftices  ÔC. 
de  violences.  11  contraignoit  ks  fajets  à  lui  vendre  les  mar-: 
chandifes  pour  rien  ^  de  à  les  acheter  fort  cher  y  quand  même 
le  prix  avoit  baiffé* 

Il  avoit  là  plus  dangereufe  colère  qu'homme  ait  jamais  eue, 
couvrant  fa  haine  d'un  beau  femblant  y  &  faifknt  mourir  fes 
ennemis  y  lorfqu'ils  fe  croy oient  les  plus  afTorés»  U  ne  refufoit 
rien  àfesde(irs>  6c  il  alloit  jufqu'à  la  force  ^  pour  afTouvir 
la  brutale  paflîon  qu'il  avoit  pour  les  femmes.  Il  n'avoit  pas 
même  gardé  les  apparences  de  la  Religion  y  mettant  à  l'en-'* 
chère  les  Abbayes  6c  les  Evêchés  y  jufques-là  qu'il  vendit 
celui  de  Tarente  à  un  Juif  y  pour  fon  Ris ,  que  le  père  difoit 
être  Chrétien.  Un  Prince  qui  méprife  Dieu  né  peut  guéres 
fe  conferver  de  refpeâparmi  fes  Peuples  y  6c  quand  il  renon-* 
ce  fi  publiquement  à  la  proteâion  Divine^  il  s'ôte  lui-même: 
ce  que  la  puiflance  Royale  à  de  plus  invinbible;  Tous  les' 
Seigneurs  s^éleverent  contre  ce  Roi  cruel  6c  impie  ;  la  plus^ 
grande  partie  du  Peuple  les  fuivk,  6i  tous  enferoblé  appelai 
lerent  René^  Duc  de  iLorraine^  defcendu  de  la  inaifond'Ah-r 
jou,  6c  du  Roi  René  de  Sicile  ^  pour  le  faire  leuu  Rou     ; 

Le  Pape  Innocent  VIIL  étoît  entré  dans  ion  parti  ^ '6c  fes 
Galères  l'attendirent  longtemps  au  Port  de  Gènes  y  mab  il 
efpéroit  en  vain  du  fecour»  de  France»  Lcs^&voris  difôient 

Ttij 
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.  ,  '  que  René  vouloir  ôter  au  Roi  la  gloire  dé  conquérir  uti 
i+»j.  Royaume,  que  Charles  d'Anjou,  dernier  Roi  titulaire  de 
Sicile ,  lui  avoir  laifTé  par  teAament.  A  la  fin  le  Pape  &  les 
Seigneurs  du  Royaume  de  Naples  s'accommodèrent  avec 
Ferdinand;  Its  derniers  fe  remirenr  à  fa  bonne  foi^  dont  ils 
fe  rrouverenr  mal ,  il  les  mir  rous  en  prifon  ;  le  feul  Prinice 
de  Sàlerne  ne  voulur  jamais  fe  fier  à  ce  Roi  perfide  ^  &  fe 
retira  à  Venife* 

Durant  ce  temps  on  traitoît  du  mariage  de  la  Ducheflcf 
de  Bretagne  avec  Jean  d'Albret ,  &  le  Maréchal  de  Rieuz 
portoit  cette  affaire  avec  ardeur.  La  Princeffe  y  avoir  une 
extrême  répugnance ,  &  trouvoit  peu  fortable  ce  mariage  ^ 
avec  un  Seigneur  illuftre  à  la  vérité  par  fa  naiffance  ,  mais 
dont  le  Roi  avoit  faifi  toutes  les.  Places  &  toutes  les  terres 
en  Gafcogne.  Le  Comte  de  Dunois  qu'elle  écoutoit  beau-*' 
coup  laffermifToit  dans  cette 'penfée ,  &  fongeoit  à  la  marier 
au  Uuc  d'Orléans.  Par  le  fecours  de  ce  Comte ,  elle  fe  tira 
des  mains  du  Maréchal ,  &  fe  retira  à  Rennes ,  oii  plufieuis 
Seigneurs  fe  joignirent  à  elle  ,  les  autres  étoient  avec  le 
Maréchal  de  Rieux  à  Nantes,  don tAlbret  étôit  Gouverneur. 
Le  Roi  recommença  la  guerre  plus  vivement  que  jamais  du 
côté  de  la  Baffe  Bretagne,  où  il  prit  Breft ,  &  quelques  autres 
Places  importantes. 

Il  fe  fit  alors  quelques  propofitions  d  accommodement; 
Les  intérêts  des  deux  partis  turent  remis  à  Maximilien  ôc 
au  Duc  de  Bourbon  ;  ces  deux  arbitres  ordonnèrent  quel- 
que chofe  par  provifion ,  qui  ne  fut  point  exécutée ,  mais 
Maximilien  devant  l'arbitrage  négocia  fon  mariage  avec  la 
Frmceffe ,  &  Tépoufa  par  Procureur.  La  chofe  fut  quelque 
temps  tenue  fecrette.  Enfin  ,  foit  que  Charles  Peut  décou- 
verte j  ou  qu'il  fôt  porté  par  d'autres  raifons  à  reprendre  les 
armes ,  il  continua  fes  conquêtes ,  Maximilien  envoya  un 
foible  fecours.  Le  Roi  d'Angleterre,  obligé  à  Charles  >  ôc 
mal  fatîsfait  des  Bretons ,  ne  vouloit  point  les  aider ,  mais , 
à  la  foUicitation  de  fes  fujets ,  il  envova  fix  mille  hommes  de. 
pied  que  la  Ducheffe  mit  dans  fes  places* 

Ce  fecours  ne  fit  autre  effet  que  d'exciter  Charles  à  atta-^ 
quer  la  Bretagn;e  avec  plus  de  force.  Il  l'envahit  de  toutes 
parts ,  &  il  lui  auroit  été  aifé  d'en  achever  la  conquête ,  s'il  n'en 
eût  été  empêché  par  les  remontrances  de  Gui  de  Rochefort  y 
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Chancelier  de  France,  Il  lui  repréfenta  qu'il  n'étoît  nî  jufte 

ni  glorieux  pour  lui  de  dépouiller  une  Princeffe  encore  en     Année  1 4901 

tatdle ,  ià  vaflale  &  (a  parente  >  &  qu'il  pouvoir  avoir  la 

Bretagne  plus  honnêtement  &  plus  furement  ^  en  époufant 

Théritiere.  Marguerite  y  fille  de  Maximilien  j  donnée  pour 

femme  à  Charles,  étoit  encore  trop  jeune  pour  accomplir 

le  mariage ,  ic  Anne  n'ayant  épouié  Maximilien  lui-même 

que  par  rrocureur,  on  crut  la  chofe  fàifable» 

La  Gouvernante  j  qui  efpéroit  joindre  à  fon  domaine  quel* 
que  partie  de  la  Bretagne,  fut  fort  fâchée  du  difcours  du 
Chancelier  ;  mais  fon  crédit  étoit  bien  tombé  ,  &  quelques 
Officiers  du  Roi  s'étoient  emparés  de  fon  efprit.  Cependant 
Yfabeau,  fceur  de  la  DucheiTe  de  Bretagne,  ihourut ,  &  le 
mariage  du  Roi  avec  Anne  parut  encore  plus  avantageux. 
Il  s  avançoit  toujours  du  côté  de  la  Bretagne  ;  Albret  ^  fruflré 
de  fa  prétention  par  le  mariage  de  Maximilien ,  rendit  Nan^ 
tes  au  Roi.  Tous  les  Seigneurs  fe  réunirent  pour  prefTer  la 
Princeffe  d'époufer  le  Roi  :  c'étoit  le  feul  moyen  de  don- 
ner la  paix  au  pays.  Elle  feule  ne  vouloit  point  y  confentir, 
parce  qu'elle  ne  vouloit  ni  époufer  Charles  3  qui  l'avoir  fi 
maltraitée ,  ni  manquer  de  roi  à  Maximilien,  qui  lui  avoit 
toujours  témoigné  de  l'amitié. 

On  fît  connottre  au  Roi  que  le  Duc  d'Orléans  avoit  beavh 
coup  de  pouvoir  fur  elle,  &  que  sHl  le  délivroit ,  ce  Prince 
généreux  6c  reconnoiffant  lui  rendroit  de  grands  fervices 
dans  une  aflfaire  fi  importante.  Auffitôt  Charles  alla  lui-même 
à  la  Toiir  de  Bourges  ,  à  finfçu  de  la  Gouvernante ,  &  déli-- 
vra  Louis ,  à  qui  il  découvrit  fes  intentions.  Ce  Prince  alla 
en  Bretagne ,  où  le  Comte  de  Dunois  6c  le  Prince  d'Oran- 
ge travaillèrent  avec  lui  très-utilement  à  pcrfuader  la  Prin- 
ceffe. Elle  céda  à  leurs  raifons,  6c  aux  prières  de  fes  Etats  ^ 
qui  regardoient  ce  mariage  comme  leur  falut  ,  6c  ayant  été 
conduite  à  Langei  en  Touraine,  où  étoit  le  Roi,  ce  Prince 
Vy  époufa  au  mois  de  Décembre  '  1 45)  i .  '  *9  '  • 

Par  le  Contrat  ils  fe  cédoient  l'un  à  l'autre  leurs  préten- 
tions fur  la  Bretagne  en  cas  de  mort  fans  en&ns.  Le  Koi  fit 
un  traité  avec  les  Etats  pour  la  cbnfervation  des  privilèges 
du  pays  ;  mais  Maximilien  remplit  toute  l'Europe  de  fes  plain- 
tes,  il  difoit  que  c'étoit  une  chofe  indigne ,  que  fon  gendre 
chaflae  £1  propre  femme  >  6c  ravit  celle  de  fon  l>eau-pere.  Le 
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.  ■  Roi  d'Angleterre ,  jaloux  d*un  fi  grand  accroiiTement  de  là 

Année  1492.    p^^^ç^  ^  ^j^^  j^  Q^^  ^  ^  affiégea  Boulogne ,  où  il  fut  mal 

fecouru  de  Maximilien:  les  faâions  qui  s'âeverent  alors  con- 
tre lui  dans  fon  Royaume  l'ayant  rappelle  ^  il  prit  de  l'argent 
du  Roi  ^  &  fit  fa  paix. 

Cependant.  Maximilien  fe  rendit  maître  d'Ârras  ^  &  prît 
S.  Orner  par  intelligence.  Il  penfa  aufli  furprendre  Amiens  ^ 
où  fes  gens  étoient  entrés  pendant  la  nuit.  Une  femme  les 
découvrit ,  âc  encouragea  les  habitans  y  qui  repoufferent  les 
ennemis  avec  beaucoup  de  viguQur.  Maximilien  fit  une  trêve 
d'un  an  avec  Charles  y  au  liom  de  l'Ârchiduc  Philippe  fon 
fils  >  où  il  ne  voulut  point  être  nommé. 

Ce  qui  arriva  alors  en.  Efpagne  mérite  d'être  rapporté- 
Ferdinand  >  Roi  d' Anagon  ^  avoir-  époufé  Ifabelle ,  Reine  de 
Caflille  -j  fie  leur  puiflance  étoit  devenue  fort  confidérable 
par  Funion  de  ces  deux  Royaumes.  Us  joignirent  à'  un  (i 
grand  pouvoir  beaucoup  d'habileté  fie  de  prudence.  Ils  ré(b« 
lurent  de  chafTer  d'Efpagne  les  Maures  qui  n'y  avoient  plus 
que  le  Royaume  de  Grenade  y  mais  la  Capitale  de  ce  Royau* 
me  j  fie  qui  lui  donne  fon  nom  j  étoit  extrêmement  fortifiée. 
Elle  fut  prife  après  huit  mois  de  fiége^  fie  ainfi  finit  en  Efpa* 
gnele  Royaume  des  Maures  >  qui  avoir  duré  plus  de  fept 
cens  ans.  En  mémoire  d'une  conquête  fi  avantageufe  à  la 
Chrétienté  y  Ferdinand  fie  Ifabelle  reçurent  du  Pape  ta  con- 
firmadon  du  dtre  de  Catholiques  y  déjà  porté  par  quelques  Rois 
des  Efpàgnes  fie  de  Caflille. 

'  En  même  temps  >  pour  mettre  le  comble  à  la  gloire  fie  à 
Ja  puifiance  de  Ferdinand  y  Chrifiophe  Colomb  y  par  une  heu* 
reufe  navigation^  découvrit  le  Nouveau  monde  y  fie  lefoumit 
à  ce  Roi  y  qui  à  peine  avdit  pu  ie  réfoudre  à  lui  donner  trois 
yaifieaux  pour  une  fi  belle  découverte. 

Alexandre  VI.  né  à  Valence  en  Efpagne ,  fie  fa  jet  du  Roi 
d'Arragon  y  donna  à  Ferdinand  fie  à  liabelle  fie  à  leurs  Suc* 
cefieurs  y  tant  les  terres  découvertes  y  que  celles  qu'on  pour* 
f  oit  découvrir  au-delà  d'un&  ligne  imaginaire  tirée  d'un  Pôle 
à  l'autre  ^  à  la  charge  d'y  envoyer  des  gens  pieux  fie  fçavants 
pour  établir  le  Chrifiianifme  dans  ces  valtes  régions.  Les 
armes  d'Efpagne  firent  valoir  cette  donation  du  Pape. 

En  France  y  on  fongeoit  beaucoup  à  la  conquête  de  Na« 
pies.  Le  Prince  de  Salerne  fie  plafieuts  Seigneurs  de  la 
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feâîon  d'Anjou  ^  écoient  venus  à  la  Cour  pour  exciter  le  Roi 
Il  cette  entreprife  ;  mais  celui  qui  agit  le  plus  efficacement  pour  ^^^  *  +5^*' 
l'y  engager  9  fur  Ludovic  Sforce  y  qui  fut  Duc  de  Milan.  Il 
fongeoir  à  ufurper  ce  Duché  (ur .  Jean  Galeas  fon  neveu^dont  il 
s'étoit  fait  tuteur  par  force  ^  après  avoir  chafTé  Bonne  de 
Savoie ,  fœur  de  la  Reine  Charlotte  y  femme  de  Louis  XL 
&  mère  de  Charles  VIIL  Elle  étoit  décriée  pour  fes  galan- 
teries >  qui  la  rendirent  méprifable  ^  &  donnèrent  moyen  à 
Ludovic  de  la  chaflen 

Jean  Galeas  fon  neveu  étoit  homme  de  peu  de  vertu  ^ 
Ludovic  l'enferma  dans  un  Château^  &  s'empara  du  Du« 
ché.  Maximilien ,  alors  Empereur  y  (  car  fon  père  Frédéric 
venoit  de  mourir  y  )  lui  en  donna  l'inveftiture  pour  une  grande 
fomme  d'argent ,  6c  entra  dans  une  fi  étroite  liaifon  avec 
Ludovic ,  que  même  il  époufa  Blanche  fa  nièce  ;  mais  il 
reftoit  à  Jean  Galeas  une  grande  proteâion  dans  la  puiffance 
du.  Roi  de  Naples  y  dont  il  a  voit  époufé  la  petite  nile  y  qui 
étoit  fille  d'Alfonfe  fon  fils  aîné  :  cet  intérêt  le  poufFoit  à 
abaifTer  cette  maifon.  Pour  cela  il  excita  l'ambition  de  Char^ 
les  j  &  comme  il  étoit  fort  adroit  y  en  gagnant  fon  confeil  ^  il 
lui  remplit  l'efprit  de  cette  conquête. 

Ferdinand^Roi  d' Arragon^toujours  attentif  à  fes  affaires^fçut 
fe  fervir  de  cette  conjonâure  pour  retirer  les  Comtés  de  Rouf- 
fiUon  &  de  Cerdaigne  engagés  à  Louis  XL  par  le  Roi  Jean  fon 
père.  On  prétendoit  au  Confeil  du  Roi  qu'on  n'étoit  plus  obligé 
de  recevoir  le  rembourfement  ^  après  que  Jean  avoir  man« 
que  aux  conditions  du  Traité  en  reprenant  Perpignan  ;  mais 
Ferdinand  trouva  le  moyen  de  furmonter  cet  obftacle. 

Comme  il  fe  faifoit  ordinairement  un  jeu  de  faire  fervir  la 
piété  à  fes  intérêts ,  il  fçut  gagner  deux  Religîeux  ,  l'un  Pré- 
dicateur du  Roi  y  6c  l'autre  de  la  Ducheffe  de  Bourbon  > 
c'étoit  la  Gouvernante ,  dont  le  mari  étoit  devenu  Duc  de 
Bourbon  3  par  la  mort  de  fon  frère  aîné  y  décédé  fans  enfans« 
Ces  deux  Religieux  foutinrent  que  le  Roi  ne  pouvoit  pas  en 
confcience  retenir  ces  deux  Comtés.  Louis ,  Cardinal  d'Am- 
boife ,  qui  avoir  été  précepteur  du  Roi ,  entra  dans  ce  fentî- 
ment  ;  il  fut  même  d'avis  qu'on  fît  à  Ferdinand  la  grâce  en- 
tière, en  lui  rendant  ces  Comtés  fans  demander  de  rembouiv 
fement ,  fie  en  fe  contentant  d'exiger  de  lui  qu'il  ne  donnât 
aucun  fecours  au  Roi  de  Naples  fon  parent  ^  comme  il  le 
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.     ,  pouvoît  aifément  par  le  moyen  de  fon  Royaume  de  Sicile.  If 

"^  ^  HP3*     promit  tout  ce  qu^on  voulut ,  mais  il  n  étoît  pas  fi  relig*^"-' 

a  garder  fa  parole  ^  qu  habile  à  ménager  fes  intérêts*. 

Cet  accord  fut  fuivi  quelque  temps  après  de  celui  de 
Maximilien  ;  car  après  qu'il  fe  fut  beaucoup  emporté  contre 
Charles  y  il  vit  qu'il  avoit  plus  de  colère  que  de  force  ^  6c 
qu'il  ne  pouvoir  rien  contre  la  France.  Après  la  mort  de 
Frédéric  fon  pere^  il  trouva  beaucoup  d*aâ^es  en  Allema- 
gne y  qui  l'obligèrent  à  defirer  la  paix.  Elle  fut  conclue  par 
Tentremife  des  Princes  d'Allemagne  &  des  Suiffes*  Le  Koi 
rendit  les  Places  qui  lui  reftoient  en  Artois  >  dont  il  devoît 
garder  les. Châteaux  pour  quatre  ans  ^  c'eft-à-dire^  jufqu'au 
temps  que  l'Archiduc  Philippe  feroit  majeur  ;.  on  lui  rendit 
auffi  le  Comté  de  Bourgogne^  &les  autres  terres  qui  avoient 
été  données  pour  dot  à  Marguerite  fa  focur*.  Cette  PrincefFe 
fut  remife  entre  les  mains  de  Maximilten  ;  tout  fut  paifible 
en  France  ^  &  le  Roi  ne  penfa  plus  qu'aux  affaires  a  Italie.. 
Ce  pays ,  autrefois  maître  du  monde  y.  étoit  en  ce  tempa 
fous  la  domination  de  plufieurs  PuifFances.  Le  Pape  y  tenoic 
le  premier  rang ,  plus  par  la  dignité  de  fon  Siège ,  que  par 
l'étendue  de  fes  terres  >  beaucoup  moindre  qu'à  préfent.  La 
foibleffe  des  Pontificats  précédens  avoit  été  caufe  que  les 
Gouverneurs  de  la  Romagne  s'étoient  fait  une  Principauté 
de  leurs  Gouvernements  ^  où  le  Pape  n'étoit  reconnu  que 
par  cérémonie. 

La  République  de  Venife ,  outre  qu'elle  étoit  maTtrefTe 
de  la  mer  Adriatique^  avoit  beaucoup  de  pays  aux  environs 
de  cette  mer  >  tant  en  Italie  que  fur  la  côte  oppofée.  Elle 
avoit  auffi  plufieurs  Ifles  dans  l'Archipel  &  aitleurs^  entr'au-- 
très  celle  de  Chyprejdont  elle  s'étoit  emparée  depuis  peu.  Une 
fi  grande:  puifFance  tenoit  en  jaloufie  toute  L'Italie  ,  6c  fem^ 
bloit  être  en  état  de  la  foumettre  ^  fi  les  autres  Etats  ligués 
enfemble  ne  l'avoient  tenue  en  bride.  Elle  étoit  gouvernée  j^ 
comme  elle  l'eft  encore  y  par  la  Nobleffe  &  par  le  Sénak 

U  y  avoit  en  Italie  une  autre  République  fort  puiffante  ^. 
c  étoit  celle  de^Florence ,  ville  fort  marchande  &  tort  riche  y 
qui  tenoit  toute  la  Tofcane^  &  avoit  conquis  depuis  peu  la 
ville  de  Pife.  Cette  République  ^  toute  populaire  dans  foft 
origine^. avoit  laiffé  gagner  un  pouvoir  prefque  fuprême  aux 
Médicis  y  Tentreprife  des  Pazzi  contre  Xaurenc  de.  Médicis 

n^avoit 
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n^avoît  fait  qu  aflfermir  fon  autorité ,  qu'il  avoit  laîffée  toute  -r — 7 

entière  à  Pierre  fon  fils  aîné ,  &  celui-ci ,  jeune  &  impétueux  y        "^^  ^  *^  '  ' 
réxerçoit  avec  beaucoup  de  hauteur. 

Le  Duc  de  Milan  y  maître  de  là  Lombardie ,  pays  étendu 
êc  riche  >  avoit  de  grandes  forces  par  lui-même  y  &  en  avoit 
encore  plus  par  fes  alliances.  Les  Bentivogles  y  Seigneurs  de 
Boulogne  y  étoient  fes  principaux  amis.  Il  tenoit  en  hom- 
mage de  nos  Rois  la  principauté  de  Gènes  y  dont  toutefois 
les  habitans  ne  lui  étoient  pas  tout-à-fait  fournis. 

Il  y  avoit  enfin  le  Royaume  de  Naples ,  qui  comprenoit 
depuis  TAbbruzze  jufqu  à  la  mer  >  toutes  les  terres  au-deçà 
&  au-delà  de  l'Apennin ,  pays  agréable,  plein  de  belles  Vil- 
les 9  de  abondant  en  toutes  chofes.  PÎufieurs  autres  petits 
Princes ,  &  quelques  Républiques  moins  confidérables  y  fe 
confervoien^en  s'alliant  tantôt  à  lune  &  tantôt  à  l'autre  de 
ces  puifiances  principales. 

Alexandre  vl.  tenoit  alors  le  Saint  Siège,  &  y  étoit  entré 
par  argent  y  c- étoit  un  homme  décrié  par  la  mauvaife  foi^ 
par  fon  peu  de  religion  ,  par  fon  avarice  infatiable  y  &  par 
fes  défordres  >  &  qui  d'ailleurs  facrifioit  tout  au  defirimmenfe 
qu'ii  avoit  d'agrandir  fes  enfans  bâtards.  Ferdinand  y  Roi  de 
Naples  l'avoit  mis  dans  fes  intérêts  y  en  donnant  fa  fille  natu- 
relle avec  une  grande  dot,  à  un  des  fils  de  ce  Pape. 

Les  Vénitiens  fouhaitoient  l'afibibliflement  des  Rois  de 
Naples ,  dont  la  puifTance  les  empêchoit  de  s'accroître,  mais 
ils  craignoient  de  s'attirer  le  reproche  d'avoir  appelle  le  Roi 
de  France  en  Italie ,  ainfi  ils  réfolurent  de  le  laiffer  faire ,  6c 
de  profiter  cependant  du  temps  ôc  des  occafions. 

C^'eft  pourquoi ,  quand  Charles  les  foUicita  d'entrer  dans  fes 
deffeins  contre  Ferdinand ,  à  caufe  de  l'ancienne  amitié  entre 
k  Couronne  de  France  ôc  la  République  de  Venife ,  ils  s'ex^ 
cuferent  fur  la  crainte  qu'ils  avoient  des  Turcs ,  quoiqu'ils 
fuirent  en  paix  avec  eux ,  ôc  que  Bajazet  II.  qui  regnoit  alors 
fut  un  Prince  fort  peu  à  craindre. 

A  Florence,  le  Peuple  étoit  naturellement  porté  d'inclina-* 
tien  pour  la  France,  ôc  d'ailleurs  intérelTé  par  fon  commerce 
avec  les  François  ;  mais  les  liaifons  que  Pierre  de  Médicis 
avoit  contraâées  avec  Ferdinand  pour  fe  maintenir ,  le  fai- 
foient  pencher  de  fon  côté ,  de  forte  qu'étant  preflé  par  les 
Miniflres  du  Roi  de  fe  déclarer^ en  fa  faveur,  il  fe  contenta 

Vu 
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.     »  de  répondre  qu  il  enveiroit  des  AmbafTadeurs  pour  lui  por- 

Année  1 49  J.     ,er  fa  réponfe.  ^ 

Il  n'y  avoir  donc  pour  le  Roi  que  le  feul  Duc  de  Milan  ^ 
6c  nous  avions  affiiire  à  des  ennemis  qui  éroient  en  réputa- 
tion d'entendre  la  guerre.  Cependant  le  Duc  ^  pouffé  par  Fin^ 
térêt  que  nous  avons  dit  y  ne  ceffoit  de  Fexciter  à  une  ea^ 
treprife  fipérilleufe  ^  &  pour  enflammer  le  courage  de  ce  jeuno 
Prince  >  il  ne  lui  montroit  pas  feulement  Tltalie  déjà  vain* 
eue  y  mais  la  puiffance  Othomane  fbumife  par  fes  armes.  . 

Les  plus  fages  têtes  de  France  s*oppofoient  à  ce  voyage^' 
où  Ton  voyoitde  fi  grandes  difficultés  ;  mais  Edenne  de  Vefc^ 
homme  de  baffe  naiffance  y  un  des  Chambellans  du  Roi  ^ 
qu'il  avoit  &it  Sénéchal  de  Beaucaire  y  &  Guillaume  Bri« 
çonnet  y  fon  Tréforier  général  ^  depuis  devenu  Cardinal^  qui 
le  gouvernoient ,  firent  réfoudre  la  chofe.  Il  fe  fît  un  accord 
entre  le  Roi  &  Ludovic  y  par  lequel  ce  dernier  promettoit 
au  Roi  de  lui  prêter  deux  cent  mille  ducats  d'argent  y  de  lui 
donner  le  paflage  fur  fes  terres  >  &  cinq  cens  gens  d'armes  ^ 
6c  le  Roi  de  fon  côté  devoit  maintenir  Ludovic  dans  le  Mi- 
lanès  y  &  lui  donner  la  principauté  de  Tarente  ^  après  la  « 
conquête. 

.  Sur  le  bruit  de  cette  alliance  &  des  préparatifs  de  Char- 
les y  Ferdinand  faifoit  bonne  mine  y  &  témoignoit  qu'il  fe 
tenoit  affuré  fur  le  bon  ordre  de  fes  affaires  y  mais  il  faifoit 
fécrettement  fes  efforts  auprès  du  Roi  pour  le  détourner  de 
fon  deffein  y  jufqu'à  lui  omrir  hommage  ^  &  un  tribut  annuel. 
Charles  y  fans  l'écouter^  prit  la  qualité  de  Roi  de  Jérufalen;! 
&  des  deux  Siciles  y  &  enfuite  déclara  la  guerre.  A  cette 
nouvelle  Ferdinand  mourut  de  chagrin  ;  Alfonfe  fon  fils  y 
aufli  méchant  &  aufli  haï  (jue  lui  y  commença  fon  règne  en 
faifant  égorger  tous  les  Seigneurs  >  qui  y  comme  nous  avons 
dit  y  s'étoient  remis  à  la  bonne  foi  de  fon  père. 

Cependant  Charles  faifoit  équiper  une  flotte  affez  confidé-* 
rable  à  Gènes  ^  où  il  avoit  envoyé  le  Duc  d'Orléans  avec 
quelques  troupes.  Il  s'avança  à  Lyon  y  &  depuis  à  Vienne  ^ 
pour  apprendre  les  nouvelles  y  &  donner  fes  ordres  de  plus 
près,  n  envoya  dans  la  Romagne  Aubigny  y  Seigneur  Ecoi^ 
fois  de  grande  confidération  y  avec  deux  cens  hommes  d'ar^ 
mes  François  )  &  cinq  cens  Italiens  >  que  Ludi>vic^  fuivant 
le  traité^  lui  avoit  joints  fous  le  conunandement  du  Comte 


1494. 


CHARLES  VIII.  lïv.JflJI.  33P 

de  Cajazzé  fon  confident.  Les  hommes  d'armes  François 
dévoient  avoir  avec  eux  chacun  deux  archers ,  &  chaque 
archer  un  valet  monté  à  cheval.  Aubîgny  avoir  outre  cela 
quelque  infanterie. 


Année  1494. 


voudroit,  feignit  quelque  pencl  ,_ ,^ 

bientôt  moyen  de  le  radoucir  par  les  avantages  qu'il  fit  à  fes 
^bâtards ,  de  forte  qu'il  lui  donna  Tinveftiture  qu'il  avoir  refii- 
fée  à  Charles,  &  fit  avec  lui  une  ligue  défenfive.  Il  n'y  avoit 
rien  qu'il  ne  remuât  contre  les  François  ;  il  faifoit  tous  fes 
efforts  pour  émouvoir  les  Vénitiens,  &  ne  pouvant  en  venir 
à  bout  par  lui-même,  il  obligea  le  Turc  à  leur  déclarer  qu'il 
leur  feroit  la  guerre ,  s'ils  ne  la  faifoient  aux  François. 

Alexandre  étoit  avec  lui  en  grande  intelligence ,  à  caufe 
de  Zizim  fon  fîrere,  que  le  Pape  avoit  entre  fes  mains.  Les 
malheurs  de  ce  jeune  Prince  font  un  des  plus  remarquables 
événemens  de  l'hiftoire  de  ce  temps.  Après  s'être  révolté 
contre  Bajazet  fon  frère  ,  qui  le  battit ,  il  fe  jetta  entre  les 
bras  des  Chevaliers  de  Rhodes,  les  plus  grands  ennemis  de 
fa  maifon.  Il  fut  après  mené  en  France,  où  il  demeura  long- 
temps en  la  garde  de  ces  Chevaliers.  Les  Papes  obligèrent 
Pierre  d'Aubuffon  leur  Grand-Maître  à  leur  livrer  ce  malheu- 
reux Prince,  dont  ils  vouloientfe  fervir  ,  ou;pour  faire  la 
guerre  au  Turc ,  ou  pour  lui  faire  peur  Ôc  négocier  avec  lui 
ce  qu'ils  voudroient. 

Bajazet  ne  craignoît  rien  tant  que  fon  frère ,  parce  quHl 
étoit  aimé  des  Peuples.  Alexandre  recevoit  une  grofTe  pen- 
fîon  pour  le  bien  garder,  &  vivoit  par  ce  moyen  avec  Baja- 
zet en  grande  correfpondance.  Il  employa  fon  crédit  pour 
exciter  les  Turcs  contre  les  François ,  qui  menaçoient ,  dî- 
foit-il,  l'Empire  Othoman  ,  après  s'être  rendus  maîtres  de 
l'Italie.  Avec  toutes  ces  remontrances,  il  ne  tira  de  Bajazet 
que  de  l'argent ,  car  les  menaces  qu'il  fit  aux  Vénitiens  de 
leur  déclarer  la  guerre  ne  les  émurent  pas» 

Cependant  Alfonfe  avoit  équipé  une  Armée  navale,  qu'il 
tenoit  dans  le  Port  de  Pife  ,  fous  la  conduite  de  fon  frère 
Frédéric,  6c  envoya  dans  la  Romàgne  l'armée  de  terre ,  com- 
mandée par  Ferdinand  ion  fils.  Le  Duc  de  Milan  faifoit 
prefier  le  Roi  d'aller  en  perfonne  à  cette  conquête.  Le 
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Cardinal  de  S.  Pierre  aux  liens ,  ennemi  du  Pape ,  &  ami  du 
Année  1494-    jj^^^  ^int  lui  offrir  fon  fervice,  &  Taffura  qu'il  feroit  lemaî- 

tre  d'Oftie,  dont  il  étoit  Gouverneur  >  auffî  bien  qu'£vêque« 
Charles  y  flaté  de  tant  d  efpérances  ^  avoit  une  ardeur  extrême 
de  fe  mettre  en  campagne  ;  mais  le  Duc  &  la  Duchefle  de 
Bourbon ,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  en  France  d'habiles  gens^ 
faifoient  ce  qu'ils  pouvoient  pour  Ten  empêcher  ;  ils  lui  trou* 
voient  trop  peu  de  forces  pour  aller  lui-même  à  une  entre- 
prife  fi  hazardeufe.  Ses  finances  avoient  été  épuifées  à  équi- 
per une  fiotte  qui  demeura  inutile  ;  d'ailleurs  ceux  qui  le  gou« 
vernoient  n  avoient  ni  capacité  ni  expérience.  Ce  trifte  état 
des  affaires  faifoit  trembler  tout  le  monde  ^  fouvent  même 
les  Favoris  étoient  ébranlés.  Le  voyage  ferompoit  un  jour^ 
&  puis  fe  renouoit  le  lendemain  ;  Briçonnet ,  alors  Evêque 
de  S.  Maio  ,  vaincu  ou  par  la  raifon  ou  par  la  crainte  ^  n'étoit 
plus  d'avis  de  le  faire.  Le  Sénéchal  fut  feul  à  le  foutenir^ 
&  Charles  qui  d'un  côté  étoit  attaché  à  fes  volontés  ,  &  de 
l'autre  aifé  à  mener  aux  fiens  qui  le  fçavoient  prendre ,  fe 
détermina  à  partir.  La  ville  de  Paris  députa  pourl'en  détourner^ 
mais  il  n'y  eut  point  d'égard  ;  rien  n'étoit  capable  de  retenir  ce 
jeune  Prince  j  fie  ce  fut  en  vain  que  le  Pape  trop  panial  le  me- 
naça d'excommunication ,  s'il  entroit  en  Italie.  Il  partit  pour 
y  aller  fur  la  fin  d'Août ,  après  avoir  laiffé  la  Régence  du 
Royaume  à  Pierre ,  Duc  de  Bourbon. 

Il  avoit  feize  cens  hommes  d'armes  ^  qui  avec  leiir  fuite 
faifoient  environ  dix  mille  hommes  de  Gendarmerie.  Les 
deux  cens  Gentilshommes  ordinaires  de  fa  maifon ,  trois  ou 
quatre  cens  chevaux  armés  légèrement  ,  fix  mille  hommes 
de  pied  Gafcons ,  (  car  l'in&nterie  Françoife  étoit  compofée 
ordinairement  de  cette  nation  y  )  6c  fix  mille  Suiifes.  Il  n  a-> 
vt)it  que  22  ans  y  fie  beaucoup  de  jeune  NobleCTe  qui  l'ac- 
compagnoit  n'en  fçavoit  pas  plus  que  lui.  Durant  fa  marche^ 
Frédéric  qui  commandoit  la  fiotte  de  Ferdinand  >  croyoit 
furprendre  la  nôtre  dans  le  Port  de  Gènes  y  6c  foulever  cette 
ville  parle  moyen  de  plufieurs  bannis  qui  le  fuivoient.  U  fe 
pofta  à  Rapalo  près  de  Gènes  y  mais  pendant  qu'il  y  atten- 
doit  ce  que  feroient  fes  intelligences^  le  Duc  d'Orléans > 
quoique  plus  foible  y  le  battit  dans  fon  pofie  où  il  s'étoit  for- 
tifié y  fie  l'obligea  à  fe  retirer. 

Au  bruit  de  cette  victoire  >  le  jeune  Ferdinand  fut  étonné* 
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Le  Pape  effirayé  retira  fes  troupes ,  qui  dévoient  entrer  avec  Année  1494. 
lui  dans  la  Romagne  ;  ainfi  Aubigny  y  demeura  feul  maître 
de  la  campagne ,  ôc  le  Roi  apprit  a  Aft  ces  bonnes  nouvel* 
les.  Il  y  reçut  les  refoeâs  du  Duc  ôc  de  la  Duchefle  de  Mi«- 
lan^  qui  le  vinrent  faluer  avec  une  grande  fuite.  Malgré  ces 
bons  fuccès  ^  les  appréhendons  fe  renouvellerent  y  i  argent 
manquoît  à  Charles  ^  qui  étoit  réduit  à  en  emprunter  de  tous 
côtés  9  jufques  là  même  que  la  Duchefle  de  Savoye  &  la 
Marquife  de  Montferrat  y  fort  aâFeâionnées  à  la  France  y  enga- 
gèrent leurs  joyaux  pour  lui  en  prêter. 

Il  demeura  longtems  à  Aft  y  où  on  ne  fçavoit  prefqu'à 
quoi  fe  réfoudre.  Mais  Ludovic  rendoit  tout  éicile  y  &  prêta 
encore  de  largent.  Avec  ce  fecours  le  Roi  fe  préparoit  à 
partir  ;  mais  il  en  fut  retardé  par  la  petite  vérole  dont  il 
pcnia  mourir.  Le  mal  ne  fut  pas  long ,  &  Charles  fut  eâ 
état  de  marcher  au  commencement  d'Oâobre  ;  il  envoya 
Comines  y  qui  étoit  rentré  dans  fes  bonnes  grâces  y  Am- 
bafladeur  à  Venife  y  &  pour  lui  il  alla  droit  à  Pavie.  Là  com* 
mencerent  les  fôupçons  entre  lui  &  le  Duc  de  Milan. 

Ce  Duc  ne  vouloit  pas  qu'il  entrât  dans  le  Château  où  il 
tenoit  Jean  Galeas  fon  neveu  étroitement  renfermé.  Mais  le 
Roi  voulut  y  loger  y  &  il  fallut  lui  obéir  ;  il  fit  même  renfor-* 
cer  le  guet  durant  la  nuit  y  &  Ludovic  étonné  y  demandoit 
fî  on  fe  déficit  de  lui.  Perfonne  y  ni  le  Roi  même  y  ne  vit 
Jean  Galeas  y  il  tiroit  à  fa  fin  d  un  poifon  lent  que  (on  oncle 
lui  avoit  donné.  Les  François  étoient  indignés  que  ce  mé- 
chant homme  eût  amené  Charles  pour  voir  mourir  fon  cou* 
fm  germain  par  un  attentat  fi  exécrable.  On  apprit  bientôt 
après  qu'il  expiroit  y  ce  qui  obligea  Ludovic  à  -retourner 
promptement  a  Milan  9  où  il  acheva  d'établir  fon  autorité^ 
après  la  mort  de  ce  malheureux  y  au  préjudice  d'un  fils^  qu'il 
laifla  âgé  de  cinq  ans. 

A  mefure  que  le  Roi  avançoit^  l'Italie  fe  remplifibit  d'é« 
tonnement  âc  de  terreur  :  en  ce  pays  y  l'art  de  fe  fervir  de 
l'artillerie  n'y  étoit  pas  entendu  y  au  lieu  que  la  nôtre  étoit 
belle  6t  bien  conduite  ;  cela  joint  à  la  réputation  de  la  va* 
leur  des  François  y  faifoit  trembler  tout  le  monde  y  mais  ces 
François  fi  redoutés  craignoient  eux-mêmes  :  peu  s'^n  fallut 
qu'étant  à  Plaifance  ^  ils  ne  retournaflent  fur  leurs  pas.  On 
commençoit  à  manquer  de  tout  y  6c  plufieurs  de  ceux  qui 
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*■■     ■■, ■  ■■   avoient  confeillé  le  voyage,  étoient  for  le  point  de  perdre  cou- 

Anncci+94.    ^3g^^  tr-         r 

On  voyoît  le  Pape  qui.  remuoit  tout  contre  nous.  Le  Roi 
recevoit  au(G  des  avis  racheux  contre  Ludovic,  dont  il  corn- 
mençoit  à  fe  défier.  L'autorité  du  Duc  étant  affermie  ^  il 
craignoit  plus  les  François  ,  qu  il  n'avoit  befoin  de  leur  fe- 
cours  ;  ainfi  tout  étoit  à  craindre  d'un  efprit  fi  dangereux. 

D'ailleurs  le  Roi  nefçavoit  quel  parti  prendroient  les  Flo- 
rentins. Les  AmbafTadeurs  de. la  République  ,  choifis  par 
Pierre  de  Médicis ,  avoient  traHi  celui  qui  les  envoyoit ,  & 
avoient  donné  à  Charles  les  moyens  de  gagner  le  Peuple  , 
dont  le  trafic  ne  foufïroit  pas  qu'il  fe  brouillât  avec  la  France  ; 
mais  Pierre  ,  toujours  ami  d'Alfonfe ,  Roi  de  Naples  ^  qui 
avoit  fuccédé  à  fon  père  en  14^4.  étoit  le  maître  dans  la 
ville  j  où  il  ne  paroiffolt  pas  que  perfonne  ofât  lui  réfifier. 

Quoique  le  Roi  parut  fort  réfolu^il  fut  cependant  déconcerté 
par  tant  de  facheufes  conjonâures ,  &  lui-même  y  auparavant  fi 
déterminé  au  voyage ,  fongeoit  au  retour ,  lorfqu  il  eut  avis 
que  la  divifion  étoit  grande  dans  Florence.  Sur  cela  il  fut 
arrêté  qu'on  iroit  droit  à  cette  ville  >  afin  de  l'engager  au  parti 
de  la  France^  pendant  qu'elle  étoit  ébranlée  >  ou  pour  la  pren- 
dre de  force  ^  pendant  qu  elle  étoit  affoiblie  par  fes  difTea- 
fions. 
Pierre  n'ignoroit  pas  qu'il  ne  fe  fit  contre  lui  de  fecrettes 

£radques  dans  la  ville  y  où  il  fentoit  fon  pouvoir  mal  afTuré. 
tors  donc  qu'il  vit  approcher  le  Roi ,  il  fe  réfolut  d'aller 
au-devant  de  lui ,  &  fut  d'abord  contraint  de  lui  mettre  entre 
les  mains  y  par  forme  de  dépôt  durant  la  guerre  ,  Serezane  ^ 
la  plus  forte  Place  des  Florentins.  Il  fallut  enfuite  lui  ren- 
dre Livourne  >  Port  célèbre ,  Pife ,  Pietra-Santa ,  &  Serefa- 
nelle  y  aux  mêmes  conditions  y  &  promettre  de  plus  que  les 
Florentins  prêteroient  deux  cens  mille  ducats.  Il  accorda 
toutes  ces  chofes  fans  en  communiquer  avec  ceux  que  la 
Cité  lui  avoit  donnés  pour  Confeillers  y  &  ils  furent  fort 
étonnés  qu'il  eut  livré  h  aifément  aux  étrangers  toutes  les 
forces  de  l'Etat. 

Cependant  Aubigny  prit  le  Château  de  Mardano  dans  la 
Romagne  y  &  par  cette  prife  >  mit  dans  fon  parti  le  Comté 
d'Imola  &  la  ville  de  Forli.  Ludovic  j  effrayé  des  progrès 
des  François  ^  vint  demander  Serezane  &  Pietra-Santa  > 
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comme  Places  dépendantes  de  la  Principauté  de  Gènes.  Elles    Amée  14.76. 

lui  furent  refufiées  ;  il  fe  retira  mécontent ,  fous  prétexte  de      " 

fes  afiàires  >  &  ne  revit  plus  le  Roi.  Le  voyage  ne  laiifa  pas 

de  continuer  avec  la  même  fortune  ;  le  Roi  fut  reçu  à  Pife 

avec  grand  applaudiflement  >  mais  Galeas  ^  Comte  de  Saint 

Severin ,  confident  de  Ludovic  y  qu'il  avoit  laiflé  auprès  du 

Roi  j  infpira  aux  Pifans  de  demander  leur  liberté.  Ludovic 

efpéroit  qu'il  arriveroit  quelque  fédition  ^  6c  qu'il  trouveroit 

moyen  dans  le  trouble  de  fe  rendre  maître  de  la  ville.  Les 

Peuples  accoururent  donc  autour  du  Roi^  criant  Liberté; 

&  le  Maître  des  Requêtes >  qui  marchoit  devant  lui  à  Tor- 

dinaire ,  pour  recevoir  les  Placets  y  lui  dit  qu'il  devoir  leur 

accorder  leur  demande.  Le  Roi  le  fit  fans  examiner  ce  qu'il 

donnoit  ^  &  (ans  fçavoir  autre  chofe  >  finon  que  les  Princes 

d'Italie  traitoient  fort  mal  leurs  fujets. 

En  même  temps  que  ceux  de  Pife  s'émurent  pour  leur 
liberté  y  il  fe  fit  a  Florence  un  grand  foulévement  contre 
Pierre  ;  les  ennemis  fe  fervirent  du  Traité  qu'il  avoit  fait  avec 
le  Roi|  pour  le  rendre  odieux  au  Peuple^  comme  un  hom* 
xne  qui  avoit  trahi  fa  Patrie.  Auffitôt  qu'il  fut  de  retour^  il 
le  préfenta  au  Confeil  y  pour  rendre  compte  à  la  Seigneurie 
de  ce  qui  s'étoit  paffé  ;  on  ferma  la  porte  à  fa  fuite  j  &  il 
fèntit  bien  qu'il  étoit  perdu.  Il  fe  retira  en  grande  frayeur  ^ 
&  il  entendoit  de  tous  côtés  fur  fon  paflafi^e  le  Peuple  criant 
liberté.  Ainfi  défefpérant  de  fes  affaires^  il  s'en  fuit  a  Boulo*- 
gne  i  d'où  il  pafla  à  Venife.  Par  décret  de  la  Seigneurie  y  il 
fut  banni  de  Florence  avec  tous  les  Médicis.  Sa  maifon  y  qu'il 
avoit  préparée  pour  y  recevoir  le  Roi  y  fut  pillée  avec  fon 
argent  &  fes  joyaux  les  plus  précieux. 

Le  Roi  s'arrêta  proche  de' Florence  pour  laifferappaifer  le 
tumulte  y  &  pour  donner  temps  à  Aubigny  de  le  joindre  ^ 
ielon  l'ordre  qu'il  lui  en  avoit  envoyé.  Aux  approches  du 
Roi  y  les  Florentins  avoient  grand  fujet  d'appréhender  >  parce 
qu'ils  avoient  banni  Pierre  pour  avoir  traite  avec  lui  ;  mais 
comme  ils  n'étoient  pas  les  plus  forts  y  ils  furent  contraints 
d'ouvrir  leurs  pohes  y  &  le  Koi  entra  dans  leur  ville  y  armé 
&  la  lance  haute  y  comme  viâoriéux.  Il  avoit  le  corps  petit- 
&:  foible  y  la  mine  peu  relevée  y  mais  ia  puiflance  &  fes  grands 
fuccès  le  faifoient  regarder  avec  refpeâ  par  tout  le  Peuple. 

La  Seigneurie  députa  des  perfbnnss  de  confidéiation  pour 
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traiter  avec  lui  ;  on  leur  fit^  de  la  part  du  Roi  y  des  propofitions 
exorbitantes.  Fendant  qu  on  en  faifoit  la  leâure  >  un  des  Dé- 
putés les  arracha  d'entre  les  mains  de  celui  qui  les  lifoit ,  àc 
dit  au  Roi  en  les  déchirant ,  puifqu  il  leur  faifoit  de  telles 
demandes ,  qu'il  fit  Tonner  fes  trompettes  y  que  pour  eux  ils 
alloient  faire  fonner  leurs  cloches  ;  fur  cela  il  fallut  fe  radou* 
cir  f  &  l'accommodement  fut  fait  à  des  conditions  plus  équi-* 
tables.  Les  Florentins  s'engagèrent  à  prêter  au  Roi  une  gran- 
de fomme  d'argent ^  dont  ils  payèrent  une  grande  partie 
comptante  II  les  reçut  fous  ia  proteâion,  6c  leur  promit  par 
ferment  de  rendre  leurs  places  quatre  mois  après  la  conquête 
de  Naples^&même  plutôt^  s'il  retournoit  en  France.  Il  fut 
convenu  qu'il  leur  laifferoit  un  Ambadadeur^  fans  lequel  ils 
ne  pourroient  nommer  un  Capitaine  général  >  ni  rien  réfou-» 
dre  fur  les  affaires  préfentes. 

Ce  Prince  tâcha  de  faire  la  paix  de  Pierre^  Ôc  en  atten- 
dant il  obligea  la  Seigneurie  à  lever  le  ban  des  Médicis  avec 
certaines  reftriâions.  Tant  de  fuccès  inopinés  furprirent  les 
Vénitiens  y  qui  s'étoient  longtemps  moqués  de  1  entreprife 
de  Charles^  qu'ils  croyoient  impoffible.  Le  Pape  y  le  Roi  de 
Naples  Ôc  Ludovic  prirent  grand  foin  de  les  exciter.  Maxi- 
milien ,  naturellement  ennemi  de  la  France  y  craignoit  d'au^ 
tant  plus  fes  progrès  y  qu'on  lui  faifoit  entendre  que  Charles 
avoir  deifein  de  fe  faire  Empereur  à  fa  place  y  &  que  déjà  il 
en  avoit  fait  la  propofition  au  Pape  y  chofe  qui  n  étoit  pa& 
véritable.  Ferdinand  y  Roi  d'Arragon  y  craignant  pour  la 
Sicile  6c  pour  la  Sardaigne ,  fe  joignit  aux  ennemis  de 
Charles  y  malgré  les  obligations  qu'il  lui  avoit  y  &  les  pro- 
meffes  qu  il  avoit  faites  de  ne  point  troubler  fes  deffeins  dans 
l'Italie. 

Les  AmbafTadeurs  de  ces  Princes  étoient  à  Venife  y  & 
Comines  y  qui  les  y  voyoit  aifemblés  de  tant  d'endroits  , 
avoit  foupc^onné  ce  qui  arriva*  Ceux  du  Duc  de  Milan  ta- 
choient  ae  Tamufer  y  en  lui  demandant  ce  que  faifoient  à 
Venife  ces  Minières  de  TEmpereur  &  du  Roi  d'Efpagne. 
Us  lui  difoîent  que  pour  eux  ils  y  étoient  venus  au  fu)et  des 
Ambafladeurs  que  la  République  avoit  envoyés  à  leur  maî-^ 
tre  y  &  qu'au  refte  il  vouloir  toujours  entretenir  bonne  cor- 
refpondance  avec  le  Roi  y  mais  Comines^  qui  fçavoit  toute 
l'intrigue  y  réfolut  de  s^n  expliquer  avec  les  Ambaffadeurs 

du 
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du  Duc  6cla  Seigneurie.  CeuxJà  rtîerent  le  fait  ;  &  pour  la  a,  é 
Seigneurie,  fur  ce  que  Comines  leur  repréfema  que  par  ^^  ^  ^'^^^^ 
les  Traités  faits  entre  les  Rois  de  France  &  les  Vénitiens , 
Tun  ne  pouvoit  pas  foutenir  les  ennemis  de  Tautare ,  il  lui  fut 
répondu  par  le  Doge  ,  au  nom  du  Sénats  que  loin  de  faire 
aucune  confédération  contre  le  Roi ,  ils  lie  fangeoient  qu  à 
en  faire  une  avec  lui  contre  le  Turc  y  que  le  Roi  &  eux 
contraindroient  les  autres  Princes  à  y  entrer ,  &  que  s'il  fal- 
loir de  l'argent,  la  Seigneurie  en  fourniroit. 

Cependant  ils  propofoîent  un  accommodement,  pour  les 
affaires  de  Naples ,  par  lequel  ce  Royaume  feroit  tenu  de 
Charles  à  hommage,  que  ce  Prince  y  retiendroit  trois  Pla-^ 
ces,  &  quil  auroit  de  l'argent  autant  qu'il  voudroit.  Co- 
mines répondit  qu'il  n'avoit  point  d'ordre  d'écouter  ces  pro- 
poritions>  &  qu'il  en  écriroit  au  Roi fon  maître.  Ules  prioit 
cependant  de  tenir  tout  en  furféance  ,  &  de  lui  dire  s'ils 
avoient  quelque  fujet  de  plainte.  Le  Duc  lui  dit  que  la  Ré- 
publique avoit  grand  fujet  de  s'étonner  que  le  Roi  ayant 
témoigné  qu'il  ne  vouloir  en  Italie  que  le  feul  Royaume  de 
Naples ,  &  après  tourner  fe$  armés  contre  le  Turc ,  il  ne  par- 
loir plus  du  Turc,  &  qu'il  obligeoit  cependant  les  Floren- 
tins a  lui  mettre  en  main  leurs  meilleures  Places  ;  mais  qu^en- 
Gore  que  ce  procédé  leur  donnât  un  jufte  fujet  de  méfiance 
ils  tîendroient  les  chofes  en  état ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent 
appris  fes  réponfes. 

Le  Roi  clurant  ce  temps  étoit  encore  à  Florence ,  où 
Comines  hii  donna  avis  de  toutes  ces  chofes ,  mais  fon 
ConfeU ,  que  tant  de  fuccès  rempliflbit  de  confiance ,  y  fit  peu 
de  réflexion.  Ceoendant  l'affaire  de  l'alliance  trainoit  en  lon- 
gueur. Le  Pape  étoit  irréfolu ,  &  les  Vénitiens  naturellement 
affez  lents  dans  leurs  délibérations  ,^  ne  fe  preflbieru  pas ,  efpé^ 
tant  qu'à  Viterbe ,  ou  du  nioins  à  Rome ,  Charles  trouve- 
ïoit  cle  la  réfiflance  ;  mais  ce  Prince  marchoît  toujours ,  & 
Siene  lui  ouvrit  fes  portes. 

Environ  dans  ce  même  temps  Parmée  du  Pape  fe  joignit 
avec  Ferdinand ,  fils  d'Alphonfe,  Roi  de  Naples,  pour  dif* 
puter  à  Charles  le  pafTage  de  Viterbe  ;  Charles  y  avoir  déjà 
pourvu.  Par  fon  ordre  le  Cardinal  de  S.  Pierre  aux  liens  étoit 
retourné  à  Oilie ,  d'où  il  coupoit  les  vivres  aux  ennemis , 
&  les  Colonnes  gagnées  à  la  France ,.  couroient  toute  1* 

«   Xx 
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>     .  Romagne.  Aînfî  Ferdinand ,  fils  d*Aifonfe  fe  trouva  trop^ 

Annce  1494.    f^-j^j^  ^^^^  ^^^  entreprendre,  &  le  Roi  occupa  Viterbc 

fans  peine.  Toutes  lc$  Places  des  environs  fe  rendirent  ;  le 
Pape  effrayé  envoya  pour  traiter  d'accommodement ,  &  le 
Roi  lui  renvoya  à  même  deffein  la  TrimouiUe  j  un  de  fes 
Chambellans  ^  qui  avoit  grande  part  à  fa  confiance. 

Dans  cette  négociation  ^  comme  le  Pape  faifoit  diverfes 
propofitions  d'accommodement^  tant  pour  lui  que  pour  le 
koi  de  Naples^  Charles  dit  nettement  qu'il  écouteroit  ce 
que  le  S.  rere  propoferoit  pour  fes  propres  intérêts  ,  mais 
que  pour  Alfonle^  il  ne  lui  donneit  aucune  autre  condition 
que  de  lui  céder  le  Royaume.  Au  milieu  du  Traité^  le  Pape 
refolut  tout-à-coup  de  faire  entrer  dans  Rome  Ferdinand  avec 
fon  armée  »  6c  fembloit  fe  préparer  à  fe  défendre.  Charles 
arriva  à  Oftie  y  ôc  en  même  temps  vingt  braffes  de  muraiU 
les  tombèrent.  Cela  étonna  tout  le  monde  ^  ôc  fit  dire  ^  plus 
que  jamais ,  que  Dieu  s'en  mêloit. 

Toute  ritalie  étoit  pleine  de  cette  penfée  ;  il  y  avoit  long* 
temps  que  Jérôme  Savonarole  >  Jacobin ,  prêchoit  à  Floren^ 
ce  que  Dieu  vouloir  fe  fervir  du  Roi  de  France  pour  châtier 
les  Tyrans  d'Italie  y  6c  réformer  par  Pépée  les  abus  de  r£gli-> 
fe  i  que  rien  ne  feroit  capable  de  s'oppofer  à  fes  armes  ^  & 
qu'il  feroit  la  conquête  du  Royaume  de  Naples  fans  réfîfiance. 
En  effet  le  Roi  s'avançoit  du  côté  de  Rome  par  les  terres  des 
ï4!?î«         Urfîns,  qui  lui  étoîent  entièrement  dévoués.  Le  Pape  défef- 

pérant  de  pouvoir  réfifter ,  fit  ouvrir  les  portes. 

Pendant  que  le  Roi  entroit  d'un  côté  y  Ferdinand  fortolt 
de  Tautre.  Il  refta  peu  de  Cardinaux  auprès  du  Pape  y  qui  fe 
renferma  au  Château  S.  Ange  ^  tous  les  autres  vinrent  au* 
devant  du  Roi  avec  les  Magiftrats  y  &  toute  la  ville  y  accou* 
rut  avec  des  cris  de  réjouiffance.  Il  entra  armé  ^  ôcla  lance 
haute ^  comme  le  maître  dans  cette  ville^  qu'on  peut  appel* 
1er  la  capitale  du  monde  Chrétien.  On  ne  parloir  que  de 
dépofer  le  Pape  y  comme  fimoniaque  &  fcandaleux  ;  deux 
fois  les  batteries  furent  drefiées  ^  &  le  canon  prêt  à  tirer  con- 
tre le  Château  S.  Ange,  qui  ne  pou  voit  pas  tenir.  Le  refpeâ 
de  la  dignité  Pontificale  y  quoique  dans  un  fu)et  indigne  1 
arrêta  le  Roi.  La  paix  fut  faite  à  condition  que  le  Pape  don* 
neroit  au  Roi  jufqu'à  fon  retour  de  Naples ,  Terracine  y  Vî- 
terbe  y  Civita-Vecchia  Ôc  Spoléte  y  mais  la  dernière  Place  ne 
fut  pas  livrée. 
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Le  Pape  fit  deux  Cardinaux  à  la  prière  de  Charles ,  Brî-  "T — / 
çonnet,  Evêque  de  S.  Malo  ,  &  TEvêque  du  Mans  de  la  "^^  ^*^^' 
maifon  de  Luxembourg.  Il  fut  aulC  arrêté  que  le  Cardinal 
Valentîn,  fils  du  Pape,  fuivroit  le  Roi,  comme  Légat  en 
apparence ,  &  en  effet  pour  fervir  d'otage.  Outte  cela  Char- 
les qui  avoit  deflein ,  auflitôt  après  la  conquête  de  Naples, 
d'aller  attaquer  le  Turc  jufques  dans  Confiantinople ,  obligea 
le  Pape  à  lui  livrer  Zizim,  il  le  livra,  mais  empoifonné  d'un 
poifon  lent ,  6c  en  état  de  mourir  bientôt  après.  Èajazeth  avoit 
écrit  au  Pape  par  fon  Nonce  qu'il  Feroit  bien  de  faire  pafler 
Zizim  de  cette  vie  malheurenfe  à  une  meilleure  ,  &  qii'eii 
lui  en  envoyant  le  corps  ,  il  le  payeroit  d'une  grande  fomme 
d'argent. 

Cependant  les  affaires  de  Naples  tomboient  ckns  un  grand 
déforare.  Alfonfe  qui  voyoit  approcher  le  Roi,  &.que  tout 
lui  étoit  ouvert ,  n'ofa  s  oppofer  a  fa  marche ,  quoiqu'il  paffat 
pour  courageux  &  homme  de  guerre  ;  mais ,  comme  remar- 
que Comines ,  jamais  homme  cruel  ne  fiit  vaillant.  Il  étoit 
dans  une  grande  appréhenfion ,  &  fe  croyoit  nuit  Ce  jour 
pourfiiivi  par  les  François.  Enfin  fe  fentant  perfécuté  par  la 
naine  implacable  de  fes  fu  jets,il  réfolut  d'abandonner  le  Roy  au« 
me  à  fon  fils  Ferdinand ,  que  le  Peuple  aimoit.  Auflitôt  qu'il 
eut  fait  cette  ceflion,  il  ne  fongea  plus  qu'à  partir  avec  uti 
empreflement  extrême;  il  lui  fembloit,  dÛbit-il,  que  les  ar** 
bres  6t  les  pierres  mêmes  crioient  France  ;  &  fi  peu  qu'on 
le  retardât ,  il  menaçoit  de  fe  jetter  par  la  fenêtre ,  tant  il 
étoit  faifi  de  firayeur.  Sa  retraite  fiit  en  Sicile ,  où  fon  plus 
grand  foin  fut  de  porter  des  vins  délicieux. 

Dès  que  Ferdinand  fe  fut  mis  en  poffeflion  du  Royaume, 
toutes  les  haines  furent  oubliées  ,  &  fes  fujets  commence^* 
xcnt  à  reprendre  cœur ,  mais  les  affaires  étoient  déjà  eh  maur 
vais  état.  Charles  avoit  envoyé  des  troupes  fur  la  firèntiere  , 
&  toute  l'Abruzze  s'étoit  révoltée.  Pour  défendre  la  terre 
de  Labour,  Ferdinand  occupa  le  pofte  de  S.  Germain^  qui 
étoit  à  l'entrée  du  Royaume.  Il  s'y  campa  avantageufement 
avec  une  armée  de  mille  chevaux  ^  &  de  fîx  mille  hommes 
de  pied,  ayant  devant  lut  la  rivière  du  GarigUan  ,  d'un  côté 
des  montagnes  efcarpées,  &  de  l'autre  un  grand  marais.  Il 
attendoit  en  ce  lieu  l'Armée  Françoîfe  ;  Charles  partit  de 
Rome  ^  6c  lorfqu'il  fut  à  Yélétri  ^  le  Cardinal  Valentin 

Xx  ij 
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j^j^^  s*échapa,  ce  qui  fit  connoître  les  mauvais  deflfeîns  du  Pape. 

^^*  Le  Roî,  en  continuant fon  chemin^  prît  de  force  Monte- 
fortin  &  Mont  S.  Jean  ,  deux  Châteaux  très-confidérables  , 
dont  le  dernier  étoit  fort  d'affiette^  &  de  plus  muni  de  tou- 
tes chofes.  Dans  toute  la  conquête  il  n'y  eut  que  ces  deux 
feules  occafions  où  il  fallut  tirer  Tépée.  Le  bruit  de  la  prife 
de  ces  places  mit  une  telle  épouvante  dans  l'armée  de  Fer- 
dinand y  qu'elle  prit  la  fuite ,  &  ce  Prince  fut  contraint  d'a- 
bandonner fon  canon  à  fes  ennemis.  Il  fe  retira  >  outré  de 
douleur  9  à  Capoue^  où  il  reçut  de  nouveaux  déplaifîrs;  les 
habitans  le  laiflerent  entrer  y  &  fermèrent  la  porte  à  fa  fuite. 
Etant  entré  >  il  apprit  que  Naples  s'étoit  foulevée.  Il  fiit  con** 
traint  d'y  aller  en  diligence  y  après  avoir  exhorté  ceux  de 
Capoue  à  lui  demeurer  fidèles*  Il  ajouta  des  promefles  de 
revenir  dans  peu  de  jours  pour  les  défendre  ;  mais  à  peiné 
fut-il  parti 9  que  Jean- Jacques  Trivulce^  Gouverneur^  delà 
Place  la  rendit  à  Charles. 

Ferdinand  y  après  avoir  un  peu  appaifé  les  mouvemens  de 
Naples  y  retournoit  à  Capoue.  Il  n'en  étoit  qu'à  deux  milles  j 
loriquè  les  habitans  lui  mandèrent  qu'il  n'avoit  que  faire 
d'approcher  y  de  que  la  ville  étoit  aux  François.  Défefpéré 
de  cette  nouvelle^  il  revint  à  Naples^  où  réfolu  à  la  retraite^ 
il  fit  auparavant  alTembler  les  citoyens  pour  les  haranguer 
avant  fon  départ.  Il  leur  témoigna  qu'à  fon  avènement  à  la 
Couronne  il  avoit  eu  un  defir  extrême  de  leur  faire  oublier 
par  fes  bons  traitemens  les  maux  qu'ils  avoient  foufierts  de 
les  aiu:êtres  ;  que  pendant  qu'il  étoit  dans  cette  efi)érance  ^ 
il  s'en  trouvoit  empêché  par  les  François  ,  aufquels  il  étoit 
contraint  de  céder  ;  qu'il  les  exhoxtoit  aufli  de  fe  foumettre 
à  eux  en  attendant  qu'il  vînt  les  tirer  de  l'opprellion ,  ce  qu'il 
efpéroit  faire  bientôt  y  pourvu  qu'ils  demeuraffent  fidèles  à 
leur  Prince  naturel  >  qui  les  aimoit  fi  tendrement.  Les  Peu- 


indigné 

Peuple,  qu'il  chaffa  des  environs  du  Château.  Quand  il  y 
fiit  rentré  ,  il  s'apperçut  que  cinq  cens  Suiffes  qu'il  y  avoit 
mis  pour  le  garder ,  vouldient  l'arrêter ,  &  il  ne  trouva  aucun 
autre  moyen  de  fe  délivrer  de  leurs  mains  que  de  leur  ouvrir 
fè$  tréfors. 
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Pendant  qu'ils  les  partageoîent ,  il  mit  en  liberté  les  pri-  Année  149c. 
fonniers  que  fon  père  avoit  renfermés  dans  le  Château ,  &  fc 
fauva  à  Ifchia  y  petite  Ifle  près  de  Capri  ^  à  Tentrée  du  gol« 
fe  de  Naples.  Le  Gouverneur  le  reçut  lui  feul  ^  mais  bientôt 
par  fon  courage  &  fon  induftrie  ^  U  fe  rendit  maître  de  la 
rortereffe, 

Charles  arriva  à  Naples  un  peu  après  que  Ferdinand  en 
fut  parti.  Il  marchoit  avec  tant  de  diligence  ^  depuis  l'affaire 
de  oaint  Germain]^  qu'il  arrivoit  ordinairement  le  foir  à  l'en* 
droit  que  fes  ennemis  avoient  quitté  le  matin.  Averfe  y  qui 
étoit  en  fon  chemin ,  fe  rendit  à  l'exemple  de  Capoue  y  6c 
ce  fiit-là  que  les  députés  de  Naples  vinrent  affurer  le  Roi  de 
leur  obéiflance.  Il  leur  accorda  de  grands  privilèges  ^  6c  ar* 
riva  enfin  à  Naples  >  où  il  n  eft  pas  croyable  combien  toute 
la  ville  témoigna  de  joie.  Le  reuple  y  fi  maltraité  par  les 
Princes  d'Arragon ,  fe  crut  délivré  d'une  tyrannie  inluppor- 
table  quand  il  les  vit  chafTés.  Tous  les  Partis  fembloient 
réunis  y  6c  les  Arragonnois  montroient  encore  plus  de  zélé 
que  les  autres.  Charles  alla  defcendre  à  TEglife  Cathédrale  ^ 
&  de-là  loger  au  Château  appelle  Capuano. 

Le  Château  neuf  6c  le  Château  de  l'CËuf  y  où  il  y  avoit 
garnifon  y  étoit  encore  entre  les  mains  des  ennemis  >  6c  le 
Marquis  de  Pefcaire  tenoit  le  Château  neuf  pour  Ferdinand. 
La  flotte  que  Charles  avoit  équipée  à  fi  grands  frais  y  jettée  par 
la  tempête  aux  environs  de  riiie  de  Corfe  y  parut  aux  côtes 
de  Naples  un  peu  après  que  le  Roi  y  fut  entré.  Les  deux 
Châteaux  furent  bientôt  réduits  moitié  par  intelligence  6c 
moitié  par  crainte.  On  trouva  dans  le  Château  neuf  une  quan* 
tité  prodigieufe  de  vivres ,  que  le  Roi  donnoit  au  premier 
qui  les  demandoit  y  6c  ces  grandes  provifions  fe  difliperent. 

Les  villes  du  Royaume  fe  rendoient  à  lenvi  les  unes  des 
autres  à  ceux  que  Charles  envoyoit  pour  les  prendre.  Les 
Seigneurs  du  pays  ^  à  la  réferve  du  Marquis  de  Pefcaire  y  6c 
de  deux  ou  trois  autres  y  vinrent  avec  empreflfement  lui  ren- 
dre hommage.  L'Europe  regardoit  avec  étonnement  une 
conquête  fi  rapide  ;  il  fembloit  que  l'Italie  fe  fut  trouvée 
tout-à-coup  fans  aâion  y  par  une  efpéce  d'enchantement.  Le 
Pape  difoit  que  ce  n  étoit  pas  une  guerre  que  le  Roi  avoit 
faite  y  mais  un  voyage  paifible ,  où  il  n  avoit  pas  eu  befoia 
d'envoyer  des  Capitaines  pour  prendre  les  places  y  mais  feu^ 
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■  lement  fes  fourriers  pour  lui  marquer  fon  logis.  Si  on  eût 

Année  1495.  ç^yQy^  d'abord  un  petit  corps  à  Ifchia  avec  quelque  artil- 
lerie 9  en  Tétat  où  étoient  les  affaires  y  le  Château  fe  feroit 
rendu  ;  mais  auflitôt  qu'on  fut  maître  de  Naples  ^  on  ne  fon* 
gea  qu'à  la  bonne  chère  ^  à  des  joutes  6c  à  des  plaifirs.  Nos 
gens  méprifoient  les  Italiens  qu'ils  avoient  vaincus  fî  aifé*- 
ment^  &  à  peine  les  croy oient-ils  des  hommes. 

Etienne  de  Vefc ,  que  Charles  créa  Duc  de  Noie  ^  & 
Connétable  de  Naples  y  faifoit  à  la  vérité  tout  ce  qu'il  pou- 
voit  pour  la  confervation  de  ce  Royaume  y  mais  il  fe  char- 

Î|[eoit  de  plus  d'af&ires  qu'il  n'étoit  capable  d^en  porter  y  ainfi 
e  déforare  étoit  extrême.  Charles  manqua  Brinaes  qui  vou- 
loir fe  rendre ^^mais  il  n'y  envoya  pas  fes  troupes  affez- tôt; 
la  même  chofe  lui  arriva  à  Reggio  y  Place  importante  y  fur 
le  détroit  de  Sicile,  pour  avoir  voulu  donner  à  un  des  fiens 
cette  ville  qui  ne  vouloit  être  qu'à  lui.  Le  Château  de  Gai- 
lipoli  dans  l'Âbruzze  fut  pareillement  négligé  avec  quelques 
autres  Places.  A  la  fin  le  Roi  envoya  l'armée  navale  à  If- 
chia qu'elle  trouva  en  trop  bon  état  pour  être  attaquée.  Fer« 
dinand  fe  retira  cependant  en  Sicile.  Il  ne  fe  parla  guéres  des 
Turcs  y  qui  trembloient  à  Conftantinople ,  au  bruit  des  con- 
quêtes du  Roi.  On  en  eût  eu  bon  marché  fous  un  Prince 
aufiî  peu  vaillant  que  Bajazeth  ;  mais  quelques  intelligences 
qu'on  avoit  en  Grèce ,  du  côté  de  Thef&lie ,  furent  découver- 
tes ^  &  à  ce  qu'on  croit  par  les  Vénitiens.  Zizim  mourut , 
&  avec  lui  le  principal  fondement  de  l'efpérance  des  Fran* 
çois  fut  renverfé. 

Ces  malheurs  rebutoient  le  Roi  y  qui  d'ailleurs  commen* 
çoit  déjà  de  s'ennuyer  à  Naples ,  &  ne  refpiroit  que  la  Fran- 
ce ^  anâi-bien  que  la  Nobleife  qui  l'accompagnoit.  Cepen- 
dant fes  ennemis  ne  s'endormoient  pas  y  &  la  Ligue  fe  for- 
moit.  Lét%  Vénitiens  qui  s'étoient  flatés  de  l'efpérance  qu'il 
trouveroit  beaucoup  dfe  réfiftance  fur  fon  pafiage  ,  furent 
étourdis  qjuand  ils  le  virent  à  Naples.  Ils  mandèrent  pour- 
tant Comines,  pour  lui  témoigner  la  joie  de  la  République 
fur  les  progrès  du  Roi  y  ajoutant  qu'il  trouveroit  plus  de 
diflBcuké  dans  le  Château.  Ils  ne  pouvoient  croire  que  les 
Places  fe  priflent  fi  vite  ^  &  les  grands  fuccès  des  François 
leur  apprirent  à  fe  fortifier. 
Quand  la  nouvelle  de  la  prife  fiit  arrivée  ^  ils  ne  purent 
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s'empêcher  de  témoigner  leur  douleur.  Le  Doge  ne  laifla    aj^^ç  ,  «ç. 

pas  ae  faire  à  Comines  y  avec  un  vifage  gai  j  les  compli- 

mens  ordinaires  ^  mais  les  autres  donnoient  des  marques  de 

leur  extrême  déplaifir.  Comines  continuoit  d  avertir  le  Roi 

de  ce  qui  fe  machinoit  contre  lui  ^  Texhortant  à  renforcer  fon 

armée  y  &  à  demeurer  à  Naples  ^  ou  à  partir  promptement  ^ 

avant  que  les  Confédérés  euiTent  conclu  leur  Traité  ^  ou 

qu'ils  euflfent  eu  le  loifîr  d'aiTembler  leurs  troupes.  Il  donna 

en  même  temps  les  avis  néceflaires  au  Duc  a  Orléans  qui 

étoit  à  Ad  9  &  au  Duc  de  Bourbon^  Régent  en  France. 

Peu  après  on  acheva  le  Traité  de  la  Ligue.  Comines  fut 
mandé  au  Sénat  y  où  le  Doge  lui  déclara  qu'au  nom  de  Dieu 
la  République  avoir  conclu  une  Ligue  avec  le  Pape  y  TEm- 

Sereur^  les  Rois  d'Efpagne  fie  de  Naples  ^  6c  le  Duc  de 
lilan  ^  qu'il  pouvoir  le  faire  fçavoir  au  Roi  fon  maître  y  fie 
que  pour  eux  ils  avoient  rappelle  leurs  AmbafTadeurs;  Co« 
mines  fut  touché  de  ce  difcours  y  dans  Pappréhenfion  qu'il 
eut  pour  le  Roi  y  qui  méditoit  fon  retour.  Mais  il  répondit 
fort  doucement  qu'il  fçavoit  leurs  deflfeins  >  il  y  avoir  déjà 
longtemps  ;  qu'il  en  avoit  donné  avis  au  Roi  fie  en  France  ^ 
fie  qu'ils  trouveroient  les  afikires  mieux  préparées  qu'ils  no 
penfoient. 

Ils  répondirent  que  leur  ligue  n'étoit  point  contre  le  Roi  f 
mais  contre  l'ennemi  commun  >  fie  en  particulier  pour  la 
défenfe  de  l'Italie  ;  qu'au  refte  ils  n  avoient  pas  dû  foufFrir 
que  le  Roi  abusât  le  monde  davantage  y  en  difant  au'il  vou- 
loit  attaquer  le  Turc  ^pendant  qu'il  ne  fongeoit  qu'a  envahir 
l'Italie  ,  en  ôtant  les  rlaces  au  Pape  fie  aux  Florentins.  A 
quoi  Comines  répondit  que  les  Rois  de  France  étoient  ac-* 
coutumes  à  faire  du  bien  au  Saint  Siège  y  fie  qu'en  cela  le 
Roi  fon  maître  furpaifoit  fes  Prédéceffeurs. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  difoient  de  part  fie  d'autre  y  les 
Sénateurs  paroiiFoient  avec  un  vifage  ner.  La  Ligue  fut 
publiée  avec  beaucoup  de  folemnité.  Le  foir  on  fit  des  feux 
de  joie  y  on  voyoit  par-tout  des  flambeaux  allumés  y  fie  des 
marques  de  réjouiUance  publique.  Le  Sénat  voulut  qu'un 
Miniftre  de  Bajazeth  y  qui  étoit  alors  fécrettement  à  Venife  ^ 
fut  témoin  de  cette  fête  y  fie  eux  qui  fe  plaignoient  tant  de 
ce  que  Charles  laiffoit  les  Turcs  en  repos  >  ne  fongeoient 
qu'à  les  fatisfaire. 
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^^  Cependant  les  Napolitains  commençoient  à  fe  dégoûter 

1^      Ï495'    jç5  François.  Quoique  l'on  gardât  foigneufement  au  Feuple 

fes  privilèges  y  on  ne  le  traitoit  pas  avec  la  douceur  nécef- 
faire  y  pour  accoutumer  de  nouveaux  fu  jets  à  une  dominationf 
étrangère.  La  Noblefle  eût  pu  retenir  les  Peuples  dans  le 
devoir  y  mais  elle  étoit  elle-même  mécontente  de  ce  qu'elle 
fe  voyoit  exclue  des  Gouvernemens  ôc  des  charges  que 
Charles  donnoit  toutes  aux  François.  Ceux  qui  avoient  été  at- 
tachés à  la  maifon  d'Anjou  n  étoient  pas  mieux  traités  que  les 
Arragonnois>  ôc  tous  étoient  également  rebutés.  Les  Minif- 
très  du  Roi  ne  fongeoient  qu'à  s'enrichir  y  &  prenoient  de  Tar* 
gent  de  tous  ceux  qui  avoient  des  affaires  y  pour  leur  faire 
obtenir  leurs  expéditions. 

Les  chofes  étant  en  cet  état^  la  nouvelle  de  la  ligue  con» 
due  y  difpofa  à  la  révolte  Pefprit  de  ce  Peuple  naturelle- 
ment changeant.  Otrante  qui  avoit  arboré  l'étendard  de 
France  y  l'ôta^  &  reprit  le  parti  de  Ferdinand.  Le  Roi  y  réfolu 
de  partir ,  voulut  auparavant  faire  fes  efFort's  y  afin  que  le 
Pape  fe  détachât  de  la  Ligue.  Il  reçut  des  réponfes  peu 
fatisfaifantes  ^  &  précipita  fon  départ.  U  nomma  pour  Vice- 
roi  Gilbert  de  Montpenfier  y  Prince  de  la  maifon  de  Bour* 
bon^  à  qui  il  laiflfa  deux  mille  Suiflfes  y  avec  5*00  hommes 
d'armes  François.  Il  ordonna  à  l'armée  navale  de  fe  rendre 
à  Livourne ,  &  à  Aubigny  y  de  demeurer  dans  la  Calabre  , 
où  Ferdinand  avoit  repris  quelques  Places  peu  importantes. 
'   Le  nouveau  Duc  de  Noie  eut  ordre  de  demeurer  quelque 
temps  auprès  du  Viceroi  pour  diriger  les  confeils  y  &  gou- 
verner les  finances  y  mais  Charles  ne  laifla  pour  tout  argent 
au  Royaume  y  que  le  courant  des  revenus.  Pendant  fon  féjour 
d'ua  mois,  à  Naples>  il  fit  frapper  une  monnoye  oili  il  s'inti- 
tuloit  Roi  de  Sicile  &  de  Jerufalem.  Après  quoi  il  fit  fon 
entrée  folemnelle  dans  cette  ville  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence^ &  eahabit  Impérial  ^  comme  Empereur  de  Conftan» 
tinople.  Il  avoit  une  couronne  d'or  fur  la  tête ,  &  tenoit  de 
la  main  droite  une  pomme  d'or^  &  le  fceptre  de  la  gauche. 
Le  Roi  partit  aullitôt  après  ces  cérémonies  y  &ns  avoir  foin 
de  munir  les  Châteaux  de  Naples  y  ni  les  autres  Places  du 
Royaume  I  qui  pou  voient  tenir  le  Peuple  en  bride*  il  avoit 
neuf  cens  hommes  d'armes  y  y  compris  fa  maifon  y  &   deux 
mille  cinq  cens  SuifTes  ^  avec  l'Infanterie  Fnnçoife.  Il  pou- 

voit 
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voit  y  avoir  quinze  cens  hommes  de  défenfe  à  la  fuite  de  ■" 

la  Cour ,  &  tout  cela  fâifoit  environ  neuf  mille  hommes.     ^^^^^  ''^^^' 

Voilà  quelle  étoit  Tarmée  avec  laquelle  Charles  devoit  tra- 

verfer  toute  l'Italie  ^  pleine  de  potentats  armés  contre  lui. 

Lorfqu  il  approcha  de  Rome  y  le  Pape  laiiFa  le  Château 
S.  Ange  bien  gardé  ^  ôc  fe  retira  à  Orviette.  Quoiqu'il  fe  fut 
ligué  avec  les  ennemis  de  Charles  >  ce  Prince  religieux  n'e- 
xerça aucime  hoitilité  fur  les  terres  de  l'Eglife  ;  il  rendit 
même  les  Places  qui  appartenoient  au  S.  Siège.  Il  ne  fit  que 
pafTer  à  Rome  y  &  tira  droit  à  Siéhe  y  où  Comines  avoir 
eu  ordre  de  fe  rendre.  Aufli-tôt  que  le  Roi  le  vit  y  il  lui 
demanda  >  comme  en  fe  moquant  y  Ci  les  Vénitiens  ne  vien- 
droient  pas  au-devant  de  lui.  Les  jeunes  gens  de  la  Cour  y 
qui  s'imaginoient  qu'il  n'y  avoit  qu'eux  capables  de  tirer 
l'épée^  écoutèrent  en  riant  cette  parole.  Comines  répondit 
au  Roi  avec  un  air  aufli  férieux  que  la  chofe  le  méritoit  y  que 
ie^  Sénat  lui  avoit  fait  dire  qu'il  trouveroic  quarante  mille 
hommes  fur  fon  pafTage  y  Ôc  l'exhorta  à  paiTervite^  avant 
qu'ils  eufTent  le  loiftr  d'exécuter  leurs  deileins. 

Il  vint  des  Ambairadéors  de  Florence  y  qui  propofoient 
d'ajouter  une  grande  fonune  d'argent  à  celle  qu'ils  avoient 
promife  an  Roi/ôc  de  le  faire  accompagner  par  trois  cens 
hommes  d'armes  y  pourvu  qu'il  lui  plût  leur  rendre  leurs 
Places  y  principalement  Pife  y  qu'il  avoit  injuftement  affran-* 
chie.  Hiérôme  Savonarole  y  qui  avoit  tant  prêché  la  venue 
du  Roi^  fe  joignit  à  eux  dws  cette  demande.  Il  parla  hardi? 
ment  à  Charles  ^  l'avertiffant  des  périls  extrêmes  de  fon  paiTa^ 
ge  ^  fie  que  Dieu  l'en  feroit  fortir  glorieufement  i  mais  que 
pour  avoir  manqué  d'obéir  à  fes  ordres  y  touchant  la  réfor*- 
mation  de  fon  Eglife  y  &  pour  avoir  fouffert  les  jnllages  6c 
les  violences  de  fes  gens  5  il  y  avoit  une  fentence  donnée 
contre  lui ,  fie  qu'il  auroit  bientôt  un  coup  de  fouet  ^  qu  aà 
rede  il  ne  pensât  pas  s'excufer  ^  en  difant  qu'il,  ne  faifeit  point 
<de  mal  y  parce  qu'il  étoit  coupable  dé  celui  qu'il  n'empê>« 
choit  pas  ^  mais  que  s'il  avoit  pitié  du  Peuple ,.  fie  remédioit 
aux  défordoes  >  Dieu  révoqueroit  ou  adoucirok  (à  Sen^ 
tence. 

Le  Roifiit  touché  de  ce  difcours^  fie  l'autorité  d!un  homme 
d'une  fi  grande  réputation  le  pcMCtoit  à  &ire  justice  aux  Flo^ 
xentiiis*.  Tous  les  gens  fàges  lui  conieiUoient  d'accepter  leur» 
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offres  ^  en  retenant  feulement  Li vourne  y  juiqu'à  ce  qu  il  fut 
à  Aft ,  mais  la  jeunefle  lui  mit  autre  chofe  dans  refprit  y  fur« 
tout  le  Comte  de  Ligni^  de  la  maifon  de  Luxembourg,  fon 
cou(în  germain ,  qui  lui  étoit  fort  agréable.  Ce  jeune  Sei- 
gneur fe  perfuada  qu'il  pourroit  devenir  Prince  de  Sienne  , 
parce  que  le  Peuple  le  demandoit. 

Co mines  remontra  au  Roi  quil  falloir  profiter  du  temps  f 
fans  s'amufer  à  des  mouvemens  populaires  >  qui  n'auroient 
que  quelques  jours  de  durée.  Msugré  ces  (âges  confeils ,  le 
Roi ,  arrêté  par  des  afiàSres  fi  légères ,  &  par  fes  plaifirs  y  paifa 
huit  jours  à  Sienne  y  où  il  laifla  trois  cens  hommes.  Il  mit 
aufii  des  garnifons  en  d'autres  Places  peu  néceflaires  à  gar« 
dcïy  Ce  diminua  ainfi  une  armée  déjà  trop  foible. 

Cependant  le  Duc  de  Milan  qui  s'étoit  chargé  de  lui  fer« 
mer  le  paflage ,  &  de  prendre  Aft ,  y  envoya  Galéas  de  faint 
Severin ,  avec  quelques  troupes.  Il  fit  au  Duc  d'Orléans  des 
propofitions  déraifonnables  ;  mais  le  Duc ,  dont  la  Place  étoit 
bien  munie  y  fortit  avec  fes  troupes  fans  faire  réponfe  y  de 
obligea  S.  Severin  à  fe  retirer.  Par  les  avis  que  Comines 
avoir  donnés  en  France  y  il  en  venok  tous  les  jours  des  trou- 
pes aux  François.  Le  Duc  avoir  ordre  de  ne  rien  entreprend 
dre  contre  Ludovic ,  &  de  venir  au-devant  du  Roi  pour  fa- 
ciliter fon  paflfage;  fon  intérêt  6c  les  prétentions  quil  avoit 
fur  le  Duché  de  Milan,  du  côté  de  Valentine  fon  aïeule ^  le 
portèrent  à  afiiéger  No vare  y  qu'il  prit  par  intelligence.  S'il 
eût  marché  droit  à  Milan  y  oit  il  avoit  fes  pratiques  y  le  trouble 
oÙL  cette  prife  jetta  Ludovic ,  &  la  haine  de  tous  les  Peuples 
contre  cet  ufutpateur  >  l'en  auroit  rendu  le  maître  y  mais  cinq 
jours  qu'il  perdit  y  donnèrent  le  temps  à  S.  Severin  de  lui 
couper  le  paflage. 

Après  la  prife  de  Novare  y  le  Roi  réfolut  de  parrir  de 
Sienne.  Il  évita  de  pafler  par  Florence  ;  mais  lorfqu'il  fut  à 
Pife  y  les  Florentins  firent  de  nouvelles  inftances  pour  ravoir 
cette  ville,  de  le  Cardinal  de  S.  Malo  appuya  leur  juile  pré- 
tention. Les  Pifans  firent  de  fi  grandes  clameurs  y  &  (olli- 
;citerent  fi  puiffamment  leurs  hôtes  ^  qu'ils  émurent  toute  la 
Cour  &  toute  l'armée  y  jufqu  aux  Suiffes  ^  qui  menaçoient  le 
Cardinal  de  le  tuer ,  s'il  faifoit  rendre  la  ville  y  ce  qui  porta 
le  Roi  à  les  laifFer  en  liberté  fous  fa  proteâion. 

Dans  la  fuite  de  fon  voyage  y  il  vint  à  un  paffage  auprès 
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de  Piétra-Santa,  appelle  le  Pas  de  biche  ,  où  une  charrette  Année  149  j.  ^ 
jettée  de  travers  avec  deux  pièces  d'artillerie ,  auroient  arrê- 
té toute  fon  armée.  Les  ennemis  ratténdoient  en  d'autres 
endroits ,  &  ne  pouvant  fe  perfuader  qu'il  osât  aller  fi  mal 
accompagné  par  les  grands  chemins  >  ils  ne  fongerent  pas  à 
les  garder^  de  forte  qu'il  paffa  fans  réfiftance  ,  quoique  les 
Vénitiens  &  Ludovic  eufientdéja  aflemblé  ayoo  hommes 
d'armes  ^  huit  mille  Ëintaflins  y  &  deux  mille  chevaux  légers. 
Prefque  toutes  ces  troupes  appartenQient  aux  Vénitiens  ^  qui 
en  avoient  donné  le  commandement  au  Marquis  de  Man« 
toue.  Celles  du  Duc  de  Milan  ^  en  très-petit  nombre  ;  étoient 
fous  la  conduite  du  Comte  .de  Cajazze.  Au  refte  les  Véni- 
tiens difoient  qu'ils  ne  prétendoient  point  par-là  déclarer  la  - 
guerre  au  Roi^  mais  feulement  fecourir  Ludovic  leur  allié. 

Le  Cardinal  de  S.  Pierre  vint  joindre  le  Rai  à  Sérezane  ^ 
6c  lui  propofa  des  moyens  pour  faire  révolter  Gènes.  La 
chofe  examinée  dans  le  Confeil  ^  on  jugea  qu'à  la  veille 
d  une  bataille  que  le  Roi  feroit  forcé  de  donner,  il  ne  hU 
loir  point  afibiblir  Tarmée ,  qu'au  refte  y  fi  on  gagnoit  la  ba- 
taille y  Gènes  fe  donneroit  d'elle-même  y  &  que  fi  on  la  per-« 
doit,  on  n'enauroit  plnsbefoin,  puifqu'ii  li'y  auroit  plus  qu'à 
abandonner  les  affaires  d'Italie. 

Le  Roi  y  contre  cet  avis  y  ne  lalfla  pas  de  donner  quelques 
troupes  y  mais  l'entreprife  manqua  y  par  les  précautions  du 
Duc  de  Milan.  Cependant  le  Maréchal  de  Gié  fut  envoyé 
avec  Pavant-gardê  qu'il  commandoit  pour  fe  fkifir  du  Châ- 
teau de  Pontremoli  y  aflfez  fort  y  maïs  mal  gardé.  Il  l'emporta 
aifément  y  fit  la  ville  fut  pillée  y  à  Poccafion  d'une  querelle 
arrivée  entre  les  habitans  &  les  Suiffes>  ce  qui  mit  le  Roi  en 
colère  contre  les  derniers. 

Au  fortir  de  Pontremoli  >  l'Armée  fbuffiit  durant  cinq  jours 
une  extrême  difette  de  vivres.  En  entrant  dans  l'Etat  de 
Milan  y  Jean  Jacques  Trivulce  propofa  de  faire  lever  l'éten- 
dard au  nom  du  jeune  Duc  ^  fils  de  Jean  Galéas  y  que  Ludovic 
avoit  fait  mourir  à  Pavie.  Le  Roi  ne  voulut  pas  donner  ce 
chagrin  au  Duc  d'Orléans  ,  ni  blefier  fes  prétentions*  Après 
l'affaire  de  No  vare^  ce  Ducj  faute  d'être  allé  affez  diligemment 
à  Pavie ^  qui  vouloir  fè  rendre^  manqua  cette  ville.  L'Ar- 
mée ennemie  ôc  la  fienne  fe  rencontrèrent  à  Vigévano  y  ôc 
fuient  longtemps  en  bataille  ^  l'une  en  préfence  de  l'autre* 

Yy  i) 
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Le  Duc  d'Orléans ,  quoique  plus  fort ,  ne  voulut  pas  hazardef 
Année  149J.     |ç  ^Q^ibat,  à  caufe  de  la  méfintellîgence  qui  étoit  parmi  fes 

Officiers.  Ainfi  il  fe  retira  à  Novare  ^  où  il  fut  aflîégé  par 
Galéas. 

Cependant  le  Roi  arriva  à  l'Apennin  ^  où  il  fe  trouva  très-- 
embarraffé  pour  tranfporter  quatorze  pièces  de  gros  canon  ^ 
par  un  chemin  où  jamais  charroi  n'avoit  paffé.  Les  Suiffes 
offrirent  de  les  paffer  à  force  de  bras  >  &  ils  en  vinrent  à  bout*. 
Il  y  a  au  bas  de  TApennin  ^  auprès  de  Parme  ,  un  petit  vil- 
lage nommé  Fornoue  y  que  les  ennemis  avoient  occupé^  fie 
s'étoient  rangés  en  bataille  dans  une  plaine  un  peu  au-def« 
fous  >  réfolus  d'y  attendre  le  Roi  pour  le  combattre. 

Le  Maréchal  de  Gié  étant  arrivé  dans  ce  village  avec 
Tavant-garde  y  preffoit  le  Roi  d'avancer  ^  parce  qu'il  étoit  à 
peine  à  un  mille  des  ennemis  y  &  hors  d'état  de  leur  réfifter 
s'ils  l'attaquoient.  Us  n'en  firent  rien  cependant, parce  qu'ils 
attendoient  encore  des  troupes  ,  &  que  fur  le  faux  rapport 
d'un  Capitaine  Allemand  qu  ils  avoient  pris ,  ils  crurent  le 
Maréchal  plus  fort  qu'il  n'étoit.  Le  Roi  arriva  enfin  à  For- 
noue le  s  de  Juillet  >  trois  jours  après  l'avant-garde  :  dès  le 
lendemain  au  matin  5  Comines  le  trouva  à  cheval  y  qui  don- 
noit  fes  ordres.  Malgré  fa  petite  taille  ^  &  la  timidité  qui  lui 
étoit  toujours  demeurée  j  pour  avoir  été  nourri  en  grande  crainte 
farmi  de  petites  gens ,  Comines  dit  qu'à  la  vue  de  l'ennemi  ^ 
&  au  moment  aune  fi  grande  bataille,  l'ardeur  de  combattre 
lui  avoit  animé  la  phyfionomie^  &  lui  avoit  donné  le  tonde 
commandement. 

Il  envoya  Comines  à  une  Conférence  qui  avoit  été  réfolue 
avec  les  Vénitiens  >  pour  traiter  la  paix  ^  &  cependant  tout  fe 
préparoit  pour  la  bataille.  L'armée  oes  ennemis  étoit  compofée 
de  trente-cinq  mille  hommes  ;  ils  étoient  fur-tout  extrêmement 
forts  en  Cavalerie  >  dans  laquelle  les  Ëftradiots  étoient  ceux  qui 
fe  fàifoient  le  plus  redouter.  C'étoient  des  Grecs  y  fujets  des 
Vénitiens,  qui  cbmbattoient  à  la  Turque,  aufli  bien  à  pied 
qu'à  cheval.  Ils  avoient  une  parure  extraordinaire  j  un  grand 
cimeterre  à  la  main,  &  leur  contenance  étrange  avoit  donné 
l'alarme  à  nos  gens  dès  la  journée  précédente. 

Le  Roi  n'avoit  de  troupes  que  ce  qui  étoit  venu  de  Naples^' 
à  la  réferve  de  quelques  petits  corps  qui  l'avoient  joint  fin: 
le  chemin.  Entre  les  deux  armées  couloir  la  rivière  du. Tare  ^ 
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iqpi'on  paffe  aifément  à  pied ,  maïs  qui  s'enfle  fouvent ,  &  Cette  .  ■ 

mût  même ,  elle  s'étoit  accrue  confîdérablement  par  les  pluies.  ^^^  *  49  î* 
Charles  n  avoir  pas  deflein  de  donner  bataille  y  mais  feule- 
ment de  pafTer  devant  Tarmée  ennemie.  Le  Cardinal  de  faint 
Malo  y  qui  raifonnoit  de  la  guerre  fans  y  rien  entendre ,  lui 
infpiroit  ce  deflein.  Comme  on  vit  que  cela  étoit  impoflible  ^ 
onfe  réfolut  au  combat  >  &  fans  attendre  le  fuccès  des  confé- 
rences 9  le  Roi  pafla  la  rivière. 

En  même  temps  les  Eftradiots  la  paflerent  d'un  autre  côté  ^ 
&  fe  jetterent  fur  le  bagage  ^  qu  ils  mirent  fort  en  défordre»^ 
Le  Comte  de  Cajazze  étoit^oppofé  à  notre  avant-garde^ 
quis'étoit  avancée  près  des  ennemis.  Le  Roi  ayant  cru  pour 
cette  raifon  que  la  bataille  commenceroit  de  ce  côté-ia ,  y 
avoit  jette  ce  quil  avoit  de  meilleures  troupes.  Mais  le  Mar- 
quis de  Mantoue  étoit  venu  en  bon  ordre  par  derrière  du 
côté  gauche  ^  ce  qui  obligea  le  Roi  qui  étoit  au  corps  de 
bataille ,  à  tourner  le  dos  à  fon  avant-garde  y  affez  éloignée 
de  lui  ^  (8c  à  fe  rapprocher  de  larriere-garde.  AinH  il  étoit 
entoura  de  toutes  parts,  &  fi  quelque  endroit  eût  plié,  il  n'y 
avoit  point  de  reifource  pour  lui. 

Auflitôt  quil  eut  pafie  la  rivière,  toute  l'armée  ennemie 
donna  enfemble.  Le  Marquis  de  Mantoue ,  après  qu'on  eut 
lonipu  les  lances ,  attaqua  vigoureufement  Tépée  à  la  main. 
Le  Roi  fe  trouva  des  plus  engagés ,  &  le  bâtard  de  Bour- 
bon qui  le  men'oit,  fut  pris  vingt  pas  devant  lui.  Notre  arrière* 
garde  ayant  pris  l'ennemi  en  flanc,  le  choc  fut  rude  de  part 
ai  d'autre  ,  ôc  le  grand  nombre  devoir  nous  accabler  ;  mais 
il  arriva  que  quinze  cents  Eflradiots  voyant  le  défordre  que 
leurs  camarades  faifoient  dans  le  bagage ,  fe  détachèrent  pour 
avoir  leur  part  du  butin ,  &  laiflerent  l'armée  aâfoiblie. 

D'un  autre  côté ,  les  Italiens  accoutumés  à  combattre  feloit 
la  manière  de  leur  pays ,  bataillon  à  bataillon ,  &  fort  lente- 
ment ,  étoient  étonnés  de  la  manière  brufque  £c  vive  des 
François.  Ainfi  cette  aile  étoit  en  déroute ,  pendant  qu'un 
grand  corps  de  réferve  attendoit  encore  le  fignal  que  devoir 
donner  Ridolphe  de  Mantoue  ,  oncle  du  Marquis ,  mais 
comme  il  fut  tué ,  il  n'y  eut  point  d^e  fignal ,  6c  ce  corps  ne 
combattit  point. 

Le  Roi  qui  voyoit  les  fîeos  après  les  fuyards,  ne  jugea  pas 
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>  -^ à  propos  de  les  pourfuivre  avec  eux  ^  &  ne  voalant  pas  auffi 

HS5*  Joindre  fon  avant-garde  >  qu'il  croyoit  voir  reculer  ^  îl  de- 
meura feul  avec  un  valet  de  chambre.  En  cet  état  il  fut  ap^ 
Îerçu  par  des  fotdats ,  qui  en  fuyanr  penferent  le  prendre» 
1  fe  défendit  quelque  temps ,  ^  par  fon  courage  >  &  par  la 
bonté  de  fon  cheval ,  il  évita  ce  périL 

Ce  Prince  s'étoit  trompé  y  en  croyant  fon  avant-garde 
ébranlée.  Le  contraire  étoit  arrivé.  Le  Maréchal  de  Gié 
voyant  le  grand  nombre  de  fes  ennemis  y  fe  tint  ferré  y  &  les 
Italiens  qui  l'attaquoient  ^  fe  rompirent  d'eux-mêmes  au  pre- 
mier choc.  Âulli  étoit-ce  de  méchantes  troupes  >  que  le  Duc 
de  Milan  ^  qui  ne  fongeoit  qua  l'épargne^  avoit  ramaffées  > 
comme  fi  c'eût  été  feulement  pour  faire  nombre.  Les  valets 
de  l'armée  les  tuoient  à  grands  coups  de  -hache  avec  une 
peine  extrême  y  parce  qu'ils  étoient  tellement  armés  >  qu'ion 
ne  fçavoit  par  ou  les  percer. 

En  même  temps  nos  gens  qui  fuîvoient  les  ennemis^  ne 
jR^achànt  où  étoit  le  Roi  y  fe  mirent  à  crier  de  tous  côtés 
qu'il  falloit  aller  à  lui,  &  fe  fou  venir  de  Guinegate.  On 
n'avoit  pas  oublié  cette  bataille^  du  temps  de  Louis  XL  oà 
notre  armée  viâorieufe  avoit  été  défaite  pour  s'être  amufiée 
au  butin.  Le  Roi  fut  bientôt  dégagé  par  1  arrivée  des  (iens  » 
Sa  on  vit  les  ennemis  fuir  de  toutes  parts.  Ils  perdirent  trois 
mille  cinq  cens  hommes ,  &  la  déroute  eût  été  entière  >  fl  le 
Comte  de  Pétillane  >  échapé  pendant  la  bataille  de  notre 
Camp,  où  il  étoit  prifonnier  fur  fa  parole,  n'eût  été  raflurer 
les  Italiens  tremblans ,  mais  il  ne  put  jamais  les  ramener  ait 
combat. 

Cependant  on  tînt  confeil  autour  du  Roi ,  pour  avîfer  Kî 
on  chargeroit  les  ennemis  qu'on  voyoit  paroître.  Notre 
Armée  étoit  entière ,  puifqtte  nous  avions  à  peine  perdu  deux 
cens  hommes.  L'Armée  ennemie ,  outre  ùl  perte ,  étoit  conA 
tçrnée  &  en  défordre ,  Trivulce ,  &  Francifque  Secco ,  Gen- 
tilhomme au  fervice  des  Florentins ,  âgé  de  foixante  &  douze 
ans ,  qui  connoiffoient  les  manières  des  Itatiens,  aifuroient,, 
à  voir  If  ur  contenance  >  que  la  terreur  étoit  parmi  eux ,  ôc  con-^ 
fQilloieiitde  donner. 

Leur  confeil  falutaîre  ne  fut  pas  fuivî  ;  les  habiles  gens  de 
TArmée  n'étoient  pas  écoutés  ^  &  tout  fe  décidoit  par  des 
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étourdis  ,  que  la  témérité  ou  la  crainte  pôrtoient  toujours     .     , 

aux  extrémités;  fi  on  eût  fçu  fe  fèrvir  d'un  avantage  fi  confia        n  e  1495. 

dérable  y  lé  Milanez  fe  fût  révolté  contre  Ludovic  ,  &  les 

Vénitiens  n'euflent  fçu  où  ramafier  des  trbupes.  Au  lieu  de 

cela  on  ne  fongéoit  qu'à  pafier.  Le  lendemain  fut  occupé  à 

des  conférences  inutiles  pour  la  paix ,  &  dès  le  jour  d'après  > 

fans  en  attendre  Pévénement^  notre  Armée  décampa  enauffi 

grand  défordre  ^  que  fi  elle  avoit  été  battue.  Les  ennemis  aflu- 

rés  par  fa  retraite  ^  la  fuivirent  lentement  pourtant  ^  &  le 

Roi  enfin  arriva  à  Aft. 

Il  y  apprit  l'état  déplorable  des  afiâires  de  NapleSé  Ferdinand, 
quoique  battu  d'abord,  6c  prefque  pris  par  Aubigni,  n'avoit 
pas  perdu  cœur  y  &  s'étoit  retiré  en  Sicile ,  où  il  avoit  formé 
une  flotte  avec  toute  la  diligence  pcffible.  Elle  étoit  mal 
équipée ,  &  encore  plus  mal  fournie  de  gens  de  guerre.  Sa 
diligence  ne  laifla  pas  de  lui  fervir ,  &  ayant  paru  vers  Sa«- 
lerne ,  toute  cette  côte  fe  révolta  contre  les  François.  U  alla 
à  Naples  ,  où  le  Peuple  étoit  pour  lui;  mais  les  François 
avoient  donné  fi  bon  ordre  à  tout  ,  qu'il  fut  contraint  de  fe 
retirer  à  Ifchie.  Si  Montpenfier  yeût  fuivi ,  il  eût  pu  aiiëment 
difliper  cette  flotte  fi  mal  en  ordre. 

I^es  Napolitains rappellerent  Ferdinand,  qui  vint  fe  péfter 
à  un  mille  de  la  ville.  Les  François  étant  fortis  tous  enfem- 
ble  pour  le  chafler ,  trouvèrent  à  leur  retour  la  porte  fermée, 
6c  tout  le  Peuple  foulevé.  Ils  voulurent  rentrer  pac*une  autre 
porte  ;  mais  Ferdinand  les  prévint ,  6c  tout  ce  qu'ils  purent 
hitc  fiit  de  fe  renfermer  avec  Montpenfier  dànsr  le  Ghâteaur 
neuf,  où  il  y  avoit  peu  de  vivres  pour  tant  de  mondée  Fer* 
dinand  les  y  tint  étroitement  afliégés. 

Quand  Alphonfe  fon  père  le  vit  maître  de  Naples ,  il  vou- 
lut reprendre  le  Royaume  qu'il  avoit  quitté.  Son  fils^  lui  ré^ 
pondit  qu'il  attendît  donc  qu'il  lui  en  eûtafluré  la  pofiefllioni 
de  peur  qu'il  ne  f&t  contraint  de  s'enfuir  une  féconde  fois.  Ca 
malheureux  Roi  mourut  quelque  temps  après.  Capoue  6C 
Averfe  fe  rendirent  à  Ferdinand. ,  à  l'exemple  de  Naples* 
Les  Colonnes  ,  comblés  <le  biens  par  Charles,  tournèrent 
avec  la  fortune  ,  Se  affoibiirent  beaiucoup  le  parti. 

hes  François  étoient  fort  preflfés ,  6c  prefque  aflamés  dans 
le  Château.  Pour  comble  de  malheur,  une  flotte  que  le  Roi 
envoya  à  leur  fecours ,  prit  l'épouvante  à  la  vue  de  celle  de 
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j.     s  Ferdinand  ,  qu'elle  trouva  auprès  de  Corfe  ,  &  fe  retira:  à 

'  ♦'  î  •     Li vourne ,  où  tous  les  foldats  fe  débandèrent. 

Cependant  le  Duc  d'Orléans  étoit  réduit  dans  Novare 
avec  fon  Armée  à  de  grandes  extrémités.  Galeas  de  S.  Sève- 
rin  ^  avec  vingt-deux  mille  hommes  le  tenoit  bloqué  de  toip- 
tcs  parts  y  &  s'étoit  fi  bien  retranché  dans  tous  Tes  poftes  , 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  difEcile  que  de  le  forcer.  Pour 
encourager  les  afliégeans  y  Ludovic  étoit  venu  au  fiége  en 
perfotine.  La  Place  étoit  fî  preffée  y  que  deux  mille  hommes 
y  périrent  de  faim.  Le  Duc  même  tombé  malade^  parmi  tant 
^'incommodités  y  prefibit  le  Roi  de  venir  à  fon  fecours.  Il  étoit 
à  Vcrceîl ,  Place  fort  propre  à  cette  entreprife ,  que  la  Dir- 
chefle  de  Savoye  lui  avoit  prêtée  pour  en  faciliter  le  fuccès« 
Mais  il  ne  vouloir  pas  hasarder  un  combat  avant  la  venue 
des  troupes  qu'il  attendoit  de  France,  &  de  dix  mille  hom^ 
mes  quM  faifoit  lever  en  Suifle.. 

Ludovic  qui  ne  craignoic  rien  tant  que  d'être  forcé  à  com- 
battre y  avoit  grande  envie  de  s'accommoder  y  mais  il  ne 
irouloit  pas  en  faire  les  premières  ouvertures*.  Le  hazard 
voulut  qu'un  de  fes  Officiers  fe  trouva  à  Càfal  y  pendant  que 
Comines  y  étoit  de  la  part  du  Roi^&Comines  yfollicité  pas 
fes  Officiers/  engagea  les  Vénitiens,  avec  qui  il  avoit  con-- 
(ervé  beaucoup  de  correfpondance  y  à  s'entremettre  de  cet 
accommodement;  par  leur  moyen  il  fe  fît  d'abord  une  trêve 
de  dix  jours.  Le  Duc  d'Orléans  eut  permiilion  d'aller  trou- 
ver le  Roi  à  Verceil  y  à  condition  de  fe  renfermer  dans  Ja 
Place  j  li  la  paix  ne  fe  faifoit  pas.  La  trêve  fut  continuée  ;  on 
convint  que  le  Roi  retireroit  la  gamifon  de  Novare  y  &  que 
*  la  ville  feroit  mife  encre  lès  mains  des  habitans  y  pour  fe  renr 
dreà  celui  dont  les  deux  partis  conviendroient» 

En  ce  même  temps  les  FLoremin»  obtinrent  des  ordres 
pour  la  reiliturion  de  leurs  Places^  Ils  donnèrent  une  grande 
fomme  d'argent  y  dont  le  Roi  fe  fetvic  pont  fàk-e  venir  les 
Suiffes.  Il  en  vint  plus  qu'il  ne  vouloir;  dix  mille  arrivèrent 
à  Verceil^  &  dix  autres  mille  emroient  d'ua  autre  côté>  on 
en  renvoya  une  infinité^  qui  accoucoienr  ayec  leurs  femmes 
&  leurs  enfansy  auffitôt  qu'ils  virent  de  l'argent  On  crai^ 
gnoit  qu'ils  ne  fe  rendifïent  les  plus  forts  y  &  pour  la  même 
laifon,  on  fépara  foigneufement  ceux  qu'on  retint» 

Quand  ce»  troupes  furent  venues^  le  Duc  de  Milan  fiit 

ttop 
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tnJp  heureux  de  faire  la  paix»  Elle  fut  conclue  à  ces  condi-  ■'.     / 

oons  que  Novare  lui  feroit  rendue,  qu'il  fcroir  obligé  d  en-      ^^  **'^* 

voyec  dea  troupes  au  fecours  du  Château  de  Napks  ^  àc 

qu^en  cas  que  le  Roi  y  retournât  ^  le  Duc  ferok  obligé  de 

le  fuivre  en  perfonne  dans  cette  guerre.  On  donnoit  deuix 

mom  aux  Véntdens  pour  accepter  la  paix  s'ils  vouîloienf ,  fie 

s'ils  la  refufoient,  Ludovic  étoit  oblige  à  fe  joindre  contr'eux 

avec  le  Roi.  Ainfi  le  traité  de  paix  commencé  par  l'entre- 

mife  des  Vénitiens ,  femblaà.ia  fin  tourner  contreux,  mais 

ils  fçavoient  bien  que  Ludovic  n'avoir  pas  deifein  de  tenic 

l'accord,  &  qu'il  vouloit  feulement  £iire  fortir  d'Italie  l'Ar*- 

mée  de  France» 

Après  la  paix ,  Charles  licencia  les  Suiflés ,  qui  exigèrent 
le  payement  d'un  quartier  entier ,  quoiqu'ils  n'euflent  point 
fervi ,  &  ils  avoient  même  réfolu  d'arrêter  le  Roi^  que  cette 
nifon  obligea  de  partir  promptement  de  Verceil*.  Il  envoya 
Comines  à  Venile ,  pour  propofer  raccommodement  aux 
Vénitiens.  Mais  ils  réponairent  qu'ils  n'avoient  pas  befoiii 
de  faire  la  paix  avec  le  Koi ,  avec  lequel  ils  n  étoient  point 
en  gperre ,  &  qu'ils  ne  croyoient  pas  avoir  rompu  avec  lui  ^ 
ctk  fecourant  leur  allié  qu'il  attaquoit» 

Au  refie  ils  promettoient  d  obHger  Ferdinand  à  tenir  de 
Chasles  le  Royaume  de  Naples ,  à  lui  payer  en  reconnoiflan.' 
ce  un  tribut  annuel  >  &  à  lux  laifler  la  principauté  de  Tarente 
avec  quelques  autres  places.  Comines ,  en  revenant  rendre 
compte  au  Roi  y  pafia  par  Milan  ,  peuc^Êuîe  refTouveniv  le 
Duc  des  troupes^  qu'il  avoit  promifeS;  y  îk  comimia  de  pro-^ 
mettre ,  &  trompa  Comines  ,  qui  fe  fia  trop  à  Tes  paroles^ 
Celui-ci  vint  à  Lyon  ^  où  il  trouva  Charles  y  uniquement 
occupé  de  fes  plaîfirs  y  &  lui  fit  les  propofitions  des  Vénr* 
tiens  >  que  le  Éoi  approuvoit  aflez ,  à  çaufè  du  tnfte  étar 
des  afi^res  ;  mais  le  Cardinal  de  S.  Malo  n?étant  point  de 
cet  avis^  la  chofe  ne  fe  fit  pas«. 

Environ  dans  ce  même  temps  >  le  DaupHm  mourut.  Le 

oi  pstfut  d'abord  touché  de  cette  perte  autant  qu'il  à&vmtp 
mais  ilfiit  bientôt  confolé^  cePrinceétoir  fi  £Qible>  qu'il  com-^ 
snençoit  déjà  à  prendre  de  la  jalottfie  contre  ce  jeme:^  ' 


ÎjUfj  dèsl'âgede  trois  ans^  tnontroit  de  la  fierté  &deL'audace;. 
la  Reine  étoit  inconfolable  ^  &.  l'hiftoice  qui  ne  pardonne 
9UX  Princes  aucune  de  leurs  foibleiïesL^  ne  dédaigne  pas*  de 
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'  ''V  '  ■"■•  remarquer  que  le  Roi,  pour  divertir  fa  femme  affligée  ,  luî 
^9S^  aaaehoit  dés  violons,  ce  qui  augmentoit  fa  douleur.  Peu  de 
temps  après  il  eut  la  nouvelle  de  la  prife  du  Château  de 
Napies  f  que  Montpenfier  défendit  longtemps ,  malgré  la 
difette  extrême  où  il  étoit.  Ces  nouvelles  fôchoient  le  Roi , 
qui .  vouloit  aflez  que  les  affiiires  allaflent  bien  ,  mais  qui  ne 
vottioit  pas  fe  donner  la  peine  d'y  pourvoir. 
ié^96.  ^"  ^^  temps  les  Places  des  Florentins  commençoient  à 

caufer  beaucoup  de  trouble  en  Italie.  Le  Comte  de  Ligni 
étoit  Gouverneur  de  la  plupart,  &  en  avoit  donné  le  com- 
mandement à  Entragues.  Celui-ci  ne  fe  contenta  pas  des 
ordres  qu'il  avoit  reçus  du  Roi  pour  rendre  ces  Places ,  il 
voulut  avoir  ceux  de  Ligni  ;  après  les  avoir  reçus  il  appella 
les  Florentins ,  mais  foit  qu'il  eût  eu  fécrettement  quelque 
contre-ordre  du  Comte,  ou  quil  fe  fût  ravifé  de  lui-même , 
il  fe  moqua  d  eux ,  6c  vendit  la  Citadelle  aux  Pifans ,  qui  la 
raferent  auffitôt.  Les  autres  Gouverneurs  ayant  fuivi  cet 
exemple ,  vendirent  leurs  Places  aux  Vénitiens ,  aux  Génois 
&  aux  Luquois. 

Quoique  le  Roi  fôt  fâché  de  ces  honteufes  défobéiffancesi 
le  Comte  de  Ligni  ne  perdit  pas  pour  cela  fes  bonnes^ra-- 
ces  f  ÔL  Entragues  en  fut  quitte  pour  être  quelque  temps 
banni  de  France^  telle  étoit  la  foiblefFe  du  Gouvernement; 
Ludovic  qui  avoit  excité  la  révolte  des  Pifans  ,  la  fomen* 
toit  autant  qu'il  pouvoit,  efpérant  toujours  qu'avec  le  temps 
il  trouvfiroit  occafion.  de  s'emparer  de  cette  Place.  Il  obligea 
les  Vénitiens  à  en  prendre  la  proteéHon ,  ce  quils  fitent  par 
dédrec  public.  ' 

Montpenfîer  cependant  avoit  réuni  un  petit  corps  d'armée, 
avec  lequel  il  fe  maintenoit  le  mieux  qu'il  pouvoit.  Ferdi^ 
nand  ;étoit  H  foible ,  qu'il  fut  contraint  d'engager  quelques 
Places  auxVéhitiens,  pour  en  tirer  du  feéours.  Il  venoit  aifez 
lentement ,  &  fi  les  afniires  de  France  n'avoieht  été  tout^à* 
fait  abandonnées ,  elles  pouvoient  fe  foutenir ,  mais  le  Car- 
dinal de  S.  Malo  qui  les  gouvernoit ,  agiffoit  fi  mollement , 
que  les  fecours  ne  venaient  jamais  à  propos.  On  faifoit  lanr- 
guir  lesitroupçs  y  dans  l'attente  de  l'argent  que  Montpen-* 
fier  demandoit.  On  en  envoyoii  à  la  fin ,  mais  trop  tard. 
Ainfi  on  ^ifoit  la  dépenfe ,  &  on  n'en  avoit  pas  le  truit. 

Cette  lenteur  faifoit  foupçomier  quelque  intelligence  des 
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Mîniftres  du  Roi  avec  l'ennemi ,  on  en  s^Gcûfoic  le  Cardin^j^  -r — r -- 

&  même  le  Duc  de  Bourbon.  Le  Duc  de  Nô]ç  ,  arriva  i  ^''"^^  '^^ - 
Lyon  y  réveilla  le  Roi  parmi  (es  plaifirs  y  ilJui  prit  pne  envie 
ibudaine  de  repafler  en  Italie.  En  même  temps  il  rëfolut; 
d'envoyer  Trivuke  à  Aft^avee  des: troupes  y  dp  faite,  foi vre. 
le  Duc  d'Orléans ,  &  .enfuite  d'aller  en  perfonne  y  \\  difoit 
que  Dieu  Ty  obligeoic  Peut-être  fa  confcience  lui  repro- 
«hoit-elle  qu'il  n'avait  pas  fait  ce  qu'il  de void  pçiir  répjimec 
k^  fcandale^  d'Aléxam&e'  VL  &  jrêmédier  aux^  mauj^.  d$ 
L'£glife>dc  de  l'Italie^  i  .  ,       ..*  k':  :.  ;  .c;    —       ; 

Ënfuite^comme  devantbieBtQtpattir>il'aUa  en  poftd  ^  Tquts^' 
au  tombeau  de  S.  Martin  &  enfuite  à  S.  Denys  y  aççqinplit; 
vn  vœu  quHl  avoit  fait  à  la  bataille. d^  Fornoue.  AulTitôc, 
qu'il  fut  revenu  y  \\  fe  mira  pefler.  le  Cardinal  >  .^jôutMPtXoiH 
vent  aux  paroles  des  menaces  fie  des)  injures^  Ce  Préljit;  i>frnr 
droit  pas  pltisémvij  fçachant  bien.que  pour  àppaifcxiiçRfQij! 
il  n'avoir  qu'à  tout  promettre  y  fans  fe  mettre  en  p^ne  do. 
réxécution.  Il  s'étoit  écoulé  pks  d'une  année  parmi  de  ibfo* 
blables  amufemens.  .  .  -•..  .  l 

Le  mois  de  Mai  ét^nt  venu^^  oïl  croyoie^ue^Ie  Roi^  biijb 
témoignoit  tant  d'ardeur  >  alloit  enfin  partir  ^ans  uae  faildiiL 
Il  £ivorable.  Il  s'avifa'  qu'il  ÊiUoit  aller  prendce  cpQgé  eu  cet* 
rémonie  de  S.  Martin  fie  de  S.  Denys.  U  ajoutoit  qu'allant  à 
Paris  il  vouloir  obliger  cette  grande  ville  à  lui  faire  quelque, 
prêt  y  fie  à  porter  les  autres  parfoaiéxemple  àluirdQimeff  u^n 

{>areil  fecours  y  mais  le  fu)et  du  .voyage  n'étoir  en  effet. quQ 
e  deffein  d'aller  voir  une  fille  de  la  |ldae^  qu'il  .aimpit.  ; 

Cependant  Ferdinand^  Roi  de  CaftiUe^  commença  à  faic^ 
agir  fes  forces  du  côté  de  France.  Il  avoir  déjà  envoyé  au 
fecours  de  Ferdinand-^  Roi  de  Naples  j.Ferrand.Gopçale$  j 
appelle  Gonfalve  >  qui  mérita  dans  ladTuite  de-  pette.guerrâ 
le  nom  de  grand  Capitaine.  Mais  pour  âirCi  une,  plus  igoandO; 
diverfion  des  troupes  Françoifes>  il  fit  entrer  un  grand  corp4 
de  Cavalerie  en  Languedoc.  '      ^ 

Le  Comte  de  S.  André  qui  y  commandoit  pour  le  Duc 
de  Bourbon  >  -repoufla  les  eqaeinis  5  qùoiqâe, pins  forts >  fie 
en  dix  heureside  temps  î  il  leOr  enleva:  d'aâai|t  Salces  >  qui 
incommodait  la  Provincei  Dtnamices  monveméns  ^  ClMrles 
fit  enfin  partir  Trivulce  pour.  Aftj  avec  une  poignée  de-gens. 
Quant  au  Duc  d'Orléans  >  qui  voyoit  le  Roi  devenir  ii 

Zz  \) 
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'  par  fes  excès ,  il  reculoît  autant  qu  il  pouvoît  à  fortîr  dd 

Année  1496.    {(oyaume ,  dont  la  fucceffion  le  regardoit. 

Cependant  le  Comte  de  Montpeniier  ^  quoiqu'oublié  du 
c6té  de  la  France  ^  fe  défendoit  couiageufement  contre  Fer^i 
dinand.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  le  défît  à  Frangette  :  il  étoit 
venu  au  fecours  de  cette  Place  ^  que  Ferdinand  afliégeoit  ^ 
&  la  trouva  prife  ;  mais  il  lui  étoit  aifié  de  tailler  en  pièces 
l'armée  ennemie ,  difperfée  6c  occupée  au  pillage.  Perii , 
Capitaine  François  ^  qui  avoir  fait  de  belles  aâions  dans  cette 
guerre  y  ou  mécontent  des  Chefs  ^  ou  gs^né  par  Fennemi  ^ 
intimida  les  foldats«  Dès  ce  temps  les  af&ires  furent  fans  re« 
méde;  la  divifion  s'augmentaparmi  les  Che&  ;  les  foldats  y 
de  fur-tout  les  Suifles  j  ne  cefîoient  de  demander  féditieufe*- 
ment  de  l'argent.  Les  vivres  manquoient^  &  pour  en  trou* 
Ver  )  Montpeniier  étoit  contraint  de  décamper  prefque  tous 
ks  jours.  Il  efpéroit  auffi  par  ce  moyen  engager  a  une  bataille 
Ferdinand  qui  le  fuivoit  :  ce  Prince  au  contraire  y  fans  hazar^ 
dèr  de  covchzt  y  vouloir  que  notre  Armée  pérît  d'elle-même* 

Elle  fut  enfin  bloquée  à  Atelle  ;  les  Suiiles  y  faute  de  paye^ 
fe  doÀnèretit  à  l'ennemL  Gonfalve  joignit  Ferdinand  avec  fîx 
mille  hommes  ^  &  ce  renfort  obligea  Montpenfîer  àfe  ren«. 
dre  >  après  avoir  tenu  un  mois.  Par  la  capitulation  il  devoit 
ifetoumeren  France  avec  fon  armée  y  &  les  Italiens  dévoient 
le  retirer  dans  leur  (maifonpour  y  vivre  en.  fureté.  Mais 
Gônfàlve  né  tint  rien  de  ce  Traité  ;  Montpenfîer  fut  fi  long** 
temps  retenu  fous  divers  prétextes  aux  environs  de  Naples, 
qu'à  la  fin  il  y  mourut^  &  de  cinq  mille  François  y  à  peine 
«n  retouma-t-il  cinq  cens  en  France. 

Virginîo  Urfin^  toujours  fidèle  au  Roi>  6c  qui  n  avoir  ja- 
mais quitté  Montpeniier  y  fut  arrêté  au  Château  de  P(Euf>  où 
il  mounit  peu  de  temps  après  y  non  fans  foupçon  de  poifon» 
Nous. avions  encore  Aub^ni  dans  la  Calabre^  &  Gratiende 
la  Guerre  dans PAbruzze.  Ce  dernier^  preffé  par  GonÊdve  , 
fe  retira  dans  Gaête  ^  ou  Frédéric  y  oncle  de  Ferdinandjl'aC: 
iiégea. 

Ferdinand  j  Roi  de  Naples  y  mourut  alors  y  6c  les  afiaires 
n'en  allèrent  que  mieux  fous  Frédéric  y  à  qui  les  Barons  fe 
fioient^  de  forte  qu'ils  furent  bientôt  parfaitèoient  réconci- 
liés avec  lui.  Une  Place  maritime  de  la  conféquehce  de  Gaête 
qui  donnoit  entrée  aux  François  dans  le  Royaume  de  Naplesj 
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nérltoit  bien  d'être  fecounie.  Le  Roi  y  avoit  fait  pafier  fix       ■  2; 
Vaifleauz.  Il  équipoit  une  grande  flotte  à  Marfeille  pour  y    ^^^     *  +'*"' 
envoyer  un  plus  grand  fecours.  Mais  le  Cardinal  fit  tant 
par  fes  longueurs  ^  que  les  Confédérés  eurent  le  loifir  de  fe 
pofter  aux  Pomégues ,  Ides  voifines  de  Marfeille  ^  6c  d'arré« 
ter  notre  armée  navale. 

Attbigni  fe  défendît  encore  avec  beaucoup  de  valeur  con- 
tre Goniàive  ;  mais  voyant  qu'il  n'avoit  plus  de  fecours  ii 
attendre  du  Roi  ^  il  fe  rendit  a  condition  qu'en  abandoilnant 
la  Calabre ,  il  auroit  la  liberté  de  fe  retirer  en  France. 

Les  Vénitiens  prirent  Tarente  ^  qu'ils  rendirent  quelque  1497* 
temps  après  au  Roi  de  Naples ,  £c  tor  les  bruits  qui  couru-» 
rent  du  retour  de  Charles  en  Italie  y  ils  s'accordèrent  avec 
Ludovic  d'y  faire  venir  l'Empereur.  Il  y  vint  avec  de  vaftes 
defleins ,  mais  peu  de  forces  ;  il  y  fiit  auffi  fans  crédit.  Lu- 
dovic fuivant  toujours  fon  deiTein  de  fe  rendre  maître  de 
Pife  5  confeilloit  aux  Pifans  de  fe  mettre  entre  les  mains  de 
iVfaximiiien^  d'oà  il  efpéroit  les  tirer  ,  plutôt  que  de  ceUes 
des  Vénitiens^  mais  ils  le  refiiferent. 

Ce  Prince  ne  voulant  pas  que  fon  voyage  flit  inutile^ 
afliégea  Livourne  >  mais  il  fut  contraint  de  lever  le  fiége  9 
&  retourna  en  Allemagne  fans  avoir  rien  fait.  Les  autres 
Confédérés  réufliflbient  mieux.  Frédéric  obligea  Gaête  à 
capituler ,  de  Gonfalve  reprit  la  Fortereife  d'OfUe  ,  qu'il 
remit  entre  les  mains  du  Pape.  Âinfî  les  François  £c  leurs 
amis  perdirent  tout  ce  qu'ils  avoient  en  Italie.  Cependant 
Bapwe  Fregofe  fe  fervit  des  divifionsqui  étoient  à  Gènes  j 
pour  la  mettre  entre  les  mains  du  Roi.  Le  Cardinal  defaint 
Pierre  aux  Liens  travailloit  auffi  pour  le  rendre  maître  de 
Savone  ^  d'où  il  étoit.  Les  deux  entreprifes  manquèrent  ; 
^  mais  Trivulce  prit  quelques  Places  dans  l'Etat  de  Gènes  ^  6c 

fur  Ludovic.  . 

Cependant  il  fe  traitoit  une  trêve  avec  Ferdinand  ^  Rot 
d'Efpagne  y  qui  fâifqit  parler  à  Charles  ^  pour  le  dégoûter  de 
la  Ligue  ^  £c  il  le  prioit  d'oublier  ce  qu'il  avoit  entrepris 
comte  lui  ^  tout  cela  pour  l'amufer  9  &  pour  donner  le  temps 
aux  Confédérés  d'achever  leurs  af&ires  en  Italie.  A  la  fin  la 
trêve  fiit  conclue  y  6c  malgré  la  répugnance  de  Charles  ^ 
Ferdinand  obtint  que  les  Princes  de  la  ligue  d'Italie  y  fe- 
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pour  la  France  £c  r£fpagne  ^  il  arriva  durant  ce  temps  quo 
les  François  fe  relâchèrent ,  6c  les  Confédérés  fe  fervirent  de 
cette  occafîon  pour  reprendre  toutes  les  Places  que  Trivulce 
leur  avoit  prifes. 

Ilfe  fit  enfuiteune  autre  trêve  entre  les  deux  Rois ,  où 
leurs  alliés  ne  furent  point  compris.  Ferdinand  paifa  plus 
avant  ^  ficau  lieu  de  continuer  fa  proteâipn  à  fon  parent  ^ 
il  fongea  à  le  dépouiller.  Il  prétendoit  avoir  droit  fur  le 
Royaume  de  Naples  ^  conquis  fur  la  maifon  d'Anjou ,  par 
Alfonfe  fon  oncle  ^  avec  les  forces  du  Royaume  d'Ârragon; 
fur  ce  prétexte  y  il  propofoit  à  Charles  de  faire  conjointe* 
ment  ^  &  de  partager  avec  lui  cette  conquête.  Les  autres 
Confédérés  avoient  chacun  leurs  deffeins  ^  &  la  méfintelli- 
gence  fe  mit  bientôt  parmi  eux ,  auflitot  qu'ils  n'eurent  plus 
afiaire  aux  François. 

Le  Pape  9  les  Vénitiens  ^  ôc  Ludovic  ^  qui  tous  vouloient 
^  faire  la  loi ,  &  étendre  leur  domination  fur  leurs  voifins ,  ne 
pouvoient  fe  fupporter  les  uns  les  autres. .  Ainfi  il  fe  formoit 
de  nouveaux  parfis  ^n  Italie^  &  le  Pape  envoyait  fou  vent 
des  mefiagers  pour  traiter  fécrettement  avec  le  RoL  II  avoit 
perdu  Louis  Borgia  y  Duc  de  Candie  y  fon  bâtard  y  par  un 
accident  tragique.  Le  Cardinal  Valentin  y  frère  de  Louis  >^ 
jaloux  de  la  grandeur  où  le  Pape  l'élevoit  comme  l'aîné  ^  le 
tua,  &  réfolut  de  prendre  l'épée.  Il  entra  dans  ce  defTein 
une  autre  forte  de  jaloufie  y  parce  qu'ils  aimoient  tous  deux 
la  même  perfonne. 

Alexandre  j  touché  de  ce  malheur,  témoignoit  qu'il  vouloir 
fe  convertir  y  mais  fa  nature  perverfe  éteignit  bientôt  ces 
fentimens  de  piété.  U  tourna  toutes  fes  penfées  à  établir  le 
Cardinal  Valentin ,  &  demanda  pour  lui  en  mariage  y  Char.- 
lote ,  fille  de  Frédéric  y  Roi  de  Naplès  y  avec  la  principauté 
de  Tarente ,  ce  que  le  père  refufa.  Le  Pape  devmt  dès-lors 
fon  implacable  ennemi,  fie  fe  tourna  du  côté  de  la  France  , 
où  la  rrinceffe  avoit  toujours  demeurée ,  même  avant  les 
guerres  de  Naples ,  depuis  que  Ferdinand  fon  grand  père  l'y 
avoit  envoyée  pour  époufer  le  Roi  d'Ecoffe ,  mais  ce  mariage 
n'eut  pas  lieu. 
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Toutes  ces  chofes  relevoient  les  efpérances  de  Charles ,     -^^1 
ui  penfa  plus  que  jamais  aux  affaires  de  Naples.  U  parloir  ^^ 

e  les  fautes  avec  ConnoifTance  ôc  avec  douleur  ^  &  la  honte 
de  les  avoir  faites  lui  donnoit  un  defir  extrême  de  les  réparer. 
Il  commençoit  à  s'appliquer  plus  férieufement  aux  affaires  ^ 
&  à  régler  fes  finances.  Il  donnoit  à  ceux  qui  fe  préfen* 
toient>  principalement  aux  pauvres  y  de  longues  &  fréquen* 
tes  audiences  y  où  il  s'expédioit  à  la  vérité  peu  de  chofes  ^ 
mais  elles  ne  laiffbient  pas  d'empêcher  beaucoup  de  défor- 
dres  >  par  la  crainte  quon  avoit  que  le  Roi  n'en  filt  averti. 
Ce  Prince  penfa  alors  à  faire  partir  pour  Nâples  une  Armée 
puiflante  >  dont  il  donnoit  le  commandement  à  Âubigni  >  & 
au  Marquis  de  Mafltoue ,  qui  y  maltraité  des  Vénitiens  5  s'étoit 
donné  à  luié  Toutes  les  mefures  fembloientbien  prifes;  mais  149g* 
quand  on  n'a  pas  fçu  fe  fervir  du  temps  y  on  ne  le  retrouve 
pas  toujours  quand  on  veut.  Charles  fit  un  voyage  à  Tours 
£c  à  Amboife ,  où  il  élevoit  le  plus  magnifique  bâtiment 
qu'on  eut  vu  jufqu'alors  en  France.  Là  en  allant  voir  jouer 
avec  la  Reine  une  partie  de  paume  y  il  fe  donna  un  coup 
aflez  léger  à  la  tête,  &  quelque  temps  après  il  tomba  en 
apoplexie.  On  le  jetta  fur  une  paillafle ,  où  il  mourut  en  fept 
ou  huit  heures  >  le  7  Avril  I4p8.  Il  s'écoit  réveillé  un  mo- 
ment durant  fon  mal,  &  avoit  fiiit  connoître  qu'il  penfbit  à 
Dieu.  Il  s'étoic  confeffë  deux  fois  y  la  femaine  de  fa  mort  y  & 
h  dernière  parole  qu'il  avoit  dite  en  fanté,  fut  qu'il  efpéroit^ 
avec  la  grâce  de  Dieu  y  de  ne  Eure  jamais  de  péché  mortel  ^ 
ni  même  de  véniel  s'il  pouvoir. 

Le  lendemain  de  fa  mort  y  Savonarole  ^  dolit  le  crédit  s'étoîe 
affbibli  par  la  ruine  des  af&ires  de  France  y  après  avoir  perdu 
à  Florence  ks  principaux  proteâeurs  y  dans  un  mouvement 
populaire  >  fut  pendu  comme  un  faux  Prophète  &  un  impof* 
teur  y  par  ordre  -d'Alexandre  VI.  dont  il  avoit  repris  publi:; 
quement  la  conduite  fcandaleufe. 
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ON  auroîfe  cru  que  Louis  venant  ^  la  Couronne >  té^ 
moigneroit  du  reflentiment  contre  beaucoup  de 
Miniàres  ^  qMÎ  Tavoient  afTez  maltraité  dans^  le  régna 
précédent ,  mais  il  jiigea  ces  vengeances  particulières,  indi^ 
gnes  de  la  Royauté^  6c  on  rapporte  de  lui  cette  parole  mé-* 
morable^  aue  ce  n'étoitpas  au  Roi*  de  France  à  venger  les 

Querelles  du  Duc  d'Orléans  ^  aindfans  diftinâion^  il^  déclara 
^abord  qu'il  maintiendrok  tous  les  Officiers  dans  leurs  char- 
ges 5  tant  à  la  Cour  que.  dans  les  Armées  &  dans  la  Jufiice. 
Ce  Prince  conçut  d'abord  le  deflein  de  recouvrer  le  Duché 
de  Milan  fur  Ludovic  y  doublement  ufujrpareuT; ,  mais  avant 
d'entreprendre  cette  guerse  ^  il  voulut  réglet  le  dedans  de 
£6n  Royaume*.  Il  diminua  de  beaucoup  les  impôts  dont  le 
Peuple  étoit  chargé^  &  il  les  eût  diininués  davantage  y  fana  lea. 
grandes  guerres  qu  il  eut  à  foutenir^  mais  ce  qui  eft  remax-*^ 
quable  j  c'eft  que  malgré  les  dépenfes  qu'elles  lui  cauferent ,, 
jbn  économie  fut  ii  grande  ^  que  jamais  il  n'augmenta  les^ 
charges  du  Peuple».  ^ 

Fous 
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Four  cela  il  retira  &  prît  foin  de  faire  valoir  fon  domaine,  • 
que  fes  prédécefleurs  avoient  négligé  y  fondant  principale  •< 
ment  toute  leur  dépenfe  fur  les  tailles  &  les  levées  extraor- 
dinaires. Il  empêcha  les  défordres  des  gens  de  guerre  ,  qui 
dans  les  deux  aerniers  règnes  couroient  impunément  toute 
la  France  ,  &  dans  une  nuit  de  féjour  ,  coutoient  plus  à 
une  Paroiife  y  que  les  tailles  de  toute  une  année.  Louis > 
touché  des  maux  de  foii  Peuple  y  &  confidérant  '  auffi  que 
l'état  fe  ruinoit  par  ces  défordres  y  y  remédia  en  fàifant  que 
les  troupes  fuiTent  éxa£lement  payées  ^  &  du  refte  les  tenant 
toujours  dans  la  difcipline*. 

U  réjg;h  auffi  les  monnoies  ,  car  les  bonnes  &  les  mauvaifes 
avoient  cours  indifféremment  dans  le  Royaume  ;  il  réprima 
cet  abus  9  &  rétablit  la  fidélité  dans  le  commerce.  Four  réfor-* 
mer  la  Juflice  ^  il  ehoifit  les  plus  fages  &  les  plus  expérimen- 
tés de  foA  Parlement  :  par  leurs  confeils  il  fît ,  pour  labre- 
viation'  des  procès  y  des  réglemens  falutaîres  y  que  la  malice 
des  chicaneurs  a  rendus  inutiles  y  mais  Louis  n'oublia  rien 
pour  en  tirer  le  profit  qu  il  ea  avoit  attendu  y  &  pour  cela 
si  r^folttt  de  donner  toupurs  les  charges  de  Judicature  aux 
gens  du  plus  grand  mérite  y  ce  qu'il  pratiqua  conflamment 
durant  tout  fon  règne  ;  après  avoir  ainfî  dî^fé  les  chofes^ 
il  tourna  toutes  fes  penfées  contre  Ludovic- 
La  fituation  des  affaires  d'Italie  étoit  favorable  à  fes  dèf« 
feins  y  les  Florentins  faîfoient  la  guerre  pour  ravoir  leurs^ 
Places  y  que  les  Vénitiens  &  le  Duc  de  Milan  tâchoient: 
d'envahir,  &  principalement  la  ville  de  Pife,  par-là  les  Véni-- 
tiens  étoient  difpofes  à  fe  joindre  avec  Lotfis.  Pour. le  Pape: 
il  ne  fbuhaitoît  a  fon  ordinaire  que  des  brouilleries  y  dont  il: 
efpéroît  profiter  pour  élever  fon-  fîls<  y  à  qui  ii  vouloir  faire; 
une  Principauté  de  toutes  celles  de  la  Romagne  ^^  fous  pré- 
texte de  les  réunir  au  SL  Siège  ^  dont  elles  avoientété  démem«^ 
brées  y  il  mettoît  la  divifion  entre  les  Seigneurs  de  ces  pays  y 
de  faifant  femblant  de- les  accorder^  il  entretenoir leurs  qu^ 
pelles. 

Au  refte  ir  fuîvoit  les  négociations  Si  côté  de  la  France  y 
Se  ménageoit .  Louis^  pour  en  obtenir  Charlotte  >  fille  de-' 
Frédéric  y  que  fon*  père  continuoit  à  lui  refufer  pourleCar-* 
dinal  Valentin  :  il  avoit  un  beau  moyen  d'obliger  ier Roi  y  quL 
Ibuhaitoit  rompre  fon  mariage  avec  Jeanne^  fille  de  Louis  XI.. 

Aaa 


Année  149  S. 


370      HISTOIRE  DE  FRANCE 

que  ce  Prince  violent  lui  fit  époufer  par  force,  auffitôt  qtfîl 
Aniiée  1499,     ^^j  quatorze  ans,&  qu'on  jugeoît incapable  d  avoir  des  enfàns. 

Il  avoit  deffein  d'époufer  Anne ,  veuve  de  fon  prëdéceC 
feur,  qu'il  avoit  autrefois  aimée,  &  qui  lui  aportoit  la  Bre- 
tagne; pour  cela  il  avoit  befoin  de  la  difpenfe  du  S.  Siège; 
le  Pape ,  réfolu  de  lui  donner  fatisfkâion  ,  envoya  le  Cardi- 
nal Valenun  pour  lui  porter  la  Bulle ,  où  il  lui  donnoit  trois 
CommifTaires  tels  qu'il  les  fouhaitoit  dans  Taffidre  de  foa 
mariage  ;  il  portoit  auffi  un  Chapeau  de  Cardinal  à  George 
d'Âmboife ,  que  k  Roi  efiimoit  fort  ^  &  qui  avoit  ^té  fou 
Précepteur. 

Le  mariage  fut  déclaré  nul  >  ôc  Louis  donna  le  Berrî  à 
Jeanne ,  pour  fa  retraite  y  avec  une  penfîon  convenable  à  fk 
dignité:  elle  étoit  laide  &  contrefaite^  mais  d'une  rare  vertu;> 
loin  de  témoigner  de  la  douleur  de  fe  voir  ainfî  éloignée  ^i 
elle  en  témoigna  de  la  joie  ^  6c  palfa  &  vie  dans  une  grande 
iainteté. 

Le  Roi  promit  au  Cardinal  Valentîn  la  fille  de  Frédéric^ 
&1ui  donna  le  Valentinois>  érigé  en  Duché^.  d'où  il  fe  fit  appel** 
1er  le  Duc  de  Valentinois  >  il  commença  alors  à  déclarer  fes 
•  hautes  penfées.  On  l'a  nommé  le  Cardinal  Valentîn  y  à  caufe 
de  r Archevêché  de  Valence  en£fpagne  y  qu'il  poffiédoit:  il  (e 
fit  depuis  appeller  Céfar ,  6c  fit  mettre  à  fes  étendards  cette  de- 
vife  ambitieufe  y  (  ou  Céfar  ou  rien  y  )  Louis  par  un  traité  s'enga^ 
gea  de  fournir  au  Pape  après  la  conquête  du  Milanois  autant  de 
troupes  qu'il  lui  en  falioit  pour  aflujettir  la  Romagne.  Le 
mariage  ne  s'accomplit  point  y  parce  que  la  PrincefTe  s'ob-> 
ftina  à  ne  le  point  faire  y  fi  Louis  ne  faifoit  la  paix  aux  condi- 
tions que  fon  père  propofoit  ^  6c  le  Roi  donna  au  Duc  une 
autre  Charlotte  y  fille  d'Alain  y  feigneur  d'Âlbret. 

Les  Florentins  y  preflés  par  les  Vénitiens  y  eurent  recours 
au  Roi  y  mais  comme  il  ne  leuï  donnoit  que  des  paroles  y  ï]s 
fe  jetterent  entre  les  bras  de  Ludovic  :  il  remporta  quelques 
avantages  fur  les  Vénitiens  y  ce  qui  les  obligea  à  faire  une 
ligue  avec  le  Roi  y  par  laquelle  il  devoir  avoir  tout  ce  qui 
étoit  au-deçà  de  l'Adde  y  6c  eux  y  tout  ce  qui  étoit  au-delà.  Le 
traité  fut  fi  fecret  y  que  Ludovic  n'en  eut  nouvelle  que  long- 
temps après  j  6c  le  Pape  même  ^  tout  allié  qu'il  étoit  des  Fran-t 
^ois  y  ne  le  fçavoit  pas. 

A  la  veille  d'une  grande  guêtre  ^  Louis  avant  toutes  cho« 
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fes  s'accommoda  avec  fes  voifins ,  &  premièrement  avec  le  ■  ,  '  ' 
Roi  d^Angletcrre,  U  continua  la  trêve  avec  Ferdinand  &  Ifa^  ^''''^  '+î^'- 
belle  I  qui  retirèrent  leurs  troupes  de  Tltalie  >  &  rendirent  à 
Frédéric  les  Places  qu  ils  avoient  dans  ion  Royaume*  Louis 
fendit  auffi  à  rArchiduc  Philippe  les  Places  d'Artois ,  félon 
le  Traité  &it  avec  Charles  VIII.  âc  envoya  à  Arras  Gui  de 
Rocfaefort  fbn  Chancelier  >  qui  reçut  en  (on  nom  y  aflîs  âc 
couvert  »  Thranmage  pour  les  Comtés  de  Flandre  ^  d'Artois 
éi  de  Charolois^  quel  Archiduc  lui  rendit  découvert  &  fans 
ceinture.  L'Archiduc  voulut  plusieurs  fois  fe  mettre  à  genoux  ^ 
anais  le  Chancelier  tenant  les  mains  de  l'Archiduc  dans  les  lien':; 
nés  9  lui  dit  qu'il  fufiifoit  de  h  bonne  volonté. 

Louis  9  pour  être  paifîble  de  toutes  parts  ^  fît  une  trêve  avec 
JVIaximilien  y  qui  de  fon  côté  étoit  occupé  dans  une  guerre  con- 
tre lesSuifles^  cette  trêve  le  détermina  à  conunencer  l'entre^ 
prife  de  Milan  y  un  an  plutôt  qull  n'avoit  réfolu.  Il  envoya  une 
armée  de  2  3  à  24  mille  hommes  y  commandée  par  Trivulce  y 
>ar  le  Comte  de  Ligni  y  &  par  Aubigni.  Us  prirent  d'abord 
a  FortereiTe  d'Arazzo  ^  fur  le  Tanaro  y  6c  celle  d'Anon. 

Galeas  de  Saint  Severin  y  que  le  Duc  avoir  envoyé  pour 
s'oppofer  à  leur  pafFage  y  étonné  de  la  prife  de  ces  Places , 
plus  prompte  qu'il  ne  penfoit  y  fe  retira  à  Alexandrie  y  oh 
nos  gens  le  pourfuivirent  ^  ôc  cependant  Valence  fur  le  Pô^ 
avec  fon  Château  y  leur  fut  renoue  par  le  Gouverneur  y  plu- 
iîeurs  Places  confidérables  fuivirent  cet  exemple  ;  Alexandrie 
abandonnée  par  le  Comte  de  Cajazze  y  que  le  Duc  avoic 
envoyé  au  fecoucs  de  S.  Severin  fon  frère  >  fut  prife  &  pil- 
lée :  le  Comte  y  indigné  de  ce  que  Ludovic  avoir  donné  le 
principal  commandement  à  fon  cadet  ^  s'étoit  accommodé 
avec  le  Roi.  - 

Les  François  ayant  paffé  le  Po  >  Pavie  fe  fournit  à  eux  i 
pendant  que  les  Vénitiens  ^  ayant  de  leur  côté  paiTé  TAdde^ 
s'étendirent  )ufqu'à  Lodt.  Au  bruit  d'une  conquête  fi  rapide^ 
l'épouvante  &  le  tumulte  fe  mirent  dans  Milan  ^  6c  le  Duc  ^ 
efirayé  lui-même  de  tant  de  pertes  inopinées  y  eut  recours 
aux  derniers  remèdes  des  défefpérés  :  il  commença  à  âatet 
le  Peuple  ^  en  diminuant  les  impôts  y  6c  s'excufant  de  les 
avoir-  mis  y  fur  la  néceffité  des  guerres.  Il  vit  pourtant  bien 
qu'il  ne  feroit  pas  le  maître  du  Peuple  ,  6c  le  retira  chez 
Mazimilien  ^  avec  fes  enÊms  6c  fes  tréfors.  Le  Comte  de 

Aaa  i) 
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j^^^        —  Cajazze  lui  vînt  déclarer  fur  le  chemin  que  puiiqu'il  aban<« 
c  H99-    donnoit  fes  Etats,  il.fe  croyoit  être  quitte  du  fervice  qu^il 
lui  devoir,  &  prit  en  même  temps  le  parti  de  France. 

Auffitôt  que  le  Duc  fiit  retiré ,  ceux  de  Milan  appellerenC 
les  François ,  &  fur  Fefpérance  qu'ils  eurent  en  la  clémence 
du  Roi,  ils  fe  rendirent  fans  capituler,  huit  jours  après,  le 
Château  ,  quoique  muni  de  toutes  chofes  >  fh  rendit  fans 
qu'on  tirât  un  coup  de  canon.  Le  Gouverneur  qui  le  trahie 
ne  jouit  pas  longtemps  de  fa  récompenfe ,  parce  que  ùl  tra« 
hifon  l'ayant  rendu  odieux  à  tout  le  monde ,  &  mépriiable 
aux  François  même,  il  mourut  de  regret  quelque  temps 
après. 

Cependant  les  Frégofes  &  les  Adornes ,  à  Fenvi  1  un  de 
l'autre  ,  portèrent  Gènes  à  fe  foumettre  ;  enfin  toutes  les 
Places  du  Duc  de  Milan  furent  réduites ,  &  la  conquête  en 
fiit  faite  en  moins  d'un  mois.  Cependant  le  Roi  étoit  a  Lyon  ^ 
où  il  achevoit  fon  mariage  avec  Anne.  Sitôt  qu'il  eut  reça 
cette  nouvelle ,  il  entra  avec  l'habit  Ducal  dans  Milan ,  où  ii 
reçut  les  complimens  de  tous  les  Potentats  d'Italie  ,  à  la 
réferve  de  Frédéric ,  &  comme  il  penfoit  dès-lors  à  la  con« 
quête  de  Naples ,  les  Florentins  s'engagèrent  à  ïy  aififter ,  à 
condition  qu  il  les  aideroit  à  ravoir  leurs  villes ,  dont  ils  ne 
pou  voient  venir  à  bout,  fur-tout  de  Pife,  dont  ils  a  voient  été 
obligés  de  lever  le  fiége. 

Le  Duc  de  Valentinois,  avec  le  fecours  des  François; 
prit  d  abord  Imola ,  &  fe  voyoit  en  eljpérance  de  réduire 
i)ientôt  les  autres  villes  de  la  Romagne  ,  qui  avoient  des 
Seigneurs  particuliers.  Le  Roi  voulut  Ëiire  connoitre  aux 
Milanois  qu'ils  ne  s'étoient  point  trompés  dans  lopinion  qu'ils 
avoient  de  fa  bonté ,  il  foulagea  le  Peuple  de  la  plus  grande 
par  de  des  impôts ,  &  prit  plaifir  d'obliger  la  noblefTe  aflez 
durement  traitée  par  Ludovic ,  il  avoir  trouvé  le  moyen  de 
gagner  les  coeurs ,  &  de  s'affermir  dans  une  nouvelle  coiir 
quête. 

Mais  Trivulce  qu'il  laiffa  pour  Gouverneur ,  en  s'en  reve- 
nant, ne  fuivit  pas  la  même  conduite ,  il  étoit  fier  6c  hautain  , 
èc  les  Gentilshommes  ne  pouvoient  fou£Frir  d'êtrç  traités  or- 
gueilieufement par  celui  qu'ils  avoient  vu  leur  égal.  Uavôit 
beaucoup  d'ennemis  ,  parce  que  l'envie  eft  toujours  plu& 
grande  contre  un  homme  du  pays  qu'on,  voit  tout-à-coup 
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9ev2«  Les  Milanoîs  étoîent  irrités  de  la  trop  grande  £imi-  — ; — r 

liante  que  les  Frani^ois  vouloient  avoir  avec  leurs  femmes* 

Les  diipofîtions  étant  contraires  >  il  fe  fît  une  fédition  au 
fujet  de  ce  peu  d'impôts  que  Louis  avoit  laifTé  ^  &  Trivulce 
déjà  odieux ,  fe  le  rendit  davantage  en  tuant  de  ùl  propre 
main  quelques-uns  des  féditieux. 

Attifitot  le  Duc  de  Milan  ^  ani  étoit  aux  écoutes ,  vint  en 
diligence  avec  une  armée  d'Allemands  &  de  SuifTes  ^  qu'il 
avoit  levée  à  fes  dépens  ^  car  il  n'avoit  aucun  fecours  de  Ma- 
ximilieh.  Côme  fe  rendit  à  lui  ^  &  en  même  temps  les  habi- 
tans  de  Milan  fe  foule verent  ^  Trivulce  avoit  peu  de  monde, 

f>arce  qu'on  avoir  donné  la  fleur  des  troupes  aiu  Duc  de  Va« 
entinois  :  au(fi>  après  avoir  pourvu  à  la  fureté  du  Château , 
il  fortit  de  la  ville  ,  où  Ludovic  fut  reçu  avec  de  grandes 
acclamations  du  Peuple  changeant. 

Il  alla  enfuite  afliéger  Novare  ^  pour  coifper  les.  vivres  à 
Trivulce,  qui  étoit  au^deflfous  de  Mortare.D'Alegrer amena 
au  fecours  les  troupes  qui  étoient  dans  la  Romagne ,  mais 
les  Suifies  de  fon  Armée  fe  joignirent  à  ceux  de  l'Armée  de 
Ludovic  y  qui  avec  ce  renfort  prit  facilement  Novare.  Le 
Koi,  réfolu  de  châtier  la  révolte  des  Milanoîs  ,  envoya  la 
Trimouille  avec  une  Armée  ,  &  fît  avancer  jufqu'à  Afl  le 
.Cardinal  d'Amboife  >  à  qui  il  donna  la  qualité  de  fon  Lieu- 
tenant général  >  avec  plein  pouvoir^  afin  qu'ayant  une  auto- 
rité fupérieure  y  il  empêchât  la  divifion  de  nos  Généraux  y 
qui  avoit  en  partie  été  caufe  de  la  perte  du  Milanois. 

La  Ttimouille  alla  d'abord  afliéger  Novare  y  où  les  Suif^ 
Xes  de  Ludovic  lui  firent  la  mênie  trahifoh  que  ceux  de 
<l'Alégre  lui  avoient  faite  :  leurs  compatriotes  '  qui  étoient 
dans  notre  Armée  les  débauchèrent ,  &  Ludovic  apnt  ap- 
perçu  parmi  eux  quelque  commencement  d'émeute,  voulut 
les  menertau  combat  ;  mais  en  vain  Wà  lui  dirent  qu'ils  ne  vou- 
loient  point  fe  battre  avec  leurs  concitoyens.        .    *   - 

Le  Duc  5  voyant  que  tout  étoit  défefpéré ,  les  pria  avec 
larmes  de  vouloir  bien  le  mener  du  moins  en  lieu  de  fureté: 
tout  ce  qu'il  put  obtenir  d'eux ,.  fut  de  fe.  déguîfer.,  &  de 
s'éçhapêr  comme  ilpourrbit.i  maisilneputffibie^fe  cachet  > 
qu'il  ne  fut-  bientôt  reconnu  &  pris:  on. le  mena  à. Lyon  au 
Roi,  qui  avoit  voulu  feulement  le  voir  i  il  l'envoya  à  Lo- 
ches >  où  il  mourut  dix  ans  après ,  affez  maltraité.  Telle  fut 
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la  fia  d'un  P^rioce  qui  avôît  vécu  avec  tant  de  puiflance  & 
de  grandeur  5  il  auroit  acquis  une  grande  réputation  >  s'il  ne 
Favoit  ternie  {»r  le  meurtre  de  fon  neveu  ;  fa  principale 
qualité  étoit  une  grande  prudence  ^  mais  il  avoir  la  foib^ife 
de  ne  pouvoir  fbuf&ir  qu  aucun  autre  que  lui  pail^  pour 
prudent. 

Le  Cardinal  Afcagne  fon  frère  s'enfuit  aufEtôt  qu'il  eut 
appris  fon  malheur  $  il  fut  pris  par  les  Vénitiens  ^  £c  le  Roi 
les  ayant  obligés  de  le  remettre  ennre  fes  mains  ^  il  fut  mis 
dans  la  Tour  de  Bourges  ^  où  le  Roi  avoir  été  lui-même 
longtemps  détenu  pendant  qu'il  étoit  Duc  d'Orléans^  mais 
il  fut  bien  mieux  praité  que  fon  firere^  &  délivré  deux  ans 
après ,  par  le  moyen  du  Cardinal  d' Amboife  ,  à  la  foiiicita* 
non  de  TEmpereur  ^  auflîtôt  après  la  prife  du  Duc,  les  Mi« 
lanois  implorèrent  la  miféricorde  du  Roi« 

Le  Cardinal  ^'Amboife  y  après  avoir  fait  punir  quelques-- 
uns des  plus  iéditieux  ,  pardonna  au  refie  des  Milanois  ,  les 
condamna  toutefois  à  trois  cens  mille  ducats  y  plutôt  pour 
leur  fidre  fentir  leur  crime ,  que  pour  les  punir  félon  leur 
inérite:  les  autres  villes  rebelles  furent  taxées  à  proportion, 
&  le  Gouvernement  de  tout  le  Duché  fut  donné  à  Chaur 
mont,  homnie  de  mérite,  neveu  du  Cardinal  d' Amboife. 

La  conquête  étant  achevée ,  les  Suifies  furent  renvoyés  , 
les  Cantons  voiiins  du  Milanois  furprirent  en  s'en  allant  Be^ 
linzone.  Place  importante  dans  les  Montagnes  >  qui  leur 
donnoir  entrée  dans  ce  Duché.  Le  Roi  négligea  de  la 
recouvrer  pQur  un  peu  d'argent  qui  lui  eût  coûté  alors: ,  6c 
cette  épargne  dans  la  fuite  lui  coûta  bien  cher;  il  reftoit  en- 
core au  Roi  d'obtenir  de  l'Empereur  l'invefliture  du  Duché: 
au  lieu  delà  lui  accorder ,  il  traita  le  Roi  &  les  Vénitiens 
d'ufurpateurs  des  droits  de  l'Empire. 

Le  Roi ,  craignant  donc  quelque  grande  guerre  de  ce  côté, 
n^ofa  entreprendre  celle  de  Naples  qu'il  avoir  réfolue  ,  &  fe 
trouva  obligé,  félon  les  Traités ,  à  partager  fon  armée  :  il  en 
donna  une  parue  au  Duc  de  Valentinois  ,  pour  achever  la 
conquête  de  la  Romagne ,  qu'il  fubjugua  toute ,  à  la  réferve 
fde  Faënce,  que  laréfifiance  des  afiiégés  6cle  mauvais  temps, 
Tempécherent  de  prendre ,  à  la  fin  pourtant  il  la  réduifit  à  fe 
rendre,  mais  ce  ne  fut  que  l'année fuivante. 

Jl  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  donner  fes  troupes  au 
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Pape  f  par  le  peu  de  fecours  qu'il  en  avoît  tiré  durant  les  , 

affâres  de  Milan.  Néanmoins,  çerfuadé  ûar  le  Cardinal  d' Am^    ^'^*  '  *  ^''' 

boife ,  qui  portoit  toujours  les  intérêts  ait  Pape,  il  y  confen* 

tit ,  &  le  Pape ,  pour  réconopenfer  le  Cardinal ,  le  fu  fon  Lé-* 

gat  â  Imercy  dans  toute  la  France.  Louis  donna  le  refte  des 

troupes  aux  Florentins  ^   quoique  les  Pifans  6c  ks  Sien« 

nois  lui  ofiriffent  beaucoup  d'argent  pour  Pen  détourner, 

mais  le  Cardinal  lui  fit  connoître  comoien  il  lui  feroit  bon* 

teux  de  ne  pas  tenir  les  Traités.  Pife  fut  affiégée  avec  un 

très-mauvais  fuccès  y  que  les  Généraux  Fran<^ois  imputèrent 

aux  Florentins ,  ce  qui  refroidit  le  Roi .  ehvers  cette  Repu** 

blique. 

Ce  Prince  fongeoît  toujours  au  deflein  de  Naples^  &  il 
faifoit  tous  fes  efforts  pour  s'accommoder  avec  Maximilien  , 
il  n'en  put  jamais  obtenir  l'inveftiture  ,  mais  il  fit  une  ârèto 
où  Fréaéric  ^  Roi  de  Naples  >  ne  fut  pas  compris^:  il  avoit 
encore  un  ennemi  à  craindre  dans  la  conquête  ae  ce  Royau** 
me  ,  c'étoit  Ferdinand ,  Roi  d'Efpagne  y  qui  comme  nous 
avons  dit,  étoit  entré  en  Traité  avec  Cbarles  VUL  pour  lei 
partager  avec  lui. 

Quoique  Louis  fût  en  état  d'achever  Tentreprife  de  fon 
chef  5  pour  ne  point  trouver  fur^  fon  chemin  un  tel  ennemi  ^ 
&  expédier  promptement  l'affaire  durant  la  trêve  y  il  aima' 
mieux  continuer  le  Traité  que  Ferdinand  avoit  commence 
avec  fon  prédéceffeur  >  &  fe  réfervant  Napleis  avec  la  terrei 
de  Labour  &  TAbruzze ,  il  lui  abandonna  la  Fouille  £c  la 
Calabre  y  voifînes  de  fon  Royaume  de  Sicile.  Les  deux  Rois 
par  le  Traité  ne  dévoient  ni  s'entr'aider  ni  fe  nuire  y  mais 
Louis  faifoit  la  guerre  tout  ouvertement  y  âc  Ferdinand  agif- 
foit  avec  perfidie  y  car  ayant  caché  fon  Traité  y  pendant  qu  il 
partageoitle  Royaume  de  fon  parent  >  il  faifoit  encore  fem* 
olant  de  vouloir  le  protéger  contre  les  François^  il  envoya 
en  Sicile  Gonialve  y  qui^  fous  ce  prétexte  y  fe  fit^  donner  quel* 
ques  Places  dans  la  Calabre  pour  fureté. 

Frédâric  fe  icomportoit  de  fi  bonne  foi  y  qu'il  le  prefFoit 
même  d'entrer  dans  Gaète  %  mais  cette  Place  étant  du  {^ar^ 
tage  des  François  >  il  le  refufa»  Louis  fit  avancer  en  mémo 
temps  fa  flotte  y  commandée  par  Philippe  de  Cleves-Ravef- 
tein  y  &  fon  armée  de  terre  ^  fous  la  conduite  d'Aubigni^  du 
Comte  de  Cajazze^^  &  du  Duc  de  Valentinols*  -  ^  i 
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.     ,  Aubîgnî ,  qui  avok  toute  ta  confiance  •  aflîégea'  Capouc  ^ 

Année  içoo*         vi      °     '  ^        !.•-.•  r^  t.      i  j     r      ^  i. 

^  qu  u  emporta  en  huit  jonrs  :  Gaête  épouvantée  le  rendu  ^ 

Naples  ne  fit  point  d^  réfidance  ,  de  Gonfalve  s'étant  décla* 
•  ré ,  Frédéric  qui  fe  vît  accablé  de  toutes  patts ,  &  trahi  par 
fon  proteâeur  ^  n'eut  plus  d'efpérance  qu'en  la  généroHté  de 
Louis  >  il  livra  aux  François  le  Château  de  Naples  y  avec: 
cequt  étoit  de  leurpartage;  les  Orfins  ^  toujours  fidèles  à  la^ 
France*^  fiirent  puiâamment  protégés  j  ôc  les  Colonnes  qui 
Favoient  abandonnée  y  furent  eux  -  mêmes  abandonnés  ait 
Pape.  Frédéric  eut  la  liberté  de  fe  retirer  à  Ifchie^  oà  il  fitr 
un  nouveau  Traité^ .  par  lequel  le  Roi  viâorieux  lui  accorda 
le  Duché  d'Anjou  avec  trente  mille  ducats  de  penfion  y  en 
échange  de  fon  Royaume;^ 

En  ce  mêtnc  temps ,  Louis  ^  Comte  dé  Montpenfier'^  ayant 
yifité  ie  lieu  où  étoif  enterré  fon  père  ^  fe  mit  dans  Pelprit: 
fi  vivement  cequ^'il  avoit  foufiert  en  ce  pays  ^  &  en  fut  tel- 
1:5.0 z.  lement  faifî ,  qu'il  en  mourut  de  douleur  fur  fon  tombeau^ 
&  fit  lui*même  regreter  à  tous  les  Fram^ois  la  mort  que  font 
bon  naturel!  lui  avoit  caufée.  Gonfalve  prit  aifément  les  Pla^ 
ces  de  la  Fouille  &  de^la  Calabre  y  &  ne  trouva  prefque  de 
^  réfiftancc  qu'à  Tarente,  où  Frédéric  avoit  envoyé  fon  fils. 
AlfonfCi.  Cette  Place  fe  rendit  enfin  àcompofition,  &  Gon-» 
ialve,  contre  le  ferment  qu'il  avoit  fait  fur  l'Euchariftie  y  zw 
;eane  Prince  ^  de  le  faire  conduire  où  il  voudroit  en  liberté^ 
fc  retint  pour  l'envoyer  en  Efpagne ,  où  les  traitemens  magni- 
fiques de  Ferdinand  9  couvrirent  mal  la  tcahifon.  qu'il  luii 
&ifoît. 

Après  la  conquête  de  Naples:^  on  alla  contre  les  Turcs  ^ 
que  Frédéric  fie  Ludovic  avoient  appelles  vainement  à  leun 
Kcours;^  Ces  Infidèles  avoient)  fiiit  une  irnmtion  fôcheufa 
dans  !  le  Frroul*^  fie  avbiênt.  enlevé  quelques  Places  aux  Vé-» 
nitiens  dans  le  Péioponnefe.  On  réfolut  de  fe  venger  de  cesi 
infultea;.  mais  Ferdinand  ne^  voulut  jamais  donner  fes  VaijP- 
féaux  y  quoiqu'il  fût  entré  dans  la  Ligue;  Le9  François  ôc 
les  Vénitiens,  aûîégereot  Mételin^  ^  .Capitale  de  l'Ûle  de 
Lefbos;,  ieuè  méfintelligence  kut  caufa  un  mauvais  fuccès^ 
fie  les  François  i^battuS'  au  retour  par  la  tempête  >.  trouvèrent 
dans  leS'  Ports^des  Vénitiens  un  traitement  aufli  rude  quecelur 
qu'ils  avotent  éprouvé  chez  les  Turcs.  La  négociation  avec 
Maximilien  ayoit  toujours  été. continuée  ;  fie  pour  y  mettre 
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Ho  y  le  Cardinad  d'Âmboife  Talla  trouver  à  Trente  ^  avec  un    .     , 
équipage  magnifique»  ^^^  M^' 

On  ne  put  convenir  de  rafTaire  de  l'inveAiture ,  parce 
que  MaximiUen  ne  voulut  jamais  l'accorder  aux  enfans  mâles 
du  Roij  s'il  en  avoir  ^  mais  feulement  aux  fîUes  qu'il  avoir 
déjà.  La  maifon  d'Autriche  fembloit  avoir  conçu  le  deflein 
de  s'agrandir  par  des  mariages.  La  grande  puiflance  de  Ma^ 
xîmilien  lui  étoit  venue  d'avoir  époufé  Theritiere  de  Bour« 
gogne  I  oui  lui  avoir  apporté  de  (i  grandes  terres.  Il  avoir 
fait  épouier  à  fon  fils  l'Ârchiduc  Phi%pe  ^  Jeanne ,  fille  de 
Ferdinand  &  d'Ifabelle  y  &  héritière  de  leurs  Royaumes  ; 
il  vouloir  encore  avoir  Claude  y  fîUe  du  Roi  pour  Charles 
fon  petit -fils  ^  &  fils  de  Philippe  y  dont  le  mariage  avoir 
déjà  été  réfolu  avec  cette  jeune  PrihcefTe  :  ainfi  il  ne 
vouloît  accorder  qu'aux  filles  de  Louis  i'inveftiture  du 
Duché  y  afin  qu'il  tombât  encore  dans  fa  maifon.  Le  Roi 
ne  voulut  point  l'accepter  à  cette  condition ,  &  le  Cardinal 
ie  retira  fans  rien  faire.  Il  fut  parlé  dans  ces  conférences  de 
faire  la  guerre  aux  Vénitiens  y  dont  l'ambition  choquoit  les 
deux  Princes  ^  &  de  réformer  l'Eglife  ^^principalement  dans 
fon  Chef 5  qui  troubloit  l'Italie^  6c  fcandalifoit  toute  l'Ëglife. 

Outre  l'aiËdre  que  le  Roi  avoir  avec  l'Empereur  ^  il  lui  en 
furvinr  une  autre  de  bien  plus  grande  importance  avec  le 
Roi  d'Efpagne»  Ce  Prince  avoit  deflein  de  fe  rendre  maître 
de  tout  le  Royaume  de  Naples  y  plutôt  par  fiirprife  que  pac 
force.  Il  avoit  un  bon  inflrument  de  fes  deffeins  en  la  per- 
fcmne  de  Gonfalve  y  aufli  artificieux  ^  qu'il  étoit  grand  Capi* 
raine  :  celui-ci  fit  naître  une  difiiculté  dans  le  partage  aës 
terres  y  prétendant  qu'un  Canton  ^  nommé  le  Capitanac,  étoit 
de  la  Pouîlle,  plutôt  que  de  l'Abruzze ,  comme  les  François 
le  prétendoient.  Ce  pays  étoit  important,  tant  à  caufe  d'une 
douane  de  grand  revenu  y  qui  y  étoit  établie  pour  le  bétail^ 
qu'à  cat^e  auffi  que  dans  l'Abruzze  il  n'y  avoit  que  cet  ta* 
droit  qui  portât  âa  bled 

La  leule  fituation.  donnoit  gain  de  caufe  aux  François  ^ 
puifque  le  pays  conteôé  tenoit  à  PAbrozze,  ôc  qu'il  étoit  fé- 
paré  de  la  Fouille  par  la  rivière  d'Offente;  Cependant  le 
Viceroi^  qui  étoit  Louîs  d'Armagnac ,.  Duc  de  Nemours,. 
&  Gonfalve  y  convinrent  d'attendre  la  décifion  de  leurs, 
maîtres.  Le  Roi  s'étoit  avancé  à  Aft;  pour  réprimer  le  Duc 
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Y'-T- **•  de  Valentiiidîs  ^  qui  appuyé  de  Tautoirité  de  Ibnpcrey  &  des 

Année  1 50Ï.    jy.jj^g3  jç  France ,  entreprenoit  fur  tous  fes  voifins ,  &  défo- 

Ibît  touïô  rïtaUê  pat  fa  perfidie  &  fes  cruautés  ,  pour  fatis- 
&ire  fon  ahibitiôa.  Il  avoir  même  fous  main  foulevé  des 
Places  aux  Florentins ,  alliés  du  Roi.  Le  Gouverneur  de 
Milan  avoit  fait  cotffioître  à  Louis  que  c6  Duché ,  dans  la 
fuite  I  ne  feroit  pas  en  futeté  >  s'il  ne  retenoit  un  homme  fi 
^entreprenant.  Aufli  avoit-il  déclaré  ^  en  fottant  de  France  > 
qu'il  aâoit  faire  la  guerre  à  Alexandre  VL  &  que  cette  goei^ 
Te  étoit  plus  faînte  contre  un  fi  méchant  Pape  ,  qœ  contre 
3e  Tutc. 

Mais  le  Duc  de  VadientiBOÎs  qui  nMroit  pas  moins  artifi- 
cieux que  Riédiant^  trouva  moyen  de  Pappaifer^  il  fiit  aidé 
par  )e  Cardinal  -d'Amboife  ^  toujours  trop  porté  à  fàvorifec 
le  Pape  9  danis  le  dëifeia  d'obtenit  de  lui  les  grâces  qui  Tavan- 
^oient  à  la  Papauté  ^  où  il  prétendoit.  Quant  aux  affidres 
^vec  Ferdinand^  Louis  of&it  pour  les  terminer  ^  ou  de  réta^- 
blir  Frédéric ,  avec  qui  apparemment  il  avoit  pris  des  mefu- 
tes  I  ou  de  faire  une  trêve  durant  laquelle  on  termineroit  à 
Famiable  le  dilBférend  des  limites. 

Ferdinand  qui  ne  fongeoit  qu  à  gagner  du  temps  pour 
Tlimufer  &  lé  furprendre  ne  répondit  rien  ;  mais  Louis  com- 
manda à  fes  troupes  de  marcher  contre  les  Efpagnols  ;  ils 
'perdirent  la  plus  grande  partie  de  leurs  Places  ^  6c  Gonfsdve, 
manquant  de  tout  ^  fe  retira  dans  Barlette ,  où  fans  raffiftance 
fecrette  des  Vénitiens  9  il  eût  été  fans  refiburce  ^  avec  tout 
leur  fecours:  fi  on  eût  fuivi  le  confeil  d'Aubigni^la  guerre 
^ût  été  achevée. 

Le  Duc  de  Nemours  aima  mieux  partager  fes  troupes  ^  & 
prendre  les  autres  villes  ^  au  lieu  de  s'attacher  à  Barlette'^ 
d'où  dépendoit  la  décifion  ^  ce  qui  donna  le  loifir  à  Gonfalve 
de  ferâconnoître.  Cependattt  le  Roi  fe  irepofant  fur  la  trêve 
qu  il  avoir  faite  avec  l'Empereur^  &  croyant  les  affidres  três- 
aflfurées  ^  réfolut  fon  retour  en  France  ;  il  abandonna  trop- 
tôt  une  conquête  encore  mal  affermie  ^  6c  fe  fia  trop  à  Maxi- 
ihilienj  en  qui  il  n'y  avoit  point  de  fureté. 

En  partant^  illaiffa  <ks 'troupçs  au  Duc  de  Valentinois» 
6c  fe  chargea  ^  en  le  protégeant^  de  la  haine  de  fes  entreprifes  : 
avant  qu'il  repaflit  les  Monts  ,  ceux  de  Gènes  l'ayant  in« 
vite  li  venir  dans  leur  ville  ^  il  y  entra  avec  un  grand  appa- 
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rell  ^  £(  y  demeara  dix  jours.  Cependant  le  Viceroi  agiftoit  ^-r — r 

danslaPpuiUe,  fiçÀMhigni  dans  la  Calabre  ,  ou  il  pqt  Ço-     -    *^  '^"^^ 
fance  ^  &  remporta  près  dç  cette  ville  une  vlf^ptrç  Qgiv4^e 
fur  les  Frpagnols,  Ferdinand  ^  étonpé  ^  cherchoif  de$  ^loyçn^ 
d'amufer  ILouis  6c  d'arrêter  fes  progrès. 

£n  ce  méoie  temps  l'Archiduc  qui  ^ypii;  p^^Té  de  Flf^^dre^ 
en  Ëfpagne  ^  par  laTrance  y  dey  oit  retourner  par  }€f  Qiên^q 
chemin  :  il  lui  donqa  plein  pouvoir  dç  traiter  \à  p^|y ,  ^  ei^-> 
voya  avec  lui  dçu3(  ÂrnbaiTadçurs  j|  pour  lui  (i^vir  de  Çon« 
feit  Le  Priqqe  aniv^  à  Lyon  auprès  de  Louis,  ftf  V^ççprd  à 
ces  conditipns  que  le  mariage  dç  Charles  ^  fils  dç  PArç^duc  j 
fe  ferpit  av^c  Claudç ,  fille  aîuéç  du  Roi ,  à  oui  il  donneroit 
en  dot  le  Royaume  de  Naplçf  ^  âç  le  Duché  qe  Mil^n  iqu'eq 
attendant  que  le  mapage  pût  s'accomplir  ^  les  deux  Rois 
jouiroient  de  leur  partage ,  &  que  l'Archiduc  au^oit  Tadmi* 
niftratlon  de  la  part  de  Ton  beau-pere  9  qui  devoit  venir  à 
Charges  \  que  l'af&ire  des  limites  fe  traiteroit  à  }  aipfa^le  ^  & 
que  cependant  les  pays  conteftés  feroient  fequeflF^s  çntre  \e^ 
mains  du  ipême  Archiduc. 

Ces  chofes  étant  arrêtées  &  (ignées  ^  tant  par  PArchiduç 
ue  par  les  A  mbaflif deiirs  ,  on  dépêcha  en  même  temps  \ 
>er(ûpandppur  la  ratification  ;,  &  aux  deux  Généraux^  pouf 
leur  porter  de  la  part  des  Princes  ^  l'ordre  de  furfepl):  le^ 
boftilités.  Le  Pue  de  Nejmours  pbéit  fans  difficulté  j  piais  i| 
n'en  fiit  pas  de  mêmç  de  Gonfalve^  il  lui  étoit  vçnu  quçlqu<? 
reofoi^t  d'Ëfpagne  ^  &  Maximilien^  contre  \p  Traité  |  lui  avoi^ 
envoyé  deux  mille  hommes  de  fecours ,  que  les  Vénitiens  ^ 
aufli  pçu  fidèles  que  iui^  avoient  lai0i^  pafTer  par  Ipuir  Çjplk. 
Il  voyoit  le  P^ç  ôc  çeue  République  aliénés  des  Ffi?i^ÇoiS| 
il  prévoyoit  aulfi  que  nos  gens  fe  relacheroient  d^s  l'opiniofi 
de  la  paix  y  &  déjà  quatre  mille  hommes  venus  npuviePempnç 
de  France  j  s'étoient  débandés  ^  parce  quç  les  CommifTaires 
i  çroyplent  que  d^fi^navant  on  nauroit  plus  l?ef9i])  de  fol*- 
ats  y  avoient  négligé  de  les  payer  ;  lui  donc  qui  étoit  réfohf 
de  profiter  de  cette  oççafion ,  i6c  qjuri  fentoit  cFailleiirs  les 
affaires  d'^fp^gpe  en  meilleur  étftt  |  répondit  aux  ordres  dcf , 
Ph^ippe  ^  qu'il  f>^;)«s  recon^ifjfoit  pgs^  &  n'en  rççevpit  que 
de  foii  naître  ^  foit  ou  il  çn  fut  d';)ccprd  fécrettemcint  ayeç 
FierjcUfltand  y  ou  qu'il  %  epi^put  d'hiimepr  à  ne  d^aypiit^  pas 
«ne  fpurb^riç  dont  le  fuppè^  ijbrpit  h^reux. 
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■■  '"-      Le  Vîceroî  voyant,  contre  fon  attente ,  Gonfalve  réfoia  i 

Année  i  J03.    £^^^^  j^  guerre ,  tappella  en  diligence  les  troupes  dîfpcEfées 

par  tout  le  Royaume  ;  mais  elles  fe  trouvèrent  trop  foibles 
contre  un  homme  qui  avoit  pris  toutes  les  mefures  néceffai* 
res  pour  les  furprenare ,  le  Roi  fentit  auflitôt  le  changement 

3ui  alloic  arriver  dans  les  afiaires.  Pour  le  prévenir ,  il  man« 
a  à  fes  Généraux  de  tirer  les  affaires  en  longueur  5  &  de  fe 
tenir  feulement  fur  la  défenfive  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  envoyé 
le  fecours  ;  mais  Aubigni  ayant  cru  pouvoir  empêcher  les 
Efpagnois  de  paffer  une  rivière  à  trois  milles  de  Séminara  ^ 
iut  furpris  ,  car  pendant  que  leur  avant-garde  Famufoit  à 
Toppoute  de  la  rivière  ^  l'arriere-garde  paffa  d'un  autre  côté  ^ 
&  prit  en  flanc  notre  armée^qui  s'en  étant  appercue^  prit  auflitôt 
la  fuite  ;  Aubigni  fe  retira  à  Angitone  y  en  même  temps  que 
Gonfalve  fortoit  de  Barlette  ^  preffé  par  la  pefte  &c  par  lar 
ramine* 

Le  Viceroi  ^  craignant  quMl  ne  fe  Joignit  à  T Armée  vidx>^ 
rîeufe  y  réfolut  de  lui  couper  le  chemin ,  &  comme  les  Efpa- 
gnois marchoient  à  Cérignole^  il  les  y  fuivit^  mais  Gonfalve 
y  arriva  le  premier  ^  &  fe  retrancha.  Le  Viceroi  ^  arrivé  peu 
de  temps  après  ,  attaqua  auflitôt  le  retranchement  :  les 
Efpagnois  eurent  peine  à  foutenir  le  premier  choc  ^  &  furent 
d'abord  ébranlés^  mais  fur  la  nuit  ^  leur  gendarmerie  mit 
notre  infanterie  en  défordre  :  le  Viceroi  fut  tué  ^  les  enne*- 
mis  reprirent  cœur  ^  &  l'épouvante  fe  mit  parmi  nos  gens  ^ 
qui  prirent  la  fuite  ^  il  y  eut  peu  de  monde  de  tués  y  &  les 
François  perdirent  tout  leur  oagage  :  ces  deux  défaites  ve« 
nues  coup  fur  coup  ruinèrent  les  affaires  de  France.  Les 
Napolitains  révoltés  appellerent  Gonfalve  ^  &  les  François  fe 
renfermèrent  dans  les  Châteaux  de  Naples.  Averfe  &  Capoue 
ouvrirent  leurs  portes  y  &  Aubigni  ^iamégé  dans  Angitone  y  fe 
rendit  prifonnier  de  guerre.  Cependant  Yves  d'Alegre  jetta 
dans  Gaête  ce  qu'il  put  ramafier  de  la  déroute  de  nos  Ar-«' 
mées. 

L'Archiduc ,  après  l'accord  j  avoit  fait  un  petit  voyage  en 
Savoie  y  8c  ayant  appris  la  conduite  de  Gonfalve  y  U  revint 
fans  héfîter  en  France ,  où  il  étoit  affez  embarraffé ,  car  Fer-> 
dinand  continuoit  toujours  à  amufer  Louis  ^  fie  né  vouloit 
point  fe  déclarer  fur  le  procédé  de  Gonfalve  >  jufqu'à  ce  qua 
fon  gendre  lui  manda  enfin  y  que  réfolument  U  ne  partiroit 
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point  de  France  qa%  lie  fefikt  exf4iqu(f..  Âlbrs-ii' cépohdk  '  "^/^  ■ 
nettenient  qu'il  ne  pouVoit  accepter  la  paix  ,  fie  défeivôua  ^^^^  **®'^ 
l'Archiduc ,  oui  avoit^  dlfoit-il,  paâëfonpouyoir.  Sur  cette 
déclaration  y  rArchidtto'ib  plpignit^  himtèmbtu:  dtf^  Ibiiibèau^ 
pere>  qui  a^oit  manqué  de  fbi  ',  que  loin  d^avoir  ^entreprit 
quelque  chofe  centime  i^îs  ordres  i»  il  lasravoit  tellement  fui* 
vis,  que  mêtoe  les  Ambafladeurs  que  Ferdinand  avoir  çhar« 
gés  de  l'afiaire  >  avoient  ligné  avec  lui.  Louis  avoit  Famé 

frande,  À  étant  incapable  de  trahiibn,  il  crut  aifëmeat  qud 
hîlippe  avoit  des  fendmens  feniblables  auX'fiens.  ^ 
Ainu  l6  voyant  Wgité  de  la^  ctainte  qu'il-  a;voit  '<^a*iî  nd  fe 
prît  à  lui  de  l'infidâité  de  Ferdinand ,  iiraflhra  qu'il  n'y  awit 
rien  à  craindra  pour  lui  ,  qu'il  hii  avoit  donné  la  parole^ 
fie  que  l'infidélité  de  Ferdinand  ne  l'obligeroit  pas  à  en  faire 
une  autre,  au  refte ,  ^u il  aimoifi  mieux  perdre  par  cençfys^ 
ptife  un  Royaume  qpi'il  f^auroii:  bien  reconquérir, que^' dé 
«^attirer ,  en  manquant  de  fbi,  un  repcbcbeivréparable.  Ijouis 
avôtt  raifon  deméprifer  des  conquêtes  faites  par  une  perfî^ 
die ,  mais  il  n'étoic  pas  excufable  de  s'être  fi  aifément  laiflfé 
farprendre.  e   ••  i       '  >      -     ^ 

rour  Ferdinand,  k  qui  fesfkiefles  avoient 4t  bien iéùfli^ 
il  ne  fongeoit  qu'à  les  cominuer,  ainfi  iliit  fâtrediverfes 
pc€>po(fitions ,  entr'aatrès  de  rétablir  Frédéric  Bans  fon'Royau^ 
me,  la  chofe  n'étoit  plus  en  état,  depuis  le  Traité  fait  «entre 
Louis  fie  Philippe;  mais  Ferdinand  le  faifoit  pour  brouiller 
ènfemble  ces  deux  Bnqces.  Le  Roi  o&nï^  ne  voulut  pliîs 
tien  écouter,  de  renvciya  les  AmbaiTadeurs^ 

Cependant 'Gonfahreafliégea  le  Château-neuf,  :qiif il  prit 
par  l'effet  d'une  mine  chargée  à  poudre ,  que  Pierre  de  Na«- 
varrefît  jouer.  C'étoit  un  foldat  de  fortuiie  ,  qui  avoit  pris 
ce  nom ,  parce  qu'il  étoit  du  Royaumie  de^NavarreJ  U  avoit 
vu  quelque  commencement  deTinvemion  des  mines  >  dans 
un  fiége  des^  Génois,  mais  il  l'avoir  perfeâionnée^,  >fit  lés 
François,  qui  gardoiem  le  Château  ae  Naples,  fiKent  les 
premiers  qui  en  fentirent  l'effet.  Le:  Châteaux-neuf  fut  pris 
par  la  brèche ,  fie  les  foldats  lurent  tous  prifonniers  de  guerre* 

Après  la  prife  du  Châœau^neuf ,  Gonfâlv^  envoya  Profper 
Colonne  dans  l'Abruzaa©:,  laifia  Pibrre  dé  ..Navaiare  ppiit  '^^** 

prendre  le  Château  de  l'(Ëù£^  &  alla;en'perfontte'aâiégec 
Gaéte  pas  mer  fie  par  «erre»  Piecre  acheva  fou  entrepri£& 
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,        "^  :ch  ttQÎft  ffetïMiinei ,  par  les  Mîi>c$ ,  à  q«oî  ks  Françoî*  h'^- 
Annce  1504.    j^jg^  jpoint  encore  accoatumés  ;  peu  de  jours  après  la 

Ëifey  le  Marqais  de  Saluées  >  nouveau  Vi/ceroi.  parût  avec 
/fdoaur»  que  k Hoi  ayok  j^u  ônyoyier  en  difigence^  D 
{if  i^panoît  de  ptus  grslnde^  chofeir;  ^  H  ayi>itr4robi  4q  faire 
est  demie»  ef&rts  j,  peut  laire  fentir  £1  p«i03r>fie  au  B.01 
d'Ë^agncy  quîs'étoit  moqué  de  lui  i  mm  cootent  d'envoyée 
une  grande  Année  de  terre  dan&  le  Royaume  de  l^gpleiB  > 
fistus  :  la  :  conduite  de  la  :  TrimoutUe  >  il  téhhit  d'attaques 
FEfpagne  «pat  ideux<;eRdroits*   .  ;  r  .  *    • 

«;!  Ailbiet;»RoiidaNàv^ce!^  &  b  Macéctial  de  Gié^deyoknt  en* 
ti?er par iai  Guienhôi  6c  le  Maréckalde  Ricux  pu  le  RiC^flillon  i 
une  Armée  navale  devoit  croiferles  Mett  de  cette  Province  ^ 
ic  du  Royaume;  dciVidence  ,  mais  il  n  eft  pas  fi  aifé  de 
4:egag]ftfii  11a;  Royaume  ^  que  dé  le  perdre.  Le  JV^arquis  de 
Salucea  avec;  .fa  Flotte  ^.obligea  UeaQonfalve  à  dégager 
lé  Pûrt  de  G^èteVixiais  noa  à  délivrbrj}Q^  la  Place  ^ 

3uil.'  tenoit  le  plus  qa  il  pouvoir  l^loquée  par  terre.  Poùc  la 
^timoutUe  ^  il .  fe  trouva  fort  ensharraffié  :  en  fortant  dtt 
Duché  de  Milan  ^  les  SuifTes  qui  dévoient  fournir  huit 
mille  honimès  >  voyant iiu»  .zSbk&t^i^t  mauvais  état>  difiiî'-. 
roient  de  jour  en  joiin. 

Le  Pape  ai  le  Duc.  de  Valeminois  avoient  iîiivi  la  for-^ 
tune»  &  (w  avoir  ioDei!cq>xé  de  leurs,  lettres  >  par  Icfquelles 
îb  paroifToiem  être  en  grande  intelligence  avec  Gonfalve.  La 
Trknottille  o^ofiât  pafler  ^us  avant  ^  iàn&  s'aflfurer  ifeox^  ^ 
le  râpe  l'amufoit  de  propofitions  en  prppofîtionfti  ,mai9 
fiooté  cette  négociation  fe  termina  par.  fa  mott^  arrivée  d^One 
manière  tout*^-fait  tragique^  Ac  digne  d'un  fi  méchant  bomme# 
U  a  voit  ibrmé  le  deflein  avec  ton  fils  d'empolfonncr  le  Cardi- 
nal Adrieti  Cosnet^quiavoit  dé  grandeaxicheflesypour  profiter 
de  ia.dépoittUe';  pour  cela  il-prépaca  dans  une  vigoe^près 
de  RomeV  nn  feffitty  oii  il  convia  plufieurs  Caritinaux^  âc 
les  pbis  grands  Seigneurs  de  fiLome. 
\  Le  Duc  de  Valeniinois  y  envoya  deux  bouteilles  empois 
£»&8iées>  ayec  ordre  de  n'en  doima:  que  par  fon  comman- 
deihcnx  exprès^  Le  Pape  étant  venu  \û  jkoeaûe£>fof  téchaui^ 
M,  demanda  à  boirr:  Je  Sommelier  le  péirfiiada  91e  ks 
ibooteilles  qo^oir  lui  javok  données  en  g»de  >  étoiem  quel*^ 
que  vm  aclelient  ^  &  jugeant  que  la  défenfe  nétoit  pas 
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feîte  pour  le  Pipe  ^U  luiferi  donna  ;iMœme  il  achevoitde     .     , 

boire  5  le  Duc  arrivM>  ^  en  l^ut  auffi .,  ife  fiicent  tons  dei»    A"^*  «504' 
empoifonnés  ^  mais  le  Pape  qui  étoit  fort  vieux  ^  en  mourut 

peu  de  ten^  aprèsV>'&  V^^i  jcnn».  Se  vigouseux  ^  fut 
&«vé  à  force  de  xemédesé . 

A  la  nouvelle  de  k  nrairt  du  Pape  .^  la  TrimouUle  fit 
avancer  l'Armée  aiHc  peurtes  de  Rome  f  oh  il  ne  put  aUec 
lui'isiêttie^  pacce  quil  demeura  malade  i  Parme»  Ala^yi^uc 
de  ces  troupes  ^  le  Cardinal  d'Amboife  crut  qu'il  pouvoir 
aifément  Cb  faîue  Pape  ^  mais  le  Cardinal  de  Saint  Piiscre-^aux^i- 
Uens^  qui  a^iroit  comme  tui  à  la  Papaïué^  lui.  confeilloit 
d'éloigner  les  Soldats  »  lui  diiânt^quen  lesjretenaat^ilQiet:-* 
toit  ltti-4nême  un  ohftacle  k  ton  eleâion  ^  que  quand  il  fe 
feroit  Eut  élire  par  force  ^  fon  éleâion  £dte  en  cette  forte  ^ 
lui  feroit  plutôt  honteufe  qu'honorable  y  £c.  ne  feroit  j)as 
reconnue  par  la:  plus  grande  partie  de  ia  Chrédenté  ;  ainfî 
quil  n-avoit  qu  à  fisdce  retirer  les  troupes  .^  &  qufen  tnâmê 
temps  il  feroit  élu  tout id'une  voix ^  fanss^attiiter  le  repsoiihiB 
d  avoir  violé  la  liberté  du  Collège.  Le  Cardinal  d'Amboife 
crat  ce  confeil  ^  Ac  le  Cardinal  de  Saint  Piesre  y  lui  fit  aufit^ 
tôt  après  donner  i'exclufion. 

Les  Cardinaux  eftimoient  le  Cardinal  de  Saint  Pierre  4  il 
étoit  riche  &  libérdi^  -fie  avoir  la  réputation  d^homme  dexQu*^ . 
rage 9  6c  qui  tenoit  £1  parole;  mais  comme  fa  j^^arde  n'étott 

Sas  encore  fidte  dans  le  Conclave  y  il  fit  élice  un  vieux  Car* 
inal  9  qui  apparemment  laifler  oit  bientôt  la  Papauté  vacante  : 
ce  fut  Prançois  Picolomini  ^  qui  piit  le  nom  de  Pie  III«  Il 
ne  tint  le  fiége  que  vingt-fix  jours.»  &  le  Cardinal  de  Saint 
Pierre»  qui  aivoit  les  vœux  de  tout  le  Collège  »  fut  élu 
d'un  commun  confentement»  dèsie  foir  qu'on  entra  .dans 
le  Conclave  i  l'any^ition  &  la  fimpllcité  du  Cardinal  d' Am^ 
boife  fiirent  ia  rîiée  de  toute  rJEurope  >  'mais  le  Roi  ne 
fendt  pas  aflez  »  .combien  mal-atpcopos  fon  autorité  avoît 
été  commife  en  cette  occafion  »  où  les  mefures  étoient  fi 
mal.prifes. 

Le  Duc  de  Valentinois  avoir  concouru  .à  l'éleâion  de 
Jules  IL  (c'eft  le  nom  que  iprit  le  Pape  )  parce  qu'il  avoir 
promis  de  lui  fidre  jsecouvrer  les  Places  deia  Romagne# 
Car^  auffitôt  après  la  mort  d'Alexandre  VI.  les  Seigneurs 
étoient  rentrés  dans  quelques-unes  ^  &  les  Vénitiens  en 
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^>,   . — r-  avoient  envahi  d'autres:  maîr  Jidés^,  au  lieu  de  Taider  à  fe* 
^  ^^^    f  ecouvrer  ^  le  fit  arjcêter  ^  pour  tirer  de  lui  la  ceffion  de  celles 
quilui  reftoient. 

:  Comme  les  Goa veneurs  firent  petr  d'état  des  ordres  de  leur 
maître^  parce  qu'il  étoit  prifonnier^  le  Pape  &  femblant  de  vou- 
loir te  relâcher  ^  ^  l'<etivoyaà  Oftie  :  les  Places  Rirent  rendues* 
à  Jules /le  Duc  ne  fut  délivré  qu'en  s'échapant  de  fes^  Gdr^ 
des^&  en  fe  réfugiant  auprès  de  Gonfalve^qui  lui  envoya 
un  Sauf-conduit  ^  mais  il  le  fif  arrêter  y  malgré  la  parole 
donnée ,  &  Tenvoya  priibnnier  en  Efpagne  ^  d'où  il  fe 
fauva  encore;  &  s  étant  réfugié  en  Navarre  ^  il  fut  tué  dans 
une  bataille  5  k  la  tête  de  quelques  troupes  du-  Roi  dé  Na« 
varre ,  qui  combatroient  pour  fbumettre  des  rebelles  qui  s'é^ 
toient  révoltés  contre  ce  r rince.. 

Cependant  l'Armée  Françoiib  avoir  fait  quelque  progrès 
durant  k  maladie  de  là  Trimouille  ^  le  Roi  en  avoir  donné 
le  commandement  wt  Marquis  de  Àfantoue y  étranger^  Ita^ 
Uen  £c  ennemi  réconcilié  >  qui  pour  ces  raifons  devoir  être 
fufpeâ.  Au  bruit  de  fa  marche^  Gonfalve  abandonna  les 
environs  de  Gaéte  y  ôc  laiflfa  cette  Place  en  liberté*  Le  Mar-^ 
quis  fit  un  pont  fur  le  Gariglian^  &  à  la  faveur  de  fbn  dttil^ 
urie-^ipaiTa  cette  rivière  à  Ui  vue  de  Gonlalvej  qui  s'étoit 
vanté  de  l'empêcher  :  mais  dès  le  jom  même  y  il  perdit  ia 
confiance  des  François  ^  pour  avoir  ^  à  ce  qu'ils  difoient y 
épargné  l'ennemi  qu'il  pouvoir  défaire  ^  &  il  arriva  quelque 
temps  après  qu'il  abandonna  l'Armée  ^  âc  débauchâtes  Ita- 
liens y  qui  prirent  parti  dans  les  troupes  des  ennemis. 

Xie  Marquis  de  Saluces ,  Viceroi  y  prit  le  commandement 
de  l'Armée  y  &l  Gonfalve  y  pour  l'empêches^  d'entrer  plus 
avant  dans  le  Royaume^  fe  pofta  dans  des  marsus,  autrefois 
nommés  les  marais  de  Minmrne.  Il  dnt  là  l'Armée  de  France^ 
où  elle  fe  ruina  par  l'incommodité  du  lieuj  par  la  ligueur  de 
l'hiver  >  6c  par  les  friponneries  des  CommifTaires  ^  qui  rete- 
noient  li  paye  des  fbldats.  Gonfalve  de  foti:  côté  foufiroit 
beaucoup  y  &  comme  on  lui  confeilloit  de  fe  retirer  y  il 
dit  cette  belle  parole  ,  qu'il  aimoit  mieux  mourir  en 
avançant  an  pas  contre  l'ennemi  y  que  prolonger  fa>  vie  de 
cent  ans  y  reculant  feulement  d'une  brafiéè.l  Ceft  ainfi  qu'il 
Ëtifoit  périr  les  François  9  n'étant  pas  en  état  de  les  forcer: 
mais  il' prit  un  chemin  plus  courte  quand  il  fe  vit  renforcé 
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par  la  jon£lion  d'Urfia  qui ,  dès  le  temps  d'Alexandre  VI.     .     . 

avoir  abandonné  le  parti  de  France ,  rebuté  par  la  proteâion      ""^  ^  ^^^ 
que  Louis  donnoit  an  Duc  de  Valentinois  ^  fgn  ennemi  j  qui 
en  étoit  fi  peu  digne. 

Gonfalve  ayant  attaqué  les  François  inopinément  avec  ce  fe- 
cours  y  la  terreur  &  le  défordre  fe  mit  parmi  eux.  Le  Vice-* 
roi  fîit  obligé  de  fe  retirer  à  Gaête ,  &  fa  retraite  fut  fi  pré- 
cipitée ^  qu'il  laifla  à  l'ennemi  une  partie  de  fon  canon. 
Pierre  de  Médicis^  après  avoir  été  longtemps  le  jouet  de  la 
fortune  5  périt  enfin  en  cette  occafion  >  dans  un  bateau  qui 
enfonça  >  parce  qu'il  étoit  trop  chargé. 

Gonfalve  ^  fans  perdre  temps  ^  alla  affiéger  Gaête  que  la 
famine  contraignit  de  fe  rendre.  Le  Viceroi  avoir  mis  dans 
les  conditions  que  les  prifonniers  feroient  mis  en  liberté , 
mais  Gonfalve^  fécond  en  expédients  pour  éluder  les  Traités^ 
exclut  de  la  capitulation  les  Barons  Napolitains  y  qui  avoient 
fervi  le  Roi  ;  il  acheva  aifément  de  chafler  les  François  du 
Royaume  ^  &  de  prendre  le  peu  de  Places  qui  leur  ref- 
toient.  Les  affaires  n  allèrent  pas  mieux  du  côté  d'Efpagne: 
en  Guienne  la  divifion  s^étant  mife  entre  Âlbret  &  Gié  y  ils 
fe  préfenterent  vainement  devant  Fontarabie^  6c  retournè- 
rent fans  rien  faire  :  en  R  oufTilion  ^  le  Maréchal  de  Rieux  af^ 
fiégea  Salfes  ,  mais  après  quarante  jours  d'attaque ,  Ferdi* 
nand  ^  furvenu  en  perfonne  avec  trente  mille  hommes  y  lui  fit 
lever  le  fiége  y  ces  triftes  ftouvelles  affligèrent  au  dernier 
point  toute  la  France  y  parce  qu'elle  aimoit  fon  Roi  ;  car 
au  refte  le  bonheur  des  Peuples  au-dedans  du  Royaume  étoit 
extrême. 

Au  milieu  de  tant  de  guerres  y  le  Roi  donna  fi  bon  ordre 
à  fes  finances  5  que  jamais  il  n'augmenta  les  impôts  y  les  gens 
de  guerre  ne  Ëiifoient  aucun  défordre ,  le  commerce  étoit  sûr 
6c  s^ondant  y  tout  le  monde  vi voit  à  fon  aife ,  &  le  Roi  étoit 
appelle  le  Père  de  la  patrie^  qui  eft  le  plus  beau  titre  que 
puifle  avoir  un  Roi  y  pourvu  que  la  flaterie  n'y  ait  point  de 
part  :  il  avoit  grand  foin  de  la  juflice  ^  &  il  vouloir  que  les 
Magiftrats  y  prépofés  à  la  rendre  y  euflent  non  feulement  le 
fçavoir  y  mais  encore  la  gravité  convenable  à  une  fi  grande 
charge.  On  remarque  qu'étant  entré  dans  un  jeu  de  paume , 
il  trouva  des  Confeillers  du  Parlement  qui  y  jouoient  y  6c 
çonune  cet  exercice  paroifibit  en  ce  temps  plus  propre  aux 

Ccc 


Année  1505 


3«(^      HISTOIRE  DE  FRANCE. 

-  gens  de  guerre  qu'à  ceux  de  leur  robe  ^  il  leur  dit  qu^une 
autre  fois  s'il  les  y  trouvait ,  il  les  mettrok  dans  fcs  Gardes. 
*  Quoique  les  affiures  du  dedans  fuflent  en  fi  bon  ëtat ,  & 
que  le  Roi  eût  acquis  beaucoup  de  gloire  à  gouverner  fi 
bien  fon  Royaume  ^  c'étoit  une  grande  tache  à  fa  réputation 
de  laiifer  périr  tant  d'Armées  ^  fie  de  perdre  tant  de  conque^ 
tes  :  il  fentit  alors  ce  que  c'étoit  que  de  fe  laifler  gouvernée 
fie  réfolttt  d'agir  par  lui  -  même  ;  car  quoiqu'il  y  ait  un  Mi^ 
niftre  habile  fie  bien  intentionné  ,  les  af&ires  vont  toujours 
mal  y  quand  le  Prince  s'en  remet  aux  autres.  Louis  s'étoit 
repofé  fur  fon  ancienne  réputation^  fie  fur  les  conquêtes  qu'il 
avoit  faites  au  commencement  de  fon  règne,  fie  il  ne  confi* 
déroit  pas  qu'il  ne  fert  de  rien  d'acquéru:  ^  fi  l'on  ne  con«> 
ferve. 

Quand  le  malheur  fut  arrivé ,  il  en  eut  une  fi  grande  mé-- 
lancolie ,  qu'il  tomba  dangéreufement  malade  f  jufques-là 
qu'Anne  fa  femme,  défefpérant  de  fa  vie ,  fongeoit  à  fa  retraite 
en  Bretagne ,  fie  toute  prête  à  partir ,  elle  y  envoya  d'avance 
fon  équipage.  Depuis  ion  mariage ,  arrêté  avec  Maximilien  ^ 
elle  avoit  toujours  confervé  beaucoup  d'attachement  aux 
Princes  d'Autriche ,  fie  avoit  en  leur  faveur  conçu  des  def* 
feins  contraires  aux  intérêts  de  la  France  :  c'eil:  pourquoi  le 
Maréchal  de  Gié  fe  réfolut  d'arrêter  fes  gens  fur  le  paflage , 
la  Reine  indignée  qu'un  homme ,  né  fon  fujet,  fe  fut  oppofé 
à  fes  deffeins ,  ne  voulut  jamais  lui  pardonner ,  fie  perlécuta 
tellement  le  Roi ,  qu'il  eut  la  foiblelTe  de  Êiire  faire  le  pro«- 
ces  au  Maréchal  ,  malgré  le  zélé  qu'il  avoit  témoigne  au 
bien  de  l'Etat  ;  mais  le  Parlement  de  Touloufe  >  à  qui  il  fùc 
renvoyé ,  malgré  toute  fa  rigueur ,  ne  trouva  matière  de  le 
condamner^  qu'à  fe  retirer  de  la  Cour. 

Après  la  convalefcence  de  Louis  ,  on  tint  des  Conféren- 
ces  pour  traiter  la  paix  entre  lui  fie  Ferdinand.  Il  s'étoit  fait 
une  trêve  par  le  moyen  de  Frédéric  que  Ferdinand  flatoit 
toujours  de  Tefpérance  de  le  faire  rétablir  dans  fon  Royau-- 
me ,  fie  en  effet  il  mettoit  fon  rétabliffement  en  tête  des  pro« 
pofîdons  qu'il  faifoit  au  Roi  ;  mais  Louis  s'étant  apperçu 
qu'il  ne  le  faifoit  que  pour  le  brouiller  avec  l'Archiduc  , 
rompit  tout  le  Traité  avec  lui  ^  fie  fit  la  paix  avec  l'Empe* 
reur  ,  fie  par  cette  paix  y  on  renouvelloit  les  conditions  du 
premier  Traité  du  mariage  de  Charles  avec  Claude  j  fille 
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9anée  du  Roi  ,àcff  elle  venoit  à  décéder ,  on  lui  accor-  ■■      , 
doit  Renée  fa  cadette ,  aux  mêmes  conditions  :  FEmpereur    ^^^^^  ^î°î 
confentit  enfin  de  donner  à  Louis  fie  à  fes  enfans  y  même  aux 
mâles  j  s'il  en  avoit  ,  rihveftiture  du  Duché  de  Milan , 
moyennant  foixante  mille  ducats  comptant  /ôc  foixante  mille 
autres  payables  iix  mois  après. 

Le  Koi  devoit  encore  fournir  ^00  lances  à  l'Empereur , 
quand  il  iroit  fe  faire  couronner ,  fie  lui  donner  tous  les  ans 
en  reconnoiflance  une  paire  d'éperons  d'or  ;  il  étoit  permis 
au  Roi  d'Efpagne  d'accepter  la  paix  dans  un  ceiftain  temps^ 
mais  en  cas  qu'il  la  refufat ,  il  n'étoit  pas  fpécifié  fi  le  Koi 
pourroit  lui  faire  la  guerre. 

En  ce  temps  arriva  la  mort  de  Frédéric ,  ôc  ce  qui  fut  plus 
Gonftdérsdble ,  celle  d'Ifabelle  y  Reine  de  Caflille.  Ce  Royau- 
me revenoit  à  l'Archiduc  Philippe  ,  du  côté  de  Jeanne  fa  ^ 
femme ,  comme  héritière  de  fa  mère  y  fie  Ferdinand  étoit 
réduit  à  fon  ancien  Royaume  d'Arragon ,  mais  comme  Ifa- 
belle  lui  avoit  laiffé  par  teflament  Tadminiftration  de  la  Cat 
tille, il  fe  mit  en  état  de  la  conferver,  nvalgré  fba  gendre, 
dont  i)  commervça  à  redouter  la  puiffance. 

Ce  changenlent  des  afi^ires  fît  prendre  de  nouvelles  me« 
fures  à  Louis.  Philippe ,  fils  de  l'Empereur ,  Seigneur  des 
Pays-Bas ,  Roi  de  Caftille,  fucceffeur  fie  gendre  du  Roi  d'Ar- 
ragon, étoit  redoutable  par  lui-même,  fie  plus  encore  pac 
fon  alliance  avec  Henri  VIL  Roi  d^Angleterre ,  dont  le  fîls 
aîné ,  nommé  Arthus ,  avoit  époufé  Catherine ,  fœur  de  fa 
femme.  En  cet  état,  Louis  qui  n'avoit  jamais  pu  trouver 
aucune  fureté  avec  TEmpercur ,  avoit  beaucoup  à  craindre 
du  Roi  de  Caftille  fon  fils  ,  fie  en  demeurant  encore  en 
guerre  avec  Ferdinand ,  il  eât  eu  trop  d'ennemis  à  combat^ 
fre  ,  ainfî  il  fe  réfolut  à  faire  la  paix  avec  le  dernier ,  qui 
avoit  aufli  fes  raifons  pour  la  fouhaiter ,  fie  qui  deftrant  de  fe 
marier  pour  avoir  des  enfans  mâles* ,  ht  bien  aife  d'époufeij 
Germaine  de  Foix,  nièce  de  Louis,  fille  de  Mariefafœurjt 
fie  de  Jean  de  Foix ,  Vicomte  de  Narbonne. 

En  faveur  de  ce  mariage,  Louis  donna  à  fa^  nîéce  fe  part 
du  Royaume  de  Naples  y  qui  devoit  demeurer  à  Ferdinand^ 
&  Germaine  mouroit  devant  lui  fans  enfans  ,  fie  revenir  à 
Louis ,.  fi  Ferdinand  mou; oit  devant  elle.  Ferdinand  donnok 
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Aaacc  icoç.     ^  L^^s  une  grande  fomme  pour  les  frais  de  la  guerre  ,  te 

s'engageoit  à  rétablir  les  Barons  Napolitains  qui  avoient 
fervi  la  France  :  il  promettoit  d^aider  Gafton  de  Foix  ^  neveu 
de  Louis  ^  &  frère  de  Germaine^  à  recouvrer  la  Navarre  fut 
Catherine  de  Foix  ^  fa  coufine  i  &  fon  mari  Jean  d'Albret. 
Ces  deux  Rois  faifoient  enfemble  une  Ligue  défenfîve  ^  &  le 
Traité  marquoit  le  fecours  qu'ils  fe  dévoient  donner  Tun  à 
l'autre  étant  attaqués. 
1 50(f,  Cependant  Philippe  alla  ^n  fon  nouveau  Royaume  avec 

la  Reine  fa  femme  ;  les  Caftillans  s'attachèrent  à  leur  Prin« 
ceffe  naturelle  ^  fie  à  fpn  mari ,  jeune  Prince^  agréable  de 
corps  fie  d'efprit  j  de  forte  que  Ferdinand  fut  contraint  de 
lui  abandonner  la  Caftille.  Auflitôt  après  il  alla  à  Naples  >  où 
il  foupçonnoit  que  Gonfalve  vouloir  fe  rendre  le  maître  ; 
*  toute  l'Italie  lui  envoya  des  Ambafiadeurs  ^  fie  la  haute  opi« 

nion  qu'on  avoit  conique  de  fa  prudence^  en  faifoit  attendre 
à  tout  le  monde  de  grands  eftets  >  mais  ils  ne  répondirent 
pas  à  l'attente  qu'on  en  avoit.  Les  Peuples  ne  furent  point 
foulages ,  fie  la  Nobleffe  fut  mécontente ,  parce  que  Ferdi* 
nand  récompenfa  mal  ceux  qui  Favoientfervi^  fie  ne  rétablit 

J)as  tout-à-fait  ^  comme  il  s'y  étoit  obligé  >  ceux  qui  avoient 
ervi  la  France. 

Cependant  le  Roi  voyant  la  puifFance  de  Maximiliea 
devenue  redoutable  par  celle  de  fon  fils ,  rechercha  l'amitié 
du  Pape  >  en  lui  propofant  de  fe  joindre  à  lui  contre  les 
y énitiens ,  ufurpateurs  de  la  Roinagne.  Le  Pape  avoit  mé« 
contenté  le  Roi  $  tant  en  difpofant>  fans  fa  participation^  des 
bénéfices  du  MUanez ,  qu'en  lui  refufant  le  chapeau  de  Car« 
dinal  pour  deux  Evêques ,  l'un  neveu  du  Cardinal  d'Âmboifet 
fie  l'autre  de  la  Trimouille;  mais  de  plus  grands  intérêts  les 
firent  réconcilier  ^  quoique  l'effet  de  leur  accord  fut  plu<» 
fieurs  fois  fufpendu.  Selon  que  Louis  çraignoit  plus  ou 
moins  >  M aximilien  donnoit  plus  ou  moins  de  fecours  au 
Pape  9  en  forte  qu'il  ne  pouvoit  rien  entreprendre  contre  les 
Vénitiens ,  fie  même  Maximilien  ayant  fait  fçavoir  à  Louis 
qu'il  vouloit  aller  à  Rome  pour  fe  faire  couronner ,  fie  lui 
ayant  demandé  non  feulement  les  cinq  cens  lances  promis» 
fes  par  le  Traité ,  mais  encore  qu'il  lui  avançât  les  foixante 
mille  ducats  dont  le  terme  n'étoit  pas  encore  échu  >  il  refufk 
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le  dernier ,  &  cnfaifant  l'autre,  comme  il  y  étoît  obligé,  il    Année  iç 06. 
prit  fécrettement  des  mefures  avec  les  Vénitiens ,  pour  em^ 
pêcher  Maximiiien  d'entrer  en  Italie. 

Ce  qui  arriva  dans  le  même  temps  augmenta  beaucoup 
Paigteur  des  deux  Princes ,  car  Louis  fiança  à  François , 
Comte  d' Ang[oulême ,  hérider  préfomptif  de  la  Couronne , 
Claude ,  fa  fille  aînée,  promife  par  tant  de  Traités  à  Charles^ 
fils  du  Roi  Philippe. 

Toute  la  France  avoit  crié  contre  ce  mariage,  qui  auroit 
tranfborté  à  la  maifon  d'Autriche  les  droits  de  Claude  fur 
les  Duchés  de  Bretagne  &  de  Milan ,  fie  auroit  peut-être 
donné  à  Charles  une  occafion  de  prétendre  même  a  la  Cou« 
renne  de  France ,  prétention  chimérique ,  à  la  vérité ,  dans 
un  Royaume  où  jamais  fille  n'a  fuccédé ,  mais  qui  donnoit 
à  un  Prince  d'ailleurs  fi  puifl'ant ,  un  prétexte  éternel  de  faire 
la  guerre.  C'eft  pourquoi  les  grands  du  Royaume  ,  êc  les 
ilus  notables  perfonnages  ,  aflemblés  à  Tours  ,  fupplierent 
e  Roi  de  rompre  un  Traité  fi  ruineux  à  fon  Etat,  &  fi  peu 
sûr  en  la  perfonne  de  Maximiiien  fie  de  Ferdinand ,  qui 
l'avoient  toujours  trompé  ,  fie  de  donner  la  Princefie  à  fou 
fuccefleur,  pour  tenir  unis  à  la  Couronne  les  Etats  dont  elle 
héritoit.  Louis  fe  rendit  à  ces  raifons,  fie  pafia  par-defTus 
toutes  confidérations  pour  contenter  fes  fujets. 

Le  Pape  jugeoit  bien  après  cela  que  le  Roi ,  que  cette  rup« 
tare  chargeoit  de  tant  d'ennemis ,  ne  fongeroit  pas  à  Veniieé 
Mais  il  s'ennuyoit  de  ne  rien  fiiire ,  fie  il  entreprit  de  réduire 
Féroufe  fie  Boulogne.'  Il  fit  tant  valoir  le  fecours  de  France, 
quoiqu'il  en  fut  peu  aiTuré  ,  à  Paul  Baglione  ,  Seigneur  de 
Féroufe  ,  qu'il  le  rendit  de  pure  firayeur.  Après  un  fi  bon 
fuccès,  il  pourfuivit  chaudement  Bentivoglie  ,  Seigneur  da 
Boulogne ,  il  fiit  aidé  par  les  François  dans  cette  conquête^ 
Chaumont  déclara  à  Bentivoglie  qu'il  avoit  ordre  de  latta* 
quer,fie  celui-ci  qui  n  avoit  jamais  eu  d'autre  proteûeur que 
le  Roi ,  quand  il  le  vit  contre  lui ,  fiit  trop  heureux  de  iau^ 
ver,  en  abandonnant  cette  Place  ,  le  refte  de  fes  biens,  fie 
fa  perfonne.  Jules  fit  d'extrême  largefies  à  Chaumont  qui 
l'avoit  fi  bien  fervi,  fie.  lui  promit  le  chapeau  pour  fon  frère 
l'Evêque  d'Âlbi;  ainfi  en  toutes  façons  il  engageoit  dans  fes 
intérêts  le  Cardinal  d'Âmboife,  leur  oncle.  Mais  pour  l'obli-- 
ger  davantage ,  il  s'expliqua  fur  les  deux  chapeaux  demandés 
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^^  /  —  dont  il  y  en  avoît  un  pour  un  autre  neveu  du:  Cardinal ,  mai» 

'^^  *  il  s'expliquoit  par  dénés^  &  fçavoit  ménager  fcs  grâces^ 
car  il  promit  d'abord  Tes  chapeaux ,  enfuite  il  en  fit  expédier 
les  Brefs  y  fans  déclarer  les  perfonnes  ;  enfin  il  acheva  lafl^aire 
en  les  nommant  publiquement ,  fie  autant  de  pas  qu'il  faifoit^. 
autant  il  tiroit  de  nouvelles  faveurs  de  Louis  j  qui  fe  laifToit 
mener  par  les  plaifirs  qu'on  faifoit  à  fon  Miniftre.  Jules 
lui  accorda  en  même  temps  la  difpofition  des  bénéfices  du 
Milanez. 
»5;o7*  Mais  pendant  qu  il  le  Ëivorifoit  en  apparence ,  fous  main 

il  s'entendoit  avec  l'Empereur^  pour  lui  fufciter  des  afiàires^ 
&  lui  révolter  les  Génois  :  cette  révolte  arriva  à  Toccafioit 
des  vieilles  faâions  qui  partageoient  la  ville  ^  &  principale*» 
ment  de  la  jalouûe  immortelle  entre  la  NoblefTe  6c  le  reu^ 
ple^  iur  le  fujet  du  Gouvernement^  le  Peuple  fe  fouleva, 
&  s'étant  rendu  le  plus  fort,  après  avoir  maflacré  beaucoup 
de  NoblefTe  ^  il  créa  des  Magiftrats  à  fa  mode  de  la  lie  du 
Peuple.  Raveftein  que  le  Roi  avoit  laifTé  pour  Gouverneur^ 
fut  contraint  de  condefcendre  aux  defirs  de  la  populace  vic-> 
torieufe  y  qui  y  enflée  de  ce  fuccès  ^  fecoua  le>oug  tout-à-fait ^ 
&  contraignit  le  Gouverneur  à  fe  redrer.  Les  r  cançois  qui 
étoient  refiés  dans  le  Château  >  furent  tués  avec  leur  Com;* 
mandant  ^  ficle  Peuple*  demeura  le  maître.  Mais  le  Roi  ne 
laiffa  pas  longtemps  cet  attentat  impuni.^  fie  réfolut  de  mar« 
cher  à  Gènes  avec  une  puifTante  Armée. 

Le  Pape-  fit  ee  qu^il  put  pour  le  détourner  de  cette  entre^ 
prife  ,  qui  reculoit  fi  loin  celle  qu'il  défiroit  tant  contre  les 
vénitiens.  Et  les  Génoiis  ayant  proteilé  d'abord  que  fi  le 
Roi  vouloit  feulement  autorifer  le  Gouvernement  établi ,  ils 
demeureroient  foumis  y  l'afiaire  fut  prête  à  s'accommoder  ^ 
mais  ces  Peuples  féditieux  ayant  oit  de  nouvelles  fiiures  ^ 
Louis  >Tans  rieaécouter  ^  marcha  contr  eux.  Sur  cela  le  Pape* 
krité  fe  mit  dans  Tefprit  que  le  Cardinal  d'Amboife  y  réfoli» 
de  l'empoifonnerpourprendrefa  place  ^  faifoit  avancer  le  Roi 
pour  ce  deflein^:  il- échauffa  en  même  temps  Maximilien  déjà 
aigri ^  en  lui  écrivant  que  cet  armement^.fic  le  voyage  dlta* 
lie  j  ibus  prétexte  de  châder  Gènes  >.tendoit  en  eflfet  à  faire 
Louis  Empereur» 

Les  Vénitiens  lui  ayant  confirmé  la  même  chofe  ^ 
Maximilien  prit  feu  y  fie  convoqua  auflitôt  une  diète  à. 
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Coirfiance ,  où  il  éclata  contre  le  Roî  en  paroles  fulmi*    Année  1507 

fiantes*  Il  traitoit  le  Roi  de  rebelle  à  FEmpire ,  fie  c'étoit  à 

caufe  du  Duché  de  Milan  ^  qui  en  relevoit.  Il  écrivoit  au 

Pape  &  aux  Cardinaux  ^  que  comme  Avocat  du  S.  Si^e^ 

il  viendroit  à  leur  fecours ,  fans  être  appelle  y  avec  une  Arniée^ 

à  laquelle  ni  l'Italie  ^  ni  la  France  ^  liguées  enfemble  ^  ne 

pourroient  pas  réfîfler. 

Cependant  Louis  s'avançoit  à  Gènes  fans  s'émouvoir.  Les 
Génois  firent  quelque  réfiftance ,  mais  ils  furent  bientôt  vain*  ' 
eus.  Il  fit  (on  entrée  dans  la  ville  ^  monté  fur  un  Courfier  tout 
noir  I  armé  de  toute  pièce  ^  précédé  &  fuivi  d  une  infinité  de 
gens  de  guerre  ;  tout  le  Peuple  alarmé  étoit  à  fes  pieds ,  les 
femmes  &  les  enfans  revêtus  de  blanc  crioient  miféricorde. 
Ce  Prince  bon  &  clément  fiit  touché  de  ce  fpeâacle ,  6c 
après  avoir  châtié  les  plus  coupables  ^  il  fe  contenta  pour  les 
autres  de  300  mille  ducats  >  qu'on  em]^loya  en  partie  a  conf-^ 
truite  une  forterefle  pour  tenir  en  bnde  ce  Peuple  rebelle  , 
aufli  fiit-elle  appellée  la  Bride. 

II  rétablit  le  Gouvernement  comme  il  étbit  avant  le  tu-^ 
multe  y  &  fans  rien  ôter  au  Peuple  de  ce  qu'il  avoir  accordé 
quand  il  fe  donna  à  lui  y  il  voulut,  feulement  qu'ils  euffent  y  à 
titre  de  privilège  ^  ce  qu'ils  avoient  auparavant  par  convenu 
tion  y  enfuite  pour  faire  celfer  les  bruits  que  le  râpe  &  Ma« 
zimilien  répandoient  dans  un  temps  où  il  étoit  affez  fort 
pour  tout  entreprendre  y  il  réfolut  de  s'en  retourner  tran^ 
quillement  en  France ,  éc  laiiTant  Gènes  paifîble  y  fie  l'Italie 
en  repos  y  il  fit  admirer  à  tout  le  monde  fa  vigueur^  (a  mo« 
<lération  y  6c  fa  clémence  y  mais  fon  retour  fut  retardé  de 
quelques  jours  y  par  lentrevue  propofée  entre  lui  6c  Fer* 
dinand. 

Il  avoir  perdu  depuis  quelques  mois  le  Roi  Philippe  fon 
cendre.  Ce  Prince  ^  félon  les  Mémoires  de  Du  Bellai^  donna 
en  mourant  utie  grande  marque  de  la  confiance  qu'il  avoir  en 
Louis  y  en  lui  laiflant  l'éducation  de  fon  fils  Charles  y  plutôt 
qu'à  Maximilien  6c  à  Ferdinand  y  grand  père  de  ce  jeune  Prin* 
ce.  Jeanne  y  femme  de  Philippe  y  outrée  de  douleur  y  acheva 
de  perdre  l'efprit  qu'elle  avoit  déjà  un  peu  foible  :  l'admis 
nifiration  de  la  Caftille  revenant  par  ce  moyen  à  Ferdinand^ 
il  s'en  retourna  en  E^agne  ^  6c  il  vint  en  repaflant  vifiter 
Louis  y  qui  s'avança  à  Savone  pour  le  recevçir. 


•. 
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On  ne  peut  pas  faire  les  honneurs  de  meilleure  grâce  f 
ni  avec  plus  de  magnificence  qu'il  les  fit.  Ferdinand  aufli 
n'avbit  rien  onùs  de  ce  qui  pouvoit  lui  plaire  ^  &  même  paf- 
fant  à  Oftie ,  il  ne  voulut  jamais  voir  le  Pape ,  parce  qu'il 
étoit  brouillé  avec  Louis  ^  à  qui  il  ne  vouloit  pomt  donner 
d'ombrage.  Le.  jour  qu'il  devoir  arriver ,  le  Roi  fe  trouva  au 
Port ,  &  auffi-tôt  que  la  Galère  fut  à  bord,  il  y  entra  fans  pré- 
caution, fuivi  feulement 'de  deux  hommes,  témoignant  une 
joie  extrême  de  voir  chez  lui  Ferdinand ,  &  la  Reine  fa  nièce. 
A  la  defcente ,  il  la  prit  en  croupe,  félon  la  mode  du  temps > 
fur  fon  cheval  fupérbement  harnaché ,  &  les  Seigneurs  de 
la  Cour  en  firent  autant  aux  Dames. 

Louis  céda  le  Château  au  Roi  d'Arragon  ,  &  donna  la 
moitié  de  ht  Ville  pour  le  logement  de  fa  fuite,  qui  étoit  de 
1400  Gentilshommes.  Il  lui  fit  prendre  par  tout  la  première 
place ,  quoique  Ferdinand  n'oubliât  rien  pour  s'en  défendre  , 
&  répétât  fouvent  au  Roi  qu'il  fe  fentoit  obligé  de  lui  céder. 
Il  y  eut  un  grand  feftin  ,  où  Louis  fit  l'honneur  au  grand 
Capitaine  de  le  faire  mettre  à  table  avec  Ferdinand  &  Ger* 
maine,&  lui  donna  des  éloges,  dont  il  ne  fiit  guéres  moins 
touché  que  de  fes  viâoires. 

Ferdinand  de  fon  côté  rendit  vifite  à  Aubignr ,  qui  avoit 
la  goutte,  fie  il  fembloit  que  les  deux  Rois  fe  difputoient  à 
l'envi  l'un  de  l'autre  ,  à  qui  honoreroit  plus  la  vertu  ;  pour 
entretenir  Tordre  ^  Louis  défendit  aux  François ,  fur  peine 
de  la  vie ,  de  faire  aucune  querelle  aux  Efpagnols  ;  il  y  eut 
durant  trois  jours  plufieurs  conférences  des  Kois  entr'eux  ^ 
fie  de  Ferdinand  avec  le  Cardinal  d'Amboife  :  ce  qui  parut 
du  réfultac  fur  que  Ferdinand  promit  du  fecours  à  Louis 
contre  l'Empereur ,  en  attendant  qu'il  les  eût  réconciliés  , 
pour  tous  trois  enfèmble  attaquer  les  Vénitiens  ,  dont  ils 
croient  également  mal  fatis&its. 

Après  que  les  deux  Rois  eurent  juré  la  paix  fur  l'Eucha^ 
xiftie ,  Louis  prir  le  chemin  de  France  par  Milan ,  fie  Ferdi* 
nand  alla  en  Efpagne  gouverner  le  Royaume  de  fon  petit* 
fiJs  ;  ce  jeune  Prince  étoit  dans  les  Pays-bas ,  où  il  croiflbit 
en  vertu,  fous  la  conduite  de  Philippe  de  Crouy,  Seigneur 
de  Chèvres ,  que  Louis  lui  avoit  donné  pour  Gouverneur» 

La  diète  de  Confiance  ,  que  Maximilien  avoit  échaufiée 

contre  Louis  ^  fe  ralentit  quand  elle  le  vit  licencier  fes 
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troupes ,  &  retourner  dans  fon  Royaume  ;  elle  promit  cepen-  ^Am^ée  i  08. 

dant  à  Maximilien  une  Armée  afTez  conlidérable  ^  &  auffitôt 

après  il  tenta  d'entrer  en  Italie  pour  faire  la  guerre  >  difoit-il  ^ 

dans  le  Milanez  ;  mais  le  Roi  eut  foin  de  munir  &  ce  Duché 

éc  la  Bourgogne  ^  &  il  envoya  auffi  quelques  troupes  aux  Vé- 

fiitiens. 

Ceux-ci  y  qui  dans  Pentreprife  de  MaximiHen  craignoient 
pour  eux-mêmes ,  lui  offrirent  le  paffage ,  pourvu  qu  H  entrât 
défàrmé ,  &  furie  refus  qu'il  en  fit  y  ils  ne  voulurent  pas  lui  per- 
mettre de  paifèrfur  leurs  terres.  L'argentlui  manqua  bientot^ôc 
les  troupes  de  la  Diète  s'affembloient  fi  nonchalamment^  quil 
ne  vit  jamais  fix  mille  hommes  enfemble  ;  pour  comble  de 
malheur  9  les  Vénitiens  ^  avec  le  fecours  qui  leur  fut  envoyé 
de  France  >  le  battirent  dans  le  Frioul  ^  &  Alviane  leuf 
Général  y  triompha  de  lui  dans  le  Trevifan.  Il  fut  fenfible  à  cet 
alSront ,  mais  il  n'avoir  point  afTez  de  forces  pour  em  tirer  rai-^ 
fon.  Cependant  les  Vénitiens  affez  contens  a  avoir  empêché 
fon  paffage  5  firent  une  trêve  d'un  an  avec  lui^  fans  la  parti* 
cipation  du  Roi» 

H  n  efl  pas  croyable  combien  le  Roi  fut  touché  de  ce 
mépris,  &  dès-lors  il  réfolut  non-feulement  de  les  attaquer 
de  toutes  fes  forces^  mais  encore  de  joindre  contr'eux  tou* 
tes  les  PuifTances  de  TEurope.  La  République  de  Venifè 
avoir  tous  fes  voifins  pour  ennemis  ,  à  caufe  des  Places 
[u  elle  avoit  ufurpées  lur  leurs  Etats  ;  elle  en  avoît  du  faint 
iiége  j  entr'autres  Ravenne  y  elle  en  avoit  du  Duché  de 
Milan ,  que  le  Roi  y  occupé  à  d'autres  afiaires  j  n  avoit  pas 
encore  )ugé  à  propos  de  redemander^  elle  en  avoit  dans  le 
Royaume  de  Naples,  que  le  vieux  Ferdinand  avoit  engagées4 
Maximilien  vouloit  ravoir  celles  qu'elle  avoit  ôtées  à  TEm-i 
pire  &  à  la  Maifon  d'Autriche,  On  peut  croire  qu'une  Ré^ 
publique  qui  s'étpitainfi  agrandie  aux  dépens  de  fes  voifins^ 
&  qui  alors  ne  fongeoit  encore  qufà  continuer  fes  ufurpa^ 
dons  Y  leur  devoit  être  fort  odieufe; 

Il  lui  êfok  donc  aifé  de  fe  venger  àts  Vénitiens^  &  d^ 
leur  fufciter  de  puiffams  ennemis  y  mais,  un  grand  intérêt 
s'oppofoit  à  cedeffein  ^  car  Jules^  Maximilien  £c  Ferdinand 
avaient  une  éternelle  )alou(ie  de  fa  puiffaqce  >  Se  ne  fon^ 
geoient. qu^à le  chafTer  d'Italie  ^  où  les  Vénitiens.  leufTent 
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Année  X50S.     VU  avec  moins  de  peine ,  pourvu  qu'il  voulut  bien  ne  les  pas 

troubler. 

Quoique  Louis  écoutât  beaucoup  fon  relTentinient ,  il  mit 
pourtant  félon  fa  coutume  Tafliure  en  délibération  dans  fon 
Confeii ,  mais  comme  il  avoit  déclaré  fon  inclination ,  la 
délibération  ne  fut  qu  une  grimace ,  &  chacun  entra  dans 
fes  fentimens  par  complaifance.  Le  feul  Etienne  Poncher, 
Evêque  de  Paris  ,  foutint  qu'il  n  y  avoir  aucune  apparence 
que  le  Roi  s'alliât  à  fes  ennemis  naturels  ^  &  rompît  avec 
ceux  dont  il  pouvoit  faire  de  plus  fidèles  alliés*  Louis  ne 
s  ofFenia  point  de  (a  liberté ,  mais  il  conclut  la  Ligue  avec 
Maximilien. 

L'Affemblée  pour  la  réfbudre  fe  tint  à  Cambrai  j  fous 
prétexte  d'accommoder  la  querelle  entre  Charles  ^  Roi  de 
Caftille  5  &  le  Duc  de  Gueldre  ,  que  le  Roi  avoit  autorifé 
fous  main.  Là  il  fut  arrêté  que  le  Pape  y  TËmpereur^le  Roi 
très-Chrétien  ^  6c  le  Roi  Catholique  >  feroient  la  guerre  aux 
Vénitiens;  que  Louis  commenceroit  l'attaque  ,  (car'  les 
François  prenoient  aifément  ce  partage  >  )  fie  que  l'Empereur 
agiroit  quarante  jours  après  ;  que  pour  lui  donner  prétexte 
de  rompre  la  trêve  ^  le  Pape  le  fommeroit  de  les  fecoiirir 
comme  défenfeur  du  Saint  Siège  ^  contre  l^s  ufurpations  des 
Vénitiens  j  Se  les  admonefleroit  en  même  temps ,  fur  peine 
d'excommunication  >  de  .rendre  toutes  les  Places  qu'ils 
avoient  prifes  au  Saint  Siège  &  à  l'Empire;  celles  qui  de-» 
voient  être  rendues  à  chaque  Prince  étoient  fpécifiées ,  fie 
la  guerre  devoir  commencer  le  premier  d'Avril. 

Outre  cela  l'Empereur  de  voit  donner  à  Louis  9  moyen- 
nant cent  mille  ducats ,  l'inveftiture  du  Duché  de  Milan  ^ 
pour  lui ,  pour  ibn  fuccefleur  &  fes  defcendans  mâles.  Voilà 
quel  fut  le  Traité  de  Cambrai  ^  qui  fut  tenu  fi  fecret ,  que  les 
.Vénitiens  ne  le  f^ivoient  pas  ^  iâc  il  n'Sen  parut  ;aatre  chofe 
que  la  confirmation  de  la  paix  entre  l'Entpereur  6c  Louis  , 
le  Pape  6c  Ferdinand  n'eurent  point  de  part  à  la  délibération  ^ 
mais  elle  leur  étoit  fiavantageufe^  qu'on  ne  doutoit  pas  qu'ils 
ne  l'approuvaflent.  Cependant  le  Pape  héfita  par  la  répugnance 
qu'il  avoit  de  fe  joindre  avec  XiOuis ,  £l  ne  xatifia  le  Traité 
qu'à  Pextrémité,  tâchant  cependant  de  .gagner  Jes  Vénitiens  ^ 
qui  furent  affez  fiers  pour  le  refiifer. 
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Au  temps  convenu  ,  Louis  qui  vouloir  commander  en  — r — ; r- 

perfonne  fon  armée,  s'approcha  de  Milan,  &  fît  d'abord  entrer  '^^^  ^^ 
Chaumont  avec  un  petit  corps  dans  les  terres  des  Vénitiens, 
afin  d'engager  l'Empereur  :  Chaumont  après  avoir  pris  Trcvi, 
vint  rejoindre  le  Roi  à  Milan ,  &  le  Pape  envoya  fon  moni* 
toite  aux  Vénitiens  pour  la  reftitution  des  Places  i  les  char-« 
géant  de  toutes  fortes  d'exécrations ,  s'ils  rcfufoient  d'obéir.  , 

Us  firent  publier  par-tout  6c  dans  Rome  même  y  un  appel  de 
cette  Sentence  au  Concile,  &  au  défaut  du  Concile, a  Jéfus* 
Chrift  même ,  &'  à  la  vérité*  Les  Papes  expofent  les  excom- 
munications à  de  grands  mépris  ,  quand  ils  les  emploient  à 
leurs  intrigues  &  à  leurs  intérêts  politiques ,  qui  ne  doivent 
guéres  être  défendues  par  de  telles  armes. 

A  l'approche  du  Roi  avec  fon  Armée,  les  Vénitiens, 
contre  ravis  d'Alviane ,  qui  vouloir  qu^on  fe  contentât  de 
lui  empêcher  le  paflfage  de  l'Adde  ,  réfolurent  de  rafliéger 
Trevi.  Quoique  le  Roi  fe  preflUt  pour  la  feconrir ,  il  y  arri- 
va trop  tard ,  mais  en  récompenfe  ,  il  paiTa  l'Adde  fans  aucun 
cbflacle.  Les  Généraux  Vénitiens  avoient  ordre  de  ne  point 
combattre,  &  le  Roi  pour  les  y  forcer,  gagnoit  un  pofte  où 
il  pouvoit  leur  couper  les  vivres.  Ce  deffein  obligea  les  Vé-# 
nitiens  à  déloger  pour  le  prévenir ,  &  dans  la  marche  le 
combat  s'engagea  auprès  a'un  village  appelle  Agnadel» . 

Alviane  fe  crut  pofté  avantageufement ,  étant  dans  des 
vignes  où  notre  Cavalerie  pouvoit  à  peine  fe  déveloper,  6c 
en  effet  notre  avant-garde  plia.  Si  le  Koi  ne  fut  furvenu  avec 
le  corps  de  bataille ,  lés  afniires  étoient  perdues  ;  elles  furent 
rétablies  à  fon  arrivée,  mais  la  viâoire  ne  laifTa  pas  d'être 
douteufe  durant  trois  heures ,  à  la  fin  les  Vénitiens  ne  purent 
foutenîr  l'effort  de  la  Gendarmerie  ,  animée  de  la  préfencc 
d'un  Roi,  qui  faifoit  tout  enfemble  le  devoir  de  foldat  &  dp 
Capitaine  ;  leur  infaiiterie  fut  taillée  en  pièces  ;  Alviane  eut 
l'œil  cirevé ,  P Armée  en  déroute  porta  la  terreur  fie  la  con^ 
fternation  à  Venife ,  &  en  quinze  jours  le  Roi  reprit  tomes 
les  Placés  qui  lui  appartenoient  par  le  Traité  ,  à  la  réferve 
du  Château  de  Crémohe,  qui  fe  rendit  peu  de  temps  après» 

Il  n'y  eut  point  d'autre  capitulation  pour  les  Nobles  Vé- 
nitiens qui  fe  ttouverent  dsms  les  Places  prifes,  que  de  fe 
rendre  prifonniers  de  guerre  ,  &  il  eût  été  aifé  au  Roi  de 
prendre  les  autres  Places  réferv^es  à  l'Empereur ,  mais  il  fur 
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•  fidèle  aux  Traités  ,  jufques  au  point  de  lui  renvover  les 

Année  x  y  09.    Magiftrats  de  Véronne ,  qui  lui  apportèrent  les  clete.  A  la 

faveur  de  Tes  armes  y  le  Pape  prit  Ravenne  ,  &  quelques 
autres  Places  de  la  Romagne  ^  &  les  Généraux  de  TEmpe- 
réur  avec  deux  ou  trois  mille  hommes  qu  ils  avoient^  firent 
quelques  progrès  dans  le  FriouL  Dès-lots  les  Vénitiens 
accablés  d  une  fi  grande  puiffance  ^  défefpérerent  de  confer* 
ver  leurs  Etats  de  terre-ferme  ^  &  fe  réduifant  à  leurs  liles  ^ 
ils  abandonnèrent  leurs  autres  Places^  d'où  même  ils  retirè- 
rent leurs  Magiftrats  ;  ainfi  Maximîilien  6c  Ferdinand  n'etirent 
qu'à  fe  remettre  en  potTeflion  de  leurs  pays  j  ce  qui  ne  leuc 
avoir  coûté  que  la  peine  d'attendre. 

Maximilien^  félon  fa  coutume  ^^'étoit  donné  en  Allemagne 
beaucoup  de  mouvement  fans  grand  fruit  j  mais  Ferdinand 
qui  voyoit  de  loin  où  leis  chofes  pouvoient  aller  ^  demeura 
en  repos  ^  &  avec  une  petite  flotte  qu'il  tenoit  tranquillement 
dans  les  Ports  ,  il  profita  des  travaux  6r.  des  viâoirés  de 
Louis.  Un  peu  après  les  Pifans  furent  enfin  reconquis  par 
les  Florentins  y  qui  avoient  mis  dans  leurs  intérêts  les  Rois 
de  France  &  d'Ârragon ,  par  de  grandes  fommes  données  à 
eux  &  à  leurs  Miniftres^ 

Quand  les  conquêtes  des  Confédérés  furent  prefque  ache- 
vées 9  Maximilien  y  prefTé  par  1%  Pape  qui  ne  voyoit  qu'à 
regret  Louis  feularmé  en  Italie  >  vint  à  Trente  ^  &  fe  mit 
à  propofer  de  grands  defleins.  Il  ne  projettoit  rien  moins 
que  de  prendre  Venifb  >  ôc  de  renverier  cette  RépubJlque 
par  les  londemens  ;  mais  ce  n'étoit  pas  l'intention  ou  Roi  ^ 
qui  toujours  porté  à  croire  trop  tôt  les  af&ircs  faites  y  retour- 
na en  France  avec  fon  armée  9  pour  fe  décharger  de  la  dé* 
penfe  qu'elle  lui  faifoit  en  Italie. 
1 5 10.  Cependant  Maximilien  3  qui  ne  parloir  que  de  prendre  de 

nouvelles  Places  >  gardoit  fi  mal  celles  qu  il  avoii;  recouvrées^ 
que  les  Vénitiens  lui  enlevèrent  Padoueji  il  réfolut  de  la 
raffîéger  y  mais  Targent  lui  manquoit  ^  de  il  n'avoit  pas  même 
aflez  de  forces  pour  s'oppofer  aux  Payfans  qui  lui  tuoient 
fes  foldats.  Ainfi  le  Roi  qui  avoit  tant  voulu  éviter  la  dépen- 
fe  y  y  fut  obligé  plus  que  jamais  y  ôc  pour  ne  point  laifTer 
tomber  le  partie  il  fallut  fecourir  Maximijien  4'hommes  & 
d'argent. 
Avec  ce  fecours  il  mit  le  fiége  devant  Padoue^  mais 
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t>omme  les  Vénitiens  avoient  repris  cœur^  toute  leur  jeune  Année  icio. 
Nobleffe  fe  jetta  dans  la  Place ,  réfolue  ou  de  la  fau ver ,  ou  de 
s'enterrer  fous  les  ruines  ;  en  effet  après  la  brèche  faite  ^ 
ils  foutinrent  Taflaut  avec  tant  de  vigueur  ^  que  Maximilien 
fut  contraint  de  lever  honteufement  le  fiége.  Maximilien 
dans  ce  défordre  de  fes  attires  y  avoir  plus  que  jamais  befoin  de 
fecours ,  &  d'autant  plus  qu'il  n'étoit  pas  en  bonne  intelligence 
avec  Ferdinand. 

Le  fujet  dç  leur  divifion  venoit  de  ce  que  Ferdinand  ne 
lui  donnoitpas^  durant  1  adminiftration  de  la  CaftiUe  >la  moitié 
des  revenus^ ^commeils  en  étoient  convenus;  mais  le  Car« 
dinal  d'Âmboife  y  toujours  poffédé  de  fa  fantaifie  de  la  Papau-- 
té  ^  &  flaté  de  l'efpérance  que  lui  donnoit  Ferdinand  ^  de 
Taflifter  dans  ce  deflein ,  réconcilia  ces  deux  Princes  y  quoi- 
que leur  défunîon  fut  plus  utile  à  fon  <maxtre. 

Cependant  Maximilien  dans  lebefôio  qu'il  «voit  d'argent^ 
vendit  à  Louis  les  Places  reprifes  fur  les  Vénitiens  ,  mais 
vlus  le  crédit  &  la  puiflance  de  Louis  augmentoit  y  plus  la 
jaloufie  du  Pape  s'échauffoit  contre  lui ,  en  forte  qu'il  aéclara 
alfez  hautement  qu  il  le  chafleroit  d'Italie  i  c'étoit  une  chofo 
étrange  de  voir  un  Pape  qui  avoir  reçu  étgfit  Cardtnal  une  fi 
grancte  proteûion  de  la  France^  fe  déclarer  û  ouvertement 
contr'elle« 

Ce  Pape  n'oublia  rien  pour  lui  fufciter  des  ennemis  9  il 
reçut  très-bien  Matthieu  Sehiner^  £vêque;de  Sion,.  &  lui 
donna  de  l'afgent  pour  animer  les  Suifles  contre  lui:>  commb 
il  avoit  déjà  commencé  par  fes  inveâives  fanglanteSa  II  exci*^ 
toit  auffi  Henri  VIII.  Roi  d'Angleterre  ,  jeune  Prince  qui 
défiroit  fignaler  fon  avènement  à  la  Couronne  par  quelque 
aâion  d'éclat  >  &  qui  étoitdéja  oorté  contre  la  France  pat 
Ferdinand  9  dont  U  aVoit  épouie  la. féconde  fille  nommée 
Catherine  ^  veuve  d'Artus  fon  frère  aîné  ;  enfin  pour  rendre 
fon  parti  plus  fort ,  il  donna  labfolution  aux  Vénitiens ^  âc 
s'accorda  avec  eux  y  malgré  Maximilien  6c  Louis* 

Cependant  par  lès  artifices  de  l'Ëvêque  de  Sion  y  les  Suif- 
fes  s'aig^iflbient  contre  le  Roi^  ils  demandèrent  une  augmen*? 
cation  de  leurs  penfîons  ordinaires  ^  qui  en  foi  n  étoit  pas 
confidérable  ;  mais  l'arrogance  avec  laquelle  ils  faifoient 
cette  demande  ^  obligea  le  Roi  au  refus  ^  joint  qu'il  s'étoit 
allié  avec  les  trois  ligues  des  Grifons  £k:  ceux  du  Valais  ^ 
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pour  moisis  dépendre  des  Suifles  y  qui  devenoient  impor- 
tuns. Ce  re&s  Sl  Tangent  du  Pape  donna  moyen  à  rEveque 
de  Sîon  d'irriter  ces  Peuples ,  &  de  leur  faire  jurer  une 
Ugue  avec  le  Pape  ^  fous  le  nona  glorieux  de  défenfeurs 
du  S*  Siège. 

Ce  fut  alors  que  Jules  ^  qui  croyoit  que  tout  le  monde 
devoit  trembler  devant  lui  y  devint  plus  fier  que  jamais ,  il 
avoit  renoncé  au  Traité  de  Cambrai  ^  &  ne  cherchoit  qu'uii 
prétexte  de  faire  querelle  au  Rùi^  il  en  prit  une  foible  occa^ 
iton  d'un  Traité  Eût  aved  ie  Duc  de  r  errare  j  dans  lequel 
ce  Prince  loi  doniMit  le  fet  à  meitlettr  marché  que  le  Pape  ^ 

Ïour  fon  Duché  de  Milan  ^  Jules  y  ùkM  autre  raifon  y  menaça  le 
)uc  de  l'excommunier  >  s'il  ne  rompoit  fon  Traité  j  &  même 
lui  défendit  de  httô  du  fel. 

Sur  ft>n  refus  y  il  emra  ï  Main  armée  dans  fôn  pays  y  où  il  prit 
quelques  Places /niais  il  fallût  bientôt  rabattre  de  fa  fierté^ 
à  caufe  de  la  hauteur  avec  laquelle  l'Empereur  le  traitoit  'y 
£t  plus  encore  y  parce  que  Chauniont^  non  content  d'à  voit 
repris  dans  le  FerraroiS  ce  que  le  Pape  avoit  gagné  y  étoit 
entré  dans  les  terres  des  Vénitiens^^  &  les  avoit  rejettes  dans 
Ifeurs  premières  rertdurSt  Tout  réuflifroit  a  Louis  ^  à  qui 
l'Empereur  engagea  Véronne  y  Place  R  in^por tante  pour  Ld 
Duché  de  Milan  ;  &  cependant  il  Êiifoit  toujours  des  prcK 
pofîtiôns  équitables /que  le  Pape  fembloit  vouloir  écouter. 

En  ce  temps  le  Cardinal  d'Âmboife  mourut  y  très-regrecé 
du  Aoi  ôc  de  toute  la  France  y  il  étoit  fans  avarice  y  fans 
oâentation  y  fage  y  bon  y  équitable  y  alTez  modéré  j  pour  n'avoir 
)amais  voulu  qu'un  feul  bénéfice  y  qui  fut  l'Archevêché  de 
Rouen.  U  eût  été  plus  heureux  y  &  eûr  paiTé  pour  plus  grand 
homme  ^  fans  ce  défit  de  la  Papauté  qui  le  tourmenta  toute 
ik  vie  ^  èc  lui  fit  montrei?  tant  de  fdibkfTes.  Ceuxe  ij[ùï  l'excu^ 
fent  y  sdTurent  qu'il  n'arpiroit  \  cette  grande  dignité  que  pour 
avancer  en  Italie  lés  affaires  de  fon  maître  ^  qui  furent  pour*- 
tant  troublées  par  fes  ptétentîons. 

Comme  on  le  croyoit  le  feul  objet  de  TaVerfion  du  Pape, 
en  efpétoit  qu'après  cette  mort  fa  haine  fe  ralentiroit  y  mais 
tu  contraire  elle  n^eut  point  de  bornes  après  qu'il  n^eut  plus  en 
tête  un  homme  qu'il  apptéhendoit.  Âiiintôt  après  il  donna 
à  Ferdinand  l'inveiliture  du  Royaume  de  Napies  y  fans  éxi-- 
f;er  les  ^00  mille  écus  que  ks  Rois  de  Napies  avoient  accou- 
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tumé  de  donner  aji  S*  Sïé^Çf  en  TabUgeant  fc«Jeftieot à bi  "Ann^Vria^ 
donner  trois  cens  lances ,  ^quand  il  en  attroit  hdian*  Il  réfo-  ^ 

lut  de  plus  d'affiégef  Géoes  par  mer  6c  par  terre.,  d'entrer  de 
nouveau  dans  le  Ferraroîs  ,  quoique  Je  Duc  lui  ofFrît  de 
faire  tout  ce  qu'il  voudroit  touchant  le  fel.  Cp  Duc  prit  Mo- 
déne ,  qu  il  fut  bientôt  oblige  d'abandonner* 

A  Gènes ,  fes  intelligences  ki  ayan*  manqué ,  fes  def- 
feins  s'évanouirent.  Une  féconde  entjrepnfe  fur  h  même 
ville  lui  xéaOit  auiîi  mal.  Les  Suifles  qui  vouigknt  entrer 
dans  le  Milanez  y  firent  sirrêtés  par  ChapnoAnt ,  Se  malgré 
ces  mauvais  f^coès^  on  voyait  le  P^pie  y  à  ïîg^  de  /bii:a(nte  ôc 
dix  ans,  s^opiniâtrer  à  la  guerre,  jufqu'à  ttaîfôr  jd'efpion  & 
faire  mettre  à  la  queftip^  TAmbaHadeur  de  Savoiie  ,  qui  lui 
ofFroit  la  médiation  de  fon  maître. 

Dans  cette  réfolwion,  tout  caiTé  quil  étojt,  il  s  avança  à 
Boulogne ,  pour  veiller  de  plus?  près  à  la  gnerr^  de  Ferrare» 
Il  commença  par  e3LCQmmunier  le  Pue  i^  Gh»Uf«ttWQt ,  quoi- 
quirépargnât  félon  les  ordres  du  Roi  les  terres  de  TEglife ,  n'en 
eut  pas  n^illeur  marché.  Cependant  le  Pape  tonU»  malade,  âc 
jamais  ne  put  être.perfuadé  par  les  Tiens  de  cejtpMmer  à  Jlome^ 
ni  même  de  relâcher  tantfgit  peu  de  Tattenti^n  quil  don? 
noit  aux  affaires  de  la  guerre ,  il  difoit  quil  étoit.deftiné  ^ 
délivrer  ritalie .,  c'eftainfi  qu'il  sexprimoiCj  lorl^ji  parloit 
de  chafler  les  François  d'un  pays  où  il  les  avoit  introduits 
pour  fe  délivrer  de  Toppreffion  où  géoiifloit:  ia  paierie  i  mais 
alors  il  avoit  befoin  d'eux ,  ôc  n'étoit  pas.  .en  colère*  . 

Il  auroit  eu  tout  loiHr  de  fe  repenâr  fde  fa  haine  contre  la  i  { i  u 
France  ,  fi  Chaumont  aypit  pouj:fuiYi  un  defleinj^'iji  jrvoic 
commencé  :  il  marcha  à  Boulogne  dans  le  temps  que  le  Pape 
s'y  attendoit  le  moins  >  fulvi  des  Bentivoglies  qui  y  avoientt 
leurs  jlntelligences ,  &  efpéroient  faire  révolter  la  ville  i  à 
fon  approche  tout  fut  en  alarme ^  excepté  le  Pape.,  qui 
après  avoir  fait  porter  à  Florence  ce  qu'il  avoit  de  fhiS  pxér 
cieux^  eut  recours  aux  artifices  ordinaires  des  plus  |bi]:U£s , 
êc  amuia  Chaumont  par  une  négociation  ;  il  left  J»9\  aifé 
d'éviter  c^  piége ,  quand  on  a  affaire  à  une  puiffance  qu'on 
fe  croit  obligé  de  ménager  &  de  re^âer.  / 

Pendant  les  allées  de  les  venues  »  h  Pape  imroduifit  dans 
Boido^ne  un  grand  feçours ,  cojmpoi^  en  paitie  de  Turcs  à 
la  folde  des  Vénitiens ,  6c  fe  moqua  de  Chaumont.  Après  fa 
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T — ,    ■'    '       retraite ,  le  Papô ,  quoique  fa  maladie  £&t  augmentée ,  reprît 
Année  1 5 1 1 .     j^  guerre  avec  plus  d'ardeur  que  jamais  ,  afliégea  la  Mî^ 

^andole  au  cœur  de  Thiver  >  fit  fe  fk  porter  au  fiëge  pour 
avancer  les  travaux^  tout  accablé  qu'il  étoir  d'années  fie  de 
maladies  :  il  fe  logea  d'abord  à  la  portée  du  canon ,  fie  l'im- 
patience de  prendre  la  Place  fit  qu'il  s'approcha  plus  près 
encore ,  la  ville  fe  rendît  enfin  ^  &  le  Pape  ne  rougit  pas 
de  fe  faire  porter  dedans  par  la  brèche  :  quoique  le  Roi  n'ou^- 
bliât  rien  pour  le  contenter  ^  il  demeura  inflexible  5  fie  ofa 
bien  exiger  qu'il  lui  fit  rendre  Ferrare  ,  c  eft-à-dire ,  qu'il  rui- 
nât un  Prince  qui  n'étoit  alors  dans  la  peine  que  parce  qu'il 
avoir  été  de  fes  amis. 

Le  Roi  manda  à  Chaumont  de  ne  plus  rîen^  ménager 
fie  ce  Général  marcha  de  nouveau  vers  Boulogne  ^  d'où  il 
obligea  le  Pape  de  fe  retirer  à  Ravenne.  Sur  ce&  entrefaites 
Chaumont  mourut^  fie  dans  les  approches  de  la  mort ,  effrayé 
de  l'excommunicatkûv  ,  il  envoya  demander  l'abfolution  au 
Pape>  qui  la  lui  donna  ^  fie  en*  tira  grand  avantage.  Cefl  ce 
qu  ont  de  fâcheux  les  guerres  qu'on  a  à  foutenir  contre 
l'Ëglife  5  elles  font  naître  des  fcrupules  ^  non  feulement  dans 
les  efprits  foibles  >  mais  même  eu  certains  momens^  dans  les 
plus  forts. 

Louis  avoît  prévu  cet  inconvénient  ;  ce  Prince  attaqué^injuA 
tement  par  le  rape^  avoit  fait  d'abord  tout  ce  qu'il  avoit  pu  pour 
avoir  la  paix  :  enfuite  y  pour  raffurer  fes  Peuples  ^  il  affembla  à 
Tours  lesPrékts  defon  Royaume^  pour  les  confulterfur  ce 
qu'il  pouvoir  faire  dansuneoccafionftfâcheufe^  fansblefier  fa 
coitfci^nce  >  là  il  fut  dit  que  le  Pape ,  étant  aggrefleur  in  jufle^  fit 
mênie  ayant  violé  un  accord  fait  avec  le  Roi^  devoit  être  traité 
comme  ennemi^  fie  que  le  Roi  pouvoit  non  feulement  fe  dëfen- 
drCj  mais  même  l'attaquer  fanscraindrel  excommunication,  ne 
trouvant  pas^  encore  cela  affea  fort  ^  il  réfolur  d'aflemblei 
un  Concile  contre  le  Pape. 

'  Le  Concile  général  étoit  defiré  de^  toute  l'Eglife  >  dès>  le 
temps  de  l'éleâion  de  Martin  V.  au  Concile  de  Confiance  ; 
car  encore  que  ce  Concile  eût  fait  un  grand  bien  ,  en  met- 
tant fin  au  fchifme  qui  avoit  duré  quarante  ans^,  il  n'avoir  pas 
achevé  ce  qu'il  avoit  projette  ,  qui  étoit  la  réformatton  de 
L'Eglife  dans  fon  Chef  ji&  dans  fes  membres^  mais  pour 
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feîre  un  fi  feint  ouvrage ,  il  avoit  ordonné  en  fe  fépan^nt  qu  il     .     , 

^     .      j     .  /-•        •!  ^    .       ^  Année  I cil. 

fe  tiendroit  un  nouveau  Conçue.  ^ 

En  exécution  de  ce  décret  ^  le  Concile  de  Bafle  avoit  été 
aflemblé ,  mais  le  fuccès  n'en  avoit  point  été  heureux  ^  celui 
de  Florence  n'avoir  travaillé  qu'à  la  réunion  des  Grecs  >  hm 
parler  de  la  difcipUne  Eccléfîaftique.  Cependant  tous  les  gens 
de  bien  en  déploroient  le  dérèglement  y  qui  confîftoit  prin- 
cipalement dans  les  abus  de  la  Cour  de  Rome  ^  &  à  chaque 
Conclave^  on  obligeoit  le  Pape  qui  feroit  élu  à  tenir  le  Con^ 
cile  pour  une  œuvre  fi  défirée. 

Jules  l'avoir  promis  comme  les  autres^  mais,  conune  les 
autres  il  ne  s'etoit  point  foucié  de  l'exécuter  :  fur  ce  prétexte 
le  Cardinal  d'Amboife  y  toujours  pofTédé  de  fon  defir  de  la 
Papauté  9  avoit  propofé  de  faire  un  Concile  pour  y  dépofer 
le  râpe ,  &  fe  faire  élire  ;  après  fa  mort  y  le  Èoi  avoit  repris 
ce  defiein  ^^  de  concert  avec  l'Empereur  j  pour  humilier  le 
Pape  I  fie  balancer  fan  pouvoir  ;  le  Concile  devoir  fe  tenir  à 
Pile  ^  fi  le  Pape  refufoit  des  conditions  équitables  y  fie  en  ce 
cas  y  les  deux  Princes  s'étoient  obligés  par  Traité  à  fe  joindre 
contre  lui. 

Après  la  mort  de  Chaumont  y  le  Roi  avoit  donné  le  cotn- 
mandement  de  l'Armée  à  Trivulce  y  Maréchal  de  France  > 
mais  il  eut  ordre  de  ne  rien  entreprendre  ^  parce  qu'on  vou- 
lut auparavsipft  tenter  les  voies  de  aouceur  y  Ferdinand  s'étoit 
entremis  de  l'accommodement ,  fie  à  fa  follicitation  Maximi- 
lien  étoit  convenu  que  les  Miniftres  des  Princes  s'afiemble- 
roient  à  Mantoue  ;  Louis  y  conientit  avec  peine  y  fie  envoya 
à  Mantoue  Poncher ,  Evêque  de  Paris  y  pour  fe  joindre  à 
Matthieu  Langer  >  Ambafladeur  de  Maximiliea 

Le  fruit  qu'attendoit  le  Pape  de  ces  conférences  ,  n'étoit 

autre  que  de  détacher  l'Empereur  d'avec  le  Roi  y  fie  pour 

cela  il  attira  auprès  de  lui  FEvèque  de  Gurk  ,  qu'il  efpéroit 

de  gagner.  Il  avoit  feit  huit  Cardinaux  y  entre  lefquels  étoient 

l'Evêque  de  Sion  y  fie  l'Archevêque  d'York  y  Ambafladeuff 

d'Angleterre;  iL avoit  réfervé  un  neuvième  chapeau^  avec 

lequel  il  vouloir  tenter  PEvêque  de  Gurk^  il  s'étoit  même 

avancé  jufqu'à  Boulogne  >  comme  .pour  aller  au-xlevant  de 
lui. 

L'Evêque,  à  qui  l'Empereur  avoît  donné >  avec  la  qualité 
d' AmbaiTadeur  y  celle  de  fon  Vicaire  en  Italie  y  le  portoit  fort 
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>     .  haut,  &  malgré  les  cîvUités  du  Pape,  dans  la  vîfite  qu*Ulaî 

nn  e  ijii.    y^j^jj^.^  jj  j^  ^^^^^  ^y^ç  ^nc  fierté  qui  approchoît  de  Tarro. 

gance  :  quand  le  Pape  lui  envoya  des  Cardinaux  pour  par- 
kr  d'af&ires  avec  lui ,  il  envoya  de  fon  côté  quelques-uns 
de  Tes  Gentilshomihes ,  &  jamais  ne  parla  lui-même  qu'avec 
le  Pape  en  perfohne ;  il  tint  ferme  pour  lunion  de  fon  maî- 
tre avec  Louis,  malgré  les  propofitions  que  le  Pape  faifoit 
pour  les  divifer. 

L'Affemblée  s'étant  rompue  fans  rien  faire ,  Trivulce  eut 
ordre  d'agir  ;  il  prit  Concorde,  répandit  la  terreur  dans  Bou-» 
logne  ,  &  obligea  le  Pape  à  prendre  la  fuite.  Les  amis  des 
Bentivoglies  foule verent  le  Peuple  ;  le  Cardinal  de  Pavie  que 
Jules  avoir  laiffé  dans  la  Place,  fut  contraint  de  fe  retirer,  le 
Duc  d'Urbin ,  neveu  du  Pape ,  &  Général  de  fon  Armée  , 

f>rit  répouvante  &  s'enfuit.  Trivulce  chargea  FArmée,  prit 
e  canon  &  le  bagage ,  mit  en  déroute  la  Gendarmerie  Vé-« 
nitienne,  6c  dilOpa  toute  Tinfanterie,  tant  des  Vénitiens  que 
du  Pape. 

A  cette  nouvelle ,  les  Boulonnois  féditieux  traînèrent  les 
ftatues  du  Pape  par  leurs  rues ,  &  ouvrirent  leurs  portes.  La 
Citadelle ,  très-forte ,  mais  mal  munie ,  félon  la  coutume  des 
Places  de  l'Eglife ,  fe  rendit  au(E.  Le  Pape ,  abattu  de  ces 
malheurs,  reçut  un  nouveau  chagrin  par  la  mort  cruelle  de 
François  Alédofi ,  c'étoit  le  Cardinal  de  Pavie  ^«qui  fut  indi*^ 
gnement  afFafliné  par  le  Duc  d'Urbin,  jaloux  du  trop  grand 
crédit  qu'il  avoit  fur  Tefprit  du  Pape  :  pour  comble  de  cha^ 

S  tin ,  il  apprit  Tindiâion  du  nouveau  Concile  ,  fait  au  nom 
e  neuf  Cardinaux ,  pour  le  premier  de  Septembre  à  Pife  , 
en  exécution,  difoient-ils,  du  décret  de  Confiance,  ôc  à  la 
réquifîtion  de  l'Empereur  ôc  du  Roi ,  qui  Pavoient  demandé 
par  leurs  Procureurs. 

Cependant  Trivulce  attendoit  dans  le  Boulonnois  les 
ordres  du  Roi  fur  la  nouvelle  dé  fâ  viâoirê,  Louis  toujours 
modéré  ne  voulut  jamais  qu'on  en  fît  des  feux  de  joie ,  ni 
qu'on  donnât  aucune  marque  de  réjouiffance  publique  ,  ju- 
geant bien  que  la  viâoire  d'un  fils  contre  fon  père ,  quoi- 
qu'injufle  ,  devoir  toujours  être  déolpcée ,  il  tut  même  fi 
refpeâueux  envers  le  S.  Siège  ,  qu'il  protefta  que  quoique 
forcé  à  la  guene  ,  il  étoit  prêt  à  en  demander  pardon  au 
Pape ,  £c  a  lui  faire  toute  forte  de  fads&£Uon ,  la  piété  de 
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ce  Prîûce ,  qui  devoit  attendrir  le  Pape ,  6c  le  faire  rentrer  im^^eicn, 
en  lui-même ,  ne  fervît  qu'à  l'enorgueillir.  La  terreur  &  le 
défefpoir  où  l'eût  mis  le  Roi ,  s'il  eût  voulu  pourfuivre  fa  yic« 
toire  >  l'avoit  d'abord  difpofé  à  fe  contenter  de  conditions 
équit^les  ^  mais  il  changea  de  réfolution  quand  il  vit  LouiS| 
par  fa  bonté  naturelle  y  &  par  les  importunités  de  fa  femme  , 
trop  fcrupuleufe  ^  fe  relâcher  jufqu  au  point  de  rappeller 
Trivulce  dans  le  M ilanez  ^  loin  de  lui  permettre  d'entrer 
plus  ayant  dans  les  terres  de  l'Eglife. 

Tout  cela  obligea  le  Roi  à  prendre  fous  fa  proteâion  les 
Bentivoglies  y  qu'il  avoit  rétablis  dans  Boulogne ,  &  à  s'obfti* 
ner  à  ne  point  rendre  cette  Place  au  Pape  >  il  prefla  aufli 
l'Âflemblée  du  Concile  5  qu'il  étoit  prêt  auparavant  à  aban- 
donner. Jules^pourle  prévenir^  indiqua  celui  de  Latran ,  6c 
conclut  fécrettement  une  Ligue  contre  la  France  5  entre 
lui  y  Ferdinand  6c  les  Vénitiens  ;  ils  Fappellerent  la  Ligue 
faintûj  parce  quelle  avoit  pour  prétexte  le  recouvrement  des 
Places  prifes  au  S.  Siège ,  6c  la  ruine  du  Concile  de  Pife  ^ 
qu'ils  appelloient  fchifmatique.  Le  Concile  s'ouvrit  à  Pife 
avec  peu  de  folemnité^  par  les  Procureurs  des  Cardinaux  | 
lui  en  avoient  fait  la  convocation.  Le  Pape  les  avoit  dépo- 
es  >  6c  avoit  mis  en  interdit  la  ville  de  Pife  9  où  il  fe  devoit 
tenir ^  6c  même  celle  de  Florence,  à  caufe  que  les  Floren- 
tins avoient  donné  Pife  pour  cette  AfTemblée.  Sur  cela  les 
Religieux  ne  voulurent  pas  ie  trouver  à  l'ouverture  du  Con^ 
cile  j  les  Prêtres  de  PEglife  refuferent  les  ornemens  nécef^ 
(aires.  Le  Peuple  s'émut^  6c  les  Cardinaux  étant  arrivés,  no 
fe  trouvèrent  point  en  fureté ,  de  forte  qu'après  la  première 
feflîon ,  ils  tranfporterent  le  Concile  à  Milan  ^  où  ils  ne  furent 
pas  mieux  reçus. 

Gaflon  de  Foix^  neveu  du  Roi ,  à  qui  il  avoit  donné  de-»  i^  n. 
puis  peu  le  Gouvernement  du  Mtlanei:  >  put  bien  forcer 
le  Clergé  à  célébrer^  6c  le  Peuple  à  fe  taire ,  mais  il  ne  pue 
point  les  obliger  à  avoir  pour  le  Concile  le  refped  oue  mé* 
rîtoit  un  (i  grand  nom  ;  on  n'y  voyoît  point  paroître  a  l'ordi* 
naire  les  Légats  du  S.  Siège  >  à  peine  y  avoit-il  quinze  ou 
feize  Prélats  François ,  r£mp€;reur  n'avoit  pas  eu  le  crédit. 
ou  la  volonté  d'y  en  envoyer  un  feol  d'AUems^ne  >  en  un 
mot  on  ne  voyoit  rien  dans  cette  AfTemblée  qui  fentit  la 
majefté  d'un  Concile  général  ^  6c  on  fçavoit  qu'elle  fe  tenoie 
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I     ,  poiir  des  intérêts  politiques^  l'Empereur  qui paroîfToit aupa? 

Annie  If  1^.    ravant  fi  uni  avec  le  Roi,  commençoît  à  fe  ralentir;  durant 

un  long  {temps  il  ne  fît  que  ie  donner  bien  des  mouvements 
inutiles >  quoique  le  Roi,  fans  y  être  obligé ,  lui  eût  envoyé 
la  Palice  avec  des  troupes.  Ses  irréfolutions ,  &  les  nouvel- 
les que  le  Roi  eut  de  la  Ligue ,  l'obligèrent  à  £tire  entres 
Gafton  de  Foix  dans  la  Romagne ,  avant  que  TArmée  d'Ef^ 
pagne  eut  joint  celle  du  Pape. 

II  n'avoit  que  vingt-deux  ans ,  àc  déjà  il  s'étoit  fifi^nalé  fous 
Trivulce ,  dans  les  guerres  d'Italie,  où  il  avoit  fait  des  aâions 
de  grand  éclat  :  il  bruloit  d'envie  d'agir  de  fon  chef,  mais  il 
fut  un  peu  retardé  par  les,  SuifTes ,  qui  s'afFemblerent,  ôc  me- 
nacèrent le  Milanez  d'une  irruption.  Le  Roi  avoit  négligé 
de  les  fatisfaire ,  parce  qu'il  fe  croyoit  afluré  des  Rois  d'Ân« 
gleterre  &  d'Arra^on ,  qui  ne  cefToient  de  lui  faire  dire 
qu'ils  vouloient toujours  vivre  avec  lui  en  bonne  intelligence^ 
ainfi  cette  Nation  fe  croyant  méprifée ,  conçut  une  haine 
inorteile  contre  la  France,  à  qui  elle  devoir  toute  fa  confît 
dération. 

.    Gafton  ayant  appris  qu'ils  s'étoient  alTemblés  en  aflfez  grand 
nombre,  mais  fans  ordre,  méprifa  cette  multitude  coniuie^ 
&  avec  beaucoup  moins  de  monde ,  il  leur  préfenta  la  bataille, 
qu'ils  noferent  accepter.  Ufefît  enfuite  diverfes  propofitions 
d'accommodement ,  &  les  SuiiTes  tantôt  hautains ,  &  tantôt 
timides  ie  retirèrent  enfin  (ans  rien  entreprendre. 
•  Cependant  l'Armée  Eccléfiaftique ,  celle  des  Efpagnols 
éL  ceue  des  Vénitiens  s'étoient  jointe ,  6c  toutes  enfemble 
avoient  affiégé  Boulogne  durant  le  mois  de  Janvier,  malgré 
Ift  rigueur  de  la  faifon  ;  leur  canon  avoit  fait  une  grande  brè- 
che, mais  ils  ne  voulurent  point  donner  l'affaut  général ,  qu'ils 
n'euffent  fait  jouer  une  mine  qui  devoir  ouvrir  un  plus  grand 
paflage  ;  en  effet,  une  partie  confidârable  de  la  muraille  fanta^ 
Oiais  elle  retomba  G.  droite,  avec  Une  Chapelle  qui  y  tenoit^ 
qu'il  ne  parut  point  qu'elles  euffent  été  enlevées. 
^  Au  dixième  jour  du  (iége ,  Gafton  qui  avoit  marché  à  gran* 
ées  journées ,  arriva  près  de  Boulogne  :  l'obfcurité  étoit  fi 
grande ,  la  neige  tomboit  (i  épaifte  ,.  ,&  la  Place  étoit  d'ail- 
leurs Ci  m9i  affilée  ,  qu'il  y  entra  avec  toute  fon  Armée , 
(ans  4ué  les  ennemis  s'en  apperçuflent  >  ils  le  fçurent  le  len- 
idemain  ai9fez  tard  ,  &  lev.ecfint  auflitôt  le  iiége  :  Gafton  ravi 
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de  leor  retraite  ,  apprît  en  même  temps  que  les  Vénitiens  k^^  w^ 
avoient  été  introduits  dans  la  ville  de  BrefTe  par  intelligence; 
mais  comme  la  Gitiadelle  étoit  reftée  aux  François  j  il  ne 
crut  point  Paffàire  fans  remède  :  l'hiver  ni  deux  rivières  quil 
falloir  pafler,  c'eft-à-dîre  j  le  Pô  &  le  Mîncio ,  n'empêchè- 
rent point  fa  marche  ;  il  trouva  en  fon  chemin  Paul  Baglione^^ 
un  des  Chef  des  Vénitiens ,  il  le  battit ,  entra  dans  le  Châ- 
teau de  BreiFe  y  exhorta  fes  foldats ,  força  les  retranchemens 
que  les  ennemis  avoient  faits  entre  le  Château  &  la  Ville  ^ 
&  attaqua  les  ennemis  en  bataille  y  dans  la  Place  d'armes  y  * 
dont  il  tua  huit  mille^  ôc  chaffa  les  Vénitiens. 

Au  milieu  de  ces  bons  fuccès^  le  Roi  vit  du  changement 
dans  les  aflfaires.  L'Empereur  commençoit  à  vaciller^  &  Fer- 
dinant  Favoit  obligé  à  une  trêve  avec  les  Vénitiens.  Il  avoit 
auflî  tellement  flaté  le  Roi  d'Angleterre  fon  gendre ,  de  re- 
couvrer la  Guienne^  qu'on  le  croyoit  prêt  d'entrer  dans  la 
Ligue.  Ainfî  Louis ,  à  la  veille  d'être  attaqué  de  tant  d*enne- 
mis  y  manda  à  Gafton  de  donner  bataille  j  &  de  marcher  droit 
à  Rome  >  il  ne  perdit  pas  un  moment  à  exécuter  fes  ordres  ^ 
&  après  avoir  vainement  tenté  d'attirer  fes  ennemis  au  com- 
bat ,  il  réfolut  d'affiéger  Ravenne  ,  jugeant  bien  qu'ils  ne 
laifleroient  pas  fans  fecours  une  Place  de  fî  grande  impor- 
tance :  il  ne  fe  trompa  pas  dans  fa  penfée ,  &  l'Armée  con-» 
fédérée  le  fuivit  de  près. 

A  peine  Gafton  eut-il  vu  une  petite  brèche  dans  la  murail- 
le, qu*îl  donna  un  furieux  affaut  >  dont  les  Bourgeois  ef&ayés 
comtnencerent  le  lendemain  à  parlementer  à  l'infç^de  la 
Garnifon.  Sur  cela  les  ennemis  fc  réfolurent  de  tenter  le 
iecours  ;  Gafton  pour  les  empêcher  de  rentrer  dans  la  ville  > 
entreprît  de  les  attaquer  dans  leur  Camp ,  où  ils  s'étoient  fort 
bien  retranchés. 

L'onzième  d'Avril ,  qui  étoit  le  jour  de  Pâque ,  il  pafla  à 
leur  vue  moitié  à  gué,  moitié  fur  un  pont  la  rivière  de  Ron- 
co ,  dont  ils  étoîent  couverts  d'un  côté ,  &  réfolu  d'être  par- 
tout, il  choifit  trente  hommes  d'armes  pour  l'accompagner, 
il  trouva  les  ennemis  en  bataille  dans  leurs  logemens  ,  mais 
Alfonfe  d'Efte ,  Duc  de  Ferrare  ,  fit  battre  en  flanc  par  le 
Canon  leur  Cavalerie ,  ce  qui  la  mit  en  défordre.  Raimond , 
Comte  de  Cardonne  ,  Viceroî  de  Naples,  &  le  Duc  dlJr- 
biu  s'enfuirent  d'abord }  mais  Pierre  Navarre ,  Général  de 
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l'In^tnterie  Efpagnole ,  ayant  de  fon  côté  renverfé  par  fon 
Année  1511.    ^ptUleric  la  fleur,  de  Fînlanterie  Gafcone ,  tint  long  temps 

ferme ,  quoique  la  plus  grande  partie  de  Tes  gens  enflent  été 
tués  >  ou  mis  en  fuite. 

A  la  fin  les  François  l'emportèrent  >  animés  par  la  vigueur 
de  leur  Général  j  mais  comme  quatre  mille  Efpagnols  ^  après 
avoir  çpmbattu  avec  beaucoup  de  valeur ,  fe  retiroient  en 
bon  ordre  ^  fous  la  conduite  de  Pierre  Navarre ,  Gafton 
viâorieux  les  pourfuivit  trop  chaudement  ^  &  malgré  toute 
fa  valeur  y  il  fut  tué  à  coups  de  piques  au  milieu  d'un  batail-* 
Ion  qui  Tenvelopa.  Les  François  irrités  tuèrent  beaucoup 
d'Efpagnols^  6c  prirent  Pierre  Navarre;  ils  avoient  déjà  pris 
le  Cardinal  de  Médicis  ^  Légat  du  Pape  j  6c  pluHeurs  autres 
Ojfficiers  Généraux. 

Quand  on  fçut  dans  TÂrmée  la  mort  de  GaAon  ^  on  ne 
crut  pas  avoir  gagné  la  bataille.  La  confternation  de  l'Ar- 
mée pafla  bientôt  à  la  Cour  >  6c  le  Roi  étoit  inconfolable 
d  avou:  perdu  un  neveu  dont  la  vertu  promettoit  de  fi  gran* 
des  chofes.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  ficheux  >  c'eft  que 
les  Che&  accoutumés  à  lui  obéir  ^  eurent  peine  à  reconnoître 
la  Palice  ^  6c  pour  comble  de  malheur  j  la  divifion  fe  mit 
entre  lui  6c  le  Cardinal  de  S.  Severin  Légat  du  Concile  ^  qui 
partageoit  avec  lui  le  commandement. 

Cette  divifion  fit  perdre  de  précieux  momens>  6c  empêcha 
le  fruit  de  la  viâoire^  car  après  qu'on  eut  pris  Ravenne^  6c 
que  la  Romagne  fe  fut  renoue  aux  vainqueurs  ^  au  lieu  de 
marcher  droit  à  Rome  ^  où  l'épouvante  étoit  extrême ,  la 
Palice ,  fous  prétexte  de  quelque  menace  des  Suifles ,  fe  retira 
vers  le  Milanez  ^  6c  ne  laifla  au  Cardinal  que  fort  peu  de 
troupes. 

Le  Roi  le  renvoya  bientôt  contre  Rome  5  mais  le  Pape 
s'étoit  déjà  rafluré  ,  6c  il  arriva  dans  cette  afiàire  des  contre- 
temps furprenans.  Dans  le  premier  efiiroi ,  Jules  >  preiTé  par  les 
Cardinaux^  promit  par  écrit  de  faire  1^  ps^î^  ^  à  condition  de 
ravoir  Boulogne^  que  le  Roi  lui  avoir  offerte  avant  labataille> 
mais  après  la  viâoire  >  Louis  refufa  affez  longtemps  de  la 
rendre^  6c  quand  U  fe  fut  réfolu  à  faire  la  paix  à  cette  con« 
dition^  le  Pape  à  fon  tour  ne  le  voulut  plus  ,  parce  que  le 
Roi  d'Angleterre  s'étoit  déclaré  ^  an  étoit  entré  dans  la 
Ligue. 
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Cependant  les  SuifTes  envenimés  contre  la  France  ,  &  .  / 
irrités  par  fes  fuccès ,  armèrent  puiflamment  contr'elle ,  &  ^  e  x  j  1 1. 
comme  ils  étoient  irréfolus  s'ils  commenceroient  à  attaquer 
par  le  Duché  de  Ferrare^  ou  par  celui  de  Milan  ,  une  lettre 
interceptée  de  la  Palice  ^  qui  matquoit  la  foiblefle  extrême 
du  dernier  ^  les  détermina  à  y  entrer.  La  Palice  y  revint 
trop  foible  pour  leur  réfifler  ^  parce  qu  après  la  viâoire  de 
Ravenne  ^  les  Tréforiers  y  trop  confians  6c  trop  ménagers  j 
a  voient  mal-à' propos  réformé  les  troupes.  En  même  temps 
l'Empereur  retira  quatre  mille  hommes  qu'il  avoit  donnés  à 
Louis  y  &  les  François  >  contraints  d'abandonner  Pavie  >  per* 
dirent  leur  arrière- garde  par  la  rupture  d'un  pont:  ainfi  Tri« 
vulce  &  la  Palice  ne  fongerent  qu'à  fe  retirer  avec  les  foibles 
reftes  de  l'Armée. 

Tout  le  Miianez  fut  livré  aux  SuifTes  qui  accouroient  de 
toutes  parts  y  par  la  contribution  de  toutes  les  villes  y  &  il  n  y 
refta  à  Louis  que  le  Château  de  Milan  avec  celui  de  Cre-* 
mone  y  il  perdit  même  le  Comté  d'Aft  y  qu'il  avoit  reçu  de 
fes  pères.  Gènes  ne  manqua  pas  de  fecouer  le  joug^  les 
Bèntivoglies  abandonnèrent  Boulogne,  6c  toute  la  Romagne 
retourna  au  Pape.  Voilà  les  révolutions  des  chofes  humai- 
nes y  6c  tel  fiit  enfin  le  fruit  de  la  viâoire  la  plus  (ignalée 
que  les  François  euflent  jamais  remportée  en  icalie* 

Les  SuifTes  firent  rétablir  dans  le  Duché  Maximilien  Sfor-* 
ce  y  fils  de  Ludovic  y  à  qui  ils  firent  préfcnter  les  clefs  de 
Milan  par  le  Cardinal  de  Sion  y  au  nom  de  tout  le  corps 
Helvétique  y  l'Empereur  fe  vantant  de  s'être  enfin  vengé  de 
tous  les  aflfronts  reçus  de  la  France  9  entra  publiquement  dans 
la  Ligue  >  &  adhéra  au  Concile  de  Latran  y  alors  le  Pape  y 
fit  faire  des  décrets  terribles  :  l'AiTemblée  de  Pife  qui  avoit 
fttfpendule  pouvoir  du  Pape^  &  tous  ceux  oui  lui  adhéroient 
furent  condamnés  comme  fchifmatiques  ;  le  Roi  y  les  Pré- 
lats de  France  9  &  les  Parlements  furent  cités  pour  dire  les 
raifons  par  lefquelles  ils  prétendoient  empêcher  rabolicion 
de  la  Pragmatique. 

Après  les  affaires  achevées  y  la  divifîon  ne  tarda  pas  à  fe 
mettre  parmi  les  Confédérés  :  chacun  d'eux  avoit  fes  préten-- 
tions  9  &  en  même  temps  que  l'Empereur  entra  dans  la 
Ligue  y  les  Vénitiens  en  lurent  exclus  pour  avoir  refufé  de 
faire  la  paix  avec  lui  aux  conditions  que  le  Pape  propofoit  : 


4o8       HISTOIRE  DE  FBbANCE. 

.  '  .  les  afiâires  de  France  n'en  ail  oient  pais  mieux ,  &  fix  mille 

^  ^  ^  *  Anglois  étoient  déjà  defcendus  à  Fontarabie  j  dans  le  defîein 
d'entrer  en  Guienne ,  avec  les  troupes  que  Ferdinand  avoit 
promis  de  joindre^  mais  il  avoit  bien  d'autres  defleins  ^  &  il 
ne  flatoit  fon  gendre  de  la  conquête  de  la  Guienne  ^  que 
pour  faire  fous  ce  prétexte  celle  du  Royaume  de  Navarre  : 
il  envoya  demander  paffage  au  Roi  Jean  d'Albret  ^  &  fans 
attendre  la  réponfe^  il  entra  à  main  armée  dans  fon  Royaume. 

Ce  Prince  9  dépourvu  de  toutes  chofes>fe  retira  en  Béarn , 
&  laiifa  Ton  Royaume  en  proie  à  Ferdinand  j  qui  prit  tout 
fans  réfîftance.  Ce  malheur  lui  étoit  arrivé  pour  avoir  trop 
ménagé  Ferdinand  ^  qui  le  ruina  ;  car  comme  il  étoit  parent 
&  allié  de  Louis  y  il  crut  que  s'il  armoit ,  Ferdinand  en 
prendroit  de  la  jaloufie  ^  &  de  peur  de  lui  donner  un  pré* 
texte  de  le  perdre ,  il  fe  perdit  en  effet  lui-même. 

Quand  la  Navarre  fut  prife ,  les  Anglois  preffoient  Ferdi* 
nand  de  faire  avec  eux  le  fiége  de  Bayonne  y  mais  il  avoit 
£dt  fon  coup  ^  6c  fe  foucioit  peu  de  la  prétention  des  An* 
glois  j  de  forte  qu'il  les  pay oit  toujours  ^  nouveaux  délais  ^ 
ôc  les  Anglois  voyant  enfin  qu'il  fe  moquoît  d'eux  ^  repafle- 
rent  la  mer.  Alors  Louis  >  qui  ne  craignoit  plus  pour  la 
Guienne  >  employa  toutes  fes  forces  à  recouvrer  la  Navarre. 

La  divifîon  fe  mit  entre  Charles  >  Duc  de  Bourbon  ^  &  le 
Duc  de  Longueville  qui  commandoient  l'Armée  ^  de  forte 
que  le  Roi  fut  obligé  d'y  envoyer  François ,  Duc  d'Angou- 
iême.  L'autorité  de  ce  jeune  Prince  j  héritier  préfomptif  de 
la  Couronne  ,  calma  les  diffentions ,  mais  elle  ne  put  pas 
réparer  le  temps  perdu.  On  manqua  Poccafîon  de  couper 
les  vivres  au  Duc  d'Albe  ,  Général  de  l'Armée  d'£fpagne* 
Le  (îége  de  Pampelune  >  Capitale  de  la  Navarre  y  que  les 
François  méditoient ,  fut  pouUé  trop  avant  dans  l'hiver  ,  6c 
il  fallut  lever  le  fiége  ;  ainfi  le  Roi  d'Arragôn  demeura  maî- 
tre de  la  Navarre ,  dont  il  fe  prétendit  légitime  pofrefFeur  , 
fous  prétexte >  à  ce  que  difent  les  Auteurs  Efpagnols,  que  Jeati 
d'Albret  reconnoiffoit  le  Concile  de  Pife  y  dont  le  Pape  avoit 
interdit  6c  excommunié  tous  les  adhérens^  comme  fi  l'au- 
torité Eccléfîaftique  pouvoir  difpofer  des  Rayaumes. 

Ferdinand  >  content  de  fes  exploits  y  ne  fongea  plus  qu'à 
faire  la  paix  avec  Louis ,  &  Louis  écoutoit  tout  y  dans  le 
deifein  qu'il  avoit  de  rétablir  fes  affaires  en  Italie.  Il  fit  tous 

fes 


Année  15  ii, 


LOUIS  Xn.  Lfv.   XIV.  40P 

ie$  efforts  pour  gagner  les  SuiiTes ,  mais  ce  fut  vainement. 
L'Empereur^  Prince  fécond  en  projets,  lui  offrit  de  renou- 
veller  l'alliance  ,  s'il  vouloir  lui  donner  pour  TArchiduc 
Charles  ^  René  fa  féconde  fille ,  avec  k^  prétentions  fur  le 
Royaume  de  Naples  >  &  fur  le  Duché  de  Milan  ^  &  quoique 
le  Roi  eût  toujours  trouvé  tant  d'infidélité  dans  le  procédé 
de  l'Empereur  ;  cependant  preffé  par  la  Reine  ^  il  auroit  con- 
clu avec  lui ,  fi  cette  Princeffe  ne  s^étoit  obftinée  à  vouloir 
terminer  dès-lors  le  mariage  de  fa  fille  ^  que  Maximilien  défi- 
roit  avoir  auifitôt  après  le  Traité  conclu* 

Ce  Traité  étant  rompu  y  celui  qui  fe  négocioit  fécrette- 
ment  avec  la  République  de  Venife  ,  s'acheva  à  conditioi^ 
que  les  Vénitiens  afiifteroient  le  Roi  en  Italie  de  dix  mille 
hommes  de  pied  ^  fie  de  1 5^00.  chevaux  légers  ,  fie  que  le 
Roi  de  fon  côté  les  affifteroit  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  repris 
ce  qu'ils  poffédoient  devant  le  Traité  de  Cambrai. 

Le  Pape  cependant  ne  méditoit  que  de  grands  deffeins  ;  il 
croyoit  accabler  le  Duc  de  Ferrare  :  il  avoit  acheté  de  TEm-  *  ^  '  ' 

pereur  l'Etat  de  Sienne  pour  le  Duc  d'Urbin  fon  neveu  ;  il 
fulminoit  contre  la  France  dans  le  Concile  de  Latran ,  fie 
méditoit  un  décret  pour  tranfporter  le  Royaume  fie  le  titre 
de  très-Chrétîen  au  Roi  d'Angleterre ,  qu'il  vouloir  s'acqué- 
rir ;  il  fongeoit  même  aux  moyens  de  chaffer  les  Efpagnofs 
d'Italie ,  où  il  vouloit  dominer  tout  feul ,  fous  prétexte  de 
l'aflranchir  du  joug  des  barbares.  Car  c'eû  ainfi  qu'il  parloit 
des  Peuples  de  deçà  les  Monts. 

Au  milieu  de  ces  grands  deffeins,  la  mort  1  arrêta ,  fie  il  fallut 
aller  rendre  compte  de  tant  de  guerres  ^  que  fon  humeur 
împérieufe  fie  violente  avoit  excitées.  Jean ,  Cardinal  de 
Médicis,  fut  élu  en  h  Place ,  fie  prit  le  nom  de  Léon  X. 
Il  fut  fait  Pape  par  la  Brigue  des  jeunes  Cardinaux ,  quî 
après  avoir  vu-  fur  le  fiége  de  S.  Pierre  un  vieillard  fi  em- 
porté y  efpérerent  qu'un  jeune  homme  feroit  peuc*être  plus 
retenu. 

La  mort  d*im  ennemi  auflS  fîcheux  que  Jules ,  releva  \t$ 
cfpérances  de  Louis;  dans  le  même  temps,  Ferdinand  fans 
la  participation  de  fes  Alliés ,  fit  une  rrève  avec  la  France  ^ 
à  condition  toutefois  que  Loui«  n  entreprendroît  rien  fur  1» 
Navarre ,  fie  que  l'Empereur  y  pourroit  entrer  avec  le  Roi 
d'Angleterre  ^  fi  bon  leur  fembloit  ;  mais  ils  avoîent  bien 
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- — ,  d autres  penfécs  ,  Ôc  ils  venoîent  d'envoyer  à  Ferdinand, 

Annce  1 5 1 3 .    ^^^^  j^  fommer  d'entrer  en  France  avec  eux ,  quand  ils  appri- 

rent  de  lui  qu'il  avoir  conclu  cette  trêve. 

Le  Roi|  fans  perdre  de  temps  9  fit  attaquer  le  Milanez, 
qu'il  fçavoit  entièrement  dégarni  :  en  efiet ,  la  Trimouille 
avoit  à  peine  ramaffé  la  moitié  de  fes  troupes ,  que  tout  le 
Duché  &  Milan  même  fe  rendirent ,  à  la  réferve  de  Corne 
&  de  Novare  y  pendant  que  les  Adornes  &  les  Fiefques,  qui 
avoient  des  mécontentemens  particuliers  contre  Janus  Fre- 
gofe  y  Duc  de  Gènes ,  remirent  cette  Place  dans  l'obéif- 
fance. 

Âuflitôt  après  1  la  Trimouille  mit  le  fîége  devant  Novare, 
où  les  Suifles  qui  gardoient  le  Milanez  s'étoient  retirés  >  ils 
furent  fl  fiers  ,  qu'ils  ne  voulurent  jamais  qu'on  fermât  la 
porte  du  côté  des  afCégeans.  La  nouvelle  d'un  grand 
fecours  qui  leur  venoit,  ayant  obligé  les  François  à  lever  le 
fiége  pour  aller  au  -  devant ,  ceux  de  dedans  réfolurent  de 
les  attaquer  à  deux  milles  de  Novare ,  où|;ils  étoient  campés  : 
ils  partirent  la  nuit ,  &  troublèrent  nos  gens  par  leur  arrivée 
imprévue.  Il  y  avoit  eu  quelque  méfintelligence  entre  les 
Chefs  ;  la  Trimouille  avoit  remarqué  un  pofte  avantageux, 
que  Trivulce  devoir  aller  occuper  j  mais  par  efprit  de  con- 
tradi£Uon ,  &  pour  épargner  quelques  terres  qui  étoient  à 
lui ,  il  aima  mieux  camper  dans  un  lieu  marécageux  ,  où  la 
Cavalerie  ne  pouvoir  ^ir  ;  la  réfîftance  des  François  ne 
laifla  pas  d'être  vigoureufe ,  mais  les  SuifTes  profitant  de  leur 
avantage ,  taillèrent  en  pièces  notre  Infanterie  Allemande  fie 
Gafcone. 

La  Trimouille  fut  blefTé  dans  ce  combat ,  àc  fe  retira  à 
Sufe ,  d'où  il  repafTa  les  Monts  avec  fa  Gendarmerie  ,  tout 
le  Milanez  retourna  à  Tobéiffance  de  Sforce,  qui  prit  bien- 
tôt les  Châteaux  de  Crémone  &  de  Milan;  les  Adornes  ,  à 
qui  le  Roi  avoit  donné  le  Gouvernement  de  Gènes ,  décla- 
rèrent dans  rAflemblée  du  Peuple  qulls  aimoient  mieux 
renoncer  au  Commandement  j  que  de  ruiner  leur  patrie ,  ainli 
ils  laiflerent  la  ville  en  liberté ,  £c  il  ne  demeura  aux  Fran* 
çois  que  la  lanterne  du  Port. . 

Après  cela  les  Vénitiens  eurent  beaucoup  à  foufirir  ,  & 
Venife  même  ,  fut  canonée  par  le  Viceroi  de  Naples  :  mais 
Alviane  qui  lui  coupa  les  chemins  ,  l'auroit  fait  périr  fans 
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combattre  ^  s'il  n'avoit  mieux  aimé  l'attat^uer.  Les  Eipagnols  ' 
eurent  Favantage ,  &  affurcrent  leur  retraite. 

En  perdant  le  Duché  de  Milan  ^  le  Roi  fe  vit  en  danger 
de  perdre  en  même  temps  la  Bourgogne  &  la  Picardie.  Les 
Suifles  croyant  tout  poflible  à  leur  Nation ,  après  la  viûoirc 
de  Novare ,  mirent  le  fiége  devant  Dijon ,  que  la  Trimouille 
défendit  durant  fix  femaines ,  maïs  il  ne  put  fauver  cette  Pla- 
ce ni  la  Province  »  qu  en  promettant  aux  Suifles  ,  avec  fix 
cens  mille  écus,  une  renonciation  abfolue  du  Roi,  au  Con- 
cile de  Pîfe,  &  au  Duché  die  Mikm 

Il  fit  ce  Traité  fans  ordre  >  fit  le  Roi  ne  le  blâma  pas 
d'avoir  cédé  à  la  néceflité  j  mais  il  ne  put  fe  réfoudre  à  rati- 
fier une  renonciation  fi  honteufe  ;  pour  l'argent  il  n'en  fit 
point  de  difficulté* ,  &  c'eft  ce  qui  lauva  la  vie  aux  otages 
que  la  Trimouille  avoir  donnés  aux  Suifles  ;  d'un  autre  côté , 
Maximilien,  joint  au  Roi  d'Angleterre  ,  avoir  aflîégé  Té- 
rouenne  avec  cinquante  mille  hommes. 

Louis  ^  Duc  de  Longtieville  j  &  Pienne ,  Gouverneur  de 
Picardie  ^  trouvèrent  moyen  d'y  jetter  du  fecours  :  mais  dans 
la  retraite  j  le  Duc  avec  la  jeunefle  qui  le  fuivoit ,  s'étant 
approché  par  bravade  du  Camp  des  ennemis^  fiit  coupé  & 
fait  prifonnier.  Le  refte  prit  la  fuite  en  grand  défordre^  6c 
ç'eil  ce  qui  donna  lieu  d'appeller  ce  combat  la  journée  des 
éperons  y  parce  que  nos  gens  fe  fervirent  mieux  de  leurs 
éperons  que  de  leurs  épées.  Ce  malheur  arriva  près  de  Gui* 
negate^  lieu  fatal  au^  François*  Louis  en  fut  affligé  >  &  blâ- 
ma d'autant  plus  la  témérité  du  Duc  de  Longueville  j  qu'il 
avoit  défendu  de  rien  bazarder  y  il  ne  fe  laifla  pourtant  point 
abattre  par  tant  de  malheurs  ^  &  quoiqu'il  eût  la  goutte ,  il  fe 
fit  porter  à  Amiens  j  réfolu  de  défendre  en  perfonne  le  paf^ 
fage  de  la  Somme. 

Son  approche  &  les  bons  ordres  que  donna  le  Duc  d'An« 
goulêxne  qu'il  envoya  à  l'armée  >  ne  purent  fauver  Térouen- 
ne ,  qui  fut  démolie  par  les  Anglois.  Enfuite  ils  prirent 
Tournai  >  oà  arrêtés  par  l'hiver  y  ils  réfolurent  de  repauer  en 
Angleterre.  La  plupart  des  François  attribuoient  ces  mal* 
heurs  au  Concile  que  le  Roi  tenoit  contre  le  Pape.  Cette 
malheureufe  affemblée>  chafTée  de  Pife  à  Milan^  sétoit  fau- 
vée  à  Lyon  dans  le  temps  qlie  Mitan  fut  pris  par  les  Soif^ 
fes^  £c  elle  y  étoit  fort  méprifée»  La  Reine  fe  mit  à  la  tête 
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.  '  de  ceux  qui  prioîent  le  Roî  d^y  renoncer ,  ce  qu^il  fit  enfin 

Année  15 13.    ^^  grand  contentement  de  toute  la  France. 

Il  reconnut  en  même  temps  le  Concile  de  Latran  y  auquel 
il  fournit  Taffaire  de  la  Pragmatique  ,  ainfi  le  Pape  leva  les 
excommunications  &  les  interdits  5  mais  la  Reine  ne  furvé-* 
eut  pas  longtemps  à  la  paix  qu  elle  avoit  procurée  ;  elle 
ip4.  mourut  à  l'âge  de  trente-fept  ans  5  le  p  Janvier  1^4.  & 
la  confiance  de  Louis  ^  invincible  parmi  tant  de  pertes  ^  penfa 
fuccomber  à  celle-ci. 

Peu  après  la  mort  de  la  Reine  y  le  mariage  de  François 
avec  Claude  fa  fiancée  y  qui  l'aimoit  paflîonnément  y  s'accom- 
plit. Anne  de  Bretagne  toujours  ennemie  de  Louife  de  Savoye> 
mère  de  François  >  &  portée  à  favorifer  la  maifon  d'Autriche  ^ 
n  y  avoit  jamais  voulu  donner  fon  confentement  ^  &  le  Roi 
qui  avoit  une  peine  extrême  à  mécontenter  la  Reine  y  avoit 
mieux  aimé  différer  la  chofe^  dans  Pefpérance  de  la  fléchir  ^ 
que  de  l'achever  malgré  elle. 

En  ce  même  temps  les  affaires  de  France  commençoient 
à  reprendre  un  meilleur  train.  Louis  j  Duc  de  Longueville  ^ 
avoit  une  envie  extrême  de  réparer  par  quelque  fervîce  iai«* 
portant  la  faute  qu'il  avoit  faite  à  Guinegate.  Il  vit  que  le  Roi 
Henri  étoit  rebute  des  tromperies  de  fon  beau-pere  Ferdinand  y 
&  des  dépenfes  infinies  qu  il  lui  falloit  faire  pour  contenter 
Maximilien  &  les  Allemands  >  il  voyoit  à  la  Cour  d'Angle- 
terre y  Marie  y  fœur  du  Roi  y  jeune  Princeffe  parfaitement 
belle  y  ôc  recherchée  de.  tous  les  Princes  j  mais  que  Henri  ^ 

{)ar  des  raifons  d'Etat^  ne  vouloit  donner  à  aucun  y  fur  cela 
e  Duc  fe  perfuada  qu'il  n  auroit  pas  de  répugnance  à  en 
&ire  le  mariage  avec  Louis  y  &  qu'étant  d'ailleurs  affez  dif* 
pofé  à  la  paix  y  elle  pourroit  fe  faire  par  ce  moyen.  Il  jetta 
quelques  propos  de  ce  mariage  dans  la  Cour  d'Angleterre  ^ 
6c  comme  il  né  fe  vit  point  rebuté  y  il  en  écrivit  a  Louis  p 
qui  dans  la  perte  qu'il  venoit  de  faire  de  la  Reine  y  ne  fon- 
geoit  à  rien  moins  qu'à  fe  marier  y  ce  que  même  fes  méde- 
cins lui  repréfenterent  comme  contraire  à  fa  fanté  y  devenue 
depuis  quelque  temps  affez  foible  ;  mais  l'amour  qu'il  avoit 
pour  fon  Peuple  y  l'obligea  à  prendre  ce  parti  y  il  agréa  la 
propofition. 

La  paix  fut  conclue  y  £c  les  deux  Princes  firent  alors  une 
Ligue  oifenfive  &  défenfire  y  il  en  coûta  à  la  France  beau* 
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toup  d'argent ,  &  la  ville  de  Tournai ,  que  Hencî  rednt  i  -  *»>--m;i., 
mais  Louis  n'achetoit  pas  trop  l'efpérance  ptefque  affùrëe  A^^^^MH* 
de  recouvrer  le  Mîlanez  par  cet  accord  ;  le  Duc  d'Angou- 
lôme  fut  envoyé  pour  époufèx  la  Ftinceffe  au  nom  du  RoL 
Il  n'aroit  que  vingt  ans ,  &  il  étoit  hk  comme  il  Ëiut  poui 
donner  de  recevoir  de  l'amour.  Il  en  connut  pour  la  jeune 
Reine  }  6c  la  chofe  autoît  pu  aller  trop  avant  pour  lui ,  s'il 
n'eût  été  averti  de  retenir  fa  pa^ion  pat  fon  intérêt:  la  même 
raifon  lui  fit  prendre  garde  au  Duc  de  SufTolck ,  Seîgneuc 
Anglois ,  qui  avoït  grande  part  à  l'amitié  de  Marie,  he 
mariage  du  Roi  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;.  il  étoit  depuis 
plufieurs  années  tourmenté  de  la  goutte  ^  la  fîévre  accompa- 
gnée d'une  dyflenteriê  le  piitj  6c  le  conduifit  au  tombeau  le 
premier  Janvier  If I y.  i 

Il  mourut  au  milieu  des  penfées  de  guerres  qu'un  maria- 
ge  fait  par  Intérêt  n'interrompit  guéres.  Quoique  fes  entre- 
piifes  hors  du  Royaume  ayent  été  à  la  fin  malheureufes ,  on 
doit  le  mettre  au  rang  des  Roîs  les  plus  heureux ,  parce 
qu'il  rendit  heureux  ies  Peuples  ,  qu'il  n'aimoit  pas  moins 
que  fes  enfàns ,  c'eft  ce  qui  lui  a  méâté  le  titre  glorieux  de 
Don  Roi&  de  Peie  du  Peuple.. 
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Rà  N  ç  o  I S ,  parvenu  à  la  Couronne  y  joignît  le  titre 
de  Duc  de  Milan  ^  à  celui  de  Roi  de  France ,  &  con« 
tinua  les  deffeins  de  Ton  PrédécefTeur.  Pour  recon- 
quérir ce  Duché  ^  Louis  avoir  réfolu  de  donner  le  comman- 
dement de  fon  Armée  à  Charles  f  Duc  de  Bourbon  ^  fécond 
Prince  du  fang ,  auf&  ilhiflre  par  fa  valeur  6c  par  fon  habileté 
que  par  fa  naiuance.  François  le  fit  Connétable ,  6c  fongea 
.en  même  temps  aux  ipoyens  de  commencer  l'entreprife. 

La  première  chofe  qu^il  avoir  à  faire  étoit  de  saflurer^ 
autant  qu'il  pouvoir^  des  Princes  voiHns.  Il  renouvelia  la 
Ligue  avec  içs  Vénitiens ,  &  avecHenri  ^  Roi  d'Angleterre* 
On  avoit  cru  d'abord  d^s  le  çbnfeil  de  François  >  qu'il  ie 
brouilleroit  avec  un  Prince  fi  ûtr^  en  donnant  comme  il  fit 
la  Reine  Marie  à  fon  amant  <le  Duc  de  Suffolck  ;  mais  quand 
la  chofe  fiit  faite  ^  on  obtint  plus  facilement  qu'on  ne  penfoit, 
le  confentement  de  Henri  ^  qui  étoit  l'homme  du  monde  fur 
qui  l'amour  pouvoit  le  plus  ^  6c  il  pardonna  aifément  une 
£tute  que  cette  paffion  ayoit  fait  faire. 
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En  même  temps  TArchiduc  Charles  faUbît  propofer  à  ■ 

François  un  accommodement  ;  ce  Prince  n'avoit  que  quinze  ^^^^  ^  M  5 
ans  y  èc  dès-lors  fon  Gouverneur  laccoutumoit  aux  affaires  ; 
il  lui  faifoit  lire  toutes  les  dépêches  ^  &  dan$  les  occafioiis 
preflfantes  >  il  ihterroitopoit  fpn  fommeil  ^  pour  lui  porter  les 
paquets.  Il  lui  faifoit  propofer  les  affaires  en  fon  Confeil  > 
prendre  les  voix^  dire  fon  avis  ;  &  quand  il  manquoit^  il  lui 
Ëiifoit  connoître  fes  &utes  en  particulier  j  6c  avec  douceur* 
Enfin  il  n'oublioit  rien  pour  le  rendre  capable  de  gouver- 
ner fon  Etat^  6c  les  Royaumes  d'Efpagne  /dont  la  fuccedîon 
lui  alloit  venir  ,  car  Ferdinand  fon  aïeul  défaillojt  vifible- 
ment^  6c  sattendoit  à  une  mort  prochaine. 

Charles  que  cette  mort  devoir  obliger  d'aller  bientôt  en 
Efpagne^  avoit  intérêt  durant  ce  temps  de  ne  point  avoir  les 
François  pour  ennemis. .  Les  Flamands  étoient  enclins  à  la 
révolte ,  6c  une  guerre  avep  la  France  eût  mis  les  Pays-Bas 
en  proie.  Une  raifon  femblable  obligea  le  Roi  à  fouhaiter 
d'être  en  paix  avec  Charles  ^  dans  le  deffein  qu'il  avoit  de 
regagner  le  Milanez  ^  6c  de  rétablir  Jean  d'Albret  dans  fon 
Royaume  de  Navarre. 

Dans  une  conjonôure  ft  favorable  y  Henri  ^  Comte  de 

Naffau  y  envoyé  de  Charles  y  arriva  en  France  >  poUr  faire  , 

au  nom  de  T Archiduc  >  hommage  au  Roi  des  Comtés  de 

Flandres  6c  d'Artois ,  6c  des  autres  terres  qu'il  tenoit  de  la 

Couronne.  Il  négocia  la  paix  ^  6c  par  le  Traité  qui  fut  &it  j 

Renée  >  féconde  fiUe  de  Louis  ^  alors  âgée  de  quatre  an^  >  étoit 

ptomife  à  l'Archiduc,  avecfix  cens  mille  ducats  de*  dot  ^  6c 

le  Duché  de  Berri,  Province  au  coeur  du  Royaiàxie  i  qu'on 

ne  craignoit  point  de  lui  donner  5  moyennant  quoi^  elle  renon* 

çoit  à  toute  fuccefliôn  direâe  6c  collatérale.  Le  Roi  devoit 

fecourir  Charles  d'hommes  6c  de  Vaiffeaux  pour  fon  voyage 

d'Efpagne.  Charles  s'obltf;eoit  au0i  à  laiiTer  faire  le  Roi  dans 

le  Duché  de  Milan  ^  6c  a  reftituer  la  Navarre  ,  quand  il  au- 

roit  recueilli  la  fucceffion  de  Ferdinand  Tel  fut  le  Traité 

conclu  entre  François  6c  FArchiduc.  . 

Henri  de  Naffau^  en  négociant  les  affaires  de  ion  maître 5 
iitauin  les  fiennes>]6c  Théritiere  d'Orange^  qui  étoit  nourrie 
auprès  de  la  Reine  lui  fut  accordée  en  mariage.  Cette  paix 
étant  faite  9  le  Roi  tenta  vainement  de  détacher  l'Empereur 
6c  le  Roi  d' Arragon  des  intérêts  des  Sforces.  Il  ne  rendit 
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,  pas  non  plus  auprès  des  Suîfles  ^  trop  fiers  de  leurs  viâéirés^ 

Annce  151  j.     ^  ^^^^  animés,  tant  par  les  harangues  du  Cardinal  de  Sion^ 

que  par  les  promefles  immenfes  de  TEmpereur  6c  de  Fer- 
dinand. 

A  l'égard  du  Pape ,  François  ne  lui  demandoit  autre  chofe 
que  d'attendre  pour  fe  déclarer ,  l'événement  de  la  guerre  ^ 
éc  lui  promettoit  pour  cela  de  grands  avantages  ,  tant  pouc 
le  S.  oiége  que  pour  fa  maifon.  Il  le  trouva  trop  engagé 
avec  Maximilien  &  Ferdinand  ,  mais  il  ne  vouloir  pas  fe 
déclarer,  réfolu  de  faire  quelque  temps  encore  le  perfonnage 
de  père  commun.  Âinfi  î1  amufoit  par  diverfes  propofitions 
le  Roi ,  &  Guillaume  Budée ,  Maître  des  Requêtes  ,  qu'il 
lui  avoit  envoyé  pour  AmbafTadeun 

Budée  étoit  le  plus  fçavant  homme  de  fon  temps,  fur-tout 
dans  les  Belles-Lettres  Grecques  &  Latines.  François  les 
aimoit,  &  dans  le  deflein  qu'il  avoit  de  les  rétablir,  il  élevoit 
les  hommes  fçavans.  Le  râpe  avoit  le  même  defletn  ,  &  il 
fut  lé  reftaurateur  des  Belles-Lettres  en  Italie ,  comme  le 
Roi  le  fut  en  France.  Il  s'y  étoit  lui-même  appliqué  ,  &  pre*« 
noit  plaifir  d'en  parler.  Ainfi  ayant  auprès  de  lui  un  homme 
comme  Budéè ,  si  avoit  un  beau  moyen  de  mêler  diverfes 
chofes  à  la  négociation. 

Mais  pendant  qu'il  croyoit  amufer  te  Roi ,  H  ne  s'appei* 
cevoit  pas  que  le  Connétable  détachoit  de  fon  parti  Oâa-* 
vien  Fregofe,  Duc  de  Gènes,  ion  intime  confident ,  qu'il 
avoit  lui-même  établi  dans  cette  Place.  Il  quitta  le  titre  de 
Diic  ,  &  commanda  dans  Gènes  au  nom  du  Roi.  Durant 
ces  négociations ,  la  Cour  de  Rome  &  l'Italie  demeuroient 
tranquilles ,  &  ne  s'attendoient  pas  que  le  Roi  dût  fitôt  corn* 
mencer  la  guerre.  On  croyoit  qu'il  lui  falloit  pour  le  moins 
un  an  pour  afiermip  fon  autorité  au  commencement  de  fon 
règne ,  quoique  Ferdinand,  mieux  inftruit  du  naturel  des  Fran- 
çois, mandât  fou  vent  au  Pape  qu'ils  s'accoutumoient  d'abord 
à  leur  Prince  naturel ,  &  jamais  à  un  étrangei. 

En  effet ,  François  ne  (bngeoit  qu'à  lever  des  troupes^ 
£ous  prétexte  de  s'oppofer  aux  Suiifes  qui  menaçoient  la  Bour- 
gogne, fans  témoigner  encore  fes  defleins  fur  le  Milanez.  H 
fut  queftion  de  trouver  de  l'argent ,  le  Roi  en  donna  la  charge 
à  Antoine  Dupcat ,  qu'il  avoit  fait  Chancelier  de  France. 
Celui-ci  ne  trouva  point  d'autre  expédient  ^  que  de  vendre 

les 
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les  charges  de  Judicàture  >  comme  Louis  XII.  avoît  vendu    Année  uiç. 
celles  des  Finances.  Ceft  ainfi  que  les  chofes  vont  toujours 
en  augmentant  >  fie  ordinairement  de  mal  en  pis* 

Pour  avoir  plvs  de  quoi  vendre  >  il  multiplia  les  charges  ^ 
€c  il  créa  une  nouvelle  Chambre  de  vingt  Confeillers  oans 
le  Parlement  >  qui  obtint  du  Roi  que  cette  Chambre  ne 
feroit  pas  formée  de  tous  ces  Officiers  de  nouvelle  création , 
mais  que  dix  feraient  ajoutés  à  une  des  anciennes  Chambres , 
6c  que  dix  des  anciens  compoferoieat  la  nouvelle  ^  avec  dix 
nouveaux  ConfiâUers*  Cette  première  création  d'Oifices 
vénaux  a  donné  lieu  dans  la  fuite  à  une  infinité  d'autres  ,  fie 
a  rempli  le  Royaume  d'une  multitude  iimombrabie  d'Offi* 

ciers  mutiles. 

Tout  le  monde  fe  récria  contre  cette  nouvelle  inftitution  y 


?e 


u'il  put  faire  9  fut  d'avoir  la  permiffion  de  mettre  dzn» 

es    Regiftres    quil  ne  paffoit    cette  afiaire  que  par  le 

conunânddmeDt  abfolu  du  Roi.:  Auflîtôt  après  le  Roi  réfolut 

fon  départ.  Il  avoit  de  belles  troupes  fie  d'excellents  Offi^^ 

ciers  y  parmi  lefquels  étoit  Pierre  de  Navarre  y  qui  voyant 

que  fon  maître  Tabandonnoit  après  de  &  grands  fervices  ^ 

^fquà  lui  refoferuneibmme  médiocre  pour  le  tirer  de.  pri** 

ibn^  fut  contraint  à  la  fin  de  prendre  le  parti  de  la  France  ^ 

où  U  fe  voyoit  fi  bien  traité*.         . 

Avec  ces  troupes  >  le  Roi  alla  à  Lyon^  d^où-  il  fît  paitîr  etK 

diligence  fon  avant-garde  y  compofée  de  vingt  mille  hommes, 

fous  le  commandement  du  Connétable»  Il  donna  larriere* 

garde  au  Duc  d'Âlençoft.^  6c  nxascha  avec  le  corps  de  ba^ 

taille ,  après  avoir  déclaré  fa  mère  Régente*.  Au  bruit  de  ibtk 

départ ,  les  Suifles  ^.otte'tent  des  troupes  dans  le  paflage  des 

Alpes  9  fie  le  Pape  furpris  >  envoya  quinze  cens  chevaux  pour 

les  foutenir ,  fous  la  conduite  de  Prof^er  Colonne.^  Ainfi  ih 

n*y  avoit  rien  de  plus  difficile  que  le  pallàge  des  Alpes:  >  les 

Suifles  ayant  occupé  les  détroits  du  Mont  Céois  d(  .cm  Monr 

Genévre  1  .fit  même  le.  pa&  de  Sufe  y  oà  le»  deux  chemins: 

aboutifToiend 

Comme  on  étoit  dans  cet  embarras  ^  fans  y  trouver  aucune 

iiHie  y  m\  payfan  découvrit  un  nouveau,  chemin  qur'il  avoit^ 

Gggr 


Année  151; 
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trouvé  dans  la  roche  nommée  Eperviére  ^  ou  la  Roqué 
Sparviere.  Ce  chemin  inconnu  à  tout  le  monde  y  quoiqu'é« 
troit  &  rude  au  dernier  point  ^.  parut  iiiififantà  pafTer  des 
troupes^  6c  même  la  Cavalerie;  on  eut  avis  en  paiTant  que 
Froiper  Colonne  étoit  tranquillement  à  Ville-franche  ^  fans 
fe  défier  des  François  ^  qu  il  croyoit  arrêtés  au  pied  des 
Alpes.  Le  Connétable  envoya  auflitôt  la  Falice  >  fait  depuis 
peu  Maréchal  de  France  ^  &  connu  fous  le  nom  de  Maréchal 
de  Chabannes^  qui  trouva^  contre  l'ordinaire^  le  Pô  gaéable^ 

A  la  vue  dé  Villefranche  ^  deux  Gendarmes  coururent  à 
bride  abatue  ^  6c  choquèrent  fi  rudement  contre  la  porte  y 
qu'il  y  en  eut  un  des  deux  qui  fut  renverfé  du  coup  dans  le 
tofTé  :  ôc  l'autre  ayant  mis  fa  lance  entre  les  battans  de  la  porte^ 
empêcha  qu'on  ne  la  fermât  >  &  en  même  temps  la  Cavale- 
rie qui  fuivoit  s'étant  répandue  dans  la  ville  ^  Proiper  Co-^ 
lonne  fut  furpris  comme  il  dinoit ,  ôc  fitit  prifonnier  avec 
tout  ce  qu^il  commandoit.  Les  SuiflTes  en  même  temps  aban* 
donnèrent  leur  pofle  ^  ôc  fe  retirèrent  fous  Milan ,  pour  y 
aflembler  leur  Armée. 

Lé  Pape  effrayé  9  vouloir  s'accommoder  avec  la  France  ^ 
mais  il  en  fut  empêché  pat  le  Cardinal  de  Médicis,  fon 
neveu  ^  Paràfan  de  l'Empereur  ôc  de  Ferdinand.  La  dvvifion 
cependant  s'étoit  mife  parmi  les  Suifles  y  dont  quelques  trou** 
pes  vinrent  à  Novarre  y  où  ils  parlèrent  d'accommodement* 
L'Empereur  ni  Ferdinand  ne  ^eur  tenoient  rien  de  ce  qu'ils 
avoient  promis;  mais  il  leur  vint  de  l'argent  du  Roi  d'Arra-^ 
gon.  Ainfi  le  Cardinal  de  Sioh  /  qui  avoit  la  qualité  de  Gé- 
nérai avec  celle  dé  Légat  du  S.  Siège ,  les  objfigea  aifément 
à  faire  des  deniandes  exceffives.  Files  furent  méprifées  pat 
les  députés  du  Roi ,  ôc  les  Suiffes  ayant  délogé  de  Novarre  j 
cette  Place  fe  rendit  à  lui. 

:  En  même  temps  y  Aimar  de  Prie  fiirptit  Alexandrie  Ôc 
Tortonne ,  ôc  fe  rendit  maître  de  toutes  les  Places  du  Du« 
ché  en-deçà  le  Pô"$  lé  Roi  cependant  pafla  le  Téfîn  ^  ôc 
Favie  fe  rendit  à  lui«  Il  manda  au  Duc  de  Savoyé  fon  oncle 
maternel  y  qui  fe  mêlait  de  l'accommodement^  qu^illeccndût 
à  quelque  prix  que  ce  fût^  ôc  qu'il  accotdâtauK  Suifles  leurs 
prétentions  y  quoiqu'iniques  y  difant  quHl  étoit  indigne  d'un 
Roi  de  France  de  prodiguer  le  fang  de  fes  Alliés  ôc  de  fcs 
fùjetSj  quand  il  pouvoit  l'épargner  en  donnant  de  l'argenu 
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Ainfl.L^aocord  fut  lait  avec  Les  Soiffes  >  6c  il  fidiut  trouver  des   ■'.     , 
fommes  îmmenfes  pour  les  contenter.  ^^^^^^^  '  ^  '  î  ' 

Le  Roi  emprunta  tout  ce  qu  il  y  «voit  dans  TArmée  d'ar- 
g  eut  monnoyé  6c  de  vaiiTelle  d'argent  >  qu  il  leur  envoya  par 
Lautrec;  imais  les  SuifTes  manquèrent  de  parole.  D'autres 
troupes. fiirvinrent  qui  leur  firent  rompre  laccord ,  6c le  Car*» 
dinal  dé  Sion  leur  perfuada  d'aller  futprêndre  Lautrec  avec 
fon  argent;  il  en  fut  averti  6c  fe  retira.  Le  Roi  voyant  qu'il 
n  y  avoit  plus  de  paix  à  efpérer  avec  les  SuifTes  y  réfolat  de 
marcher  contr'eux.  Il  fçut  que  Laurent  de  Médicis  y  avec 
l'Armée  Ecdéfiaftique  ,  6c  le  Vice-roi  de  Naples^.  avec 
celle  de  Ferdinand  ^  dévoient  paiEcr  le  Pô  pour  fe  joindre 
aux  Suifles;  d'un  autre  côté  y  Alvîàne  étoit  à  Crémone  avec 
l'Armée  Vénitienne  pour  fe  joindre  à  lui. 

.  Ainfi  il  alla  droit  à  Marigoanr^  auprès  de  Milan  y  pbfte  qui 
lapprochoic  d' Alviane ,  6c  qui  étoit  avantageux  pour  empêcher 
la  }dn^on  de  fes  ennemis.  Il  eut  pourtant  en  peine  à  réuflir 
dans  ce  deOein  y  (i  la  méfintelligence  des  confédérés  n'eût  don-> 
né  le  loifir  à  Alviane  de  gagner  Lodi.  Auffitôt  que  le  Viceroi 
en  eut  la  nouvelle^  il  retourna  promptemeot  au-delà  du  Pô  , 
qail  avoit  paffé^  6c  les  Suifles  le  virent  réduits  à  combattre' 
jfeuls  ^  ou  à  fe  retirer. 

Ce  fut  alors  que  le  Cardinal  de  Sion  employa  toute  fcHi 
éloquence  ^  6c  les  remplit  tellement  de  la  gloire  qu'ils  rem- 
porteroient  à  vaincre  y  fans  le  fecotirs  de  leurs  alliés ,  toutes 
les* forces  de  France^  avec  leur  Roi  à  la  tète^  qu'ils  fe  réfo*- 
lurent  au  combat  y  de  forte  qu'on  vint  dire  au  Roi  qu'ils  atta^ 
quoient  l'avant-garde  y  avant  qu'il  eut  ù^n  leur  approche.  Ce 
fut  le  15  Septembre  j  à  deux  heures  après  midi  qu'ils  com- 
mencèrent ^attaque.  Ils  avoient  cinquante  mille  hommes  ^ 
6c  le  Roi  n'en  avoit  pas  moins.  Mais  les  Suifies  n'a  voient 
de  Cavalerie  que  deux  petits  corps  qui  s'étbient  ^tachés^ 
d'eux-mêmes  de  l'Armée  des  Confédérés  ^  8c  qui  avoient 
trouvé  moyen  de  pafler. 

Le  deflein  de  Roft^  Général  des  Suifies>  étoit  defe  faifîr 
de  notre  canon  y  6c  de  le  tourner  contre  nous.  AinA  tout 
Teffort  tomba  d's^ord  for  tes  Lanfquenets  y  qui  gatdoient 
l'artillerie  y  eux  qui  avoient  tant  ottï  parler  d'accommode*- 
ment,  6c  qui  virent  que  l'ennemi  laiuoit  la  Cavalerie  pour 
venir  à  eux  y  s'imagineren(  qu  ils  étoient  trahis  y  6c  que  le$ 
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>     /  Ffançois  les  facrifioicnt  aux Suifles;  ainfî  ils  reculèrent^  tout 

Année  15  X  j,     p^g^^  ^  ç^  débander. 

Le  Connétable  connut  leur  erreur^  6c  donna  fi  ouvertement 
fur  les  SuifTes  y  avec  la  Gendarmerie ,  que  les  Lanfquenets 
eurent  le  temps  defe  rafToren  Claude  de  Guife  qui  les  corn-* 
xnandoit  les  ranima  :  le  Roi  furvint  avec  la  bataille  ôc  les 
bandes  noires.  C'étoit  de  vieilles  troupes  Allemandes  y  qui 
avoient  quitté  le  fervice  fous  Louis  Xll.  &  que  François 
avoit  regagnées.  A  fon  arrivée  le  choc  fut  âpre>  &le  combat 
opiniâtre  ;  lami  &  Tennemi  étoient  pêle-mêle ,  parce  que  les 
deux  partis  avoient  une  croix  blanche  à  leur  étendard  >  &les 
SuifTes  ne  fe  reconnoifFoient  entr*eux  qu'à  une  clef  de  drap 
blanc  >  qu'ils  avoient  coufue  devant  leur  pourpoint. 

La  nuit  les  furprit  ^  fie  ne  les  fépara  pas  ^  ils  demeuroient 
acharnés  bataillon  à  bataillon ,  6c  homme  à  homme  ^  jufqu  a 
ce  quépuifés  ^  fie  n  en  pouvant  plus^  ils  s^arrêterënt  comme 
de  concert.  L'avantage  étoit  égal  ^  fie  les  François  étant 
mêlés  parmi  les  Suifles  ^  le  Roi  fe  trouva  à  cinquante  pas 
du  plus  gros  bataillon  des  ennemis.  Son  cheval  avoit  été 
bleflé  ;  il  avoit  eu  lui-même  quelques  contufions  ,  fie  il  fe 
Voyoit  encore  en  péril  d'être  pris  ,  car  le  mouvement  qu  il 
eût  fallu  hitc  pour  fe  retirer  ^  eût  averti  Tennemi.  Ainfi  oa 
ie  contenta  d'éteindre  les  flambeaux,  autour  de  lui  y  fie  de 
parler  bas.  Il  avoit  une  foif  extrême ,  on  ne  trouva  pour  tout 
preuvage  que  de  Teau  teinte  de  fang  ^  qu'on  lui  apporta  dans 
un  cafaue  ;  il  fe  coucha  à  plate  terre  ^  la  tête  appuyée  fitr 
l'afiut  a  un  canon« 

Dès  la  pointe  du  jour  les  SuifTes  recommencèrent  Tàtta* 
que  avec  plus  de  vigueur  que  jamais  ;  ils  firent  reculer  les 
Bandes  noires  environ  fix  vingt  pas  >  fans  pourtant  qu'elles 
fe  rompiffent.  De  notre  côté  les  Lanfquenets  animés  par  le 
Comte  de  Guife  f  tâchoient  de  réparer  la  faute  du  jour  pré- 
cédent ;  mais  ce  jeUne  Prince  ^  en  combattant  avec  une  va« 
leur  extrême  j  fut  abattu  par  vingt-deux  plaies  >  fie  eût  péri 
fans  fon  £cuyer|  oui  le  couvrant  de  fon  corps  j  donna  le 
temps  à  la  maifoin  au  Roi  de  venir  le  dégager. 

Cependant  les  Suifies  ne  cefToient  de  preffer  les  Bandes 
noires  >  fans  avoir  pu  durant  quatre  heures  rien  gagner  que 
du  terrein.  Au  contraire  y  notre  artillerie  leur  emportoit  des 
files  entières^  où  là  Cavalerie  fe  jettoit  ^  fie  les  mettoit  en 
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iàéfordrc ,  c  eft  cequiks  fit  t^éfoudre  à  lâifferiin  peuèivicpôg    Annéçiixf. 

les  Bandes  noires ,  &  à  vçnîr  prendre  là  Cavalerie  par  ciet- 

riere  ;  mais  ils  furent  bien  reçus  par  Tarriere^garde  6c  par  le* 

Duc  d^Alençon  ^  oui  foutint  leur  effort  db  front  ^  âccepen- [ 

dant  Aimart  de'Pne  les  prit  par  le  âanc  :  de  forte  :>qt^'ib  fu^^ 

lent  contraints  de  fe>r étirer  avec4>eaucoup  de' défendre  ÔC* 

de  précipitation.  Ils  perdirent  dans  cette  occafion  félon  quel*- 

ques-uns  quatorze  n»ille  hommes  ^  &  huit  à  dix  mille  hom^ 

mes  félon  d'autres.  ....      .:..., 

Aprb  la  retraite  Survint  Afviane  y  qui  avoirmârcKë  avec 
une  extrême  diligence  ^  au  premier  a vi»  du  combat.  Il  fu€ 
outré  de  le  trouver  achevé^  de  dépit  ilVattacha  à  tailler  en 

{ nièces  deux  compagnies  qui  fe  retiroient  plus  lentement  que 
es  autres.  Elles  firent  une  terrible  réfiftance^  6c  les  efforts, 
d'Alviane  i  joints  à  k  douleur  qu'il  eut  d'avoir  fî  peu  de 
part  à  une  journée  ïî  g^orieufe  ylui  ^caula  la  mort  quelque 
tiemps  après.  *..-.'.;;       •;«, 

Voilà  ce  c]|uî  arriva  à  ce  Général,  à  qui  quelque^  Italîena 
attribuèrent  1  honneur  de  la  viâoire.  La  première  çhofe  que 
fit  le  Roi,  .fut  de  rendregraces  à.  Dieu  «dans  le  ch^mp  de* 
bataille,  où  il  fît  dire  des  Meffes  durant  trois  jours ,  6c: il  fit* 
bâtir  une  €hapeUepout  marque  de  fa  reconhoîffance.  Enfoite, 
fans  perdre  de  temps  >  il  en  vaya  à  la  ville4o  Milan ,  qui  fe  ïctt-* 
dit,  6cfe  retira  à  Pavie,pendam-qu'onaffiégea  leChâteau: 
l'Armée  dés^uifies  fe  diffipa ,  le  Viceroi  rjetourna  à  Naples  ^ 
*   '    ^        ^      '         '        lui  pût<}ire^(oii  nev( 

6uc  lui  qà'à  fe  'jetti 

iccommodement  piai  . 

du  Duc  de  Savoye.  Le  Pape  6c  le  Roi  convinrent  qu  ils  fo 
défendroient lun l'autre ,  quand  leurs  états feroient  attaqués* 
Le  Roi  prit  fous  fa  protèaionle  S.  Siège,  les  Fforeritîns  ôc 
les  Médicis  ,  à  qui  il  fit  dégrancfc;  avantages  ^  ôc  lé  Papo 
promit  de  lui  rendre  Parme  6c  îPlaifanceL  , 

Cette  paix  ne  fut  pas  plutôt  conclue,  que  le  Pape  fiit  fS- 
ché  de  l'avoir  faite  fi  avantagçufe  a  la  France ,  6c  ne  fongea 
plus  quà  en  altérer  les  conditions  par  des  expBcatibns^ôt  pa» 
des  délais.  Il  attendoit  pour  la  ratifier  ce  qui  ariivôMit  da 
Château  de  Milan,  dont  on.croyoit  que  le.fiége  pourroic 
tirer  en  longueur.  En  effet ,  Pierre  de  Navarre,  qui  avoît  pro- 
mis de  remporter  en  peu  de  temps  ,  réuffiffoit  peu  avec  fe& 
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.  "DBities: y  ^  penfe.^frie ^ fecablé  IwTttifeaie  par  la  ruine  dune 
«nce  ï5tj-    muraille  ;  mais  le  Connétable,  qui  voyoit  que  les  aflàîrcs* 

avançoieht  peu  par  la  force ,  les  finit  bientôt  par  âdrefle.  Il 
y  avoitdams  le  Château  un  de  fes  pareils^  de  la  maifon  de 
Gonsaguc'i  qui  avoit  beaucoup  jde  crédit .i^t  FeTprit  dû  Duc  > 
fi(  c^i  défeïpérant'  des  afi&ir$s  durMilanez ,  étoit  bien  aife; 
àé  trouver  tes  avantages  avec  la  France. 

Il  le:  gagnai^  &  par  fon  moyen  il  fit  oâfrir  à  Jérôme  Mo- 
ron ,  Chancelier  de  Milan  >  avec  fa  charge  de  Chancelier 
qui  lui-feroit  cohfervée  ,,une  chshrge  de  Maître  des  Reqqêtes 
de  l'Hôtel  du  RoL  II-  n'y  eb  avoit  alors  que  quatœ>  fie  eUes. 
étoient'fort  conûdécableis,  Ce^  of&es  n'auroicnt  rien  fait^  s'il 
aevt  vu  la /édition  &  la  révolte  des  Suiffes ,  qui  étaient  éh 
gatnifon  dans  le  Château»  U  eut  peur  qu'ils  n'abandonnaffent 
Ala^mfliien.;  comme jik  ;afV0Îent  fait  fon  père  Ludovic^  & 
Ijsngagea  à  (e  irèndcc  .On  fl;ipula  po^r  :  le  Duc  une  grofTe 
peiifion  en  France ,  avec  le  Chapeau  de  Cardinal ,  (i  le  Roi 
vouloir  qu'il  demeurât  en  Itâliç.  Le  Duc'fordt  du  Château 
avec  une  gaieté  furprenante  ^  îans  témoigner  aucune  doulieor 
d'avoir  perdu  le  Duché ».dom  aufli  tout  le  monde  lé  jngeok 
indigne; ,  .  ;•    '  .  ■    <  ^        :  ^  .  ; 

L'^entré.e  du  Roi'  dans  Milan  fut  remarouabfe  par  fa  mine 
haute  6C  lelevée ^  par  leis  troupes  qui. le  fuivoient^  fit  par  la 
manière  obligeante  dont  il  recevoir  tout  le  monde.  Il  écouta 
en  mêoxe  temps  >  pair  l'eiitremife  de  Laurent  de  Médicis  , 
diverfâ»  (Romandes  du  Pape.  IL  fe  rendit  facile  i  fe^  .accor*^ 
der>Ji'Condidon  que  lo  râpe  fie  lui  fe  venroieht  à  fioiilo- 
giie^  eeqiîe  le  Pape  àccoroa  âcUemênù  Cesdeui  Prînces 
efpéroient  de  grands  avantages  de  cette  entre  vue.  '  François 
viâocteux  ne  croyoit  pas  qu'on  lui  pût  rien  i éfufer  en  face  y 
ijic.  dans  rétat  àh  fe  trouvôiertt  les  aiBâdres*^  Léon  efpérdit  tout 
de  la  ffiupl^ife  de-fonî;  efprtt>  â£  il  comptoit  pour  beaucoup^ 
d'arrêter  le  Roi  y  de  pielir  qu'û  ne  fa  jettâr  fur  le  Royauovq 
de  Naples.  >  où  tout  étoit  en  fiayeur.  U  s^ivança  à  Boulo- 
gne pour  y  recevoir  le  Roi  y  &  envoya  deux  Légats  au- 
devant  de:lui  jufqu  a  Régi  ou  '. 

•  Quand  le  ;Roi  fut  anivé  àBoulQgne  ^h  première  chofe 
qu  Uât  fut  de. rendre  en  perfonne  Fobédience  au  Pape  ^  dans 
un  coniiftoire  public.  Ils  furem  enfemble  trois  jours  dans  un 
même  Palais  y  vivant  dans  la  dernière  familiarité.  Par  le 
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Traité  qui  fiit  fait,  le  Pape  devoît  rendre  Modéne  6c  Régio  -  ,     , 
an  Duc  de  Ferrare,  &  le  Roi  abandonnoît  François-Marie     ^^^^  ^  J^ 
de  la  Rovetô  ^  Duc  d'Ucbin  >  qui  api^ès 'avoir  obtena  fapto*^ 
teâion,  avoie  fervi  la  France^  de  dont  le  Fa|>Q  deftiftû&t  TËtat 
à  fon  neveu.  ;        •    . 

On  traita  enfuite  de  là  guerre  de  Napies  ^  6c  le  Roi  fe 
contenta  de  la  (impie  parole  que  le  Pape  lui  donna ,  de  Tai* 
der  dans  cette  conquête  y  après  la  mort  du  Roi  d'^rragon  ; 
il  n  y  avoit  que  Taf&ire  dé  la  Pragmatique  >  <}uî'étôk  la  plus 
difficile.  La  Cour  de  Rome  en  feuhaitoit 'Vaboliilon  avéo 
ardeur  5  6c  le  Roi  ne  l^auroit  jamais  atba^oorih^e^  (1  leJ^ape^ 
en  aboliftant  les  éleâions  canoniques'  pour  les  bénéfices 
confiftoriaux  •  n'en  eût  donné  là  nomination  au  Roi  ^  à  iès 
fuccefiipUrs:  L'inftitHtioii  ou  provinôf^  fut  rëférvée  au  Pape^ 
à  qui  le  Roi  accofdia.  un  droit  d'Atutates ,  que  la  France 
avoit  toujours  conteftéju^u^oiiâiimais  François' le  fixa  à 
un  prix  plus  modéré  que  la  Cour  cfe  Rome  ne  le  déflroit. 

Voilà  le  principal  article  de  ce  fameux  concordat  entra 
Léon  X.  6c  François  L  par  lequel  les  Rois  de  France  <)nc 
la  confcienée  iibargée  d  un  poids  terriBlé  ,  &t  le  ;  falttt -  dâ 
leurs  fujets^ft  entre  leu^s  mains' ;  lïiais  ik  peuvent  Jkir^  à 
eux-mêmes  6c  à  tout  leur  Royaume  lin  bien  extrême' 9  (tau 
lieu  de  regarder  les  Prélatures  comme  une  récompehfe  tem- 
porelle j>  ils  ne  (bngent  qu  a  donner  au  Peuple  de  dignes 

rafleurs.    ^'   •-■  -    J-'^'^-i*    :  :•:  i-;:!.'.  .1  .•*..    -;...  ;   :..j.i...- 

Le  Goncordae  ^tânt  fait^  pétkt  î'ktptîfer;  dàVânfege  I0 
Pape  le-fît  lire  au  Cotidile  dei;Làtràh  J  éik  il'  flït  aèprdùv^i 
inais  en  France  la  chofe^  reçut  de' grandes  difficultés  par  iés 
oppôfitions  du  Clergé  ,  des  Univèrfités  6t  du^Fat»lement  ^ 
que  l'autoritrf  abfohie  du  Roi  fît  ehfitf  «tfffer  ai<t>oUt  dfe  deu* 
ans«  Il  déliroit  beatfck:^ap  dâ  tetôlirnel^é^ 
mais  il  étoit  tâen  ^sufib  âilpàtavaét  de  k'^iSbt^t^  âv^  les 
Sui(res>  qui  avbieffit  ^«  perdt^i^i^x  Frâtiçtiis  le  Duché  de 
Milan  fous  Louis  XlL  La  difpbfitiOit^^  éti^it'^  favorable^  {>arce 
que  les  Suiifes  étc^ônt  relMiiés  ^  t!iànft'^leur^faite4Mati^ 
^natn  ^  qiié  par  lé  peu  de  filteté  »qa?tts^HV(Jfertfr^  avec 

**etdinand-6C' MaxliilîliénV^^'''  r^^i^^-i^irobtiB:!.  .:■;.'  ii,  :  ;i 

Maisîe'Rôi  d^Aftgleterlrfe  ^ijalétod^s'^dgrès  âela  France, 
traverfoit  fous  main  fcet  aeotfrdV  6itàîf6ltf  de  grandes  offres 
aux  Sttifres>  pour  les  obliger  d'entrer  cfi  Bourgogne*  Elles 
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n'eurent  ;d'aûtre  effet  que  de  donner  moyen  aux  SuiiTeâ  de  fe 
^^  ^  ^  5  *  •     faire  acheter  plus  cher  par  le  Roi ,  avec  qui  ils  vouloient  ab- 

iblunient  renooveller  Palliance.  Us  eurent  tout  l'argent  qu'ils 
dérirotênt  ^  .&  promirent  de  rendre  les  Places  qu'ils  avoient 
ufurpées  fur  le  Milanez  ^  à  quoi  néanmoins  cinq  des  cantons 
qui  sTên  étoient  emparés  ne  voulurent  pas  confentir  ;  cela 
fait  >  le  Roi  revint  à  Paris  y  6c  laifTa  le  Duc  de  Bourbon 
Gouverneur  dans  le  Duché  de  Milan. 

* 

Au0itôt  après  fon  départ,  le  Pape  fe  mît  à  chicaner  fur 
chaque,  article  dei'éxécudpQ  du  Xraîté.  Il  ne  craignoit  plus 
tant  les  François  dejpuis  que  Ferdinand  ki  eut  mandé  qu'il 
avoît  pourvu  à  l'Italie,  &  que  François  allolt  avoir  des  afFairea 
du  côté  de  Maximiliert  &  de  Henri  ^  Roi  d^Angleterre.  En 
çfTet  il  avoit  donné  beaucoup  d'ai^ent  à  Maximiliçn  pour  fe 
jetter  dans  le  MUançs^y^  Henri  avoir  pro/mis  en  même  temps 
d'entrer' en  Picardie  »  ipais  la. mort  de  Ferdinand  dpnna 
moyen  à  François  d'appaifer  le  Roi  d'Angleterre.  Au  con<- 
traire  y  Maximiiien  qui  efnéroit  que  les  Eibagnols  lui  doftne«> 
roipnt  la  Régence  des^  Koyaufues  de  Ion  petit-fils  ,  ,arma 
puiflamment  p9ut;lei,ir,pl^.irç;9  &  hçs  gens  Iç  craignpiem  (i 
peu j  qu'il  étoit  arrivé  à.  Trerfte  avec,  une  Arniéç  nombi;^uf6 
avant  qu'on  eut  eii^  avis  de  fa  marche^f  - 
.  Les  Vénitiens  s'occupoient  a  recouvfer  leurs  ]p^tats  de 
Terrçrfçr/nc ,  &  ils  afliégeoien^  Vérç.nnc  .&  Brefle,^avec  le 
fecours  des  François.  L'Empereur  leur  fit  lever  le  fiége  j  ic 
fraffa  l'Qgli'o,:  malgi^X*»ttf  Q  q(ii  avw'pwfw  de  .Parçêter. 
Aij>n)le<2ofînét{iWft  iefVit*;tpu|TVe6up  aoxj portas  -de  Mjlam 
jîfut  côntrainf:.  de  mettre  le  feu  aux  rauxbourgSj^  &:&  ren- 
(bjrmaQt  dai^s  la  Ville  ^  il  réfolut  d'y  périr  pliHÔt  que;  de  fe 
jendir^:  Il  h\.Y\ï^:my^^:fl^^^  è^  feCipu«5«:j,^ftnduit& 

pafi!le,Ç«)lçnfil'Albier|:4^  affeâionlié  jtU 

J^i;aneQi  n^  qu«i^  ib  fçflijçnt  qBefÂrméfeidfï  rÇmpereux 
étok  pout:la:p4us;grandapi»r|i0.  çoi9(jçî)f!^:de.  lei^s  ppi^pa- 
triotes ^  aucun  d'euX; |iei voftiuf  tirer  \é^éfix.^<it  n'eft.pCUtt 
êtrf?  3  pp^^  qvîi  demeprg*^ni  auprès  de  leur  CôloneL 
.  L;Ep?pg|ç^^^|le^f||t^pas;^ifiiB^Çî ^  s'imaginant^ qpe 

les  François  abandonneroîent  toup,  à  ;fftti;'^.trivj|p  jtôc  iquil 
payeroif  Ç^^  Coiffe».  ^?%^Mfi^^  "qu'il  trjoiîiviçyoit  dlapiis  le;  Mila- 
nez >  il  n'en  avoit  point  appott^  5;93kais^  i'afTaise  dura  plus  qu'il 
ne  penfoit*  Les  Suifies  voulurent  avoir  kur  paye  |  &  PËmpe- 

reur 
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reur  demeura  court*  Le  fecoursL  ijui  était  venu  aux  ^François  ,    , 

lui  fit  peur  ;  il  fe  défia  de  fa  propre  Armée ,  qui  fe  difli|ia  toute  ^^^^  *  *  ^  *' 
entière  en  un  moment  ;  peu. après  le  Connétable  ayant'  eu 
quelque.mécointentementi  quitta  de  lui-même  ion  Gouver- 
iiement.  On  ccoit  qtk'il  appréhenda  d'Être  abandoinné^e  la 
Cour  f  &  ne  voulut  pas  s'ezpoferà  perdre  ua Duché  fi: coo- 
fidérable.  '   , 

Le  Gouvernement  fiit  donnéà  Odet  deFoix  >'S«i»ienc 
Lautrec,  fte^e.de  la  Comtefledc  Châteaubxiant  >  que  le 
•i  aiiUQÎc.  Ce  nouveau  Gouverneur  i  peu  après  qu'il  fiit 
arrivé ,  affi^ea  Brefle  avec  les  Vénitiens  ,  à  qui  il  la^  rendit 
quand  elle  fut  priTe.  Il  mit  enfuite.  avec  eux  le  Hége  devant 
.Véronne;  mais  il  alloit  lentement,  en  attendant  des  nouvelles 
de  l'accommodement  qui  fe  traitoit  entre  François  ôc  le  nou>- 
yeau  Roi  d'Efpiagne. . 

Artus  GoufBer ,  Seigneur  de  BoHfi,  Grand  Maître  de  Frain 
ce ,  6c  Guillaume  de  Chiévre  étoient  pour  '  cela  à  Noyon.  Ils 
avoi^nt.été  tous  deux  Gouverneurs  de  leurs  Maîtres  ,&  tous 
deux  ils  avoient  le  principal  crédit  dans  leurs  Confeiis.  L'al- 
liance fut .  renouvellée  par  leur  entremife  9  à  condition  que 
François  donneroità  Charles  ,  Lonife  £1  fille  ,  qui  n'avoh 
pas  un  an,  avec  le  droit  qu'il  avoir  fur  le  Royaume  de  Na-t 
pies  ,  &  que  jufqu  à  ce  qu'elle  fût  en  âge,  Charles  payeroit 
tous  les  ans  cent,  mille  écus  pour  fbn  entretien.  Que  fi  la 
petite  PrincefTe  venoit  à  mourir,  &  qu'elle  n'eut  point  de 
rœuc>  Charles  devoir  époiifet  Rtnée^^  qui.luiàvoit  été  pro^ 
jmife.  Il  s'oUigeoit  à  rendr©  le  Royaume  de  Navarre  Saaa 
fix  mois, .fie  fi  les  Etats  de  Caâillëreojempéchoient,ii  étoit 
libre  à  Fran<;ois  d'agir  par  la  força,  fins  que  la  paix  fut  rom- 
pue par  cette  entreprîue. 

L'Empereur  avoit  deux  mois  de  teinp8>pont  entrer  dans 
ce  Traité  >  &  alors  il  dcvoit  rendre  la  vifie  de  Véronne  > 
jnoyeiwant  cent  mille  écus ,  pour  être  enfuite  refiicnée  aux 
(Vénitiens.  A  ces  conditions  il  fe  fit  une  Ligué  dâènfiveentre 
k  France  &  l'Efpagne,  &  François  s'ob%ea  à  fccourir  Char- 
les ,  pour  fe  mettre  en  pofleffion  de  fes  Royaumes. .  L'Em- 
pereur après  avoir  héfité  aflez longtemps ,  ratifiait:  Traité; 
Véronneifut  rémife  entre  les  mains  de  Lautrec,  qui  lareftdit 
aux  Vénitiens ,  &  les  treize  Cantons  Suifles  ,  dont  quei- 

Uhh 
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.  .  ,^  jriucSHuns  avoîcnr  réfufé  de  rencovelier  1  aUlamce  a?cc  le 
^        Roi  ^  It  Rxcnt  a  un  commun  accord. 

Le  Pape  avoit  tâciié  de  travericr  ce  Traité  ,  parce  qu'il 
n'aimoit  pas  ks  yénitieû&  ^  6c  qu'il  étoic  bien  aife  que  la 
Frabce  eut  des  ennemis;  Le  Roi  le  ù^yoit^ÛL  étoit  d'ailleurs 
trèsMiiai  iatisfait  du  Papé>  qui  loin  de  le  iecoutir^  comàie 
il  y  étoit  obligé^  s'oopofoit  autant  qu'il  pouvoit  à  fes  dâTeins. 
Ainii  il  laifla  faire  Lautrec  ^  qui  fous  main  Êicilita  au  Duc 
d'Urbin  les  moyens  de  camafler  des  troupes^  par  lefqudles  il 
lecouvra  fon  Etat}  mais  au  fond^  il  ne  vouloit  point  de 
guerre  avec  le  S.  Siégé ,  tellement  que  fur  les  plaintes  du 
Pape  ^  il  fe  fit  un  nouvel  accord  ^  où  le  fecours  que  dévoient 
fe  donner  le  Pape  àc  le  Roi  ^  fut  fpécifié  plus  expreffément 
que  jamais  ^  mais  avec  aufli  peu  d'effet. 

François  s'appliqua  plus  utilement  à  gagner  le  Roi  d'An- 
gleterre. Charles  5  en  partant  de  TEcluie  pour  alier  en  Efpa* 
gne.^  relâcha  à  Douvres^  comme  s'il  y  eût  été  jette  par  la 
tempête  :  fon  deflein  étoit  de  réveiller  la  jaloufie  de  Henri  > 
mais  il  ne  trouva  pas  dans  fon  efprit  les  difbofidons  qu'il  fou«* 
battoit«  Ce  Prince  ^  en  le  recevant  magttinquemenc  ^  lui  dé- 
clara qull  ne  vouloit  rompre  avec  aUcUn  de  les  voifins.  Ainfi 
Charles  s'en  alla  fans  rien  taire; mais  Francis  qui  vit  le  temps 
favorable  f  fongeaà  retirer  Touttiai  des  mams  de  Henri  Cette 
Place  lui  étoit  à  charge  païf  la  grande  dépenfe  qu'elle  lui  hi^ 
foit 

r 

cauie 

Amiral  de  France  ^  fiere  de  Bolfli  ^  qui  n^ocioit  en  Angle- 
terre >  trouva  nioyen  dé  vaincre  cette  dimcolté. 
^  Environ  dans  ce  même  temps  le  Roi  eut  un  Dauphin  p 

'  ^  r  Amiral  pcopofa  de  le  marier  avec  Marie  ^  fille  de  Henri ,  fie 

les  Anglois  ne  crurent  point  fe  faille  iorrde  donner  TôarAai 
en  hyem  de  ce  mariage ,  pour  fervir  de  dot  à  leur  Prittûeffe. 
François  promit  une  fomme  confîdérable  pour  que  cette 
Place  lui  fût  cédée  par  avance  ,  &  comme  il  ne  fe  trouva 
point  d'argent  dans  fes  coffres  ,  Henci  fe  contenta  qtt'U  lut 
donnât  pour  otages  huit  peiEfoiines  des  plus  quafi^es  de  fon 
Royauihe« 
Le  Dauphin  fut  tenu  au  nom  du  Pape  par  Laurent  de. 
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M^<nsj.  qui  lutdoans^b  nom  de:  François.  Ce  fut  une  oeear  " 
don  a«i  Pape  d'ofatonic  de  nouyeUes  grâces  pour  fon  nevQti* 
François  lui  fit  époufec  l'Mritieçe  d»  la  Maifon  de  6oulo«^e  li 
tune  dfSft  vlm  p«i0ant«s  de  France ,  ^  ^oimt  x  foi  de  Kei  > 
de.  n  çntfcsiii»m)ii%^9«  :4QsMt4r^s,çqntraires  a«  Pape*  C^<s>ii 
tout  ^ce  po«x  l»)  »  car;  jamaifi  Fânce  nA&t  plus  religtéux 
obC^rYMewr  de  (99  proi:«ei{ie«  ,  «oaU  k  Pape  n'agiiToit  pas 
»yee  h  leèioQ  f^nc^it*!. 

.  Cepeodflinf  M»x»9iMf»  feng^cfîtàJajfp^r  VEmpire  dans  (à 
Maiib)) ,  le  ifa&re  pQm  c^un Rpi  des, Romaiiti imais  lea 
çondiittttièiM  de  V^mp^^f  a'fi)  ;pfeinie.ttoleot  l'^leâiop  qu'a-^ 
presque  l'Ëmpereue  ayoitceçi^»  Covconne.  par  le  Pape,  ce 
qoe  Maxtfnili«A  n'ayott  pas  fait.  Ceâ  pourquoi  il  pci»^  L^oo 
de  le  fidco  Courenner-  en  AUjçoMgne  par  ^n  Légat ,  quoique 
U  chofe  ftti.Otf)^  iKemi^}  imBiMHt  innovation  De  pUtToit 
pas  i  la  Coiir  de  R<a«e4.;Ai*  reftft»  J*Bnip«reiir.^t^  encore 
méfolu  (vx  celm  df  fes^  deux  petifSrfils  ^'U  feioit  Roi  de9 
Romûns  :  fon  indination  le  pectoit  pour  Fendinand  »  il  prié- 
tendoit  pacta^er  fk.  Atbûfon  9»  d«iw  t)rafwdi«s ,  dont  1  itae 
^urott  tel  Royaumes  4^J^agA«  fyiM  qtti  ««  dépqndok»^ 
l'aiitte  aiiiN>iiirjSo^ire  avec  les  Pays  hésédMaJD^si  ^  4efi  Paysr* 
Bas,  carifo»  defiTetni  ^<0)i det  h»ktM9  topiliei  ;à  cdiii  qu^il 

iaillei!oiic  Emperesi;» . 

Pas  «et  écabliflèoient ,  Il  ijegftfdoit  j&  Maifoub  oeaime  là 
plus,  puiffiioee.^.la.plus  foUd^mem  érablb qjiji^  ^jaanaia. 

les  fongea  à  VËmpire»  U  eiit  iMt  gran^c/osiiçmii^ent;.,  i  qui  if 
ne  s'attendpit  pas>  cel«t  Fisaoçoki;  çj^,  ai»(fitdt  apràsla  mots 
de  JVCaxjfniHejV^AVQya  pi>«r  cela  Beumiyet  iibn  il^vori  à  Franc- 
fort, ott  6  faift  cadinaijremeo^  l'éleâi^O:  do  TËoipereun  U  ût 
xepcéfentec  autPape  que  la -cfasde:  jpuifàniçe  d^.Cbuliesexi 
Italie  Jbtt  doonerolt  q»oyeflcde.révJsiUec  les  anc^eniUK^ptéten-i 
tions  des  Empereurs  eh  ce  pays ,  &  que  c'étoit  pour  cette: 
caifoft que.  dans  les  tn-ye^tmies  que  les  Pap^s;  atcbvdolent^ux 
Rois  diê-NapleS)  i£s  inféffolent  toujpi^ja  cooditioii  qn'ib  nd 
ieroient  pomt  Émpeteut».:  d'uaau^  côté  il  ÔàMt  ébreiauii 
AJttemands  que  s'ils  étiloienc  des  Pônees;  d'Aj»fimeiièt  &  lies 
Bis.  des  Empereurs,  TEmpire  à  laJfiftileviendrQltliidréditaiire 
dans  cette  Maifon ,  qui  étant  d'sûlleuis  ii  puii&nte  en  Aile* 

Hhhij 


Année  jjiS. 


1519. 


^îS    HISTOIRE  DE  FRANCE. 

■     ■         I        magne  ^  s^  poùvoît  aifément  rendre  la  maitrêfle  ^  au  ^^^ 
Année  15 18,     qu^un  Roi  de  France  n  ayant  rien  dans  TEmpirej   on  ne 

pouvoir  attendre  de  lui  que  de  la  protection. 
^  Charles  au  contraire  faifoît  remontrer  par  fes  agens  y  qu^il 
ëtoit  <iangéreax  dé  mettre  l'Empire  entre  les  mains  desFran-t 
^ois  j  dont  les  Rois  >  accoutumes  à  un  commandement  abfolu; 
ne  pourroient  jamais  s'accommoder  aux  tempéramens  £c  à 
la  Qouceur  du  Gouvernement  Germanique  ;  que  la  Nation 
Françoife  regardoît  TÈmjpire  comme  un  bien  injtiftement 
arraché  à  la  Maifon  de  Cnarlemagne  ,  ôà  il  avoir  été  héré- 
ditaire ^  en  forte  que  les  Rois  de  France,  fî  on  les  fâifoic 
Einpereurs ,  croitoient  rentrer  dans  les  droits  de  leurs  prédé-> 
cefleurs,  &  dans  leur  poflfeflion  ancienne ,  fans  fe  mettre  en 

f>eine  de  Féleâiôn.  Ainfi  qu'il  valoir  bien  mieux  donner 
'Em^pire  à  un  Prince  accoutumé  dès  la  naiilance  aux  mœur» 
Allemandes,  &  qui  d'ailleurs  par  la  grandeur  de  (es  Etats > 
étoit  feul  capable  de  réfîftéc  à  rennemi  commun ,  dont  les 
progrès  étonnans  menaçoient  la  Chrétienté  d'une  prompte 
ruine ,  fî  on  ne  lui  oppofoit  une  puiflance  égale  à  la  fîenne. 
En  effet ,  l'Empereur  SéUm ,  enfté  de  la  conquête  de  l'Egypte^ 
iembloit<Ievoir  bientôt  attaquer  la  Hongrie ,  ïlQc  de  CotfoiM 
€c  les  Iflés  véiflnes  ;  d'où  le  paflage  étoit  fi  aifé  en  Italie.    - 

Telles  étoient  les  raifons  des  deux  contendans  ^  à  quoi  ils 
joignoient  de  grandes  fommes  d'argent  j  qu'ils  diftribuoîent 
ou  promettoienr  aux  Ëleâeurs  ;  £c  du  refte  lâchofe  fe  piaflbitr 
entr'eux  avec  beauboup  d'honnêteté  ,  fans  qu'un  intérêt  (i 
'  pre(&nt  leur  fît  riten  dite  d'ofiènfant  l'un  contre  l'autre.  Au 
contraire  >  François  déclara  aux  Ambaflfadetits  de  Charles 
qu'il  ne  fçavoit  point  mauvais  gré  à  leur  Maître  de  prétendre 
a  l'Empire  ^  &  qu'il  attendoit  de  lui  les  mêmes  (ent imens. 
Les  villes  libres  d'Allemagne  entrèrent  dans  les  intérêts  de 
Charles^  6c  ne  voulurent  point  fouffiir  que  l'Empire  fortît  d'Ai« 
lemagne. 

A  regard  des  Suifles;  ils  enflent  fotihaîté  qu!on  exclût 
les  deux  Princes  comme  trop  puiflans^  mais  des  deux  ilspré- 
féroiet)t  Charles  >  dont  la  puifTaiice  plus  diffipée  leurparoif- 
foit  moins  redoutable  >  &  ils  repréfenterent  cette  raifon  aux 
Eleâèùrs.  Le  Pape  ^  dont  la  recommandation  étoit  puiflante^ 
fur -tout  auprès  des  Ëleâeurs  JSccléfiaftiquês  9  étoit  dan4 


FRANÇOIS  L   Lh.^XV.         429 

les  mêmes  fenthnens  j  mais  il  ne  croyoît  pas  pouvoir  donner    Année  i  1 9, 
l'excliifionà  Charles  >  s'il  ne  fortifîoit  en  apparence  le  parti 
de  François  ^  afin  d'obliger  les  Eleâeurs  à  élire  un  tiers  ^  par 
ia  difficulté  de  prendre  parti  entre  deux  Rois  fî  puifTants* 

Au  refte ,  comme  il  n  y  avoir  guéres  apparence  que  Fran- 
çois pût  réttilk  dans  cette  brigue ,  il  lui  fît  propofer  de  s'unit 
avec  lui ,  pour  faite  élire  le  Marquis  de  Brandebourg ,  par 
où  il  auroit  le  contentement  de  donner  du  moins  rexcluuon 
à  fon  compétiteur;  mais  François  fe  croyoit  trop  fort  pour 
quitter  la  partie.  En  effet  ^  quelques  Eleâeurs  s'etoient  déjà 
engagés  à  lui  ^  &  il  ïivoit  des  amis  qui  lui  promettoient  les 
antres. 

Boanivet  fâifoit  beaucoup  de  voyages  ^  déguifé  &  pendant 
la  imit  ^  âc  donnoit  beaucoup  d'argent  pour  gagner  des  voix  ; 
mais  cependant  les  amis  de  François  lui  manquaient.  Charles 
ttouvoit  moyen  de  les  détacher  :  il  avoit  engagé  dans  fes 
imérêts  le  Roi  de  Bohême  ^  fon  beau-ftére ,  &  Tun  des 
Eleâeurs  ^  il  en  gagna  trois  autres  >  ou  par  argent  ou  par 
crainte  >  car  il  fit  £dre  quelque  mouvement  aux  troupes  iqull 
avoir  prêtées  en  Allemagne  ;  ainfi  '  il  fut  élu  Empereur  ^  6c 
Boanivet  revint  en  diligence  >  chargé  de  confufion.  > 

Le  Pape  accepta'  auffitôt  i'éleâion  ^  contre  la  teneur  de 
l'inveftiture  qu'il  avok  donnée  à  Charles  pour  le  Royaume 
de  Naplés.  Ce  fut  une  grande  douleur  à  François  ^  qu'un  . 
avantage  fi  confidérable ,  remporté  fur  lui  ^  fut  la  première 
a£don  d'un  Prince  de  vingt  ans  ^  &  il  reffentoit  beaucoup  de 
honte ,  après  avoir  fail  tant  de  bruit  ^  de  n'avoir  eu  que  deux 
voix.  Il  eut. depuis  ce  temps  une  éternelle  jaloufîe  contré 
l'Empereur  y  qui  ^  de  fon  coté  devenu  fier  par  l'avantage  qu'il 
venoit  de  remporter  y  s'en  promettoit  beaucoup  d'autres. 

Ce  Pdnce  fouhaitoit  de  pouvoir  rompre  le  Traité  de 
Noyon ,  qu'il  avoir  fait  y  difoit-il ,  par  une  efpéce  de  coii- 
ttainte  9  dans  Pappréhenfion  où  il  étoit  de  trouver  de  la  ré* 
volte  en  Efbagne.  AinH  une  guerre  furieufe  menaçoit  la 
Chrétienté  (dus  deux  Princes  fi  belliqueux  ^  &  fi  jaloux  l'un 
de  l'autre.  Pour  la  prévenir  ^'Boifli  ôc  Chiévre  téfoluirënt  de 
s'aboucher  à  Montpellier  ;  ils  avôient  tous  deux  de  bonnes 
imentions  pour  la  paix  ^  &  le  rang  qu'ils  tenoient  dans  lesr 
Confeils  de  leurs  Princes  ^  les  rendoit  comme  maîtres  de 
Féxéctttion  ;  mais  BoifK  mourut  for  ces  entre&iteSé  Bonnivét 
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ÀnSeiiTo'  5"* fi»«;c44*  ?  ft  6vcw ,  quoiqu'avec  moiaS  d*smt<>Hf^ ,  ne 

1q  flatmiit  dpi^  t4px)^Q$  fes  inclinations^ 

Pans  \^  j?l9«fi.i^  (jtt'avoiçnt  les  dejtt  Pfîaçes^riçttncîlcBt 
éCQic  plw  Hnportaqt  qnç  de  m^ns^i  Iç  l^QÎ.  d'Angleterre.  Ils 
v  pejafi^e^  tous  dçux  eo.  inêot^  fieos^  »  François  prévint 
VEnjpeçetur,  ^  U  fç  fit  entre  A^rç  éc  Glifine  une  entrevue 
des  oaux  l^oij^.  Oq  dre0a  aju  Roi  une  tente  oiagnifique  i  celle 
du  9-Qi  d'Angleterre  fUtc  zaéibh  fie  furpcenante  ,jm  la.  nou- 
veavt4  4e,  U  décoration.  JUç  pr^^mier  jomt  de  la  Conférettce 
^  pai^  fi^ôeuIsmeiiAt  i  p^ilei  d*atfl6*r«9  ;  »i«s  les  deux  Rois , 

après  les  avoir  ébauchées ,  les  laiflerent  difcuter  à  leurs.  Mi- 
iuftr<çs,  ç'eft-à-dife.^  au  Clian^eller  Puprcit«.d*unc4té>  &  au 
Car4i9^  d'Yoïdcj^  df  Va^vciie.  Cep^nd^^  ce  n'énoi;  que:  jieu^ 
(k,  t<5«oïnç4s  î  les  dieux  Rois  cowuf ent  (ouyeùJr  l'ua.  con- 
tre If^r^  j^  6^  1^  p^^  étoiem  dlpnyn^s  par  les  plu$  belles 
pafi>6$' des  dçiix  jïaâpns,*  qui  étoiem  ve^ue^  k.  cette  AiTem- 
yée,  H^mii  dpiïpa  hi^,  pronoiftj:  feftia  ,.  &t  Franijois  1©  tendit 
avec  njagnifiçence* 

Çqvap^  ces.  Pripçe$  yivoieQt  avec  uqç  e^liêoie  £t9Ùliatité> 
un  matip  Fifaçiçoi^  ^  rendit  à  1%  poste  de  Hetu;i ,  9^  voulut 
lui  donner  &.  chei9^ç..  Que.V)iie$-uns  k  bJlai9Hef«n.t  de  n^avoir 
las.  adfci^  ménfigé  fa  dlgQÎ.cé ,  èf..  d'autres  d'avoir  trop  expofé 
Ta  perip^pe;  mais:F]-iuiçQis&rentoitlx;gcaiid*  qiae  mo  ne 
Douxojt  h  tavilit  ..^  (on  cçcu*  mç^p^SiÀ»  f«pfi«lierift,  ne 

m  fm^m^.  po^.  d'^o.  ij^upi^onnef  les  autte»  :  b  mul  fut 

Suatf  9»Jtf««  de  <?€%di«€îr«(fe!nfiosj  ^  waJgté  €«SR.  «fp^iieoees 
'i^^li^é-  fiQçére  »  )es  s^r^^s  ne  fe  feifoiei^  pas. 

tu^  Roi»  d'Angletetr^  d^lar^  à  FraQÇQis  qu'il  v^J^pir  de- 
meurer iwmtre^ç'eÔ-àpdlee)  qu'il:  vottJoit  atifiidfie  l'évéo«w€Pf 
paut^i?0gçi  kU)ifkt  auijpatxi  \p  plus  fott^  Aipii  cette  «Atre- 
vue,,  Qi^  fKtp^qiç.  déi^a.tftnjii  d'iirgeftfe,  ÛJ^  lnutilie> 

CharM  ^  feft  autres  avec  nipins  d!ii|^reil  y  oiais  plus 
(olidenatem^  £qi;  v^aant  d'£6)a£Q0  en  AUeipa^iM.yU  pafia.en 
Angleterre  »  6;  ét^tardvé  a.  Rentj.il  «ikc  une  loj)gueQon:< 
iéreoç^:  t^eq  le  Roi  fÔD  onole.  Il  n«  lui  parla,  pas  de  ^e  U 
gue.iji^  à;^  Frani^ois  >  oe.Frioce  y  étoiu  peu.  difpoféi  low»  et» 
M  i»Pppfîuît  le  glorieux  deflfe»  d'eqtretQmt  «.  paix  de  l'Eu- 
vppexiJll'Qbligea  àfe  rendte  arbitre  6i;  médiateus  entre  les 
àçun  Frinçes  >  &  i  déclarer  k  guene  à  ceUii  des  deux  qui 
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ne  voudroît  pas  en  pafTer  par  ion  avîs%  Cette  propc(ttîon4  ._/  .  ,^ 
équitable  eu  apparence  ,  tendoit  en  efiet  a  engager  Henri 
conœ  François  >  qui  ayaîit  deux  Royaumes  à  redemander  à 
Charles  ^  celui  de  Naples  pour  lui  ^  6c  celui  de  Navarre  pour 
fon  Allié  y  n'avoir  garde  de  mettre  en  compromis  ce  qui  lut 
étoit  d&parun  Traité.  Charles  après  cela  continua  fon  voya- 
ge ^  6c  vint  fe  faire  couronner  à  Aix4a''Chapelle. 

t.e  Paptà  cependant  étoît  dans  un  grand  embarras  >  il  lui 
étoit  difficile  de  demeurer  entre  les  deux  Rois.  Il  y  voyoit 
cet  inconvénient  que  ces  Princes /ayant  déjà  le  tiers  de  llta- 
lie  j  fe  ligueroient  eiïremble  pour  en  oecupet  te  refte  ^  ou  que 
s'ils  fe  faifoient  là  guerre  >  lltalie  ferdit  la  proie  du  viâorieux. 
Ainfi  il  fâllbit  prendre  parti ,  &  fôn  i nte^tién  étbit  de  prendre 
celui  du  plus  rbrt^  maiis  c'eft  ce  qui  étoit  diffiéiie  à  oécidèr; 
dans  ce  doute  la  liaifon  plus  particulière  qùll  avôit  avec  là 
France  ,  &  le  prétexte  que  lui  diôtinoit  le  Royaume  de 
Naples  >  que  Chatlëis  ne  deVoit  plus  pôflTédêr  étant  Ëmpe^^ 
rcur  j  le  déterminèrent  en  faveur  dé  François, 

U  conclut  donc  avec  lui  un  Ttâitë  fectét  ^  par  lequel  il 
fut  dit  que  la  ëdrtquête  de  ce  Royaume  fe  ferait  êtltr'éUl  à 
frais  commutt&>  que  quelques  Provinces  feiroiént  réUtiieS  à 
l'Etat  Ecclé(iaftique  ^  &  que  TinveHiture  du  relie  ferelt  don^ 
née  au  (èeond  fuis  dé  France  >  qui  feroit  ilouf ri  k  Naples  ^ 
fous  la  tutelle  d'un  Cardinal  Légat  1  jufqu'à  ce  qu'il  eut  qua- 
torze ans. 

Charles  étbit  ôdCupé  des  afiairës  d'Allemagne^  fit  il  iVoit 
afTembié  une  Diète  à  VôtmeS  >  pour  les  régler.  Il  y  avôit  de 
grands  mouvetnens  dans  l'Empire  >  au  iujét  de  Martin  Lu* 
ther^  Moine  Auguftin^  qui  avoit  tiommëiieé  depUlt  «Hi^irbtt 
trois  ans  à  foulever  le  Peuple  contre  le  Pape  8c  contre  i*Ëglifb. 
Léon  voyant  la  Ghtétiehté  fi  druellemetit  niôtiacéé  par  Seiim> 

Emptffeur  des  Tiircs  5  avoit  à  Téxemple  de  Jules  IL  fon 

prédécefTeUr  ^  donné  pat  toute  rEglifb  dè^  Indulgences  en 
faveur  de  ceux  qui  contribueroient  a  ieVér  des  tÉdUpes  contra 
le  Ttitéi  Les  Prédicateurs  igtiérat»  >  &  tratifpbttés  d'uii  faut 
zéle^  prèchoiént  ces  indulgences  duiie  étrange  forte  ^  £c  oti 
eût  dit  qu'il  ne  fklloit  que  dottiiér  de  Tatgefit  pour  être 
fauve. 

Cependant  on  amafToit  des  fomme^  imménfes  i  dont  on 
faifoit  des  ufages  déteflables  ,  principalement  en  Allemagne 
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'  '  &  dans  tout  le  Nord.  Il  étoît  encore  arrivé  un  autre  îocoit!» 

Année  1510,  y^nient  à  Vittemberg  en  Sa;ce ,  00  avoit  fait  prêcher  les  Indul- 
gences aux  Jacobins  >  à  la  place  desAuguftins  >  à  qui  on  avoit 
accoutumé  de  donner  cette  commiflion.  Sur  cela  Luther  fe 
mit  à  prêcher  premièrement  contre,  les  abus  des  Indulgent- 
ces  ^  contre  ceux  de  la  Cour  de  Rome^  &  de  1  ordre  Ecclé- 
fiaâique  ^  &  enfin ,  contre  la  Doârine  même  de  FEglife  ^  6c 
de  Tautorité  du  S.  Siège  ^  car  il  s'échaufifoit  de  plus  en  plus^ 
à  mefure  qu'il  fe  voyoit  écouté.  Son  éloquence  populaire  & 
féditieuiie  étoit  admirée  ;  fa  doârine  flatoit  le  Feui^e  ^  qu'elle 
déchargeoit  de  jeûnes  ^  d  abftinsnces  &  de  confeflions  ^  ce 
qu'il  couvroit  pourtant  d'une  piété  apparente. 

Les  Princes  entroient  volontiers  dans  fon  parti ,  pour  pro- 
fiter du  bien  des  Eglifes  ^  qu'ils  regardoient  déjà  comme  leur 
proie.  Ainfi  toute  TÂllemagne  étoit  pleine  de  fes  feâateurs 
qui  parloient  de  lui  comme  d'un  nouveau  Prophète.  Léon  y  au 
Ueu  de  réformer  les  abus  qui  donnoient  lieu  à  Théréfie ,  ne 
fongeoit  qu'à  perdre  Luther.  Si  on  s'y  fût  bien  pris  au  comi* 
mencement  ^  on  eût  pu  ou  le  gagner  ou  l'arrêter  par  la  crainte^ 
car  il  étqit  intimidé  ,  6c  ne  demandoit  qu'une  ifFue  qui  ^e 
lui  fût  pas  tout-à-fait  honteufe  ^  mais  on  aima,  mieux  le 
poufler. 

Léon  X.  anathématifa  par  une  Bdle  iblemnelle  fa,  per« 
fonne.^  fa  dotlrine  pernicieufe  ^  6c  lui  de  fon  côté,  s'em- 
porta à  des  infolences  inouies  ^  car  il  fit  cenfurer  par  l'Unie 
verfité  de  Vittemberg  les  Décrétales  ^  6c  les  fit  brûler  publi- 
quement^ comme  on  avoit  fatt  fes  livres  à  Rome.  Il  ajouta 
à  cet  outrage  qu'il  fit  au  S.  Siège  5.  des  railleries  contre  Léon^ 
d'autant  plus  piquantes  9  qu'elles  n'étoient  pas  éloignées  de 
U,  vraifemblance  ;  car  il  eft  certain  entr'autres  choies  qu'il 
avoit  donné  à  fa  foevir  les.reveniiS:  dçs  indulgences  ^  âfC  que 
l'argent  s'en  le  voit  par  fes  Mimftres  avec  une  avarice  honteufe» 
L^Empereur  diaimula-  quelqqe  temps  ^  6c  ne  fiit  pas  fiché 
de  laiiTer  un  peu  échauffer  les  chofes^.il  voyoit  qu'il^en  feroit 
toujours  le  maître^  6c  il  vouloir  &'en  faire  un  mérite  auprès 
du  S«  Siège.  Léon  ne  tarda  pas  de  venir  à  lui;  Manuel ^  fon 
Ambaffadeur ,  auparavant  meprifé  à  Rpme^  fut  regardé  de 
meilleur  oeil  ^  &  on  croit  que  dès  ce  temps  le  Pape  concerta 
avec  lui ^  malgré  les  Traités  j  les. moyens  de  chafibr François 
id'Italie* 

Qttoîquir 
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Quoi  qu'il  en  ibit,  TEmpereur  foUicitépar  Léon ,  &  prefTé  , 

par  faconfcience  de  remédier  à  un  mal  ^uine  s'étoit  que  Annceifia* 
trop  accru  y  après  avoir  ouï  Luther  à  la  Diéte  de  Vormes  j 
où  il  étoit  venu  fur  la  foi  publique ,  le  mit  au  Ban  de  l'Em- 
pire ,  lui  &  fes  Seûateurs^  &  le  déclara  foumis  à  toutes  les 
peines  décernées  contre  les  criminels  de  léfe-Majefté  >  divine 
£c  humaine  ;  mais  TEleâcur  de  Saxe  fon  proteûeur ^  lui  donna 
retraite  ^  &  TAllemagne  fe  vit  plus  que  jamais  menacée  de 
guerres  ianglantes  par  cette  héréfte. 

L'E^agne  n  étoit  pas  moins  en  trouble  >  Charles  en  don^ 
noit  toutes  les  charges  aux  Flamands  ^  avec  qui  il  avoir  été 
nourri  ^  âc  à  qui  il  fe  fioit  davantage  qu  aux  Efpagnols  fe» 
nouveaux  fujets.  Après  la  mort  du  grand  Cardinal  de  Xime- 
nés > qui  avoit  fi  fagement  préfidé  aux.Confeils  de  fon  aïeul 
Ferdinand  Bc  aux  fiens ,  il  donna  l'Archevêché  de  Tolède 
au  frère  de  Chèvres  ^  àc  laifla  à  Chèvres  lui-m^me  le  Gou* 
vernement  des  affidresi^dur^t  fon  àbfence.  Liss^gr»ndiçs  viln 
les  entrèrent  dans  le  refTémiiAent  de  la  Nation  >  6c  aulfîtôt 
après  le  départ  de  Charles  ^  toute  TEfpagne  fe  révolta. 
Cependant  les  fîx  mois  dans  lefquels  Charles  avoir  promi» 
5  reftttner.la.NavanreH^  étant. accoœplis  ^giibs.  quç  k^chofq 
fût  exécutée  5  François  réfolut  félonie. Ttait^;  de:Noyoii)  49 
remettre  Jean  d' Albf et  en  pofTeffioh  païf ;la  forte  9  ^kkCi.ii  leva 
une  armée  en  Guientie.  André. de . roix ^  Sçigjleur  ie^, VJES^  ts^^ 
parre  y  frère  de  Lautrec^  en  eut  le  coraman^eji^ent  ^  fie  i^ 
conquit  en  quinze  jours  la  îi^y^att  s^Htsçuyfài  tottfe,idé^ 
garnie.  ..  r    ii. :-:;:.  •:'m>  .- ^  .j^    ■  -  y,.  .•  .  ...  *. 

n  Veftt  aiféiçenr  coK{kv&  Jsal  dc(  fut  dbniBiiré-lj^»  mw  il 
pafia  TEbre  contré  fés' ordres  y  ficafEëgte.Aiie  Place  dan»  j» 
CSaitilIe  ;  à  cette  noirvellei  (es  Efpagnols-  fâ  j^éveillerent; 
Lpgrogne  qui  fut  la  Place  âifiégée  f int  a0«»i  tosgronlps  ppuc 
leur  donner,  ièloffîr  de.fe  Beé(»:ihoitti.!;lK9ft  Minîftsf»  dQ 
r£mperearr'leunrepséiiei]Ceren&  ooitabkwifilrfi^Qhtlli^ 
ia  *  Nation  mie  fes.  divisons  inteiHiMbjiSiiJSept  ie^-RdyattoiQ 
en  proie.  Il  tien  Êdlut'  Das.daytptaee.{^DdlrJtes /réunir^  fiC  le. 
Duc  de  NcMceta  fe  mit  .a  ht  tôte.  diss  tcojs)^^  ^  IV.trptivipi;  .|ç9. 
nôtres  imnéçsi:  Uœ :)de8  ^^totoal»stGéi^ 
faire  finie,  avoit  pris  de  l'argent  de.h:^Wpiur|:  <^«;f9}4^ 
pour  leur  idènner  lêdr  C(pBà£«^Jbe:^$9J»J^     ym\0<Syx 

lu 
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.     1^  PÊfparre ,  qui  combattit  ùlûs  attendre  le  iêcours  qui  lui  vc- 

Aimec  1511.     ^^.^^  jj  ^^  battu  &  pris  ,  ôc  la  Navarre  reconquîfe  ea  auffi 

peu  de  temps  qu'elle  avoif  été  perdue. 
-  François  ne  fe  rebuta  pas  ^  de  à  vrai  dire  ^  les  deux  Princes 
le  regardoient  fécrettement  comme  ennemis.  Chades  no 
ibngeoic  à  rendre  ni  la  Navarre  ni  Naples ,  &  fon  mariagç 
accordé  avec  une  Princefle  d'un  an  >  lui  parbiffoit  une  illu*- 
iion  >  ainfi  ils  n'avoient  tous  deux  que  la  guerre  dans  Pef- 
prit  f  &  la  queftion  étoit  feulement  à  qui  trouverolt  une 
meilleure  occaflon  die  fe  déclarer* 
~  Durant  ces  diipo(iaons>  &  au  milieu  de  la  D^ce  de  Vor^ 
mes  5  Robert  de  la  Afark  y  Prince  de  Sedan  ,  &  Seigneur 
de  Bouillon ,  eut  une  grande  aflaire  avec  l'Empereur  ^  qui 
avoit  donné  un  relief  d  appel  à  la  Chambre  impériale  de 
Spire  9  fur  un  jugement  rendu  pat  fe$  Officiers  de  Bouillon  ; 
il  prétendoit  que  ce  Duché  ne  rdevoit  point  de  j'Empire^ 
&  parce  que  Charles  refiifa  de  ki  rendre  jdtice  fur  cette 
èntreprife^  nh  fi  petit  Prince  ofa  défier  l'Empereur  en  pleine 
Diète  pat  un  Héraut.  En  même  temps  il  Te  mit  fous  la  pn>* 
tèâiofx  delà  France^  &  fitafliéger  Vjrton>  Place  du  Luxem- 
bourg 9  par  Fleurange  (on:  fil^  aine  >  grand  homme  de  guerre  ^ 
CC'â^i  avoit  bien  fer vî^ à  là. bataille  dé  >Marignan.  . 
^  Quoique  le  Roi  fût  irrité  contre  Robert  >.  qui  s'étoît  atta-* 
çhé'à  Charles  5  dans  i'afiaîre  de  fon  éleâion  à  TEmpire ,  il 
reprît  aUëment  (es  premiers  (entiments  ^  pour  une  Maifon  qui 
aVoit  to^ourfr^é  attachée  aux.  Rois-xlé  France  i  £c  qui  ne 
s'en  étoit  féparée  en  cette  occafion  que  par  quelque  mécoa^; 
^ntemoinft- païfieuUer^  (^and  Je^  Rbi  •  n^^  vit  ce 

Cbitimencemént  de  divifîon  ^  il  en'préviii  lesrconféqtiences  i 
&  (e  crut  obligé*  par  fa  qualité  de  Médiateur  it  les  prévenir. 
Il  fif  £^ire  à: Robert  des  propofttionsi équitables^  &  envoya 
tn  mêmôUemps  HeDuc^de^SufFolkcà)  François.:  Il  le  hrouva 
daitgeteufemeni  malade  df  un  coupjquil- avoirze^u.en  .joutant  t 
cat^:)a  Côtmé  de^^  Pol^iyânt  &ieicfôinr)des:Riâ^  un  Bj[>î  dd 
W  Uve  y  François  Talla^aittaquer  dan;  une  éfpéce  de  fort  .où  U 
s'étdit'teriférmé ,  /le  pendant  qu'on  (b  jettoit  de  part  &  d'aur 
tWbédUi^btip d<i^i(>fi^?de^4)eigé.^  unétourdi^j^ànatifon 
q^^l)leff*'4è  fto|'ii'Ja-tê«ei  ---cT^-^  ^^^  •''•'-•  '  r'  y^'r.  ^c'  :.  :•  ^ 
:(vlsitfd]^  riryaûVItRmvé  iit*<^t^^at^oft^  de:  Jiài  ailifmenf 
i  " 
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qu^il  fit  commander  à  la  Mark  de  leva  le  fiége  de  Viriom  --r — } -r 

Il  feUut  obéir,  &  Fran<jois  étant  revenu  en  fanté ,  fit  dire  ai|  "^^  *  ^^^* 
Roi  d'Angleterre  (|iie  ptfif^'il  avokiàt|:  oe  quil  dein»n<^if  i 
ii  obligeât  l'Empereur  a  lui  rendre  les  ^^yvunes  de  Napïe$ 
&  de  Navarre^  U  (î^avoit  biea  qne  rËcppereor  Qe  le  feccrif 
pas  >  mais  U  vouloit  le  mettre  dans  (on  ton  ^  &  cherchoit 
ioccafion  d'exécuter  le  projet  fait  entre  Le  P^e  &  lui  pom 
le  Royaume  de  Naples.  Il  ne  fi^aivoit  pas  «encore  que  les 
cbofes  étoieatbien  chai^ées^       '  : 

Manuel  %  A<9baflAd9>if  de  l'Empeiew  f  avoit  fiiie  avec  héoi% 
une  Ligue  pour  cbaffâT:  les  Français  d'Italie.  Francifqu6 
Sfofce ,  firere  de  Maximilieii  devoit  être  Duc  de  Milan  ^  le 
Pape  devoit  avoir  Parme  6c  Plaifance  >  flc  FEmpeieur  le 
devoit  aide;r  à  dépoflféder  le  Duc  de  Ferràre»  Ce  Iratté  de^. 
Yoit  être  fecret ,  juiqu'à  ce  qj^t  \t  Pape  eût  trouvé  on  prér 
texte  de  rompre  avec  François  ^  car  il  étoit  hontetix  de  man^ 
quer  fi  groffierement  de  parole.  Le  Roi  ne  laifia  pas  d'être 
aflez  tôt  averti  de  fon  inndéiité  ;  on  lui  cofifeilloit  de  décla- 
rer le  traité  à  l'Empereur  >  pour  lui  Êdiie  voir  le  peu  de  fureté 
qu'il  y.  avoit  en  la  parole  ou  Pape.  Il  ne  le  voulut  jamais  % 
parce  qu'il  %voit  promis  le .  fecret  ;  il  dit  qiï'il  ne  voinloit 
point  manquer  de  parole  >  même  à  ceux  qui  lui  en  manquoient^r 

Le  Pape  cependant  fit  une  entreprife  fur  Gènes  qui  fut 
découverte.  Il  ne  fe  ralentit  paspour  cela>  êc  conçut  divers 
defleins  fui  le  Milanez.  Les  affaires  yri^caent  en  grand  dé^ 
(ordre  ^  61  les  François  s!y  étoient  sendiis  foxt  odieux. 

Sous  Louis  XIL  qtii  iimoit  l'ordre  en  tdM  >  de  donc  ks 
finances  étoient  réglées  ^  les  Sk>ldacs  étoient  payés  âc  ibu^ 
vus ,  mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  fous  François  ;  les  dé- 
penfes  étoient  »ceifives&  farts  oirdre,  comme  on  ne  payoii 
peint  les  foldàts^  on  ne  fiçavoit  comment  1»  retenir  dauè  la 
difcipHne»  Lautrec  réulBt  à  ks  r^imer  jpendaiM  qu'il  fitt  à 
Milan  ^  car  il  étoit  homme  d^ordre  &  d'autorité  >  maïs  il  eut 
congé  de  venir  en  France  pour  quelques  affaires ,  ôc  le  Rot 
envoya  en  fa  place  fori  |eabe  fireceLefcun ,  m  des  Tpius  br^ 
¥es  hommes  de  fon  fiéck  ^  .mais  empoixé  Ôc  fansr^le. 
.  Ainfi  la  licence  des  fotdats  étoit  extrême.  Le  Gouverneur 
çhaiToit  tous  les  jours  quelques  habitans  de  Milan  ^  ou  pour 
avoir  leur  bkn  dans  la  néceâité  des  afiàires  ^  on  parce  q/xé^ 


•*"  •  •  •• 
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■  ■■  tant  maltraités^  ils  complotoient  contre  le  fervîce,  &  le  nombre 
Année  i  j  1 1 .    j^g  bannis  égaloît  prefque  celui  des  citoyens  qui  reiloient  dans 

la  {ville.  Comme  ns  étoient  difperfés  en  fi  grand  nombre  ^  le 
Chancelier  Moron  s'en  rendit  le  chef  y  &  entreprit  de  les 
réunir.  Il  étoit  forti  de  Milan  y  gagné  par  le  Pape ,  &  mé^ 
content  de  n'avoir  pas  eu  la  charge  de  Maître  des  Reiquêtês 
qui  lui  avoit  été  promife.  On  dit  aue  le  Chancelier  Duprat 
ne  vouloir  point  d'un  tel  homme  dans  le  Confeil. 

Moron  amfî  retiré  ^  perfuada  à  Franciique  Sforce  de  rentreif 
dans  le  Duché  de  fes  pères ,  qui  avoir  été  perdu  pac  la  lâcheté 
de  ion  frère  Maximilien  :  il  aflembla  les  bannis  j  qui  fbutenus 
par  le  Pape  y  firent  une  entreprife  fiir  Crémone»  Ils  furent 
découverts  ^  &  comme  Lefcun ,  fait  en  ce  temps  Maréchal 
de  France  y  fous  le  nom  de  Maréchal  de  Poix  ,  alloit  les 
tailler  en  pièces  y  Fran^oiS|Guichardin  y  (  c'efi  l'Hiftorien  y  )  les 
£tu«va  )  en  les  recevant  dans  Regge  y  dont  il  étoit  Gouvec^ 
neur  y  aulfi  bien  que  de  Modene. 

Le  Maréchal  inveflit  auffitôt  la  Place  pour  tes  empêcher 
d'échaper^  6c  preflbitle  Gouverneur  de  les  rendre.  Comme 
Lefcun  étoit  en  pourparler  avec  lui  y  entre  la  porte  &  le 
fofië  y  un  bruit  fe  répandit  que  les  François  vouloient  fiir^ 
prendre  la  Place  :  le  Peuple  s'étant  ému  aufiitôt ,  le  Maréchal 
fut  en  grand  péril  y  &  Quichardin  eut  peine  à  le  fauver.  Le 
Pape  »t  ravi  de  ce  défordre  y  pour  avoir  occafion  de  fis  dé^ 
clarer  contre  la  France.  Il  aflembla  auffitôt  le  confifloire  > 
où  21  fe  plaignit  avec  une  extrême  véhémence  de  l'ambition 
de  François^  qui  s'emportoitj  difoit-il^  jufqu  à  entreprendre 
contre  les  terres  de  FEglife  ;  il  déclara  peu  de  temps  après 
fon  Traité  avec  l'Empereur  y  comme  s'il  l'eut  fait  depuis  peu 
de  jours.  Il  donna  le  commandement  de  fes  troupes  à  Fré- 
déric de  Gonfagûe^  Marquis  de  Mantoue:  celles  d'Eipagne 
«voient  pour  Général  Dom  Fernando  d'Âvalos  ^  Marquis  de 
Pefcaire  y  6c  par-defTus  eux  ,  Proiper  Colonne ,  qui  étoit  le 
Généraliffime  de  toute  l'Armée. 

Les  Florentins  entrèrent  dans  la  Ligue  >  6c  tous  enfemble 
réfolurent  d'attaquer  le  Milanez.  A  peu  près  dans  le  même 
temps  y  le  Comte  de  Nafiau  y  celui  à  qui  François  avoit  fait 
époufer  l'héritière  d'Orange  y  ravagea  les  terres  de  la  Mark  j 
6c  après  lui  avois  tout  6té  ^  à  la  réferve  de  Sedan  âc  de  Jamets  ^ 
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il  'lïienaçoit  la  Champagne.  Le  Roi,  fans  s'étonner  de  fe  voir  — r — , 
attaqué  par  tant  d'endroits ,  fit  aller  Bonnivet  avec  la  flotte       ""^^   *  **' 
en  côté  d'Ëfpagne,  renvoya  Lautrec  en  Italie  ,  6c  marcha 
«n  perfonne  du  côté  de  Reims. 

Ce  fut  avec  regret  que  Lautrec  retourna  à  Milan  ;  il 
voyoit  le  défordre  des  finances  >  6c  fe  défioit  de  Louife  de 
Savoye  >  mère  du  Roi ,  qu'on  appelloit  Madame ,  6c  à  qui  ce 
Prince  en  laiflbit  la  difpofition.  Louife  haïfibit  la  Comtefle  de 
Châteaubriant,  foeur  de  Lautrec,  6c  ainfi  quelques  promefles 
qu^elle  lui  fit ,  il  auguroit  mal  de  fon  voyage.  A  ion  arrivée  à 
Milan,  6c  le  proprejour  de  S.  Pierre ,  fur  les  fix  heures  du  foir  ^ 
6c  dans  un  air  fort  ferein ,  un  grand  feu  tomba  du  Ciel  tout-à« 
coup  ,  renverû  unegrofle  tour  qui  étoit  fur  la  porte  du  Châ« 
teau ,  confuma  beaucoup  de  poudre  6c  autres  munitions  ,  6c 
tua  plus  de  1  ;o  hommes  ,  avec  le  Gouverneur  du  Château. 

Pendant  que  la  guerre  s'aliumoit  de  tous  côtés  ,  le  Roi 
d'Angleterre  méiugea  une  Conférence  à  Calais,  dans  laquelle 
les  écrits  ne  firent  que  s'aigrir  ;  les  Envoyés  de  l'Empereur 
y  firent  des  propofitions  qui  auroient  paru  exorbitantes  ,  quand 
même  leur  maître  auroit  été  viâorieux  ;  car  ils  demandèrent 
le  Duché  de  Bourgogne ,  6c  la  Souveraineté  des  Comtés  de 
Flandres  6c  d'Artois.  Pendant  la  Conférence,  les  Impériaux 
commencèrent  la  guerre  vers  Tournai. 

Un  Gentilhomme  de  Hatnault ,  nommé  Léques ,  fecouni 
des  forces  de  l'Empereur,  fous  prétexte  d'une  querelle  par* 
ticuliere  du  Cardinal  de  Bourbon ,  trouva  le  moyen  de  cnaf-* 
fer  tous  les  François  du  Tournaifis.  Il  prit  Ardres ,  qu'il 
rafa ,  6c  en  même  temps  le  Gouverneur  de  Flandre  mit  le 
fiége  devant  Tournai.  Ces  heureux  fuccès  excitèrent  le 
Comte  de  NalTau  à  faire  quelque  entreprife  ;  il  afliégea 
Mouibn  ,  6c  le  Roi ,  quoîqu'aflez  proche  avec  fon  Armée  , 
ne  put  empêcher  que  l'épouvante  ne  fe  mît  dans  la  Place 
à  un  tel  point ,  qu'elle  fe  rendit  fans  réfiflance.  Naflaa 
trouva  à  Méziere  une  défenfe  plus  vigoureufe  ;  aufli  cette 
Place  étoit-elle  défendue  par  cet  illuftre  Chevalier  Bayard, 
à  qui  fa  valeur  6c  fa  fidélité  ont  donné  tant  de  réputation 
dans  nos  Hiftoires.  Il  n'avoit  que  deux  cens  chevaux ,  6c 
deux  mille  hommes  de  pied  de  nouvelles  levées ,  dont  en-* 
coce  une  grande  partie  fe  fauva.  Cependant  il  ne  laifla  pa» 
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Année  ikii.    ^  fontcnir  lïois  âfiauts  >  fit  de  miner  l'Armée  Impériale^ 

qui  fat  comraîme  à  la  fin  de  lever  le  fiége. 

NaiTao  fe  retira  en  colère  te  long  de  la  Picardie,  mit  le 
feu  par-tout  où  il  pafTa  j  &  donna  lieu  aux  cruautés  qui  s'éxer* 
cerent  de  part  &  d'autre  durant  toute  cette  guerre.  La  valeur 
de  Bayard  fut  céc6mpenfée  ûir  le  champ  d'une  compagnie 
de  cent  hommes  d'armes  >âc  du  CoUieir  de  S.  IVticfael.  L'Ëm* 
pereur  vint  à  fon  Armée  >  qu'il  trouva  ii  afibiblie  ,  Qu'elle 
n'étoit  plus  en  état  dfêtce  oppofée  à  celle  de  France.  Il  s'alla 
pofter  entre  Cambrai  &  Vadencienne  }  ainfi  le  Comte  de 
S.  Pol  I  Prince  du  fàng  >  entra  fans  peine  dans  Moufon ,  que 
tes  ennemis  abandonnèrent,  &  le  Roi  pourfuivant  les  Impé« 
riaux ,  prit  en  paflEmt  Bapaume  &  Landreci ,  qui  fiirem  ra« 
fes« 

Il  eut  pa  tirer  d'autres  avantages  du  défordre  de  fes  enne--* 
mis  >  il  une  intrigue  de  Cour  ne  Ten  avoir  ejnpêché.  II  n  avoit 
pas  d'inclination  pour  le  Connétable^,'  dont  Thumeur  grave 
£c  iévere  ne  s'accomnx)doit  pas  avec  la  fienne  libre  âc  en« 
jouée  :  mais  Tamouc  de  la  mère  du  Roi  lui  fît  pkis  de  tort 
que  TaverfioB  du  Roi  méixie^  Madame,  c'eft  ainfi,  comme 
on  vient  de  le  dire,  qu'on  appdloit  cette  Princefle  ,  avcot  eu 
de  la  paffion  pour  le  Connétable  dès  qu  il  avoit  paru  à  la  Cour  , 
&  lui  avoit  fait  entendre  qu'elle  vouloit  bien  l'époufer»  Refii* 
iée  avec  mépris,  elle  entra  dans  une  colère  implacable  ,  dont 
elle  lui  fit  fentir  de  trifteseflfets  en  diverfes  occafions ,  mais  en 
voici  un  des  plus  fâcheux. 

Elle  avoit  donné  fa  fille  Marguerite ,  depuis  Reine  de  Na« 
Yarre9auDucd'Alen^on,hommefoible  de  corps  &  d'efprit, 

?ui  n'avoit  rien  de  recoœmandaUe  que  la  qualité  de  premier 
rince  du  Sang.  Il  crut  qu'elle  fufftfoitpour  difputer  le  com- 
mandement de  Favant-garde  au  Ccmnétable  ^  chofe  qui  juf^ 
2u'alors  n  avoit  jamais  été  comeâéeà  ceux  qui  avoienr  cette 
ignité. 
Quoique  Madame  Teftimât  peu,  elle  appuya  fa  prétention 
pour  Étire  déphufîr  à  fon  concurrent  ;  le  Duc  d'AlençoA 
gagna  fa  caufe  >  maisil  fàUut  donner  à  ce  Général  incapable, 
un  Lieutenant  plus  habile ,  qui  eut  toute  là  confiance  ^  ce 
fut  le  Maréchal  de  Châttllon.  Le  Connétable  foufirit  cette 
injure  au-dedans  avec  un  dépit  extiéme,  fie  au*dehors  avec  plus 
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de  padence  &  de  modération  qu^on  n'aucoit  cru  ,  mais  le    Année  ijil 
Roi  fe  trouva  oial  de  ce  choix. 

L^mpereur  averti  qu'il  avoit  fait  conflruire  un  pont  fut 
TEfcaut  9  au<^eflbus  de  Bouchain  ^  dans  le  deffein  de  le  com- 
battre ^  envoya  douze  mille  Lanfquenets  6c  quatre  mille  che^i 
vaux  pour  lui  empêcher  le  paflage.  Ils  trouvèrent  nos  gens 
déjà  paflës  au  nombre  de  feize  cens  hommes  d'armes  ^  âc  de 
vingt-Iix  mille  hommes  de  pied.  La  partie  n'étoit  pas  égale  > 
de  forte  qu'ils  fe  retirèrent  en  grand  défordre. 

JLe  Maréchal  de  Chatiilon  n  étoit  pas  informé  de  leur  oiar^ 
che  9  mais  le  Connétable  qui  avoit  de  meilleurs  avis  y  vtni: 
trouver  le  Roi^  6c  lui  remontra  qu'on  en  auroit  bon  marché 
ù  on  les  chargeoit  y  parce  qu'ils  avoieot  à  marcher  en  retraite 
dans  une  plaine  de  trois  lieues >  devant  une  armée  beaucoup 
plus  forte.  Tous  les  Officiers  Généraux  étoient  de  même 
avis  ,  &  ne  demandoient  qu'à  donner  ^  mais  lé  Maréchal  de 
Châtillon)  fous  prétexte^  d'un  brouillard  qui  empéchoit  de 
cecoxmoître  l'ennemi  ,  dit  qui!  ne  Êdloit  point  hasarder  la 
perfonne  du  Roi.  Ainfi  François' manqua  une  occaifîon  qu'il 
ne  recouvra  jamais  y  6c  l'Empereur  qui  crut  fon  armée  per* 
due ,  fè  retira  avec  cent  chevaux^  Durant  ce  temps  fioiinivet 
afiiégeoit  Fomarabie ,  6c  bft  prefibit  vivement;  Tournai  étoit 
anïfi  à  l'extrémité,  6c  il  étoit  temf  s  d'all]pr  au  fecours  d'une 
Place  (1  importanteé 

Comme  le  Roi  fe  préparoît  à  pafier  la  Scarpe  <&ns  ce 
deflein  ^  il  fut  arrêté  quelques  jours  par  des  ptopofitions 
d'accommodement  que.  lui  fît^u;  les  AmbalTadeurs  du  Roi 
d'Angleterre.  La  Con£Slenbelecontinuoità  Calais ,  oà  Ton 
étoit  tombé  d'accord  d'une  fufpenfîon  d'armes  y  pendant 
laquelle  les  Rois  conviendroiènt  d'arbitres  pour  X|^lef  leurs 
différends,  l^es  choies  étoient  difpofées  à  la  paix  >  mais  h 
nônveÏÏe  tfe  la  prife  de  Fontâkafaie  rompit  toutes  lés  mé-* 
fures<»   ..  .  ^  '/j .  •-*     •':••.'•-.."'*'.  "^^  : 

'  Bonniyety  jaloux  de  Êitionquête^'cimefilla  au  Roi  de  neh  pâ» 
rendre  ^  6c  il  y  avoit  d'ailleurs  peu  de  fureté  avec  Charles  >  qui 
ne  difFéroit  la  guerre  <pie  pour  ptendrefes  avantage».  Àinfi  fe 
commença  une.giiecœ^  3  8  ans,  pendam  laquelle  laÇhrétien^' 
té  perdit prefque  tout  ce  qu'elle  àv^it  dans  ta  Gréce^^atisles 
Ifles:  vonmés.tLa  faifoki  ésaM  avancée  ^  leci  ploies  '4:roiitinâeUes 
empêchèrent  lé  Roi  de  paiter  la  Sea^e^  flc  robligereat  à  ft 


440    HISTOIRE   DE  FRANCE- 

Aanée  1512.     ^^^ti^cr  vers  TArtois.  Fendant  cette  retraite  ^  le  Connétable 

furprît  Hefdin  ;  mais  Tournai  fut  obligé  de  fe  rendre  f  aptes 
avoir  tenu  cinq  mois. 

En  Italie  la  haine  augmentoit  contre  les  François.  Man^ 
froi  Palavicin^  parent  du  Pape  ^  &  allié  de  prefque  tous  les 
Potentats  d'Italie  ^  tâchant  de  furprendre  Corne  j  fut  furpris 
luirmême  j  &  envoyé  à  Lautrec  ',  qui  lui  fit  couper  la  tête.  Il 
fit  plus  y  il  donna  fa  confifcation  à  fon  firere  le  Maréchal  de 
Foix^  aâion  qui  anima  tellement  les  Peuples  contre  lui^  que 
tout  étoit  difpofé  à  la  révolte.  Les  Confédérés  fe  perfuade-- 
rent  que  cette  difpoiition  feroit  favorable  à  leurs  defleii\s  5  6c 
Colonne  vint  afliéger  Parme  ,  mais  le  Maréchal  de  Foix  fc 
)etta  dedans  avec  400  lances  Ôc  ;ooo  Fantaflms^  de  pendant 
qu'il  fe  défendoit  avec  vigueur ^  malgré  la  défertion  des  Itai* 
liens  >  qui  s'enfuirent  par  une  brèche  ^  Laucrec  ramaifoit  £c$ 
ttoupes  pour  les  fecourir* 

Ce  Général  avoit  beaucoup  de  Régimens  Suiffes  >  aufquelfe 
l'Armée  des  Vénitiens  vint  fe  joindre  avec  celle  du  Duc  de  Fec^ 
rare  ;  il  alla  aux  ennemis  >.&  leur  fîthonteufement  lever  le  fiége^ 
A  cette  nouvelle  le  P^e  confterné  eutenviede  fe  réconcilier 
avec  la  France^  mais  Franiçois.  avoit  retiré  &m  Ambai&deur  , 
&  Léon  fe  raffiint bientôt,  ayant  obtenu  des  Suides  la  Jevéc 
de  douze  miUe  hommes.  Les  Cantons  qui  ne  vouloient  point 
donner  de  troupes  contre  le  Roi ,  accordèrent  celles* cl  à 
conditioa  de  les  employer  feulement  à  la  défenfe  de  TEtat 
Eccléfiaftique^le  Pape,  accepta. la  condition; dans  Ue^rance 
qu'il  pourroît  les  powfâr  plus  lbiik|jquaad  ils  feroieot  en  Itar 
lie  y  étant  afluré  comme  lilitoit  du;  Cardinal  de.Sion,  qui  les 
jdevoic  cojiduire» 

Les  Confédérés  pallefent  le  Pô  da  côté  de  Mantoue^, 
pout  fe  joindre  plus  facilement  à  ce  Gaodkud  ,.  &  tenir  les 
Vénitkna  en  jaloufie  :  en  e&r  le  5énat  promit  de  retirer  les 
troupes  Qu'il  avoit  avec  les  François  ^  ce  qui  donna  rafFujstnGe 
ftux  Coniedérés.5.  quoique  faibles,  de  s'engager  ua  peu  trop 
avantr  Tous  les  Hifioriiens  accufem  Lautrec  davok  manqué 
l'occafioA  de  les.  ruiner  ,.&ns  toutefois  ^re  comnient.  Il  eft 
cerJtaia  que  tout  dun  coup  les  affakestouinerent  mal  ^  mais 
la  eaufe  en^venoit  .de  plus,  haut»      :-  > 

Le  même  jQwt  quâ  Lautrec partù de  Pans,  Madame  dé^ 
fottina  quatre  cens  ipiUÏG  écus  que  le  Roi  avoit  ordounés  pour 

le 
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le  Milanez.  De  Beaune  deSatnblançai,  tréforier  de  IVpargne^ 

n'ofa  réfîfter  à  cette  Prînccffe,  qui  voulut|êtrc  payée  de  tous  fes   ^        ^  *  *  ^ 

apointemens  ^  &  malgré  les  ordres  du  Roi  >  il  lui  donna  cette 

fomme*;  ainfi  Lautrec  manq^ua  d^argent ,  &  par^là  de  tout  ;  fes 

ibldats  défertoient  tous  le»  )ours  ^  &  fortifioient  Farmée  en* 

nemie  ^  où  le  Cai^dinal  de  Médicis  répandoit  l'argent  en 

abondance.  Les  Cantons  qui  ne  vouloient  point  fe  mêlée 

dans  cette  guerre  ^  commandèrent  à  leurs  fujets  des  deux 

Armées  de  fe  retirer  >  mais  le  Cardinal  de  Sion  eut  l'adreiTe 

de  détourner  les  Couriers  qui  appoctoient  cet  ordre  dans  fon 

Camp. 

Comme  Lautrec  n  avoir  point  d'argent  à  leur  donner  >  il 
fe  vit  abandonné  tout  d'un  coup,  &  de  20000  SuiiTes,  à 
peine  lui  en  refla-t-il  400.  Il  efi  certain  que  pour  peu  d^argent  il 
eût  pu  les  retenir,  au  moins  durant  un  mois ,  c  etoitaflezpour 
obliger  TÂimée  ennemie ,  plus  foible  que  celle  de  France , 
à  fe  retirer ,  la  feule  faifon  Fy  eût  forcée ,  car  on  étoit  au 
mois  de  Novembre.  Elle  fe  feroit  même  bientôt  débandée^ 
parce  que  ce  n'étott  que  des  troupes  ramaiTées ,  &  que  le  Pape 
qui  feul  donnoit  de  l'argent,  n'en  pouvoir  pas  toujours  four- 
nir, mais  par  malheur  pour  la  France  ,  Lautrec  ea  manqua 
le  premier,  &  au  lieu  d'arrêter  Tennemi  à  TOglie,  comme 
il  avoir  i^t  jufqu'alors  ^  il  fut  trop  heuieux  de  pouvoir  défen^ 
dre  l'Adde. 

Quoiqu'il  eût  peu  de  troupes ,  il  n  étoîe  pas  aifé  de  paifei 
tetie  rivière  devant  un  homme  auffi  réfolu  que  lui.  Colonnç 
Tamufa  ,  &  en  faifant  femblanc  de  vouloir  pafTer  d'un  côté^ 
il  pafToit  de  l'autre.  Lautrec  en  fiit  averti ,  mais  il  perdit 
beaucoup  de  temps  à  délibérer,  &  trouva  les  ennemis  u  bien 
retranches ,  qu'il  n'y  eut  plus  moyen  de  les  forcer..  Il  s'en 
retourna  à  Milan ,  oà  tout  étoit  difpofé^  k  la:  révolte  ^  &  ii 
fit  mourir  plufieurs  citoyens.  Les  Peuples  irrités  envoyèrent 
dire  à  Moron^  que  il  Colonne  s'avançoit ,  la  ville  fe  revoir 
teroit. 

Ce  Général  marcha  anlOtôt ,  &  le  Marquis'  de  Pefcafre,. 
qui  conduifoir  l'avant-garde ,  trouva  le  rempart  du  Êtuxbourg* 
abandonné  paf  les  Vénitiens.  Il  pbufia  pks^loin  ,  &  la  porte:^ 
Romaine  lui  fût  livrée  avec  (l  peu  de  bruit,  que  des  fuyards^ 
trouvèrent  Lautrec  qui  fe  promenoir  défarmé  devant  le  Châ*" 
teau.  Il  y  jetta  ce  qu'il  put  de  foldats^  &  il  fe  retira  à  Corne  ^ 

xwkk. 


Année  i$xi* 
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où  ce  qui  lui  teftoit  de  Sùifles  j  attirés  par  le  voifinage  dti 
leur  pays  ^  l'abandonnèrent:  Plaifance-^  Pavie^  &  plufieurs 
autres  Places  fe  rendirent ,  Lautrec  abandonna  Parme  pouc 
fe  jctter  dans  Crémone ,  qui  avoir  appelle  lennemî.  Pef- 
caire  prit  Corne  à  bonne  compofition  ^  mais  il  ne  tint  pas 

parole. 

A  la  nouvelle  de  la  prife  de  Milan ,  le  Pape  fut  tranfporté  dq 
joie^fir  quelques-uns  attribuèrent  à  l'émotion  que  lui  caufa  cette 
joie  I  la  fièvre  qui  le  prit  en  même  temps.  Elle  fut  petite 
d'abord  »  mais  eUe  augmenta  tellement  ^  qu'elle  l'emporta  en 
peu  de  jours.  On  remarque  plus  fa  confiance  que  fa  piété 
dans  cette  importante  occauon.  Il  n'avoit  que  quarante*- 
quatre  ans  ^  6c  on  crut  que  fes  jours  lui  avoient  été  avancés; 
Quelques  Hiftoriens  ont  ofé  jetter  du  foupçon  contre  Fran-t 
i^ois  •  comme  s'il  l'avoir  fait  empoifonner  ^  mais  la  magnani«3 
mite  de  ce  Prince  le  met  au-defTus  d'une  telle  accufation« 

La  mort  du  Pape  laifTa  les  affaires  de  la  Ligue  en  mau^ 
vais  état.  U  portoit  la  plus  grande  partie  des  frais  de  la 
guerre  ,  &  comme  il  avoit  épuifé  les  finances  de  l'Eglife  > 
r Armée  dépérit  beaucoup  faute  d'argent.  On  ne  fiit  pas 
longtemps  fans  créer  un  nouveau  Pape  :  PEmpereur  eut  le 
crédit  de  faire  élire  tout  d'une  voix  le  Cardinal  Adrien ,  natif 
d'Utrecht  ^  qui  avoit  été  fon  précepteur.  Il  reçut  la  nouvelle 
de  fon  exaltation  en  Bifcaye  où  il  commandoit  ^  &  prit  Je 
nom  d'Adrien  VL 

,  Tout  étoit  alors  favorable  à  l'Empereur;  le  Roi  d'Angle^ 
terre  lui  prêta  deux  cens  cinquante  mille  écus.  U  retint  un 
peu  de  tettops  avec  cet  argent  les  troupes  qui  fe  débandoient^ 
mais  ce  fecours  étoit  foible  pour  fes  befoins  >  &  les  Confé^ 
dérés  furent  obligés  d'abandonner  toutes  leurs  conquêtes  j 
excepté  la  ville  de  Milan  ^  celle  de  Novare  >  Pavie  &  Aie*; 
xandrie  ^  où  le  Peuple  nourriffoit  la  garnifon. 

Cependant  le.Roi^  afiiigé  des  pertes  qu'il  avoit  Gâtes  y  îon^ 
geoit  à  rétablir  ks  af&ires.  Il  avoit  obtenu  ^cs  Suiffes  feize 
mille  hommes  pour  recouvrer  le  Milanez.  Colonne  de  fon 
côté ,  renforcé  de  quatre  mille  Allemands  que  le  Peuple  de 
Milan  avoit  levés  à  fes  fi:ais>  mit  le  fiége  devant  le  Château  j 
&  Lautrec  s'étant  joint  aux  Vénitiens  fie  aux  Smfies  ^  l'affîé- 
gea  lui-même  dans  fon  Camp.  Il  s'y  étoit  fortifié  d'une  ter-» 
çble  manière  >  en  fermant  la  Place  d'un  dpuble  foffé  poui; 
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ftmoècher  les  forties  de  la  garnifon ,  &  le  fecours  da  dehors.  "TTT^ 

Durant  tout  ce  temps  il  n'eft  pas  croyable  combieh  Moroti  ^  ^  **^* 
aida  à  foutenir  le  parti  ;  il  periuada  aux  Che&  de  rétablir  k 
Maifon  Sforce  >  fie  que  c'étoic  le  feul  moyen  de  retenir  le 
Peuple  dans  une  bonne  difpontion;  Il  fit  donner  le  Duché 
au  jeune  Francifque  y  homme  fans  vertu  &  fans  mérite  ^  qui 
jamais  ne  fit  tien  de  confidérable  ^  fit  n^eut  que  le  nom  de 
Duc.  Audi  n  avoit-on  befoin  que  d'un  nom  pour  amufer  le 
vulgaire»  J     . 

:  Après  cette  nomkiatîon  ^  Moron  iit  avancer  Ie«  nouveau 
Duc  à  Pavie ,  pour  l'introduire  à  la  premierô  occafîûn  dans 
Milan  >  qui  le  défiroit  avec  ardeur.  Pour  tirer  de  Fargent  dit 
Peuple  5  il  fufcita  un  Auguftin  y  qui  prêchoit  contre  les  Fran«» 
jçois  y  contre  lefquels  y  difoit*il  y  la  colère  de  Dieu  étoit  dé'* 
clarée  y  fie  qu'il  falloir  tous  exterminer.  Ainfî  mêlant  la  Reii^ 
gion  aux  intérêts  poUtiques  y  il  tiroit  tout  ce  qu'il  vouloir. 

Lautrec  cependant  incommodoit  beaucoup  la  ville  ;  it 
défefpéra  de  forcer  Colonne  dans  fes  lignes  qui  étoieiit  trop* 
fortes  ^  mais  il  bruloit  les  moulins ,  ravageoit  la  Campagne  > 
&  empêchoit  les  convois  ;  il  coupa  les  canaux  qui  portoient 
:de  l'eau  à  la  ville  y  fie  enfin  elle  avoit  à  craindre  les  derniereft^ 
«xtrànités  ^  car  il  n  étoit  pas  poffible  de  fournir  longtemps 
ides  vivres  aux  Bourgeois  fie  à  l'Armée  ;  mais  Moron  durant 
ces  miferes  ne  s'oublia  pas  ^  il  fuppofa  des  lettres  interceptéei^ 
fous  le  nom  du  Roi  y  comme  s'il  eût  écrit  à  Lautrec  de 
prendre  la  ville  à  quelque  prix  que  ce  fut  ^  &  de  n^y  laifTer 

Î>ierre  fur  pierre.  AinU  le  Peuple  effirayé  fe  réKblut  à  tout 
bttf&ir. 
Cependant  le  Maréchal  de  Foîx  revënoit  de  France  avec 
jquelques  troupes  6c  de  l'argent.  Il  fe  réfolut  en  paflant  d'af-* 
liégec  Novare  y  efpérant  que  le  feu  du  Château  qui  étoit  à 
BOUS 5  jetteroit  ^épouvante  dans  la  Place  ;  il  avoit  fait  une 
brèche  j  fie,  il  fe  pxéparoit  à  donner  Taflaut  y  mais  les  Suifles 
lefuferent  dy  aÛer^  difant  pour  excttfe  qtt'ils  n'étoient  pas 
£ûts  pour  les  fiéces.  Le  Maréchal^  fans  s'étonner^  fitdefcen- 
dre  de  cheval  àtu%  cens  hommes  d'^tnes  qu'il  avoit,  il  fe 
mit  à  leur  tête  y  força  la  muraille  fit  pàffatout  au  fil  de  l'épée. 
U  punit  ainli  la  rage  d'un  Peuple  qui  avoit  égorgé  les^  Fran-^ 
^ois,  fie  en  avcJt  mangé  iecceur*. 
Comme  il  appcochoît  der  Milan  ^  Lmitrec  fut  obligé  d'exB» 
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■      voyer  au-devant  de  lui  une  partie  de  l'Armée  pour  refcortefS 
Anûéc  1511.     j^j^jj  ji  nç  put  empêcher  que  le  jeune  Sforce^  qui  attendoît 

à  Pavie  j  n'entrât  de  nuit  à  Milan.  L'argent  que  le  Maréchal 
apportoit  ne  dura  guéres  9  6c  la  plus  grande  partie  tomba 
dans  Teau  en  paflant  un  bac  ^  où  la  Cavalerie 


le  jetta 
tôt. 

Après  l'entrée  du  Duc ,  le  Peuple  qui  ladoroit  s'encoura** 
gea  tellement  à  fe  défendre ,  qu'il  n'y  avoit  non  plus  moyen 
de  le  lafTer  que  de  forcer  Colonne  dans  fes  lignes  ;  ainfi 
Lautrec  leva  le  fiége,  &  alla  droit  à  Pavie.  Le  Marquis  de 
Mantoue  qui  y  commandoit  ne  foupçonnoit  rien ,  parce  quo 
Lautrec  étoit  au-delà  du  Téfin.  Cette  rivière  fe  trouva  guéa^ 
ble 9  Ôc  la  ville  penfa  être  furprife :  lentreprife  manqua  pac 
la  faute  d'un  Gentilhomme  nommé  Colombiere  5  qui  eut 
peur  cette  fois  y  quoiqu'on  Pappellât  fans  peur.  Nous  perdît 
mes  quatre  cens  hommes  qui  s'étoient  trop  avancés ,  6c  Lau^ 
trec  ne  laiflfa  pas  de  former  le  fiége  ,  mais  le  Téfm  s'étant 
débordé  ^  les  vivres  ne  venoient  plus  dans  le  Camp  >  6c  il 
fallut  fe  retirer. 

Il  venoit  alors  de  l'argent  de  France  ^  6c  comme  Lautrec 
alloit  au-devant  pour  faciliter  le  paflfage  ^  les  Suiffes  vouloient 
être  payés  fans  attendre  un  feul  moment ,  (inon  ils  protef- 
toient  de  s'en  retourner.  Mais  pour  montrer  que  ce  n'étoit 
pas  la  crainte  qui  les  obligeoit  à  la  retraite ,  ils  prioient 
Lautrec  de  les  mener  fur  le  champ  contre  l'ennemi  >  6c 
Albert  de  la  Pierre  ^  auteur  du  Conleil  ofiroit  d'aller  à  la 
tête.  Depuis  l'arrivée  de  Sforce  à  Milan  5  Colonne  s'étoit 
mis  en  campagne ,  6c  il  s'étoit  retranché  dans  le  jardin  d'unQ 
ferme ,  nommé  la  Bicoque. 

Ce  jardin  aflez  fpacieux  pour  y  mettre  l'Armée  en  bataille  i 
étoit  d'ailleurs  agréable ,  6c  il  y  avoit  beaucoup  d  eau.  Les 
allées  en  étoient  traverfées  de  plufieurs  petits  canaux  qui  fe 
jettoient  dans  un  folTé  à  fond  de  cuve  ^  dont  le  jardin  étoit 
entouré ,  de  forte  que  ce  lieu  étoit  fortifié  par  fa  nature  ,  6c 
il  ne  Êilloit  que  le  border  d'artillerie  pour  le  rendre  inacceC- 
fible.  Les  SuilTes  ne  laiflerent  pas  d'en  vouloir  i^e  Fattaque  ^ 
on  n'en  étoit  pas  d'avis  au  Confeil  de  guerre  >  au  contraire 
on  confeilloit  à  Lautrec  de  laiffer  aller  les  Suifles  ',  âc  de 
)etter  dans  les  Places  le  relie  des  troupes  ;  qu'au  refte  il  n'y 
avoit  tien  à  ci:aindre  des  ennemis  ^  6c  que  la  divifion  fe  met« 
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troît  bientôt  dans  une  Armée  toute  compofée  de  merce-  "~j^qq^  jjxIT 
naires ,  à  qui  il  n'y  avoit  point  d'argent  à  donner. 

Malgré  tous  ces  avis,  Lautrec  qui  étoit  d'un  naturel  impé- 
tueux ,  &  d'ailleurs  animé  contre  les  Suiffes ,  dit  btufque- 
ment  qu'il  fiJloit  combattre ,  parce  que  fi  ces  téméraires 
gagnoîentla  viûoire,  les  affaires  du  Roi  en  iroient  mieux, & 
s'ils  étoietlt  battus ,  ils  feroient  punis  de  leur  défeûion  &  de 
leur  témérité.  Il  partagea  TArmée  en  trois ,  le  Maréchal  dç 
Foix  en  avoit  une  partie,  où  étoîent  les  Italiens  foudoy es 
par  le  Roi.  François^Marie  ^-  ''  ^ ^'^  ^'tt.k;» 


qui  avoit  recouvré  depuis  peu  fon  Duché ,  comnjandoit  les 
^Vénitiens  ;  Lautrec  s'étoit  réfervé  le  refte  de  TArmée,  o& 
étoient  prefque  tous  les  Suifles. 

L'attaque  commença  par  eux ,  &:  connne  ils  furent  dapç 
an  vallon  à  la  portée  du  moufquet,  Anne  de  Montmorencî 
qui  Les  conduifoit,  les  pria  d'attendre  qii'une  auccç  aile  d® 
notre  Armée  &  notre  artillerie  imt  agir  en  même  temps.  Ili 
s'obâinerent  à  donner,  fans  vouloir  différer  un  moment ,  6c 
quoiqu'ils  enflent  perdu  mille  hommes  ^  avant  feulement  que 
de  pouvoir  approcher  du  foflé ,  ils  fe  jetterent  à  corps  oecr 
àvL  dans  Teaù ,  qui  paflbit  leurs  piqués  ,  ils  en  fortirçnt  a  la 
fin  avec  de  grands  efforts  ,  &  fe  mirent  à  grimper  ,  mais 
autant  qu'il  en  paroiflbit,  autant  y  en  avoit-il  de  tués.  Les 
ennemis  rioiént  en. les  tuant ,  &  Albert  de  la  Pierre ,  furieux 
de  voir  tant  de  braves  gens  à  la  boucherie ,  étoit  encorp  plus 
outré  de  ce  qu'on  les  tooit  en  fe  moquant*  '    . 

Cependant  le  Maréchal  de  Fobc  qui  devoit  fe  faifir  du 
pont  de  là  Ferme,  s'enétùit  approché  fans  perte: à:la  feveut 
d'un  coteau ,  mais  il  trouva  la  garde  du  pont  plu&  forte  qu  il 
ne  l'avoît  efpéré*  Il  ne  laifla  pas  de  pénétrer  affez  avant  dans 
le  Camp  ,.là  il  fut  abandonné  des  Italiens,  &  envelopé  par 
les  ennemis,  malgré  léfquels  il  fe  dégagea  &  le  retira  en 
bon  .ordre.  Au  milieu,  de  ce  mmulte ,  le  Duc  d'Urbin  étoit 
«n  repos  avec  les  Vénitiens ,  &  s'étoit  mis  à  couvert.  On 
voyoit  bien  qu'on  pouvoit  efpérer  quelque  chofe  du  côté 
du  pont,  mais leSouifles  rebutés refiiîbrem même  dedemeu^ 
rèr  en  contenance  de  gens  qui  vouloient  combatitre. 

Enfin  après  avoir  vainement  tenté  la  force ,  Lautrec  vo»-' 
loir  expérimenter  fi  b  rufe  réufliroit  mieux.  Il  fit  avancer  des 
gens  avec  des  écharpes  rouges ,  comme  s'ils  vendent  de 
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,  ■        '■  Naples  9  en  voyés  parle  Viceroî  pour  le  fecours  de  Colonneki 
Année  1 5 x 29     j|g  ^^^^^^  bientôt  découverts  ^  &  il  fallut  abandonner  lentre- 

prife.  Les  ennemis  cependant  n  euiTent.  pas  évité  leur  perte 
fi  on  avoir  cru  le  Maréchal  dé  Chabannes ,  qui  propoia  de 
les  bloquer.  Il  ne  falloir  que  huit  jours  pour  les  faire  périr 
de  famine  dans  leur  camp  5  mais  les  Suifles^  troublés  ae  la 
mort  d'un  fi  grand  nombre  de  leurs  compagnons  >  né  voulu- 
rent rien  entendre  &  s'en  allèrent* 

Auffîtôt  après  la  retnute  de  nos  gens  ta  fédition  fe  mît 
dans  le<:amp  des  ennemis.  Les  Allemands  demandèrent  à 
Colonne  une  montre  ^  &  le  prix  ordinaire  de  la  viâoire. 
Colonne  difbit  qu  il  n'en  '  devoit  point  ^  parce  qu'il  n'y  àvoît 
point  eu  de  bataille.  Sur  cela  ik  fe  mutinèrent  »  le  Général 
>enfa  périr  dans  cette  £fdition  ^  &  il  eut  une  peine  extrême 
i  l'appaifer.  Un  peu  après  il  nous  furprit  quelques  Places  y  6c 
s'approcha  de  Cremone^  la  iplus  i£brte  &  la  mieux  munie  que 
l-Itaiie  eut  alors.  Le  Matécnal  de  Foix  s'y  étoît  jette ,  &  s'y 
défendoit  avec  fa  vigueur  ordinaire ,  attendant  le  fecours  de 
400  lances  âc  de  dix  mille  hommes  de  pied  que  l'Amiral 

^  ;  Gè  favcïîi  enflé  de  ia  conquête  de Fontarabie >  lexiroyoii: 
capaUe  de  tout^  &:  fe  fît  donner  le  commandement  d'Ita*^ 
lie»  ir  n'eut  pas  fitot  quitté  les  côtes  d'Efpagne  9  que  Fonta^- 
labie  fut  alTiégé  par  le  Prince  d'Orange.  Le  Roi  d'Angle- 
terre y  irrité  contre  François  >  à  qui  cette  Place  avoir  fait  refu- 
fer  la  paix  y  confendt  à  payer  la  moitié  des  frais  de  ce  fiége; 
mais  le  Comte  du  Luoe  le  foutint  avec  une  vigueur  qui  fit 
tnentôf  béfdf e  aux  Efpagnols  Tèfpiécance  de  le  forcer  ;  de 
forte  ^  ib  fe  réduisirent  à  le  prendre  par  famine. 

Fetidant  que  l'Amiral  préparoit  ce  qui  étoit  néceââîre  pour 
p^ei;  en  Italie^ '&  quele  Maséchal  de  Foix  fe  défendoit  à 
Crémone  )  Laurrec  étoit  fiiti  le  tqrritoiiç  de  Brefle  ,  où  iJt 
eut  le'déplaifrr  d'apprendre  qu'Atone  y  Place  importante^  o£i 
il  mettoit  fort: argent^  avoir  été  furprife  par  les  ennemis»  Ce 
^ui  lui  reftott  de  troupes  ne  fi^ilbit  plus  que  par  les  Véni- 
lienS)  <}ui  fe  laiferenr  enfu^dè  iesjiourrir  ;  âc  Lautcep^accufé 
en  France-  de  la  perte  du  Milaoïez  ^  s'y  rendit  pour  fe  jdfli- 
-fier;  Il  fut  très-mai  reçu  du  Roi  ^  qui  ne  daignoit  le  regarder^ 
loin  de  vouloir  l'entendre  ;  mais  le  lendemain  le  Connétar 
Me  dit  en  plein  Confeil  qu'il  l'avoir  entendu  ^  &  qu'il  avoir 
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de  grandes  raifons  pour  fe  juftifier ,  &  de^  avis  împortans  " 
à  donner  pour  le  fervice.  Sur  cela  on  le  fit  venir ,  &  d'abord 
le  Roi  lui  reprocha  qu'il  lui  avoit  fait  perdre  le  plus  beau 
Duché  de  la  Chrétienté. 

Lau trec  ,  fans  s'étonner ,  répondit  que  c'étoit  un  grand  mal- 
heur^ mais  qu'il  falloir  voir  par  la  faute  de  qui  il  étoit  arrivé. 
Enfuite  il  raconta  comment  l'argent  lui  avoir  toujours  manqué, 
&  que  faute  d'en  avoir,  il  n  avoit  pu  retenir  les  troupes  ;  qu'à 
la  vérité  fi  l'Armée  n  eût  été  compoféé  que  de  François ,  il 
auroir  pu  leur  perfuader  d  attendre  ,  &  qu'en  effet  la  cava* 
ierie  avoit  fervi  dix-huit  mois  fans  paye ,  mais  que  les  Suif* 
fes  £c  les  autres  troupes  n  avoient  pas  le  même  zélé  pour  lo 
fervice ,  &  fe  débandoient  fi  on  ne  les  payoit  à  point  nommé* 
Le  Roi  parut  étonné  de  cette  réponfe  >  &  crut  lui  fermée 
la  bouche ,  eh  lui  difant  qu'il  avoir  commandé  qu'on  lui  en-* 
voyât  à  diverfes  fois  de  grandes  femmes,  w  Lau  trec  dit  qu'il 
en  avoit  touché  quelques-unes ,  mais  toujours  trop  tard ,  £c  ' 
lorfque  le  mal  étoit  fa^is  remède  ;  qu'au  refte  le  plus  fouvent 
il  n'avoir  reçu  que  des  lettres,  &  des  promefTes  fans  effet; 
mais  du  moins,  pourfuivit  leîRoi ,  vous  avez  touché  les  quatre 
cens  mille  écus.  que  je  défendis  fi  exprejfement  de  détour- 
ner. Il  entra  dans  une  extrême  colère  quand  il  fçùt  qu'elle 
n'avoir  pas  été  payée,  &  manda  auflitôt  Samblançai ,  Tré^ 
forier  de  fon  épargne,  pour  lui  en  demander  la  raifon.  En 
attendant,  il  reprocha  à  Lautrec  que  Colonne,  qui  n'avoit 
pas  eu  plus  d'argent  que  lui,  avoit  mieux  fait  (es  affaires. 

Lautrec  ne  manqua  pas  de  irépHque  ;  il.  répondit  que 
Colonne  avoit  tout  le  pays  pour  lui  y  au  lieu  que  le  Peuple 
malrraité  par  les  François,  par  la  nécefiité  où  ils  étoient> 
avoient  pour  eux  une  haine  implacable.  A  ce  coup  le  Roi 
avoir  peine  à  fe  modérer  ,  tant  il  étoit  au  défefooir  de  voir 
un  Doché  fi  important  perdu  faute  d'ordre.  U  fnt  bien  plus 
en  colère,  quand  il  apprit  dé  Samblançai  que  dans  le  temps 
qu'il  alloit  envoyer  1  argenr  ,  Madame  étoit  venue  en  per« 
fonne  demander  toutes  fes.  penfions  &  apointemens ,  le  me* 
naçant  de  Iç^  perdre  s'il  ne  la  payoit  liir  l'heure ,  encore 
qu'il  lui  remontrât  qu'il  n'y  avoit  dans  les  cof&es  que  la  parue 
deflînée  pour  le  Milanez ,  &  qu'elle  avoir  pris  fur  eÛe  de 
faire  agréer  la  chofe  au  Roi  ;  mais  elle  n'avoit  eu  garde  de 
lui  en  parler  j  ôcle  Roi  l'ayant  mandée ,  elle  fut  bien  éton«* 
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■  ■  ^  ■  ■  -  née  d'entendre  les  reproches  qu  il  lui  fit  en  plein  ConfeîL 
Année  15 zx.  gjjç  j^^  ^y^^  défendit  qiren  rejettant  la  faute  fur  le  mal- 
heureux Samblançai  ;  elle  ne  nia  pas  ce  qui  étoit  confiant, 
qu  elle  s'étoit  fait  payer  de  fes  apointemens  ^  mais  elle  fou« 
tînt  que  Samblançai  ne  l'avoît  point  avertie  que  ce  fût  de 
l'argent  du  Milanez  ^  &  prefla  le  Roi  fi  violemment  de  le 
faire  arrêter  ^  qu  il  en  donna  Tordre  fur  le  champ.  En  fe 
levant  il  dit  à  Lautrec  qu'il  étoit  honMne  d'honneur  ^  mais 
négligent  £t  trop  opiniâtre.  Pour  Samblançai^  le  Chancelier 
dévoué  à  Madame  j  aigrit  le  Roi  contre  lui  i  on  lui  fit  fon 
procès  par  CommifTaire^  &le  Chancelier  préfîda  à  ce  juge« 
ment  ;  il  fut  condamné  à  être  pendu  par  les  artifices  de 
Gentil  ^  un  de  fes  Juges  9  &  exécuté  publiquement»  Le  Roi 
qui  connut  quelques  années  après  fon  innocence  ,  put  bien 
fendre  l'honneur  à  fa  mémoire  y  &  faire  mourir  le  Juge  ini- 
que y  par  les  artifices  duquel  il  avoir  été  condamné  y  mais  il 
ne  put  rendre  la  vie  à  l'innocent  ^  ni  eiOfacer  cette  tache  de 
fon  règne*. 

Les  af&iresdu  Milanez  achevèrent  bientôt  de  fe  ruiner.  La 
divifion  fe  mit  dans  la  Garnifon  de  Crémone^  faute  d'argent^  ôc 
les  Italiens  menacèrent  de  livrer  une  porte  à  l'ennenni.  Le 
Maréchal  de  Forx  les  en  empêcha,  mais  ne  poitvant  plusfe 
fier  à  eux  ,  il  fit  fa  compofition  à  condition  cependant  qu'il 
aufoit  trois  mois  pour  attendre  le  fecours  d'une  Armée  Royale, 
après  quor  il  ren^roit  la  ville  y  &  toutes  les  autres  Places  du 
Milanez, à  la  réferve  des  Châteaux  de  Crémone,  de  Nova« 
re  &  de  Milan.  Colonne  cependant  affiégea  Gènes ,  ôc  le 
Connétable  fit  réfoudre  qu'on  enverrok  au  fecours  le  jeune 
Duc  de  Longueville ,  Prince  de  grande  efpérance  ;  iltrouva 
les  afiaires  en  mauvais  état  ;  il  y  avoit  une  brèche  qui 
obligea  les  afiiégés  à  capituler*  Pendant  la  capitulatioa  la 
Place  fut  furprile  &  pillée.. 

On  défefpéra  en  France  de  fauver  le  Milanez ,  &  FAmî- 
lal  qui  étoit  auprès  d'Afk  fut  rappelle.  Le  Maréchal  de  Foix 
abandonna  les  rlaces  au  temps  convenu  &  revint  en  France^ 
Dans  les  autres  endroits  la  guerre  ne  fut  pas  fi  malheureufe 
pour  la  France  ;  le  Comte  du  Lude  tenoit  ferme  dans  Fon^ 
tarabie,  &  la  garnifon  étoit  réfolue  à  périr  ,  plutôt  qu'à  fe 
rendre.  Il  y  avoit  déjà  dix  mois  qu'il  fe  défendoîr^  quand 
*'  ^  '  ne  voulant  pa&  laifler  mouris  tant  de  braves  gens  , 

envoya 
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envoya  le  Maréchal  de  Châtîlion  pour  les  dégager.  Il  mourut     Aan^cxcii* 
fur  le  chemin  y  Anne  de  Montmorencî  fut  fait  Maréchal  de  ^ 

France  en  (a  place  ^  &  le  commandement  de  cette  Aimée 
fiit  donnéau  Maréchal  de  Chabannes.  U  força  les  lignes  avec 
peu  de  perte  ,  Lude  fut  rappelle  pour  recevoir  la  récom^ 

Een(e  de  fes  fervices  ^  &  on  laiffa  le  gouvernement  à  Franger^ 
omme  de  réputation  ^  mais  au  fond  de  peu  de  mérite; 
Cependant  le  Roi  d'Angleterre  déclara  la  guerre  ouverte^-' 
ment  ;  il  y  fut  engagé  par  FEmpereur ,  qui  le  vit  en  pafFant 
pour  s'en  retourner  en  Efpagne.  Les  Anglois  vinrent  à 
Calais  fous  la  conduite  de  Suffolck  ^  mari  de  la  veuve  de 
Louis  XIL  &  inveftirent  Hefdin  j  avec  Bure  Gouverneur 
des  Pays-Bas.  Le  Comte  de  Vendôme ,  qui  commandoic 
notre  Armée  fut  cette  frontière  >  ne  fe  fentant  pas  aflez  fort 
pour  leur  réfifler  en  campagne^  renforça  lagarnifon^fic  jetta 
dans  la  Place  quelques  Officiers  qui  fe  défendirent  quarante- 
deux  jours.  Cette  défenfe  donna  le  temps  aux  gàrnifons 
voifines  de  s'affembler ,  6c  d'alliéger  les  ennemis  dans  leur 
Camp»^  Enfin  les  pluies  furvinrent  j  les  maladies  Ac  la  dé- 
fertion  des  foldats  obligerez:  Sufiblck.  à  repalfer  en  An^ 
gleterre^ 

Durant  ces  divifîons  des  Chrétiens  >  Fennemi  commun^  1523V 
ne  s'endormoit  pas.  Soliman  IL  Empereur  des  Turcs  ^ 
Prince  entreprenant  &  belliqueux  y  fe  rendit  maître  de  Bel* 
grade  en  Hongrie  ,  &  la  défenfe  admirable  du  grand  Maître 
Pierre  de*  VUliers  de  Flile-Adam  ^  ne  Fempêcha  pas  d^em- 
porter  Rhodes ,  où  étoient  alors^  établis  les  Chevaliers  de 
S.  Jean  de  Jérufalem.  Depuis  ce  temps  ils  errèrent  en  divers 
lieux  y  jufqu'à  que  Charles  V.  leur  donna  Maire  y  chofe  qui 
ne  lui  fiit  pas  moins  utile  que  glorieufe  ^  puifqu^elle  lui  fer-^ 
voit  à  menre  à  couvert  fon  Royaume  de  Sicile..  U  ne  leuc 
fit  ce  préfent  que  cinq  ou  ftx  ans  après  la  perte  de  Rhodes  ^ 
fie  leur  premier^e  retraite  fut  à  Roma>  où  le  Pape.  Adrien  le9 
fit  recevoir; 

Ce  boa  Pape  étoit  arrivé  à  Rome  avec  de  grands  defleîns 
pour  la  paix  y  6c  tout  ce  qu  il  devoir  à  l'Empereur  ne  Tem- 
pécha  pas  de  fonger  qu'il  devoir  encore  plus  à  toute  lu 
Chrétienté,  dont  il  étoit  le  père  commun.^  Occupé  de  cette 
penfée  |  il  avoir  refufé  à  l'Empereur  de  fattendrc  à  Barce** 
loiie>  parce  qu'il  ne  vouloir  point  fç  cend|e  fufpeâ.au  Roi^ 
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j^^^^  ^  Cepeadant  le  Dac  dé  SdTc  de  Milord  Dudld  ^  Ambafla^ 

*  ^**'     deurs  de  rEmpercur  Bc  du  Roi  d'Angleçcrre  ^  preflbient  les 

.     Viénttiens  de  fe  joindce  à  eux  y  &  le  Roi  pour  les  obliger 

à  renouveller  l'alliance^  leur  promectoit  d'envoyer  bientôt 

une  grande  Araoée  en  Italie. 

^  Montmorenci^  &  depuis  FEvéque  de  Bayeux  >  leur  fôrnt 
des  propofnions  fi  avantageufes ,  qu'ils  étoient  ébranlés  en 
&veur  du  Roi ,  &  les  emportemens  des  ennemis  femUloient 
les  déterminer  à  ce  parti  y  car  ils  vinrent  audacieufement 
déclarer  en  plein  Soiat ,  que  fi  dans  trois  jours  pour  tout 
délai  on  ne  leur  faifoit  une  réponfe  favorable^  ils  alloient  fe 
retirer.  Le  Sénat  ^  étonné  d'une  manière  d'agir  fi  hautaine  ^ 
fut  prêt  à  conclure  avec  les  François  ;  mais  une  lettre  de 
Badouare  y  A^bafladeur  de  la  République  en  France  >  les  fit 
tout  d'un  coup  changer  de  defiein. 

Cette  lettre  portoit  que  le  Roi  uniquement  occupé  à  fes 
plaifirs  y  ne  fongeoit  que  par  manière  d'acquit  aux  af&ires 
d'Italie  &  à  la  guerre;  qu'au  refte  y  quand  il  voudroit  la  fbu« 
tenir  >  il  n'étoit  plus  en  état  de  le  faire  y  par  les  dépenfes 
exceflives  qui  avoienr  épuifé  fes  finances  ;  qu'il  n'y  avoir  plus 
moyen  de  remplir  fes  cofires  y  qu'en  recourant  aux  voies 
extraordinaires  y  qui  feroient  crier  le  Peuple  y  ôc  exciteroient 
quelque  révolte  ;  que  la  difpoficion  y  étoit  déjà  toute  entière^ 
&  même  que  le  Connétable  y  irrité  de  la  perfécution  que  lui 
Ëdfoit  Madame  y  qui  vouloit  le  dépouiller  de  fes  biens  ^  trai- 
toit  fécrettementavecTËmpereur;  que  la  cabale  étoit  grande 
dans  la  Cour  fie  dans  tout  le  Royaume  y  fie  que  la  Fiance 
avoit  à  craindre  une  révolution  univerfelle. 
Ces  raifons  perfuaderent  au  Sénat  qu'il  n'y  avoit  rien  à  ef- 

Férer  de  François  ,  en  forte  qu'il  conclut  la  Ligue  avec 
Empereur  fie  le  Roi  d'Angleterre.  U  eft  vrai  que  le  Con- 
nétable étoit  étrangement  perfecuté  de  Madame^  qui  lui 
difputoit  les  biens  de  la  Maifon  de  Bourbon.  Ce  Prince  y 
quoique  cadet  de  cette  augufie  Maifon  ^  les  avoit  toujours 
prétendus  en  vertu  d'une  ancienne  fubflitution  y  par  laquelle 
dès  l'origine  ils  dévoient  pafler  de  mâle  en  mâle  :  fie  néan^ 
moins  pour  éviter  tout  procès^  il  avoit  été  bien  aiie  d'épou-* 
fer  Sufanne  y  unique  héritière  de  Pierre  y  dornler  Duc  de 
Bourbon  y  qu'Anne  de  France  fa  mère  lui  ofirit.  Le  mariage 
avoit  été  célébré  avec  grande  folemnité  fur  la  fin  du  règne 
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de  Louis  XII.  qui  àvoît  figné  au  Contrat  ,  avec  vîngt-cinc|     .     ; 

ou  trente  Princes >  Prélats  ou  Seigneurs.  Par  ce  Contrat  le       ^^^  **^*' 

Due  étoit  reconnu  poin:  légitime  héritier  de  la  Maifbn  de 

Bourbon  ;.  6c  pour  le  fuiplus  des  biens  qui  pouyôient  appar^ 

tenir  aux  uns  &  aux  autres  j  ils  s'en  faifoient  une  donation 

mutueUÂ  Cette  Prtncefle  jnoucac  en  coudsesen  ipa.  &  ne 

laifla  point  d'enfans. 

Madame  qui  n  avoît  pu  éteindre  par  aucun  cfibrt  la  pa& 
fion  qu'elle  avoir  pour  le  Connétable ,  (émit  qu'elle  revenoit 
plus  que  jamais  >  avec,  l'efpérance  de  Tépoufev.  Comme  elle 
étoit  dan&  cet  état  y  le  Chancelier  fa.  clôture  y  &  ennemi 
particulier  du  Connétable^  qui  lui  avoir  refila  quelque  grace^ 
vint  la  trouver  pour  lui  dire  qu  elLe  avoir  de  quoi  réduire  ce 
Prince  y  &  qu'il  lui  mettroit  en  main  tous  les  biens  de  la 
Mailbn  de  Bourbon  y  dont  elle  étoit  ydifoit-il^  la  feiitehéri^ 
tiere ,  depuis  la  mort  de  SuÊmne.  £n  effet  ^  à  be.  regarder  que. 
la  proximité  du  fang  ^  Madame  excluait  le  Connéotble  \  mai» 
il  avoit  pour  lui  h  fiibfttcution  6c  là  donation; 

Le  Chancelier  qui  tarouvoit  des  remèdes  à  tout  y  \xÂ  promit 
de  détruire  ces  deux  moyens  >.  &  donna  afiez  de  couleur  à 
LWaice,  pour  obliger  Madame*  à  Pentrepcendre»  Elle  efpé^^ 
V>it  tout  de  ion  crédit ,  &  fitt  ravie  de  le  fentir-  en  pouvoir 
de  réduire  la  fierté  du  Connétable  y  ou  de  s'en,  venger»  Elle^ 
voulut  cependant  auparavant  tenter  les  voies  de  douceur  ; 
elle  fit  entendre  au  Connétable  les  moyens  quelle  avoit  de 
le  ruiner  y  fie  celui  qu^il  avoir  de  fe  soidre  heureux, 

Bonnivet  qu'elle  emplbya^àt  çettenégociâtibny  étDÎt  peii^ 
propre >  parce  qu'il  ne. fouhaitoit  rien  tant  que  la. pâte  du 
Connétable^  par  la  difgtace  duquel  il  sWuioit  lé  comman-» 
dément  abféiu  des  Armées,  mais  quand  il  eût  agi  dans  tou- 
tes les  intendons  de  Madame  y  il  n'eût  cien  gagné  fur  le  Con^' 
nétable  ^  qui  outre  fou  averûoa  anaenne.  jpour  cette  Prin-^ 
cefTe  y  efpéroit  d'époufer  Renée  deFraace y  toeuc  deia  Reine^^ 
quelle  même  lui  avoir  offerte;  àinfi  il  refuiàî  Madame  avec 
dédain  y  &  elle  fe  réfolut  à  commencer  le  procès» 

JL'afi^iré  &r  plaidée  (blemnellement  au  Parlement  y  fes^ 
foJlicitations  dé  Madame  &  celles. du.  Chancelier  qui  avoir, 
tout  créiMt  dans  cette  compagnie.^  dohr.it  avoir  é^é  prenser . 
Pré/idem  y  étoient  les  plus;  fi3rtes  pièces  contre  le  Conméhh' 
hle  ^  âc  il  défefpéra  de.  pouvoir  maimexiif  ibp  bon.  dfiolt 

LU  ^ 
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contre  tant  d'autorité  fie  tant  d'artifices.  Madame  fit  pourtant 
apointer  Tafiàire ,  afin  d'avoir  le  loifîr  de  faire  parler  de  noa« 
veau  au  ConnétaJble.  Les  propofitions  furent  reçues  avec  uti 
pareil  dédain  ^  fie  b  Connétable  demanda  hautement  au  Roi 
Madame  Renée« 

:  Dans  le  refus  qui  hu  en  fut  fait ,  Il  n'avolt  pas  Tufet  de  fc 
plaindre  du  Roi  ^  parce  qu'on  le  fit  refiifër  par  la  PrincelTe 
elle-même ,  qui  dit  qu'elle  ne  vouloit  point  époufer  un  Prince 
qu'on  alloit  dépouiller  ;  mais  le  Connétable  qui  fentit  d'oui 
lui  venoit  le  coup  ^  entra  dans  un  dépit  extrême  contre 
Madame  ^  fie  dès-lors  réfolut  de  traiter  avec  l'ennemi.  On  ne 
fçait  pas  s'il  avoit  follicité  le  premier  l'Empereur  9  oufi  l'Em- 
pereur  ^  attentif  à  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  fes  afi^es  >  l'avoit 
Êdt  rechercher* 

Quoi  qu'il  en  foit  y  il  eut  aflez  longtemps  dans  (a  maifbn 
Adrien  de  Croi  y  Comte  de  Reux  ,  premier  Gentilhomme 
delà  Chambre  de  l'Empereur >  fie  foit  que  l'Ambafladeur de 
iVenife  en  eût  quelque  avis  certain ,  ou  qu'il  s'en  doutât  feu* 
lement  par  Tétat  où  il  voyoit  les  chofes  9  il  eft  certain  que  le 
premier  mauvais  eflFet  que  François  reilentit  du  mécontente- 
Bient  de  Bourbon^  fut  qu'il  en  perdit  les  Vénitiens.  Ainfiil 
avoit  cpntre  lui  tous  les  Potentats  dltalie  >  excepté  le  Pape  ^ 
qui  perfifloit  toujours  dans  le  delTein  de  faire  la  paix. 

Le  Cardinal  Loderini  y  fon  principal  confident  y  fie  ami  de 
la  France^  l'entretenoit  dans  la  penfée  d'unir  plutôt  les  Princes 
Chrétiens  contre  les  Turcs  y  que  de  orendre  part  dans  leurs 
^vifions.  En  lui  donnant  dps  confeils  fi  conformes  à  fou 
humeur,  il  s'infinua  tellement  dans  fes  bonnes  grâces  ^  qu'il 
éloigna  le  Cardinal  de  Médicis  >  à  qui  le  Pape  avoit  d'abord 
donné  (a  confiance  y  comme  à  l'auteur  de  fon  exaltation;  par 
fes  confeils  le  Pape  envoya  des  Légats  à  l'Empereur  fie  aux 
Rois  jde  France  fie  d'Angleterre  y  mais  les  divers  intérêts  des 
Princes  rendirent  fa  médiation  inutile. 

François  à  qui  le  mauvais  état  des  afiaires  ne  permettoit  pas  • 
d'efpérer  une  paix  avantageufe,ne  vouloit  qu'une  trève,encore. 
la  vouloit-il  de  peu  de  durée.  Par  une  raifon  contraire  y  l'Em- 
pereur fouhaitoit  la  paix  y  fie  non  une  trêve  ;  mais  le  Roi  d' An«- 
gleterre  y  pouflfé .  par  les  confeils  ambitieux  du  Cardinal 
V  olfey ,  Archevêque  d'Yorck ,  fon  principal  Miniâre^  ne  vou- 
loit ni  trêve  ni  pabc  ^  s'étant  perfuadé  que  dans  ces  divifions  il 
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pourroit  attaquer  la  France,  ou  da  moms  &  tendre  l!aj:bitta     a     >g  .  ,. 
lie  la  Chrétienté.  ^  *  ' 

Durant  ces  négociations  le  Roi  attendoit  avec  impatience 
1-événement  d  une  conjuration  qui  fe  tramoit  len  Sicile*  Le 
Cardinal  de  Soderini  étoit  celui  qui  la  ménageoit ,  mais  hq 
Cardinal  de  Médicis  qui  étoit  piqué  de  jaloufie  jde  ce  qu  il 
avoit  pris  fa  place,  l*obferva  de  fiwès,  qu'il  découvrît  fesî 
defleins,  &  donna  moyen  au  Duc  ae  Sefle  de  furprendre  le 
Courier  qui  alloit  en  France  avec  fes  paquets.  On  apprit  en 
les  ouvrant  que  la  conjuration  étoit  en  état  d'éclater  >  les  corn?-, 
plices  furent  châtiés  rigoureufement ,  fie  le  Pape ,  irrité  contre 
Soderini  qui  Tavoit  trompé  ,  le  fit  mettre  prifonnier  au  Châ-f 
teau  S.  Ange  ^  où  il  lui  fit  faire  fon  procès  ^  pour  avoir  voulu 
livrer  aux  François  un  fief  du  S.  Siège. 

Pendant  que  le  Pape  étoit  irrité ,  les  Efpagnols  trouvèrent 
moyen  de  Tanîmer  contre  la  France.  On  lui  fit  regarder  le 
Roi  comme  le  feul  obftacle  à  l'union  de  la  Chrétienté  ^  6c  il 
entra  dans  la  Ligue  avec  tous  les  autres.  Le  Roi  étoit  à 
Chambor ,  Maifon  de  plaifance  qu'il  avoit  fait  bâtir  tout 
nouvellement.  Il  y  apprit  ces  nouvelles  ^  6c  il  y  prit  une  réfo- 
bitioa  digne  de  fon  courage  >  qui  étoit  d'aller  en  perfonne  à 
la  tête  d'une  grande  Armée  en  Italie  y  pour  foutenir  tant 
d*ennemis.  £n  même  temps  il  eut  avis  qvtc  Nicolas  de  Lon*!* 
gueval^  Comte  de  Boflu  y  Gouverneur  de  Guifei  par  uno 
Êtufle  intelligence  avec  le  Duc  d'Ârfcot  ^  Gouverneur  du 
Hainault,  weiroit  une  embufcade  inévitable  aux  Flamands; 
Il  promettoit  à  ce  Duc  de  lui  livrer  fa  Place  ;  lui  6c  Fiennes, 
Gouverneur  de  Flandre  >  dévoient  s'avancer  de  plufîeurs 
côtés  pour  s*en  faifir.  . 

En  même  temps  les  François  avoient  difpofé  des  troupes 
pour  enveloper  les  ennemis.  Ils  étoient  prêts  à  venir  fe  jettec 
d'eux-mêmes  dans  le  piège  que  le  Comte  leur  avoi|:  tendue 
mais  le  Koi  voulut  êtçe  de  la  partie  ^  6c  vint  en  pofie  fuD 
cette  firomiere  :  une?  marche  fi  précipitée  ne  put  être  fans 

Îrrand  éclat  ^  6c  fit  penfer  à  Fjennes  ^  ou  que  le  Gouverneuc 
e  trompoit^  ou  que  le  Roi  avoit  découvert  la  conjuration^ 
ainfi  TaÉiire  manqua ,  ^  le  Roi  y  ^c|ié  d'euv avoir  été  la  caùfe  > 
voulut  couvrir  fa  faute  en  fâifantravitatilerThérouenne^fort 
prefTée  par  les  ennenûs;  Fiennes^  s'étànt  mis.  en  campagne 
pour  Ten  empêdier  ^  (e  préiema  ;devant  Jios  gens  ^  une  tect 
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*?■         ■       ■  reor  panique  fe  répandit  dans  fçn  Armel? .,  qwi  prit  la  fiiîta 
^    ^ ^  **•    fort  vite ,  &  Difiie,  Capitaine  de  grande  vale^ir  ,  répara  leul 

défordre^  fie  favx)rifa  fa  retraite. 
.  Fiennes  put  bien  empêcher  F Arméci  de  pertr^  mais  îlna 

5ttt  iemp^chei:  qu  elle  ne  ie  déharidâc  quelques  ')9W$  après»* 
iitïft  ia  Flandre  dçmèiùroit  ouvt^rte  p  $c  Ff a^çoist  y>  autoir  pi» 
Eure  de  grands  progrès  i  s'iin  avok  eu  d»risj'«fprît  fon  entre», 
prife  d'Italie*  Il  prit  le  chemin  de  Lyon  y  ou  il  avoir  donné 
iend62;-voos  à  toutes  Içs  tcoupes*  Cooicne.  il  étoit  à  S»  Pierre* 
le^Moutiqrs,  dans  le  Niv^rhois^  deux  Gentilshonin>es  Nojy 
mands  denia^derent  à  lui  parler^  &  dak>oid  lia  fe.j^tterent  à 
fes genoux:  c'étoit  Matignon  £c  d'Argouges»  4omefiiqiies. 
du  Connétable ,  ^çm  ils  vinrent  lui  découvrir  la  conjuration*. 
L'Envoyé  de  TEmpereur  avoir  traité  avec  lui  au  npm  de  foa 
maître. 

Par  ce  Traité^  qui  ne  fiit  que  verbal  »  ie.  Connétable 
s'engageoit  à  fournir  trois  cens  hommes  d  acm^a  >  &  cinq 
mille  hommes  de  pied  de  fes  Terres  y  pour  les  isoitidre  à 
douze  mille  Impériaux  qui  dévoient  entrer  en  Bourgogne» 
L'Empeceur  çn  même  temps  devoir  pafTer  Içs  Pyrénées 
du  côté  du-  Languedoc  ;  le.  Connétable  pro/nettoit  de 
s'y  rendre^  &  de  irs^verfer  avec  lui  taut  le  Royaunte  >  noue: 
aUer  tous  enfemble^  tomber  fur  le  Roi  ^  qui  feroit  envelopé 
par- ce  moyen  y  &  devoir  être  livré  entre  les  mains  du  Con-* 
nétable.  Le  Roi  d'Angleterre  devoit  au0i  entrez  dans  la 
Picardie;  ces  trois  Princes  avoient  partagé  emt'ettx  1/^  Rc^yau-* 
Diede  France.         • 

<  On  cçmpofoit  à  Bourboavanquyean  Royaume  de  Bout* 
gogne  y  de  fes  Provinces  révoltées ,  du  Duché  de  Bourgo*. 
gne  j  qn'Aimart  de  Prie  'avoit  promis  de  lui  Uyreiï  >  ^  de  la 
Franche-Comté  que  FEmpereur  ^i  donnoit^  a.vec.  Elépnore 
Et  forar  ^  Teove  du  Roi  de  Portiugal^  &  le  Traité  étant  con* 
clu^  le  Connétable  qui  natteadoit  qite  le  tempide  cQm« 
inencer  réx^eutioii^  vint  à  Moulins  ,  ville  de  &»  dépen- 
dance^ où  il  fai(bit  iei^aalade:^  afin  d'avoij:  up.pcéséxte  de 
Scabfenterde  la  Cou& 

Mai^ignoh  &  d^Ai^uges  ^.quiile  'dievoient«&ivt<r>  étQÎent 
allés^en  leur  pays  pour  donna  dr/dteàkurs  aâ^resv:  Là  i  preP 
lés;  pqri  le  semors  de  leur  oonfcieoce  j  ils  £p  «onfe^erent  à 
un  Curé  d-être  entrés,  dans  une  co|i^ii;aijon  c^omie  IfEtaté 
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Ce  ConfeAGsôt  leur  déclara  qu- il  ne  faiSfoif  pas  de  s'en  retî^  , 

rer ,  râlais  qu'Us  étoient  obligés  de  la  découvrît ,  8c  qUe  pour  *  ^  ^  ' 

leur  en  dofiiier  i'éxetoiple  >  il  alloit  tout  déclarer  au  Sénéchal 
de  Norinàhdie. .  *  :^  t  /  ' 

Ce6  Gentilshommes  voyant  tout  le  deflbiii  d^ôuvert  ^ 
(>ar  où  ils  dévoient  le  linoihs  craindre  qu'il  fût  /  appréhen- 
dèrent d'être  prévenus;  ils  allèrent  au  Roi>  lui  découvri- 
rent les  comphces^  &  obtinrent  leur  grâce.  U  tû  malaifS 
â'^xpÛquër  lèmbàrra^  oui  il  fe  trouva;  ilJny  avoit  point 
d  apparence  de  pafier  eb  Italie  ^  tant  quil  fentiroitdanslib 
Royaume  un  fi  grand  commencement :de  révolte;  de  faire 
arrêter  le  Connétable  au  milieu  de  fc$  Provîntes  où  il  étoifc 
adoré  f  c'étoit  une  chofe  impoffible.  Il  réfolut  de  Taller 
trouver  à  Moulins^  qui  n'étoit  pas  éloigné  de  fon  chënûn.; 
il  lui  parla  noblement  ^  lui  témoignant  qu'il  fçav9it:  quel'Em^ 
pereur  Pavoit  foUicité^  mais  qu'il  ne  irouloîk  pas  croire. qu'il 
eût  rien  fait  contre  Ton  devoir* 

Le  Connétable  y  qui  le  vit  infiruit  >  lui  avoua  ce  qu'il  ne 
put  lui  nier^  &  ajouta  que  s'il  avoitécouté  dds  propôfitionSf 
il  y  avoit  étépoulTé  par  les  indignes  traitemens  que  Madame 
lui  avoit  Ëiits.  '  A  cela  le.  Roi  lui  répondit  qu'il  ne  poûvoit 
empêcher  ùl  mère  de  faire  un  procès  >  mais  quel  qu'en  fut 
l'événement  9  il  lui  promettoit  de  hii  rendre  tous,  fes  bieAs; 
cette  promeffe  ne  contenta  guéres  Bourbon  ^  qui  ne!  vouloit 
pas  être  à  la  merci  de  Madame  ,  lii  réduit  i  n'àttdndrè  d^ 
ibulagement^quelori^u'elle  feroit  nsortë^Il  répondit  pout* 
tant,  au  Roi  avec  une  profonde  dîffimuladon ,  &  ce  Prince 
lîncere  qui  croyoit  aifément  tout  gagner  par  fa  franchife  ^  ne 

f>rit  d'autres  précautions  j  que  d'ordonner  au  Cohnétable  de 
e  fuîvre  »  ce  ^u'il  lui jpromit  auffitôt.qail  le  pourrait  II 
continua  fon  voyage  julqu'à  Lyon ,  d'où  il  ne  tarda  pas  de 
faire  partir  l'Amiral  >  avec  ordre  de  l'attendre  à  Verceil  avec 
l'Armée. 

A  l'égard  du  Connétable  ^  quelque  teinps  après  le  départ 
du  Roi  )  il  prit  le  chemin  de  Lyon  en  litière  ^  feignant  tou- 
jours d'être  malade.  Sitôt  qu'il  fitt  acriVéà  la  Falicé  ^  il  apprit 
que  le  Parlement  avoit  mis  en  &queflre  les  terres  aé  la 
Maifon  de  Bourbon  ;  il  fît  fembtantâbrs  que  fon  mal  s'étoit 
augmenté  >  6c  qu'il  ne  pouvoit  plus  ménle  fuppotter  le  moii« 
vement  de  la  lidere  >  il  dépêcha  on  Gentilhomme  pour  &ite 
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'  '    ,  fes  cxcufes  au  Rbî ,  fie  s'en  retourna  à  fa  maifon  de  Chan<^ 

Annte  Ï5X5-    ^^^  .  y  ^>y  f^  p^^  ^i^^^^  ^^-j  ^^^^^^^  ^^^^^  ^  Evêque 

d'Autun,  pour  aUurer  le  Roi  que  s'U  l^i  plaifoit  de  cafTec 
r Arrêt  du  Parlement^  &  de  lui  donner  fon  abolition 5  il  le 
ferviroitphis 'fidèlement  que  jamais  ;  mais  Madahie  ^  àuiavoit 
de  bons  efpions  auprès  du  Connétable  >  le  prévint  >  oc  obtint 
du  Roi  qu  il  feroit  arrêter  VEvêque^  Ac  affiéger  le  Connéta- 
blc  dans  Chantelle; 

Le  Maréchal  de  Ghabannes^  de  le  bâtard  de  Savoie  ^  Grand 
Maître  de  France  y  eurent  ordre  d'exécuter  cette  entreprife^ 
Ils  marchèrent  en  diligence  avec  quatre  mille  hommes  qu'oa 
leur  donna  >  &  ayant  trouvé  en  chemin  l'Evêque  d'Autun, 
ils  l'arrêtèrent;  mais  un  de  fes  domeftiques  s' étant  échapé> 
alla  dire  au  Connétable  ce  qui  s'écoitpaflé,  il  ne  douta  plus 
qu'il  ne  fôt  perdu  ^  &  quoique  le  Château  de  Chantelle  fut 
aflez  fortyil  a'oia  y  attendre  le  fiége.  Il  en  partit  en  même 
temps  X  &  alla  par  des  chemins  détournés  à  un  autre  Château 
qu'il  avoit  en  Auvergne  ^  dont  un  Gendlhomme  nommé 
Arnauld  étoit  Gouverneur. 

.  On  peut;  croire  qu'il  n'y  paiTa  pas  une  nuit  tranquille; 
Environ  fur  le  minuit  ^  quand  il  crut  que  tous  fes  gens^  étoient 
profondément  endormis  ^  il  fe  leva  6c  éveilla  Pomperan  fie 
Eftanzane ,  deux  Gentilshommes  à  lui  y  dont  l'un  lui  devoit 
la  vie  y  &  l'autre  étoit  un  vieux  Gentilhomme  en  qui  il  s'af- 
foroit  abfolumenty  quoiqu'il  improuvât  tous  fes  defieins^ 
dont  il  lui  avoit  fait  confidence.  Il  leur  dir^n  denr  mots 

3u'il  alloit  en  Fràiiche -Comté  ;  qu'il  avoit  befoin  de  Pun 
'eux  pour  Taccomp^ner^  &  de  l'autre  pour  couvrir  fa  fuite«^ 
On  dit  qu'il  les  fît  tirer  au  forr^  fie  qu'il  échut  à  Pomperan 
de  fuivre  fon  Maître. 

Quelque  temps  après  fon  départ,  &  deux  heures^ avant  le 
jour,  £ftanzane!.donna  les  ordres  pour  partir  à  tout  l'équi- 
page, comme  s'il  eût  été  le  Connétable ,  &  marcha*  quelque 
temps  en  cet  état»  Comme  il  vit  que  le  jour  approchoit  ^  &c 
qu'il  alloit  être  découvert ,  il  fe  tourna  vers  ks  domefti-« 
^ues  y  &  leur  dit  qu'ils  avd»nti  perdu  leur  maître ,  qu'il  avoit 
été  obUgé  de  fe  retirer  en  diligence  ,  &  qtie  le  plus  grand 
regret  qu'ilr  avoit  eu  étoit  d'être  parti  fans  leur  avoir  dit  adieu  ; 
il  leur  déclara  qu'ils  pouvoient  prendre  parti  :  pour  lui  il 
tourna  va:s.la  Frandie^Çomté  ^  où  fon  maître  s'étoit  rendu 

par 
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par  de  longs  détûuis^  eapaflant'poar  doimdftique  dé  Pom^ 
peran  ^  &  après  avoir  Êdc  ferrer  fes  chevaux  à  Tenvers. 

Il  alla  enluite  à  Mantoue  chez  le  Duc  de  Gonfague  fou 
parent  ^  6c  de-là  à  Gènes  >  £c  enfin  à  PlaiÊtnce^  pour  confé^ 
rer  avec  Lanûi>  Viceroi  de  Nâplesy  fur  les  affiiires delà 
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de  rien  faire  pour  le  Connétable  ^  avant  d'avoir  tiré  de  grands 
avantages  de  fa  rébellion.  Il  envoya  le  Comte  de  Reux 
pour  lui  dire  qu'il  pouvoic  aller  en  Efpagoe  ^  ou  démeuet 
en  Italie  pour  y  commander  TA  nuée  >  mais  fes  ordres  fecrets 
portoient  qu'à  quelque  prix  que  ce  fôt  ^  il  Ëdloit  lobUgec à 
prendre  ce  dernier  parti» 

Pourfy  engager^  le  Comte  lui  repréfenta  qu'ail  lui ieroit 
honteux  de  paroîtré  à  la  Cour  de  TËmperekir  comme  un 
Prince  dépouillé,  &  qu'il  valoir  mieux  pour  fa  g^iir^  qu'il 
eût  auparavant  exécuté  quelque  chofe  de  confîdérable.  Il 
f exhorta  donc  à  prendre  le  commandement  de  l'Armée 
dltalie^  &  d'envoyer  cependant  quelqa'ttn  de&  fiens  poutf 
foulevet  fes  Provinces  j  avec  les  troupes  (que  F£mpereu« 
avoir  dans  la  Franche-Comtés  /  \       ' 

U  n'en  fallut  pas  davantage  pour  perfuader  un  homme  qui 
fe  piquoit  autant  d^honneur  que  le  Connétable  ;  il  demeura 
en  Italie  j  &  envoya  la  Motte  des  Noyers  i^txwlwtt  des 
troupes  en  Allemagne^  avec  lefquelies  il  devoît  jtentec  i^exr 
citer  quelque  mouvement  dans  le  Duché  de  Bourgogne  ou 
dans  les  Provinces  voUines^  mais  fes  intelligences  kimanr 
quêtent» 

Aimart  de  Prie  &  les  autres  Conjurés  furent  arrêtés ,  te 
rien  ne  remua  dans  le  Royaume.  On  fit  le  procès  au  Con- 
nétable >  il  fut  condamné  à  itiort^  fa  charge  lui  fut  ètée\  èc 
fes  biens  furent  confifqu^s  ^  fm  le  Roi-  donna  la  vie  à  fes 
complices;  On  lui  envoya  redemander  l'épée  de  Connéta*- 
ble  y  &  le  Collier  de  l'Otdre^  il  dit  qu'il  avoit  laifTé  là  Col« 
lier  à  Chantelle  1  fous  fon  chevet  ^  ôc  que  pour  Tépée^  on 
la  lui  avoit  ôtée  dès.  le  ten)ps  qit^oa  avbit  dotmé  le  eom^ 
mandement  au  Duc  d'Alen^oaj  quoiqu'il  n'y  eût  aucune 
prévoJte; 

Comme  il  j  avoit  plufieurs  petfonnes  foupçonnées  ^  le- 

Mnxm. 
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Année  ^i<i  ^  Confeil  du  Rbi  Im  peifiiada  de  ner  jiQÎm  quitter  le  .Royani 
1 5 1  }►.  j^^ç^  cet  état ,  &  il  envoy*  ordre  a,  Bopelvet  de  marcher 
droit  à  Milan»  L'Armée  étoit  cooipoCée  dç  quatorze  à  quinze 
mille  hommes  d^atines^  de.  fix  milL^  AUemandi^  Ôc  de  douze 
à'  qdÛQse;  ixiHie'  Suiflfes  ^  ce  fin:  dans  les  preniie«$;  jours  de  Sep* 
teoibre  qrr'H  corncbeniça  de  pâffisr  les  itwnts»  Au  bruit  oe 
cfette  marche ,  Colormê^  toutafioihli  qu'il  étoit  par  (on  grand 
âge  6c  par  fes  maladies  y  s'avanjça  au  bord  du  Té6n  pour  ea 
difputer  le  pâflage  aux  François  i  car  Navare^  Vigevano ,  6c 
tout  ce  qui  eft  au-déçà  de  cette  rivière  9.  aétoit  djéja  rendu 
iaos  réfiftaoce ,  mais  comme,  les.  eaux  étoiênit  baffes  ^  la  vigi-* 
lance  de  Colonne  fut  trompée  ^  6c  pendant  qu  il  gardoit 
foigneufement  un  eiidrott^ l'Amiral  paffa yu  lautre. 

Colonne  craignit  alors  pour  Pavie  ^  où  il  envoya  Antoinb 
de  Levé  avec  .des  troupes  ,  âc  pour  lui  il  fe  retira  à  Milan 
avec  le  refte  de  FAsmée.  Il-  trouva  la  viUe  e»  défordre  ;  uno 
longue,  négligence  en  avoir JaiiTé  ruiner  toutes  les  défenfes^' 
la  Bourgeoifie^  confternée  refula  de  prendre  les  arnqies  ^  on 
n'attendoit  que  le  moment  que  Bonnivet  arriveroit  avec 
l'Armée  9  6c  on  étoit  pcêt  à  lui  ouvrir  les  portes  y  mais  il  fut 
amufé  par  des  négociations,  inutilea  où  il  fe.  laiffa  engager 
ar  Gàléas  Vifconti'^  de  Tancieone  famille  des  Ducs  de  Mi-? 
SLtï,  qui  lui  feifoit  efpérer  contre  toute  apparence  de  Eure 
chafler  les  Impériaux  par  les  Milanois. 
.  Pendant  qu  il  écoutoit  ces  propofitions  ^  quatre  ou  cinq 
jouts  que  l'Armée  pailk  fans  rien  faire  aux  bords  du  Téiîn^ 
donn^ent  le  temps  à  Colonne  de  raflurer  les:  habitaos  ^  6s 
4e.  réparer  les.  fortifications^  U  fit  plus  >  car  il  appeUa.  toutes 
les  garnifons  y  hors  celles  de  Crémone  6c  de  Pavie.  Il  ne 
fè  foùcia point  d'abandonné;:  les  autres  Piaçe&^ilnesagiflbit 
qvie  d'éviter  k  première  impétuofité  de  TArniée  Françoife« 
Colonne  quii  efpéroic  tout  du  temps  6c  de  Thiyer  qui  étoit 
proche  9  iie  contenta  de  munir. Milan ^  ais/t  quand  TAmijral 
approcha  9  il  trouva  la  Place  en  bon  état  ^  6c  dix  mille  hotor* 
mes  de  guerre  dedans  y  fans  les  habitans  :  ainfi  il  fut  réduit 
à  faire  feulement  un  blocus  y  6c  il  écrivit  au  Eol  qu'il  n'avoic 
pas  voulu  tenter  la.  force  de  peur  d'expofer:  m  pillage  une 
ville^^  qiu'il  fallbit.  garder  pçur  en  tirer  des  contributions >  i^ 
faveur  fît  pafTer  fes  raifons  pour  bonnes  ^  6c  le  Roi  eipéroit 
de  grands  fuccès  de  fa  condiût& 
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cette,  mort  le.>Diic  dejFJairaiîCy.aflSfliéiiiB^  !^  Ânnéeisij; 

yajioemetit ^ jprendcâ  Modiéné  te  Plât(tfu::é«j fii^acd fut[Àki« 

4eUie4ie  Goéhiûoet^  affiëgéeidÈ^u^r  i(^^tH(teiÂ^         y  il  n'y 
ttofoya:  pbts  qikedbîiiitifoMàtsyiiié  ttmwiplatôtf 

que  de  fe  rendre.  Après  avoir  mis  la  Citadelkienl^tftt  ^  il 
alTiégéa  à  fontoùr  la  ville  >  qneîks][dàies|^l'eitipêdierentde 

£  rendre  ^;  &  JL'Àmiial  J£  i  mppèlk  pDuc  çteflier  ;de  plus  en  plus 
b  blocus  de  MHian*  o  i;p  ;/)•  ;'îA  i:\  :'*»  ^  v- ,  /  -  ^ 
-!iLa;Praiice  cepMdant^miâiwtic  dèiigrami&e^^ 
neilliatiéylétoit  èUer^mêttie '{h:effée>  >&  en  grand  périt  par 
trois  cndcdits»  La  Motte:  defi>  Noyers  entra:  >eQ  Champagne 
avec,  douze  à  quinze  miille!  honîmle^  i  ific  j  prît:  i^elqtties  peti;^» 
tes  Places  ;  les  Ëfpagnols  avoient  trente  mille  homines  dtf 
cQtéidb  €^ubiiDé;y  6Cilss  Ai^^  jotbt&ra&xilmpériaitot  /ana- 
qtte^entila^Ftcfiddièien  paréHi  iooàilre;)  cer xfài^œfloiipd^' tt^A^ 
pes  4  la  Fçihte  étoik  bidn  éldignë  de  ce  (][uilen  faUnit  pduf 
rififtef  a  tant  d-ennéiiMS  ;  mais  la  vaL^L  fie  ritâbiieté  de  iès^ 
Cihftft  i»'.  &tt vexent.,  <]2kuKkt'Lde.  .GuSfq  ^ ! Qôiïvem«ur  <îe; 
duu3^gDe  .9  toiùba  a (limfaroflriAe  fiin id  J&Iottéi  des  Ndye#$> 
avec  iaioâvalêr}eL!J;r(ênvd^pk)dtlB  di^t.  .Leafilj^agnols^m^ 
<Kd!;yatààb  ^hlev^c  tout  Id'uh  coup  la  Guienne  >:ehtiérGm6nr 
dégarnie^  furent  arrêtés  pac'LautreîT'p^  cette 

^  ;.Cq  JSbigaeni^  -maltraitéàild  Gotir  depuisiaipéuée  du  Mîla-' 
nez  y  s'étoit  retiséd^  fonîGnairàoeiuiéïit^  Ce.  Quoiqu'il  fâc- 
ubsriicma^i  il  Jiè  tlaîflacplas  Jde S  fe  ifootcodr;,  lilt^abord  ri  ravi- 


tailla Foi^tacabie^  6csTeDrermadsns.Bayxinn^jlbdqu'onaIta' 
Vafliéget^  il  y  ficoitint  un  ^aflaut  terfib^  coQtsè  toute  YAr^ 
mée'iE^gnolè  ,:qu0îgu!il!în>ctt:poui:  tôir^jfbmaté  qi^  les 
BduBgcôi^  ^i^ésids  fa  préfeiKeuiLesiËfpagndisv  comi^iintsi 
de  levec^faontenfeineot  lé/ifîégp  jrS?^n.ivenget«nt  fm:  Fc^ntar 
zabiê ,  que  Fraliget  leur  rendit  d'abord>  fie  fiit  quelque  temps 
après  poiir  (a  lâcheté  dégradé  fur  lin  échafaud  ^  par  le  juge- 
Bxent  du  Cçofeil  dcv  gueixe.  2  v  ij  i .  .  !  •  : 
i  La  Picardj^  fiic  en  phisrgraqdr^érilqtiela  Guienne^^6c  la; 
Ttumouille:  eutibeibin  contf^euxde  itoure'ia  phidence  ;  il 
avoît  très-peu  i  de  ihônde ,  mais  il  fçm  Q  bien  ^''en  fervîr  , 
flotte  les  .eonemis  les  trouvoiem  toujours  dans  toutes  les  Fla-t 

JVimm  ij 
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T — .     '       »T  ces  d^)ii  ils  s'apprùchoîent ,  éù  quoi  il  fut  tnerveilleufement 
tinec  xji3^     fécondé  par  la  vigilance  incroyable. &  la  valeur  du  brave 

.Oéqui  de  Pontderemi  ^  (^tii fe lignala dans  cette  guerre;  à 
U .fin  {pourtant  leâ  Ang^on  ps^erent  la  âomiçe  à  Sraye^  ils 
ptïvent,^  bruieretHr|l6ye^:Mbntdidiet  fe  rendit  à  eux  trop 
pLçûtmentiy  ôc  ils  vinrent  jufqu^à  la  riviece  d'Oyfe  i  à  onzef 
lieues  de  Paris. 

En  même  temps  '  le  Roi  y  envoya  àe^  Lyon  le  Duc  de^ 
Vendôme  y  avec  quatre  cens  hommes'  d'armes.  La  faifon 
étoit  avancée  )  &  les  Angiois  qui  croyoient  engloutir  la 
France  ^  furent  contraihts  dâ'fe  redrer  lans  pouvoir  rien  cbnr 
ferver  de  ce  qu'ils  avoientptis  dans  là  Picardie.  Il  étoit  environ 
la-  Tou0aint  ^  àc  la  même>  incommodité  de  la  faifon  ^  iqui 
^  a  voit  chaflé  Jes^  Anglois  ^  Êitiguoit  beaucoup  notre  Arméq 
4'Itsâ4e*.  '-'•/!.    v^  :.    ^       ..    ,.  ^  ..  '  :    . 

.  CjûJoooe  avoit  foutem^  Milkn  par  ia  vigilance  6c  (on  in^ 
duftrie^^oâr  pendant  que  rAmiiâd  rompoit  le&  moulins  yàè 
détourhdit  le  canal  j  il  fit  faire  dans  la  ville  un  fi  grand  nom- 
bre de  moidins'  à  bras ,  qu'avec  l'abondance  de  grain  que  le 
paysfaurnifibit^le  pain  ne  manqua  pas,. mais^  l'argent  xnan^ 
quo^t  tôutTà-Êiit^  Colonne  /Jpour en  avoir^  s'étoit  accordé  avec 
le  Doc  -de  Ferrare.^  à  qui  il'  avoir  promis  de  £iire  livrer  Mo- 
fiéne  9  en  donnant  cinquante  mille  ducats;  Le  Collège  des 
Cardinaux  qui  gouvernoit  pendant  la  vacance  ^^  empêcha  que 
cette  Place  ne  fut  enlevée  au  S.  Siège  :  quoique  cette  affitire 
n'eût pa$>réufl&>ffe5afliégésnd  Islifîbiënt'ças  de  fe  défendre^ 
4c  l'Armée '^rahçoifedépériilbtttoui  les  ^oiurs»:  :  : .  . 
-  Il  arriva  enddre  un  :  autre  délfordre  dans  les  làffâircs;  X'A^* 
mirai  craignik  .que  Jes  ennemis  ne  fe  fàififient  du  pont  qu'il 
avoit  ait  à  Vigevano,  pat  où  les  vivres  venoietit  dans  fon 
Caimp^  &:  il' râppellaBayard  pour  le  garder.  Il  ne.cprifidéra 
pas  que  pariice  moyen  ii^  abandom^oit  Lodiy  &  làifloit  les 
pafTages tellement  tnivertsv  que  Milan: recevirnavec  abon^ 
dance  tous  les  fecours  nécefiaires.  Alots  il  fallut  quittée 
Milan ,  qu  il  n  y  avoit  plus  moyen  d'afiamer ,  &  Bonnîvet 
décampa  pour  s'aller  loger  à  Biagraffa.  Ce  poâe  , éloigné  de 
Milan  de  quatorze  milles  9' lui  parut  a^vantageux  ^  parce  qu'il 
pouvoir  de*là  Êitiguer  la  tille  >  Ôc  qu^il  h'avoit  riea  à  y  oraiii«« 
dre,  étant  le  maître  de  tdiit  le  pays  d'alentour» 
Pendant  qu'il  fe  retiroic  ^  Bourbon  6c  les  autres  Che% 
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preflblent  Colonne  de  le  pourfuîvre  j  il  ne  le  voulut  jamais  ,     .     ^ 
difantqu il nVavoitqu à laiffer faire r Amiral,  oui ach^^  ^^^  '*^*" 

bien  tout  feul  de  ruiner  fon  Armée.  Un  peu  après  la  retraite  ^ 
le  Conclave  qui  fembloit  attendre  le  fuccès  du  (îége  pouc 
élire  un  Pape ,  fe  détermina  au  Cardinal  de  Médicis  >  qui- 
prit  le  nom  de  Clément  VIL 

Colonne ,  après  avoir  délivré  Milan ,  empêcha  encore 
Bonnivet  de  prendre  Arone  ,  Place  d'importance  ^  mais  il 
ne  jouit  pas  longtemps  de  la  gloire  qu  il  s'étoit  acquife  ;  il: 
mourut  vers  la  fin  de  Tannée  ^  &  ne  quitta  le  commande*^ 
ment  à  Lanoi ,  que  la  veille  de  fa  mort.  Pefcaire  fut  envoyé 
pour  être  fon  Lieutenant ,  &  Bourbon  à  qui  Ton  avoir  pro<« 
mis  le  commandement  entier  de  l'Armée  ,  fiit  trop  heureux 
de  le  partager  avec  Lanoi. 

Cependant  TAmiral  ne  laiflbit  pas  d'incommoder  le  Mi]a<  c  (  1 4« 
nez  dans  les  poftes  qu'il  avoit  occupés;  mais  le  Pape 9  plua 
agii&nt  que  fon  prédécefleur ,  fît  joindre  ies  troupes  aveo 
le  Viceroi^  en  même  temps  que  l'Armée  Vénitienne  &  (îk 
mille  Lanfquenets  arrivèrent  auffi  à  Miian.  Quand  ces  trou-< 
pes  furent  arrivées  5  les  Impériaux  réfolurent  de  fe  mettre  ei| 
campagne  ^  &  fe  poflerent  à  cinq,  milles  de  Biagfaifal 
•  L  Amiral  s'étoit  retranché  dans  on  logement  très  •  fort  ; 
où  il  avoit  pour  deux  mois  de  vivres  y  &  efpéroit  que  les 
ennemis  fe  ruineroient  par  eux-mêmes.  Ils  prétendoiént  le 
Eure  périr  de  la;  même  forte ,  &  Bourbon  très-bien  averti  de 
ce  qui  fe  paflbh  dans  le  Camp  de  Bonnivet  y  les  etupêdu 
de  combattre^  car  il  f^ivoit  que  Fargent  commeniçoit  à  lu| 
matfquer. 

Les  choies  étant  ainH  comme  en  fafpens  ^^  le  Château  de 
Crémone  fut  pris  par  famine  y  la  maladie  fe  mit  dans  notre 
Campj  6c  TAmical  fiit  contraint  de  quitter  fon  pofb  deBîa^ 
[raiTa  en  y  laifi&nt  garnifon  ^  pour  défendre  Vigevano  que 
ss  ennemis  alloient  occuper.  Il  leur  préfenta  la  bataille  qiiils 
refttferent  y  Verceil  d'où  lui  venoit  la  plus  grande  partie  de 
les  vivres  y  fe  révolta  ,  &  il  commençoit  à  craindre  y  mais 
un  renfort  qui  lui  vint  ^releva  fes  efbérances.  Outre  cela  ^ 
Rance  de  Ceri  y  Baron  Romain  y  Capitaine  célèbre  en  ce 
temps  9  avoit  cinq  mille  Grifons  dans  le  Bergamafque  >  qui 
dévoient  fe  joindre  à  la  garnifon  de  Lodi  y  ou  faire  une 
diverfion  dans  les  terres  de  Venife.  Mais  Jean  de  Médicis^ 
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à  la  tête  dés  Vériîtierii  >  prît  des  po&s  fi  avantageux  >  qu'il 
Aante  1514.     ^^^p^  |^  jonaion  des  Grifons ,  &  les  diffipa. 

r  A  ion  retour  il  fut  averti  par  Boy tibon  que  BiagrafTa  étoit 
en  n^aavàis  état  ^  fie  le  força. en  c^uatce  jours.  Il  reçoit  encore 
fine  i^eflbttrceà  1!  Amiral^  c'^oit  Le  rfecours  des  Suifies  qui 
deicendoient  en  grand  nombre  de  leurs  montagnes. pour  le 
^iodce.  II  les  attendit  quelque  temps  à  No varre ,  <&  voyant 
que  fbn  A^mée  dépérifloit  tous  ks  jours  f  il  réfolut  d'aller 
àu-xievant  d^eux.  Ils  éfoi&it  au  noshhtc  de  huit  mille  fur  les 
bords  de  la  Selfia  i  qui  ies  fépaèott  d'avec  notre  Armée  »  ôc 
ils  héfttoient  à  la  pafier  ^  fur  ce  que  Le. Roi  ne  ieur  avpit 
pas  envoyé  quatre  oeas  homntes  d'armes  qu'il  leur  avoit 
promis. 
Bonnivêt  efjpéroit  qu'en  les  joignant  »  il  les  détermineroic 
*y/  à  àgiî^  9  n^  li  ^'^^  ptt pktèt  déicampé ^ qile  les  Impériaux 
siarc(iecient  après^  I^noi  n  en  étoit  pas  d'avis  ^  iSc  voulpit 

SI  on  fit  un  large  paflage  à  l'ennemi  qui  ie  retârpit  ;  mais 
ouibon  y  oui  avoit  avis  du  défordre  de  notre  Camp  ^  repré- 
ientoit  quii  étoit  aifé  dé  déi&ire  des  fugitiâ  ,  qui  encore 
axoiicnt  4  pafier  une  rivière  en  l^r  préfefl<:6  ^  &  il  attira 
Pefcairè  à  Ion  fi^ntimeot.  Ils  réfoiurent  de  donner^  &  ils 
trouvèrent  l'Amiral  en  défenfe  à  la  queue  du  dernier  bataillon, 
.  En* cet  état  il  lui  arriva  un  nouveau  malheur  ;  les  Sulffes 
qui  étaient  dans  fon  Armée  fe  débandèrent  pour  joindre 
leurs  compagnons  à  l'autre  bord.  L'Amiral  i  fans  perdre  de 
temps  ^  couvrit  le  défordœ  av:ec  fa  Gendarmede>  âc  fi>utmt 
Tigqureofement  le  choc  dies  ennisniis  ^  mais  étant  bleiTé  au 
bras  droit  d'une  arquebufadé  ^  fa  blefTure  &  la  crainte  de 
tomber  entre  les  mains  de  Bourboa  ibh  capital  ennemi  y  lui 
fit  remettre  le  commandement  à  Bayard  ^  car  le  Maréchal 
de  Mbntmorenci^  qui  avoit  toujours  commandé  râvtfnt^gacdd 
en  celte  campagne  ^étoitdeq:içuré  malade.  Bâyard  qui.avoit 
fouvent  averti  l'Amiral  de  &i  fautes  ^  avec  une  libernf  digne 
d'un  auffi  brave  homme  qu'il  étôit ,  lui  dit  en  acceptant  le 
commandement ,  qu'il  étoit  bien  tard  pour  le  lui  donner ,  Se 
que  les  affaires  étoient  fans  remède  9  mais  <]u  il  fervimir  fsi 
patrie  juiques  au  bout  i  aux  dépens  de  Ùl  propre  vie. 
.  Il  donna  endiite  fes  ordres  ,  &  fe  joignit  avec  Vandeneflê  , 
firere  dû  Maréchal  de  Chabanines  ;  par  leur  valeur  &  par  leur 
l^onduite  l'Armée  paila  toute  entière.  U  leur  en  coûta  la  vie 
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à  tous  deux  ;.  Vandencfle  tomba  tout  loide  d'un  coup  au  tra-    Année  15141 

vers  du  corps  j  ôc  Bayard  mortellemeat  bkffé  y  après  avoir    * 

vu  la  retraite  heureufement  achevée  j  fe  fit  mettre  au  pied 

d'un  arbre  ^  le  viÊkge  tourné  vers  les  ennemis  y  attendant  la 

mort  avec  un  courage  intrépide  y  &  recommandant  toujours 

fon  ame  à  Dieu. 

Le  hazard  ayant  conduit  Bourbon  au  Heu  oà  il  étoit  y  il 
lui  cria  y  Pauvre  Chevalier  Bayard  j  je  te  piaim  d^être  en  un 
itat fi  pitoyable ;Ceftvom y  Mmfeigneuf  y  repartit  Bayard^  <?eji 
vous  qui  êtes  à  plaindre  y  vous  qui  Jervez  contre  votre  Roi  ér 
contre  votre  ferment  ;  pour  moi  je  meurs  en  brave  homme  au  fer^ 
vice  de  ma  patrie.  Il  mourut  un  moment  après  j  également 
regreté  des  ennemis  &  des  François»  Pefcaire  étant  auifi 
accouru  au  lieu  où  il  étoit  y  lui  avoit  fait  drefler  une  tente  ^ 
&  après  fa  mort  il  fie  embaumer  fon  corps  y  âc  le  renvoya 
avec  un  grand  convoi.  > 

Cependant  l'Armée  contînuoit  fa  retraite  en  bon  ordre  $ 
quand  elle  fut  en  fureté  y  les  Suiffes  fe  retirèrent  dans  lea£ 
pays  y  &  Bonnivet  marcha  vers  la  France.  Il  trouva  en  fo» 
chemin  les  quatre  cens  lances  qui  dévoient  joindre  les  Suiffes 
fort  cbmplettes  &  en  bon  état,  mais  venues  trop  tard^ 
comme  il  arrivoit  fbuvent  en  ces  temps.  Après  cette  retraita 
il  fut  aifé  aux  Impériaux  de  reprendre  toutes  les  places  du 
Milanez. 

Cette  nouvelle  fut  reçue  en  France  avec  une  extrême 
douleur  ;  Bonnivet  n'en  parut  pas  avec  moins  de  confiance 
à  la  Cour.  Il  comparait  fa  retraite  atix  phis  belles  aâions 
qui  eufTent  jamais  été  faites  à  la  guerre  ;  toace  la  Cour  f» 
moouoit  de  lui  y  mais  il  eut  affez  d'adtefie  pour  ne  poinc 
déplaire  au  Roi.  Il  appréhendoit  pourtant  qu^aorès  avoir 
ruiné  une  Armée  fi  confidérable  y  on  n'ofât  plus  lui  confier 
le  commandement  y  &  c'eft  ce  qui  l'obligea  a  perfuader  au 
Roi  d'aller  en  perfonne  en  Italie.  Il  ne  fiit  point  difficile 
de  faire  entrer  dans  ce  fentiment  un  Prince  qui  n'avoit  rien 
tant  à  cœur  que  la  gloire  y  £c  qui  n'avoit  été  arrêté  dans 
fon  Royaume  etv  ces  dernières  occafîons  que  par  des*  néceCi 
fités  évidentes.  Mais  les  eiuiemis  étoient  plus  prêts  que  lui , 
&  Bouribon  les  follicitoit  fans  ceffe  de  ne  pomt  laiuer  inu^ 
tile  une  Armée  viûorieufe  y  la  faifon  leur  étoit  Êiyoïablei  ai 
la  terre  commençpit  à  fe  couvrir  de  verdure* 
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-7 — ,  Les  Anglois  étoient  prêts  à  concourir  avec  eux  à  la  txmt 

Année  1524.    j^  j^  France,  quils  croyoîent  à  demi  vaincue;  Charles  & 

Henri  avoient  ùât  un  Traité  par  lequel  ils  partageoient 
entr'eux  le  Royaume  ;  Bourbon  y  avoir  fa  part  ^  £c  on  avoit 
déjà  réglé  que  malgré  le  nom  de  Roi  qu'on  lui  donnoit  >  il 
feroit  tenu  de  faire  hommage  au  Roi  d'Angleterre*  Ce  Roi 
devoir  donner  à  l'Empereur  des  fommes  immenfes,  ouen« 
trer  dans  la  Picardie  avec  une  puiilame  Armée  y  auquel  cas 
TEmpereur  lui  devoir  donner  des  troupes  y  &  fournir  l'artil^ 
lerie  y  mais  dans  de  fî  grands  objets  y  la  principale  efpérance 
des  deux  Princes  étoit  fur  Bourbon. 

Il  étoit  irrité  qu'on  eût  fait  fans  fa  participation  un  Traité 
où  l'on  décidoit  de  ùl  fortune.  Sa  colère  ne  l'empêcha  pas 
^  d'accepter  le  commandement  y  àc  G,  l'on  eût  fuivi  fes  con- 
feils  y  la  France  eût  eu  peine  à  éviter  fa  ruine.  Il  étoit  d'avis 
de  paflfer  le  Dauphiné  y  fans  affiéger  aucune  Pkce  >  &  de 
defcendre  du  côté  de  Lyon  où  il  avoit  fes  intelligences. 
De-là  il  vouloit  entrer  dans  les  Provinces  de  fon  domaine  f 
te  répandre  par-tout  dans  fa  marche  des  manifeftes  contre 
le  Gouvernement  y  en  promettant  au  Peuple  de  Le  foulagec 
de  tous  impôts^  artifice  ordinaire  dont  on  flate  la  muldtude 
^norante. 

Comme  il  n*y  avoit  prefque  de  troupes  en  France  que  les 
relies  de  l'Armée  d'Italie  y  tout  étoit  à  craindre  d'un  tel  con* 
feil  y  mais  le  bonheur  de  la  France  voulut  qu'il  ne  fut  pas 
fuivi  y  Moncade  que  fa  foupleffe  &  fon  habileté  à  la  guerre 
avoit  mis  en  grand  crédit  auprès  de  l'Empereur  y  lui  repré-» 
fenta  de  quelle  coniéquence  il  étoit  d'eipofer  toutes  les 
fcrces  de  l'Empire  au  milieu  de  la  France  y.  fous  la  conduite 
d'un  rebelle  y  qui  feroit  ravi  de  faire  fa  paix  avec  fon  Roi  f 
aux  dépens  de  l'Empereur,  dont  il  étoit  mécontent;  H  trou- 
voir  Dlus  à  propos  d'afliéger  une  ville  maritime,  où  la  nécef^ 
(îté  (l'avoir  une  Armée  navale  partageroit  le  pouvoir  de 
Bourbon ,  &  il  efpéroit  d'avoir  ce  commandement.  Il  ne 
fiit  çoint  trompé  dans  fa  penfée.. 

L  Empereur  entra  dans  fon  fentiment  y  &  ordonnant  à 
Bourbon  d'affiéfi^er  Marfeille ,.  il  donna  le  commandement 
de  l'Armée  navale  à  Moncade;  pour  diminuer  encore  davan- 
âge  le  pouvoir  de  Bourbon ,  il  voulut  que  les  Efpagnols 
&flenç  commandés  par  Pefcaire  ^  fous  prétexte  que  cette 

Nation 
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Nation  ae  fe  réfbudroît  jamais  à  obéir  à  un  étranger.  Quoi-    Année  lu*. 
que  TËmpereur  envoyât  fcs  ordres  à  Bourbon  avec  beau^  ' 

coup  d  excufes  &  de  compliraens  ^  il  ne  fe  payoit  point  de 
tant  de  belles  paroles  ^  &  il  ne  pouvoit  digérer  qu'on  lui 
donnât  tant  de  compagnons  x  ou  plutôt  tant  de  furveiUans  » 
mais  il  n  étoit  plus  temps  de  recdieE  ^  6c  il  n V  avoir  qu'à 
obéir.  Il  partit  donc  avec  cinq  cens  hommes  d  armes  ^  huit 
cens  chevaux  légers  y  &  douze  mille  hommes  de  pied. 

Comme  il  ne  trouva  point  d'Armée  qui  s'opposât  à  la 
(îenne  y  il  entra  fans  peine  en  Provence  y  &  prit  d'abord 
Toulon  fie  Aix.  Là  il  apprit  la  mort  de  la  Reine.  Cette 
Princeflb  étoit  adorée'  de  tous  les  François ,  &  par  fon  pro^ 
premérite^  6c  par  la  mémoire  toujours  chérie  duRolLouis^ 
Ail.  fon  père» 

Bourbon  qui  voyoît  les  Peuples  aflez  mécontens  ,  6s 
encore  aigris  par  ces  bruits  ^  fe  fer  vit  de  cette  occafion  pour 
lenouveUerfes  premiers  defleins.  Il  repréfenta  aux  Ëfpagnob 
la  France  fans  Aimée  y  les  Peuples  émus  6c  prêts  à  fe  tévoli- 
ter  >  6c  enfin  tout  le  Royaume  perdu,  fi  on  avoir  le  courage 
de  l'attaquer.  On  le  laifu  raifonner,  6c  Pefcaire  mit  le  fiége 
devant  MarfeîUe  y  félon  les  ordres  de  TËmpereur.  Rence 
de  Cert  étoit  dedans  avec  deux  cens  lances^  6c  trois  mille 
vieux  foldats ,  avec  lefquels  il  fe  défendoit  vigouceufement^ 

Le  Roi  cependant  ne  s'endormoit  pas  ;  après  avoir  rétabli 
fon  Armée.  >  il  envoya  avec  l'avant -garde  le  Maréchal  d& 
Chabannes  y  réfoîu  de  le  fiiivre  de  près*  Le»  Efpagnob  nV 
.voient  odé  entrer  dans  Avignon  y.  6c  quoique  le  Pape  £àt 
peu  foigneux  de  leur  donner  le  fecours.  qu'il  leur  devoit  par 
les  Traités  y  ils  leipeâerent  fon  domaine^  mais  le  M aréchai 
qui  n'avoit  pas  la  même  raifon/  de  l'épargner  y,  entra  dan&  lai 
Place  y  ibus  prétexte  de  la  garder  au  Pape.. 

Quand  les  Impériaux  apprirent  qu'il,  ûoit  S  proche  y  le: 
trouble  fe  mit  dans  leur  Camp  ;.  d!aillêur<s  l'argent  y  man-*- 

Suoit  ;  les  Etats,  de  Caftille  6c.  des  Royaumes  voifin&  ^  loini 
'o£koyer  à  l'Empereur  celui  qu'il  leur  avoir  demandé,  y.  ne 
lui  avoient  préfenté  que  des  Requêtes  pouc  leuD  décharge^ 
de  û)rt&  qu'il  n'avoit  pu  entrer  en  Guienne  comme  iil'avoio 
pro^tté;  îe  Roi  d'Angleterre  n'étoit  jpoint  entré:  ctu  Ficar^ 
die.  Ces  deux  Princes  faiCoicnt  de  grandes  plaintes  Vvxi  de 
lautf e  j,  &L  Cs  j:e££QGhoient  mumeUemenc  de  grands  man^ 
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quemens  de  parole  ,  ils  avoient  raifon  tous  deux  >  maïs  le 
Année  1 5 14-    j^^^j  d'Angleterre  paroiffoît  le  plus  dégouté.  Le  Cardinal 

d'Yorck  ^  principal  Miniftre  ^  commençoit  à  s'incliner  vers  la 
France  9  ôc  tournoit  de  ce  coté  Pefprit  de  (on  maître. 

Dans  cette  bonne  difpofition  il  re^ut  les  envoyés  de  Fran- 
i^ois  y  qui  n'ayant  affaire  qu'en  Provence  y  vint  avec  toutes 
fes  forces.  A  fon  approche  le  Maréchal  s  avanc^  à  Salon  de 
Craux  y  qui  n'étoit  qu'à  huit  lieues  de  Marfeille.  La  terreur 
redoubla  dans  le  camp  des  ennemis  y  &  ils  fiirent  contraints 
de  lever  le  fiége  en  grande  hâte  y  après  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde  >  6c  tout  leur  budn.  Le  Roi  ne  £e  contenta  pas 
<le  les  avoir  chaffés  de  fon  Royaume  ^  il  crut  qu'en  marchant 
droit  à  Milan  il  réduiroit  aiiément  tout  le  pays  ;  l'importance 
étoit  d'y  arriver  le  premier ,  &  ce  Prince ,  pour  prévenir  la 
diligence  des  ennemis  y  partit  fans  vouloir  écouter  perfbnne 
que  l'Amiral  qui  le  preiToit.  Il  évita  la  rencontre  de  fa  mère  ^ 
qui  voyant  l'hiver  approcher  y  car  c  étoit  la  mi-Oâobrej 
venoit  exprès  de  Lyon  pour  rompre  fon  voyage  ^  âc  il  lui 
.  manda  d'aller  à  Paris  £ûre  vérifier  les  Lettres  de  Régence 
qu'il  lui  taiflbit. 

Durant  les  premiers  fours  les  deux  Armées  firent  pref- 
qu'une  égale  diligence.  Mais  Pefcaire  qui  connut  de  quelle 
conféquence  il  hii  étoit  de  joindre  promptement  Lanoi  ^  que 
les  foldats  qu'il  avoit  dans  le  Milanez  avoient  prefque  aban* 
donné  faute  d'argent^  tout  d'un  coup  fit  une  marche  de  trente 
milles  pour  fe  }etter  dans  Pavie  y  oh  Lanoi  le  rencontra.  Là 
ils  délibérèrent  de  ce  qu'ils  avoient  à  Ëiire  >  &  le  Viceroi 
ayant  laifTé  un  grand  renfort  à  Pavie  y  fous  le  commande- 
ment d'Antoine  4e  Levé  «  réfolut  d'aller  à  Milan  avec  Je 
relie  de  l'Armée  ^  mais  Moron  qu  il  y  avoit  envoyé  quelques 
jours  auparavant  pour  lui  mander  des  nouvelles  >  l'empêcha 
d'entrer  dans  une  ville  que  lanefte  avoit  défolée^  &.  loin  d'y 
appeller  du  fecours^  il  porta  k  Duc  Sforce  à  l'abandonner. 
Le  Roi  ne  tarda  pas  a  s'en  approcher ,  mais  il  n'y  voulut 
jamais  entrer.  Il  fe  contenta  d  y  envoyer  la  Trimouille ,  6c 
d'y  mettre  une  Garnifon  capable  de  mire  le  fiége  du  Châ^ 
teau. 

Cela  fâit^  il  afiembia  le  Confeii  de  guerre^  la  fki  du  inois 
d'Oftebre  approchoit ,  ôc  il  lui  étoit  d'une  extrême  impor- 
tance de  bien  employer  le  temps»  Jean  Stuard  y  Duc  d'Al« 
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bame^les  Maréchaux  de  Chabannes  &  de  Foîx ,  avec  tous  les  ■        

vieux  Officiers ,  étoient  d'avis  que ,  fans  s^arrêtcr  à  un  fiége  ,    ^^^^^  ^  ^  ^^ 

f)as  même  à  celui  du  Château  de  Milan  ,  on  fit  marcher 
a  Trimouille  avec  toutes  les  troupes  pour  accabler  les  Impé^ 
riaux  pendant  qu'ils  étoient  en  détordre;  maisBonnivet  Tem* 
porta  fur  tant  de  grands  hommes  y  Se  contre  la  pluralité  des 
avis ,  il  fit  entreprendre  le  ftége  de.Pavie. 

Alors  les  Impériaux  commencèrent  à  fe  rafTurer»  Ils 
étoient  difperfés  en  divers  endroits  en  grande  crainte  y  6c 
prefque  fans  vivres,  le  Pape  de  les  Florentins  les  amufoient  de 
pelles  paroles  y  les  Vénitiens  n  en  faifoient  guéres  plus.  Dans 
lin  fi  trifte  état,  ce  fut  pour  eux  un  coup  de  falut  que  de  leur 
donner  le  temps  de  refpirer*  Le  Roi  qui  croyoit  emporter 
facilement  Pa vie ,  la  fit  battre  avec  tant  de  vivacité  qu'il  y 
eut  brèche  au  bout  de  deux  jours.  Comme  on  alloit  à  l'af-- 
faut  9  on  découvrit  du  haut  des  ruines  un  nouveau  fofié  que 
Levé  avoir  fait  creufer ,  garni  d  arquebufiers ,  &  hors  d'état 
d'être  forcé.  Il  fallut  fe  retirer  ,  6c  le  Maréchal  de  Foix  fit 
une  féconde  tentative  aufii  inutile  que  la  première  ;  atnfi  on 
réfolut  d'attaquer  la  ville  d'une  autre  façon. 

Un  côté  des  murailles  étoit  défendu  par  un  bras  du  Téfin  , 
6c  parce  qu'il  n'étoit  pas  guéable^  on  n'avok  pas  cru  nécef» 
£tire  de  fortifier  la  ville  de  ce  côté-là.  On  entreprit  de  le 
détourner  ^  6c  on  commença  pour  cela  de  grands  travaux*. 
Cependant  le  Duc  de  Bourbon  qui  vit  que  le  fiége  tiroir 
en  longueur  ^  crut  qu'il  auroit  le  loifir  de  &ire  des  levées 
en  Allemagne  pour  venir  attaquer  le  Roi  avec  plus  de  for^ 
ces  ;  il  n  avoir  point  d'argent ,  âc  l'Empereur  n'étoit  point 
en  état  d'en  fournir ,  mais  le  Duc  de  oavoye  engagea  juC^ 
qu'à  ks  pierreries  pour  lui  en  faire  ttouver.^ 

On  ne  fçait  pas  par  quel  imérêt  ce  Duc  fe  laifla  gagner 
contre  fa  ibeur  mère  du  Rot  >  At  contre  ce  Prince  fon  neveu  , 
qu'il  avoit  jufqu'alors  tendrement  aimé  ;  on  fçaic  feulement 
que  depuis  qu'il  eut  époufé  Tlnâinte  de  Portugal  >  parente  de 
l^Empereur ,  il  changea  bientôt  pour  la  France.  Avec  l'argent 
que  Bourbon  eut  par  fon  moyen  ,  il  fe  fit  bientôt  confidérer 
en  Allemagne^  où  il  gagna  aifément  Fronfberg  ^  Luthérienf 
emporté^  qui  ne  demaiidoit  qaik  paiTer  en  Italie  pour  avoip 
occafion  de  feire  la  guerre  au  Pape*  Par  le  moyen  de  cet 
homme  quiavoit  beaucoup  de  crédit;^  il  levoît  des  troupe» 

JNnn  ii 
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A^u       "*  ^^  grande  hâte ,  craignant  toujours  que  les  Efpagnols ,  qui 

'^^^    manquoient  d'argent  ^  n'abandonnaflent  Pavie^  ou  que  le 

Roi  ne  fut  contraint  de  fe  retirer  avant  fon  retour  j  mais  les 

affaires  du  iiége  alloient  lenteinent^  &  le  Roi  ne  s'opimâr 

tcoit  pas  moins  à  le  continuer. 

On  s*étoit  tourmenté  en  vain  durant  trois  femaines  à  dé^ 
tourner  la  rivière ,  qui  enflée  des  pluies  &  des  neiges  y  em«> 

})orca  tout-à-coup  l'ouvrage  de  trente  mille  pionniers.  Cette 
enteur  du  fiége  donna  lieu  à  de  grandes  négociations  ;  le 
Pape  fit  fonder  les  fenrimens  de  Lanoi  fur  la  trêve  y  &  com« 
me  il  ne  l'en  trouva  pas  éloigné  ^  il  le  fit  confentir  lui  & 
fes  Collègues  qu'elle  fe  feroit  pour  cinq  ans  y  en  laiffant  au 
Roi  les  Places  de  deçà  l'Adde  y  excepte  LodL  II  n'y  avoit 
rien  de  plus  avantageux  pour  la  France  que  cette  trêve  y  qui 
dégageoit  le  Roi  honnêtement  d'un  fiége  aufli  hazardeux  que 
celui  de  Pavie ,  6c  lui  laiflbit  la  partie  du  Milanez  la  plus 

gande  y  la  plus  fertile  ^  &  la  plus  voiiine  de  France  ,  mais 
onnivet  s'y  oppofa« 

Il  ne  ceflbit  de  repréfenter  au  Roi  qui  n^étoit  que  trop 
aifé  à  piquer  d'honneur  >  quelle  gloire  ce  lui  feroit  de  réduire 
une  ville  aufli  importante};  ainfi^fans  fonger  aux  incommo* 
dites  de  la  faifon  6c  au  dépériffement  des  trouoes  y  on  ne 
penfa  qu'aux  moyens  de  continuer  le  fiége.  Tout  ce  que 

{>ut  &ire  le  Pape  y  fut  de  s'accorder  avec  le  Roi  y  qu'il  croyoit 
e  plus  fort^  en  faifant  ligue  offenfive  6c  défenfive  avec  lui^ 
à  condition  qu'il  protégeroit  le  S*  Siège  y  l'Etat  de  Florence^ 
&  la  Maifon  de  Médicis.  Le  Traité  étoit  fait  pour  la  vie  des 
deux  contraâans  y  6c  devoir  être  tenu  fecret,  jufqu'à  ce  qu'il 
plut  au  Pape  de  le  découvrir  :  le  Roi  fe  tenant  fort  par  cet 
accommodement  y  conçut  de  nouveaux  deffeins. 

Quoiqu'il  eût  befoin  de  toutes  fes  troupes  devant  Pavie  ^ 
il  envoya  le  Duc  d'Albanie  vers  le  Royaume  de  Naples  > 
avec  fix  cens  hommes  d'armes  ,  6c  dix  mille  hommes  de 
pied.  Il  prétendoit  par-là  y  ou  prendre  ce  Royaume  au  dé- 
pourvu y  OU  obliger  Lanoi  à  lui  abandonner  le  Milanez.  En 
effet  il  fut  tenté  de  quitter  tout  pour  aller  au  fecours  du 
Royaume  de  Naples  y  qu'il  appréhendoit  de  voir  périr  durant 
qu'il  en  étoit  Viceroi  ;  car  le  Pape  y  après  avoir  fait  ce  qu'il 
pouvoit  pour  détourner  le  Roi  de  cette  entreprife  y  avoit  été 
obligé  de  donner  pafTage  à  nos  troupes  j  en  s'excufant  en- 
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vers  Lanoî  le  mieux  qu  il  put ,  ce  qui  n^empêcha  pas  que    ^^éc  içi4* 
Pefcaire  ne  fît  réfoudre  dans  le  Confeil  qu  on  s'attacheroit 
à  la  défenfe  du  Milanez^  comme  à  l'afiairc  capitale  >  en  en* 
voyant  ordre  aux  Gouverneurs  dans  le  Royaume  deJMaples' 
de  tenir  le  plus  qu  ils  pourroient. 

Le  même  Pefcaire  fut  caufe  qu  on  refufa  une  trêve  que  le 
Roi  n  eût  pu  refufer.  Elle  lui  laiflbit  les  Places  qu'il  avoit 
prifes^  &  féqueftroit  celles  que  tenoient  FEmpereur  6l  le 
Duc  Sforcc  5  jufqu'à  ce  que  par  une  paix  on  eût  afluré  le 
Duché  à  un  fécond  ou  troifiéme  fils  de  François.  Pefcaire 
empêcha  cet  accord  trop  défavantageux  aux  af&ires  de  fon 
Maître ,  &  le  Pape  y  i  Toccafion  de  ce  rcfiis ,  déclara  le  Traité 
qu'il  avoit  &it  avec  le  Roi. 

Ce  Traité  nous  apporta  de  grands  avantages.  Les  poudres 
nous  ayant  manqué  y  le  Duc  de  Fenare  en  fournit  avec  tou^^ 
tes  les  munitions  néceffaires  ^  &  le  convoi  pafla  dans  les 
terres  du  Pape  y  malgré  les  plaintes  des  Impériaux.  Il  arriva 
encore  au  Roi  une  chofe  heureufe  ;  Moncade  qui  avoit  pris 
Savone  y  6c  qui  s'étant  rendu  maître  de  la  rivière  de  Gènes  ^ 
empêchoit  les  fecours  de  France  tout  préparés  à  Marfeille  ^ 
fut  pris  lui  -  même  par  André  Doria  ^  &  ia  flotte  diflipée  ^ 
après  quoi  Rance  de  Ceri  joignit  le  Duc  d'Albanie  au-delà 
de  l'Appennin. 

Cependant  les  Impériaux  n'étoient  pas  fans  efpérance  i 
malgré  les  rigueurs  de  l'hiver  le  Duc  de  Bourbon  s'appro- 
choit  avec  cinq  cens  chevaux^  &  fix  mille  hommes  de^ied> 
en  attendant  de  plus  grandes  troupes.  Lanoi  s'avança  à  Lodi  ^ 
&  y  afTembla  fon  Armée  y  compofée  de  dix-neuf  à  vingt  mille 
hommes^  entr'autres  de  feize  mille  d'infanterie  Efpagnole 
&  Allemande  y  des  meilleures  troupes  du  monde.  Pour  fe 
donner  le  loifir  d'attendre  le  Duc  de  Bourbon  y  ils  firent 
par  adreffe  entrer  dans  la  Place  quelques  tonneaux  pleins 
d'argent^  &  appaiferent  les  Lanfquenets^  qui  conunençoient 
à  fe  mutiner. 

Enfin  Bourbon  arriva  avec  fes  Allemands  >  6c  auffitôt  après 
les  Généraux  réfolurent  d'attaquer  les  lignes.  Us  prétendoient 
ou  donner  bataille  ^  s'ils  le  pouvoient  avec  avantage  y  ou  en 
tout  cas  forcer  un  paflage  y  &  rafraîchir  les  afiiégés.  La  diâî-> 
culte  étoit  d'engager  au  combat  des  troupes  à  qui  on  n'avoit 
point  d'argent  a  donner.  U  fallut  ufec  d'artifice  i  Pefcaire 
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'■      ,  perfuada  aux  Efpagnols  que  les  Allemands  vouloîent  com- 

Anucc  1 5 1.4.    ^gjjççj  l'attaque ,  &  qu  il  les  falloit  prévenir*  Bourbon  excita 

les  Allemands  par  un  dîicours  feniblable  qu  il  leur  fît  des 
Ëfpagtiok > ôc  ces  deux  Nations  aUoient  au  combat  à  lenvi 
lune  de  l'autre  ;  pour  profiter  de  leurs  bonnes  dtfpofitions , 
les  Généraux  réfblurent  de  camper  à  Lodi.  Ils  prirent  en 
pafTant  le  Château  S.  Ange >  pofte  important^  qu'un  Italien 
gagiié  leur  abandonna  ^  &  vinrent  le  loger  près  de  notre 
Armée  >  qu'ils  fatiguèrent  durant  quinze  jiours  par  des  efcar^ 
mouches  .continuelies. 

Le  Roi  cûmmençoit  à  regreter  les  troupes  du  Duc  d'Al-^ 
banie  y  qui  ne  fàifbîent  qu'un  bruit  inutile.  Il  payoit  à  la  vérité 
une  grande  Armée ,  mais  par  la  négligence  des  Officiers 
l^ticipaux  ,  de  lavarice  des  autres  ^  il  s'en  falloit  beaucoup 
quefes  troupes  ne  fuffent  complettes  ^  il  fut  contraint  de  rap* 
peller  ta  Trimouille  ^  avec  une  partie  de  la  Garnifon  qu  il 
avoit  à  Milan  ;  mais  en  même  temps  fix  mille  Grifons  le 

Quittèrent  >  rappelles  par  leurs  Supérieurs  y  à  qui  la  furprife 
'une  de  leurs  rlaces  donna  l'alarme.  Voila  à  quoi  on  s'ex- 
pofe  >  quand  on  met  fa  confiance  dans  les  étrangers. 

Un  peu  aprè&  fe  Roi  eut  avis  qu'un  renfort  de  quatre  mille 
hommes  qui  lui  venoit  de  Savone  avoit  été  défait  dans  l'Ale- 
xandrin par  la  Cavalerie  du  Duc  de  Milan.  Après  tant  de 
fôcheufes  nouvelles  y  la  Trimouille  y  les  Généraux  y  tous  les 
vieux  Of&ciets  de  l'Armée  &  le  Pape  ^  confeilloient  au  Roi 
de  £e  reticei  fans  donner  bataille  y  fit  fans  attendre  les  enne-^ 
mis  plus  fbcts  que  lui  :  ils  l'affurpient  que  cette  retraite  nù 
ferok  pas  pdùr  longtemps  y  parce  quefarmée  ennemie  j  cûm- 
pofée  de  tant  d'étrangers  >  que  l'argent^  feul  amenoit^  le 
voyant  manquer  fans  reflburce  >  fe  diifipecoit  en  quinze  jours. 

Le  Rbi  qui  avoit  dit  fi  fbuvent  ou  à  quelque  prix  (fst  ce 
lut  il  prendroit  Pavie  ^  aima  mieux  bazarder  toute  fon  Ar- 
méé  ûc  fa  propre  pçefbnne  que  de  reculer.  Bonnivef  Fafïbr* 
mifToit  dans  cette  réfolution ,  difant  que  le  moindre  pas  en 
arriére  ferolr  tomber  le  coui^age  aux  François  y  accoutumés 
à  craindre  L'entiemi^.  fi  on  ne  les  obligeoit  à  le  chercher  y 
ou  du  moins  à  Ifattendfe.  Cependant  il  étoic  vtai  que  l'ar- 
gent manqùpit  aux  Impériaux ,  &  qu'ils  ctaignoient  tous  les 
jours  que  leurs  troupes  ne  fe  débandaflfent  ;  pour  empêcher 
ce  malheur^  ils  crurent  qu'il  n'y  avoir  point  de  temps  à  perdre ,( 
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&  réfolurcnt  de  donner  oendant  la  nuit  da24  Février ,  fètc  ^dc  - 

5.  Matthias  ,  jour  que  les  Impériaux  côimoient  heureux,     Année  15 15 

Î^arce  que  c  étoit  celui  de  la  naiflance  âc  de  i'éieâion  de 
'Empereur. 

Ils  marchereat  contre  notre  Armée ,  qui  étoit  avança*- 
geufemeot  poftée^  retranchée  de  toutes  parts  de  bons  fbf^ 
fés,  &  défendue  de  Forts  vers  les  oEidrôits  les  plus  foibles. 
Le  flanc  droit  avoir  pour  défenfe  avec  de  grands  fofTés  ^  les 
murs  du  Parc  de  Mirabel  y  maiibn  de  plaifance  des  Ducs  de 
Milan*  Le  Roi  étoit  logé  dans  le  Parc  5  6c  tellement  retran*> 
ché,  qu'il  ne  pouvait  être,  forcé  ;  ilavoit  réCblu  dans  le  Con^ 
feil  de  /le  point  hazarder  (a  perfonne^  de  fans  ibttirdc  foa 
Fort  5  d'envoyer  de-là  tous  les  ordres  où  il  feroit  néceflairet 
du  refte  op  ne  vouloir  point  en  venk  à  une  bataille  ^  mai» 
défendre  feulement  Tiendroit  que  les  ennemis  voudroiedt  for»- 
cer.  Ils  commenceront  à  donner  l'alarme  par  plufkars 
feintes  attaques  dans  les  quartiers  les  plus  éloignés  de  Mira* 
bel  y  ayant  des  chemifes  blanches  fur  leurs  arme^  ^  pour  Ht 
reconnoître. 

A  deux  heures  devant  le  jour  ils  rompirent  foixante  braifes 
des  muos  du  Parc^â:  y  entrèrent  d'abord  avec  deux  mille 
arquebufiers  9  de  quelques  compagnies  de  '  Chevaux-légers. 
Leur  Armée  étoit  partagée  en  quatre  brigades  y  dont  la  qua« 
triéme  Êdfoit  le  corps  de  réferva  Us  avoieht  tnouvé  moyen 
d'avertir  Antoine  de  Levé  de  leur  defiein  ,  6^  ils  lui  Àon^ 
nerent  le  lignai  dont  on  étoit  convenu^  Lp  choc  commenta 
par  Ferrand  de  Caifadot^  Marquis^  de  S.  Ange  y  qui  rfoûtenv 
de  trois  bataillons  gagnait  le  Château  de  Mirabel  y  dont  il 
vouloit  fe  laifir  ^  laifiant  a  gauche  le  Roi  trop  fort  pour  être 
attaqué  ;  deux  compagnies  des  Gendarmes  fortirent  pouc 
leur  réfiftcr.  :  :    ■    .    / 

Comme  ^iis  àvoient  à  palier  à  la  tête  de  notre  Armée  y  èç 
que  notre  *  »tillerîe  les  foudroyoit  &  leur  emportoitdes  Aies 
entières^  ils  le  côuchoient  fur  le  ventre^  fans  éviter  lé  canon 
qui  les  voyoit  d'une  éminence  y  &  ils  couroient  à  h  fite> 

{)ottr  gagner  lin.  vallon  qui  les  eut  mis  à  couvert.  Xîîependant 
e  Marquis  de  S.  Ange  perdit  fon  meilleur  Officier^  '&i  f9 
brigade  pamt  ébranlée.  Pefcaire  :  vint  le  Ibutenir  y  mais  Ip 
Maréchal  de  Chabannes.qûi  commaodoit  l'avan^gâirde ,  étant 
forti  en  mênie  temps  y  poufla  un  gros  d'ËTpagnols  ^  dont  il 


Aaaée  s  5 15* 


472    HISTOIRE   DE   FRANCE. 

enclona  le  canon  ^  la  Brigade  du  Duc  de  Bourbon  fut  e»- 
coie  plus  maltraitée  par  les  Bandes  noires  >  qui  Payant  autres- 
fois  extrêmement  aimé ,  Tavoient  en  horreur  depuis  fa  révolte. 
Notre  canon  Ëiifoit  de  tous  côtés  un  effet  terrible  ^  &  Jac« 
eues  de  GenouiUac ,  Seigneur  d' Aifier ,  maître  de  l'Artille- 
rie ^  fe  promettoit  lui  feuT  de  défaire  les  ennemis  ^  quand  le 
Roî^  qui  les  croyoit  ébranlés  >  fe  pecfuada  qu'en  paroiifant  il 
sendroit  la  viâoire  indubitable. 

Il  fortit  donc  de  fon  Fort^  &  fe  mit  malfaeureufement 
ientre  fon  Ardllerie  &  les  ennemis».  Ainfi  le  canon  fe  tutoies 
Impériaux  xaflurés  tournèrent  tête  contre  le  Roi  ;  fa  Gen« 
darmérié  les  pouffa  d'abord  ^  ôc  le  Marquis  de  S.  Ange  fût 
tué  5  quelques-uns  difent  de  la  main  du  Ror^  mais  il  n'a  pas 
befoin  d'éloges  douteux^  Alors  la  mêlée  fut  âpre  ^  &  an  mi^ 
lieu  du  tumulte,  Pefcaire  fit  avancer  deux  mille  Arquebu«* 
fiers  choifis  y  qu'il  avoit  mis  en  croupe  derrière  la  Cavalerie 
Efpagobole  '9  leur  décharge  fut  furieulie ,  fie  les  François  virent  à 
leur  tour  leurs  rai^  éclatrcis.  Levé  fortit  de  fa  Place ,  fie  les 
prît  par  derrière ,  l'aile  droite  deux  fois  pouffée  fut  deux  fois 
taillée  par  le  Maréchal  de  Chabannes.  Aa  troifiéme  choc 
tout  plia,  le  cheval  du  Maréchal  fut  tué  fous  lui  ,^  fie  ce  vieil- 
lard intrépide ,  abandonné  des  fiens ,  fe  jettoit  dans  les  batail* 
Ions  Suî£^s  pour  combattre  à  pied  avec  eux.  Il  fut  pris  par 
un  Italien^  à. qui  un  Efpagnol  le  vouloit  ôter  ^  fie  plutôt  que 
de  le  laiffer  entre  fes  mains  ^  il  le  tua^ 

En  même  temps  le  Duc  d'Alençon  voyant  fàile  droite 
idéiâite^  .fe  retira  fans  combattre^  avec  Paile  gauche  qu'il 
commandait ,  fie  alla  mourir  à  Lyon  de  honte  fie  de  défef* 
poir.  Sa  retraite  perdit  L'Armée  de  France  ;  les  Suiffes  qu'il 
devoit  couvrir  avec  fa  Cavalerie  y  voyant  qu^il  tournoie 
le  dos^  fe  crurent  trahis  fie  prirent  la  fuite.  Le  Roi  qui  avoit 

£ecdii  avec  eux  fà  principale  efpérance  ,  refloit  avee  les  fcvls 
lanfqiienets^  an.nombre  de  quatre  ou  cinq  mille^  avec  Icf*^ 
quelsL  il  marcha  tête  baiffée  contre  l'ennemi  >  ils  fiif  eut  biien^ 
tôt  accablés  parla  multitude. 

Là  pécïrent  auprès  duRoi  un grahd nombre' de  Seigneurs ^ 
prriû  lef^uebie tfoiiva  la.  Trimouille  ^  ce  grand  Capitaine. 
Igéide:  fpixame  fie  quinze  ans  ^  heureux  en  tant  de  combats.- 
Lei  JVlasquis  de  S..  Së^etin^  grand  £cuyer^  porté  par  terre 
4[uft  co^p  mortel  ^  vit  Langei  qui  venoit  à  lui  pour  le  rele^ 
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Ver,  &lui  cria  qufl  allât  au  Roi^  que  pour  lui  il  n'avoît  plus  '      '■ 
bcfoih  de  rien.  Le  Maréchal  de  Foix ,  bleffé  pareillement  à     ^""^  '  ^  ^  ^  • 
mort  9  vouloir  avant  de  mourir  venger  fur  Bonnivet  les  mal*^ 
heurs  de  la  France  ;  mais  les  ennemis  Tavoient  prévenu ,  àc 
l^Âmiral  étok  tombé  mort  :  tout  le  refte  des  Seigneurs  fut 
pris  ou  tué« 

Le  Roi  ayant  eu  foA  cheval  tué  fous  lui ,  &  étatrt  btefTé 
à  la  jambe  ^  combattoit  à  pied  avec  une  poignée  de  gens ,  Ôc 
ne  vouloit  pas  fe  rendre  y  jufqu  à  ce  que  Pomperan  l'ayant 
reconnu  ,  malgré  la  pouffiere  &  le  fang  dont  quelques  blef- 
fures  Tavoient  couvert  ^  il  écarta  la  multitude  qui  Tentou- 
roit  j  &c  fit  approcher  Lanoi>  à  qui  le  Roi  fe  rendit  >  le  Ma- 
réchal de  Montmorenci^  envoyé  la  veille  pour  garder  un 
pofte  y  étoit  retourné  au  bruit  du  canon  pour  fervir  fon 
maître  /  il  arriva  trop  tard  pour  combattre  >  &  feulement  allez 
tôt  pour  l'accompagner  dans  la  prifon. 

Parmi  les  prifonniers  fe  trouvèrent  le  Roi  de  Navarre  , 
le  Comte  de  Saint  Pol  ,  Prince  du  Sang ,  Fleurange  y  la 
Roche  du  Maine  ^  Mompezat  &  plufieurs  autres  qui  s'étoient 
Signalés  dans  le  combat.  Trivulce  y  qui  commandoit  à  Milan  , 
n'eut  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle^  qu'il  s'enfuit  avec  tous 
fes  gens  y  &  le  propre  jour  de  la  viâoire  y  le  Milaaez  flic 
délivré  de  tous  les  François^ 

Un  prifonnier  de  cette  importance  y  tombé  inopinément 
entre  les  mains  des  Impériaux  y  étonnoit  ceux  qui  Pavoient 
pris.  Son  malheur  lui  attiroit  du  refpeâ  y  ôc  les  ElpagnoU 
qui  venoient  avec  empreflement  pour  le  regarder  j  regret 
toient  de  n'avoir  point  un  tel  Roi  y  ôc  murmuroient  contre 
l'Empereur  y  qui  parmi  tant  de  guerres  demeuroit  tranquiU 
lement  dans  fon  Koyaume  y  le  contentant  de  combattre  par 
fes  Lieutenant. 

Pefcaire  l'aborda  avec  beaucoup*  de  foumifllon  ôc  de  mo* 
deilie^  environné  des  principaux  OfEciersv  Le  Roi  l'ayant: 
reçu  avec  un  air  plein  de  douceur  ôc  de  Majeflé^  loua  hau- 
tement fa  valeur  ^  quoique  fatale  à  lui  ôc  aux  fiens  ^  ôo  dit 
qu'il  croyoit  qu'un  fi  honnête  homme  porteroit  l'Empereur 
à  ufer  modérément  de  fes  avantages*  Il  déclara  que  pour  lui 
il  n'envioit  pas  à  ce  Prince  les  viâoires  que  la^rortune  don- 
noit^  mais  i'occafion  d'exercer  fur  un  Roi  vaincu  une  géné^ 
xofîté  digne  de  deux  fi  grands  Princes.^ 
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.  Tout  le  monde  étoît  ravi  de  voir  un  Roi  de  trente  ana 

Année  ijz j,    p^^^^^  fj  conftamment  une  fi  mauvaife  fortune.  On  le  traita. 

toujours  en  Roi  3  &  lui  aufli  ne  rabattit  rien  de  fa  grandeur. 
Le  Duc  de  Bourbon  s*étant  approché  à  genoux  à  un  foupei: 
pour  lui  préfenter  la  ferviette  y  quelque$«-uns  difent  qu  il  la 
reçut  par  politique  y  mais  la  plupart  aflurent  qu'il  la  refufa 
avec  un  ;ufte  dédain  ^  &  le  dernier  eft  plus  convenable  à 
ion  humeur  franche  &  à  fa  fierté  naturelle. 

Cependant  le  Viceroi  étoit  en  peine  où  il  renfermeroic 
fon  prifonnier  ^  il  eût  bien  fouhaité  qu  on  eût  pu  le  tranf- 


ï 


porter  à  Naples  ou  en  Efpagnç  ^  mais  il  n'ofoit  l'y  faire  pafler 
ar  mer^  dans  la  crainte  que  les  Galères  ôc  les  Vaiifeaux  du 
ei  ne  renievaffcnt.  Il  lui  paroiflbit  aufli  dangereux  de  le 
laifler  en  Italie  5  où  il  prévoyoit  qu'il  fe  feroit  bientôt  de 
grandes  cabales  pour  fa  délivrance:  il  ne  trouvoit  pas  même 
de  fureté  à  garder  dans  l'armée  un  Prince  dont  l'abord  ga-^ 

fnoit  tout  le  mondé  ^  &  l'efpérance  de  fauver  un  fi  grand 
Loi  )  dont  la  libéralité  étoit  fi  connue  y  pouvoit  tenter  les  fol^ 
dats  mécontens  faute  d'être  payés.  Enfin  il  réfolut  de  le  faire 

Eromptement  conduire  à  Pizzichitone  >  Château  fort  du  Mi- 
mezy  en  attendant  les  ordres  de  l'Empereur >  &  les  ouver- 
tures que  le  temps  pouvoir  donner* 

La  nouvelle  de  la  défaite  6c  de  la  prife  du  Roi  vola  I>ien-r 
tôt  de  tous  côtés  ;  toute  l'Italie  en  trembla  ,  &  craignit 
qu'une  viâoire  fi  complette  ne  lui  donnât  bientôt  un  maître. 
Le  Duc  d'Albanie  s'arrêta  tout  court  ^  &  lui  qui  auparavant 
menaçoit  Naples  ^  ne  fongeoit  plus  qu'à  la  retraite. 

Dans  une  fi  terrible  conjonâure  y  les  Vénitiens  furent  les 
premiers  à  prendre  une  vigoureufe  réfolution  y  &  propofe-* 
rent  au  Pape  de  fe  joindre  à  eux  y  pour  tomber  prompte- 
ment  fur  les  Impériaux^  pendant  que  leurs  troupes  étoient 
afibiblies  par  le  combat  l  &  qu'étonnés  eux-mêmes  d  un  fi 
grand  fuccès  y  ils  ne  fçavoient  encore  ce  qu'ils  avoient  à 
faire  pour  en  profiter.  Le  Pape^  touché  de  leurs  raifons  > 
donna  d'abord  fa  parole  pour  i union  qu'ils  lui  propofoient; 
mais  l'Archevêque  de  Capoue^  fon  Nonce  y  revint  en  même 
temps  d'auprès  de  Lanoi  y  chargé  de  belles  promefles ,  fie 
le  Pape  y  qui  craignoit  tout  des  viâorieux  y  fut  ravi  de  finir  fcs^ 
craintes  par  un  accord.  Il  ne  put  perfuader  aux  Vénitiens 
de  s'engager  aux  conditions  que  le  Viceroi  leur  propofoit  ;; 
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mais  le  rcfte  de  Tltalie  fuivit  Téxemple  du  Pape  ,  &  même  — ; 

acheta  la  paix  par  de  grandes  fommes  que  Lanoi  employa  à     ^^^^  M  ^5» 
payer  TArmée.  .    ' 

Toutes  ces  chbfès  fe  firent  bien  yite>  &  Rirent  prefqtke 
rapportées  :en  même-temps  à  la  Régente  y  avec  la  prife  du 
Roi  foa  fus.  Il  n'çft  pasbefoin  de  dire  quelle  fut  la  cohf^ 
ternation  de  toute  la  France  ^  le  Roi  fài  ,  tous  les  chefs 
tués  y  la  fleur  delà  Noblefle>^  des  troupes  taillée  en  pièces^ 
le  Royaume  eh  alariiie  ,  épuifé  d'hommes  èi  d'argçnt  y  les 
¥atnqueutspuii£cins>rit2Âie  réduite  à  leur  obéir  >  l'Angleterre 
unie  avec  eux  faifoient  craindre  à  la  Régente  une  irruption  ^ 
&  mettoient  TEtat  en  périL 

A  cela  fe  joignoient  les  foins  du  dedans  >  elle  n'étoit  pas 
aimée,  &  le  Chancelier  fa; créature,  qui  étoit  haï  au  der^ 
nier  point ,  rehdoit  le  Gouvernement  odieux*.  Elle  avoit 
matidé  les  Princes  du  Sang  6c  les  Gouverneurs  des  prin^ 
cipales  Provinces ,  entr'autres  Charles ,  Duc  de  Vendôme  > 
Gouverneur  de  llfle  de  Fr^mce  &  de  Picardie ,  Ac  premier 
Prince  du  Sang ,  par  la  mort  du  Duc  d'Alençon ,  ôc  par  la 
condamnation  du  Duc  de  Rou]:t)on. 

Ce  Prince ,  paflant  à  Paris  pour  fe  rendre  à  Lyon,^  fut  fol- 

ité  par  les*  principaux  du  Parlement  de  ^a  Ville  à  prendre 
en  main  le  Gouyernement  comme  lui  appartenant  de  droite 
&  raffufroient  que  Paris  y  qui  donnoit  le  branle  à  toutes  les 
villes^  le  reconnoîtrbit  ^  inais  il  vit  les  partialités  qui  naî-? 
troienr  de:cette'entrepiiife,  &  déclara  au;  contraire  qujl 
donnetoit  l'exemple  à  tout  le  monde  d^obâx  à  la  Régente. 
Sa  modération  fauva  l'Etat  ^  &  la  Régence  •  qui  en  reconnut 
le  mérite  ,  régla  les  afiaires  par  fes  con£eif$«. 

La.  première  chofe  quil  confeilla  fti(  fEcheufe  y  mais  né*> 
ceffaire  ;.\  ce  fiit  d'augmemer  les  impôts  i  parce  que  les  finan- 
ces étoiént  épuifées.  L- argent  fut  employé  à  lever  :de  nou- 
velles trotipesv  dont  la  I^gènte  garnit  leis  frontières;  elle^ 
envoya  eti  même  temps  des  Vaiwsaux  pour  recevoir  TAr* 
snée  du  Duc  d^ Albanie  ^  que  l^Iralie  chafToit  de  tous  côtés  ^ 
&  dépêcha  eit  Angleterre'^  poift  voir  A  la  prodigieufe  puif-^ 
fànce  de  l'Empereur  ne  dx)nneroir  point  qudbueondbrâge 
àHenff]«  Telfut  l'ordre  qu'on  donna^iuxa^resau  Royaonae. 

£h  ÈfpigpG  on  çroyoit  k  France  déjà  conquife,  de  oa 
ue  parloir  que  de  la  Monarchie  univerfelle  ;  .mais  ^his  les 
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defleins  de  l'Empereur  Croient  vaftes ,  plus  il  témoigna  de 
modération.  Auffitôt  qu'il  fçut  la  nouvelle  >  il  alla  en  rendre 

rraces  à  Dieu  ^  communia  le  lendemain  ^  &  fut  en  proceflîon 

TEglife  de  Notre  Dame  hors  de  Madrid';  du  reôe  il  défen- 
dit toutes  les  marques  de  réjouiflance^  difant  quon  ne  de« 
voit  fe  réjouir  que  des  viâoitês  remportées  fur  les  Infidèles; 
Il  répondit  dans  le  même  fens  aux  complimens  que  lui  (air 
foient  les  Ambafladeurs  ;  il  reçit  bien  même  ceux  des  Vé-^ 
ûitiens  ^  leur  déclarant  toutefois  qu'il  ne  les  croyoit  pas 
finceres.  Enfin  iltémoignoit  à  tout  le  monde  qu'il  vouloit^  ea: 
donnant  la  paix ,  rendre  commune  à  toute  la  Chrétienté  la 
viâoire  qu'il  avoit  gagnée  en  particulier* 

Les  avis  furent  partagés  dans  fon  Cohfeil  fur  ce  qu'il  de-» 
voit  faire  de  la  perfonne  du  Roi  ;  TEvêque  d'Ofma  (on  con« 
fefieur  lui  conleilloit  de  gagner  le  Roi  en  lui  donnant  £i 
liberté ,  6c  fa  fœur  Eléonore  en  mariage:  il  lui  repréfentoit 
la  gloire  immortelle  qui  fuivroit  une  fi  belle  aâion  ^  au  lieu 
que  la  rigueur  qu'il  tiendroit  à  fon  prifonnier  mettroit  toute 
rEurope  contre  lui  ^  fie  donneroit  moyen  aux  Luthériens 
d'infeaer  le  refte  de  l'Allemagne^ 

On  dit  que  fon  Secrétaire  Gàtinat;  lui  confeilla  au  con- 
traire de  tenir  le  Roi  dans  une  perpétuelle  prifon ,  fie  de  fè. 
rendre  le  feul  maître  de  la  Chrétienté  ^  pour  oppofier  ait 
Turc  une  plus  grande  puiflance«  Le  Duc  d'Albe  pcopoCi 
un  avis  mitoycen  ^  qui  fut  fuivi  par  l'Empereur  ^  ce  fiit  db 
fiure  amener  le  Roi  en  Efpagne^  s'il  fe  pouvoir ,  &  de.  ne  le 
relâcher  qu'en  tirant  xie  lui  quelques  Provinces  ^  avec  une 
greffe  rançon  >  capable  d'épuifec  la  France  d'argent. 

Sur  cet  avis  l'Empereur  fit  partir  le  Comte  de  Bure>  fils 
du  Comte  de  Reux ,  pour  vifitec  le  Roi  de  fa  part,  fie  lui 
propofer  ces  conditions ,  de  lui  céder  la  Bourgogne ,  de 
renoncer  aux  Souverainetés  de  Flandres  fie  d'Artois ,  fie  à 
toutes  (es  prétentions  fur  l'Italie  >  de  donner  la  Provence 
au  Duc  de  Bourbon  par-deflus  fon  appanage,  fie  de  payer 
au  Roi  d'Angleterre  tout  ce  que  rÉmpereur  lui  devoit^ 
.Voila  à  quoi  aboutit  cette  grande  modération  &L  ce  grand 
défit  de  la  paix  que  l'Empereur  avoit  témoigné. 

Le  Roi  d'Angleterre  avoit  bien  cru  qu'il  n'y  aurdit  tien 
de  modéré  dans  fes  confeils  y  fie  aufiitôt  après  la  prife  du  Roi  j^ 
ÏL  avoit  pris  une  fecrette/éfolution  de  fe  tourner  vers  la  France. 
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Car  quoiqu'il  eut  témoigné  d'abord  de  la  joie  ^  &  publié 
qu'il  alloit  defcendre  en  Picardie  ^  il  ae  le  fit  que  pour  con- 
tenter Tes  Peuples  ^  &  fatisfaire  en  apparence  à  lalliance , 
qu'il  avoir  avec  rEmpereûn 

Le  Cardinsd  de  Volfeinétoit  pas  moins  bien  intentionné^ 
l'Empereur  qui  jufqu'alors  Favoit  extrêmement  ménagé  ',  fuf- 
qu  à  lui  écrire  de  fa  main  ^  6c  à  fe  qualifier  fon  fils  dans  toutes 
fes  lettres  >  changea  tout-à-£tit  de  ftile  après  la  bataille  de 
Pavie  5  ce  qui  piqua  le  Cardinal  ^  &  le  fortifia  dans  le  def* 
fein  de  fervir  la  r  rance  ;  ainfi  l'Envoyé  de  la  fijégente  fat 
bien  reçu  ^  &  il  fe  conclut  entre  les  deux  Rois  une  alliance 
par  laquelle  le  Roi  d'Angleterre  fit  exprimer  qu'on  ne  pour- 
roit  démembrer  aucune  partie  du  Royaume  ^  fous  prétexte 
de  racheter  le  Roi. 

'  Depuis  ce  temps  il  ne  fit  xjue  chercher  un  prétexté  do 
focnpre  avec  l'Empereur >  en  lui propoiant. défaire  un. parta* 
ge  du  Royaume  de  France  entr'eux  >  mais  comme  ce  qu'il 
choififlbit  pour  lui  étoit  fans  compacaifbn  le  meilleur ,  FÊm« 
pereur  comprit  fon  deflein  ^  & .  ne  voulut  :rien  conclure. 
Auflitôt  le  koi  d'Angleterre  licencia  l'Armée  qu'il  tenoit 
prête  à  defcendre  en  France  >  6c  loin  de  demander  aucun 
dédommagement  à  la  Régente ,  il  s'obligea  à  raffifter  d'hôm« 
mes  &  d'argent.  

Si  la  Régente  fe  fiit  avifée  d'envx)yer  d'abord  en  Italie  ^ 
elle  eût  pu  empêcher  le  Traité  du  Pape ,  mais^  fon  Envoyé 
le  trouva  déjà  engagé  avec  le  Vioeroi.  .L'afl&iré  demeun 
pourtant  en  quelque  fii^on  en  fufpens,  parce  que.  l'Empér 
reur  refufa  de  ratifier  quelques  articles  ^  ce  qui  obligea  le 
Pape  à  ne  pas  les  ratifier  de  £1  pact« 

A  l'égard  des  Vénitiens  >  pendant  qu'ils  !  diiputoient  des 
concédons  avec  Lanoi  >  le  jeune  Selve^  Envoyé  de  FraUcfe^ 
fils  du  premier  Préfident  >  leur  apprit  Ib  Traité. conclu  ^vec 
r  Angleterre.  Auifitât  ils  reprirent  cœur  y  &  loin  de  ;s'enfiagec  j 
ils  rappëllerentPeiaro ,  qui  négocioit  deleur  pajtt  avec  Lanoi. 

Les  aflfkices  étoienten  cet  jétat^  quan^ics  psopofitions  de 
PEmpereur  fnrèi^apportées  k  PizsEichkohe.  .Le(  Roi  les  re- 
îetta  avec. une  haatn^r.ctigQe  de Jiui*^'&  répondit  qu'il  aimpîc 
mieiixmouRoprifohnisr  yque  deJboiifepttr  à/des  propofitions  (1 
bonteuies*  Il  ^  mêmjé  qifil  s'ëtonnoit  qu'on  lui  demandât 
des  Fcovinces  ^  piuiqu'outce  qu'il  n  avoit  paa.la  volonté  d'en 


Année  ij^s* 
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' '  céder  aujûine,  il  n'en  avoir  pas  le  pôuvdir  :  quel  les  Rois  de 

Année  1515.     France éroienr obligés, par  le  ferment  de  leur  facre^  à  né  rien 

aliéner  de  leur  .Coioronne  >  &  que  de  telles,  aliénations 
étoient  nulles  par  les  Loix  fondamentaJiéSidu;Royattme. 
.  Jat  lieu  tié  ces  condidons  >  il  cffxk  \ àt  r^établir.  le  Duc  de 
BoâiJx)rsi^  ôc  de  lut  donner  fa  foeur  >  veuve  du  Duc  d'Alen- 
çon  y  d'épouler  la  Reine  Eléonore  >  &  de  reconnoître  le 
Duché  de  Bourgogne  comme  ténu  en  dot  de  cette  Prîn* 
cefle.^  Louveiture  ds. cette  pcopbfitioaluitiaCbôufe^^^oQna 
fiéu  d'ioôftek:  iiiri!aliénatk)'n  de  k-BowgQgne  ;  lie  Maréchal 
de  Mbatmorehci  fitt  éla^  >  oour  allée  faire  ayec  Bure  ces 
propofitkxns  de  rEmpereui  y  a  qiii  la  Régente  les  fit  porteir 
en  même  temps  de  la  part  du  Confeil  de  France. 

Lanoi  étoit  cependant  dans  de  grandes  agitations  fur  ce 
qu  il  feroit  de  fon.  pôionnier.  U  lui  pàroiflbit  impoflîble  de 
le  tenir  plus  lotngteàtps  dans  le  ^ilanez^  &  il  ne  fçavoit 
comment  faire  pouc  le  tranfjporter  ailleurs.  Il  fe  défioit  de 
Bourbon  &  de  Pefcaire  >i  qu'il  voyoit  tous  deux  mécontens: 
Tun  9.  parce  que  TEmpereur  n'avoir  encore  accompli  aucun 
article  de  fon  Traite  ^^t'autré  parce  qu'on  lui  avoiit  «efiîfé  le 
Gcmtdde^  Carpi  après  la.  bataille  de  Pavie.>  dans  ûa  temps 
où  il  Croytiit  qu  on  ne  pouvoir  den  rèfufer  à  fes  fervices.  Ils 
felplaignoient  hautement^  ôc  Lanoi  ^ qui  les  fojup^onnoit  de 
vouloir' défi vrer  le  Roi^  ne  fe  fioit  point  aux  foldats  doat  ils 
éxoitOA  maîtres  ^  de  fierté  quil  h'ofok  pas  même  mener 
François  'h  Jhïaples  ^Icân /d'être  en;  étati  oe  le  Conduire  en 
Efpavgne.'  '     •  -  .  ;    ^   •.•.   'î  :  -  ;      •• 

Pour  fe^  tirer  de  cet  émbsffras  ^  il  fe  fer  vit  d^un  expédient 

dont  un  homme  ^  moins  hafaEiie  que  lui  ^  ne  fe  ferait  jamais 

avifé>  ce  fut  •d'infînueo  an  Roi  qne.lê  moyen)  le  plus  court 

.d'obteilir  fa  liberté,  étoit. d'aller  jen  perfoiine  pomr.lâ  traker 

^en^ËfpagA«.:L,ei  Roil  gôurt^ice  defSsin:^  &  )ugéam  dei'EfiiH 

'perj&ur  par  rui-méûi^.^'  il  crut  quil'lm  pekfuaderait  un  aâe 

•de  g^nércfité ,  ;s!il  ]^otivt>st  le  voir  9  &  traite!ravec!ki>  rroh 

4e  Prince  %  P^iaoe  v  raa[s  <  éo  xaraUer  à  cavalkc.  > 

>^  Qiiânii Latioi^L^ettèiamei^  à  £Qn.foipt>  iiliiîinft^ 

-ptétôr  Ife$^  Gklerqsip^q0ilé3ix)^g&>^:painDiçffeil£Qçer^ 

In  en  âvoit  pas^iaire8'V>ie  RoS  ;aqc^{nsi:rlè:  p^.itvc»  jfiiei> 

croyant  falibeité^^ affoiéis^  111  &Uiit:^trDis|>^  fie 

'Pefcaice  >  &  Iç/f^oi  entra.  cHCoser  daipt*iac[U:e»pêriû>  ï  ^ 


plui.  Ancfré  Doria ,  qui  cômmandoît  les  Galères  ^  les  ayant  . 

amenées  félon  fes  ordres  >  fe  mit  en  état  de  le  fauver  ;  fur    ^^^"^  '  J*** 

cela  Latvoi  déclara  qu'on  fe  porteroit  aux  extrémités  y  6c 

François  parut  pour  empêcher  les  gens  de  le  délivrer*  Ils 

furent  contraints  d'abandonner  les  Galères  aux  Efpa^nols  j 

après  quoi  François  y  entra ,  6c  un  fi  grand  Roi  le  fit  lui* 

même  mener  en  triomphe  à  foh  ennemi^  fur  fa  propre 

flotte. 

Il  partit  au  commencement  du  mois  de  Juin  y  la  na^riga* 
tion-  fiit  heureufe  ^  6c  le  Roi  arriva  à  Barcelone  ,  avant  que 
l'Empereur  eut  nouvelles  de  fbn  départ  ;  mais  pendant  que 
Lanoi  fe  té)ovàS(nt  d'avoir  amené'  à  fon  maître  un  tel  pri- 
fonnier  ^  il  penfa  le  perdre.  St$  foldats  fe  mutinèrent  ^  faute 
d'argent  y  jufqu  à  tirer  fur  lui-même.  Il  étoit  avec  le  Roi  à 
une  fenêtre  >  6c  la  balle  donna  à  Tendroit  où  le  Roi  étoit 
appuyé  ;  mais  Lanoi  ne  put  s'échaper.  qu'en  grimpant  de 
maifonen  maifonpar  les  gouttières:  ce  fut  le  Roi  lui-même 
qui  appaifa  les  foldats  >  tant  par  fes  difcours  que  par  l'argent 
qu'il  leur  donna. 

L'Empereur  témoigna  plus  de  joie  de  fon  arrivée  en  Efpa^ 
gne^  qu'il  n'avoir  fait  de  fapriie.  Il  le  fit  recevoir  par-tout 
avec  honneur  y  mais  il  réfolut  de  le  renfermer  au  Château  de 
Xativa  y  où  les  Rois  d'Arragon  mettoient  les  prifonniers 
d'Etat.  Le  Viceroi  fit  changer  un  ordre  fi  rigoureux  y  Fran*- 
çois  fut  amené  dans  le  Château  de  Madrid  y  avec  permifiion 
d'aller  de  jour  où  il  voudroit^  environné  de  fes  gardes. 

L'Empereur  refuia  de  le  voir  jufqu  à  ce  qu'on  fût  convenu 
de  tout  y  6c  François ,  qui  étoit  venu  fur  cette  efpérance  y 
tomba  dans  une  profonde  mélancolie.  Le  Maréchal  de 
Montmorenci  qu'il  avoir  envoyé  à  l'Empereur^  lui  apporta 
pour  confolation  un  pafleport  de  deux  mois  y  pour  Margue- 
rite y  Duchefie  d'Alençon  fa  fœur  y  qui  venoit  traiter  de  fa 
délivrance  y  avec  une  fufpenfion  d'armes  pour  le  refte  de 
l'année. 

Quand  le  bruit  du  départ  du  Roi  fe  répandit  en  Italie^ 
on  eut  peine  à  croire  une  chofe  fi  furprenante.  On  ne  pour- 
voit comprendi;e  comment  ils^étoit  réloluà  rendre  lui-même 
fa  prifon  plus  fure  >  6c  à  rompre  toutes  les  mefures  que  fes 
amis  prenoient  pour  fa  délivrance  ;  mais  rien  n'égala  Téton- 
neaient  du  Duc  de  Bourbon  6c  du  Marquis  de  Pefcaire  :  ils^ 
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ne  pouvoient  Ibuffiir  qiie  Lanoi  les  eût  trompés  en  leur 
Année  1515.    ^^levant  le  Roi ,  &  en  rendant  leur^fidélité  fulpeac 

Fefcaire  en  fît  fes  plaintes  à  TEmpereur,  avec  une  véhé- 
mence âc.une  haxdiefle  extraordinaire.  U  lui  remontra  com* 
bien  il  étoit  in^ufte  que  Lanoi  eût  tout  l'honneur  d  une  vic- 
toire à  laquelle  il  n  avoir  aucune  part«.  Bourbon  écrivit 
aiiffi  dans  le  même  fens ,  ôc  ajouta  que  le  Viceroi  avoit  fait 
perdre  tout  le  fruit  de  la  viâoire  à  l'Empereur  ^  en  les  em- 
pêchant >  Fefcaire  &  lui ,  de  faire  entrer  TArmée  viâorieufe 
en  France  >  pendant  que  coiit  y  étoit  eu  crainte  &  en  con« 
fufion» 

Charles  répondît  à  Tun  &  à  l'autre  avec  beaucoup  d'hon* 
nêteté  y  &  manxla  à  Fefcaire  y  entr'autres  chofes^  que  le  fes- 
vice  que  Lanor  lut  avoit  rendu  en  lui:  aihenant  le  Roi  de 
France  >  ne  Tempèchoit  pas  de  reconnokre  celui  que  Fef- 
caire même  avoit  rendu  pat  la  viâoire  de  Favie  >  dont  Lanoi 
ne  lui  envioit  pas  la  gloire^  Il  ajouta  de  grandes  gratifications 
à  ces  paroles*  honnêtes  >  mais  il  ne  fatisfit  pas  refprit  ambi- 
tieux ae  Fefcaire»  Il  étoit  au  défefpoir  de  ce  que  les  a£tions 
de  fon  ennemi  étoient  approuvées  >  &  il  fit  éclater  fon  ref- 
fentiment  dans  toute  TltaUe. 

Moron  ^  qui  en  fiit  bientôt  infiruit^  conçut  en-  même  t  emps 
un  grand  deflein  contre  FEmpereur ,  dans  lequel  il  efpéra  de 
Élire  entrer  Fefcaire  ^  il  voutoit  lui  perfuader  de  taïUer  en 
pièces  tous  les  Efpagnols  qui  étoient  dans  le  Mikmez ,  6c 
de  fe faire  déclarer  Roi  de  Naples.  Il  propofa  lafiaiie  au 
Pape  &  aux  Vénitiens  y  de  la  part  du  Duc  de  Milan  ^  6c  de 
concert  avec  lui«  Us  comprirent  aifément  que  l'Empereur 
vouloir  fe  rendre  maître  ae  ce  Duché  ^  ce  qui  leur  étoic 
infupportable>  car  ils. n'y  vouloient  non  plus  les  Efpagnols 
<^ue  les  François  y  de  kMG  qu'ils  confentirent  aux  propofi** 
lions  que  Moron  fe  chargea,  de  faire  au  Marquis. 

U'  Faborda  donc  y  en  lui  dîfant  qu'il  étoit  né  Italien^  t  6t 
qu'il  lui  ét^it  réfervé  d'affranchir  fa  Fatrie  ;  que  û  toute  l'Italie 
avoit  fait  tant  d'efforts  pour  chaffer  les  François ,  ce  n'étoit 
pas  pour  fe  mettre  entre  les  mains  des  Efpagnols  >  ôc  que  s'il 
youloit  leschafler^  on  lui  donneroit  les  moyens  de  fe  faire 
Roi  de  Naples. 

Fefcaire  écouta  la  piopofkîon  y  fit  demanda  feulement  de 
quelle  paît  on  lui  parloit  ^  fur  qjAoi  Moron  le  fit  affurer  par 

le& 
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les  Miniftrcs  du  Papc-êc  dds  VéiMcicns  ^  que  lairs  maîtres  — 
ëtpient  du  complot.  Il  lui  fit  voir  ehfuite  que  rinveftituré  de    Année  1511 
Naples ,  accordée  1  Charles  par  le  S.  Siège ^  étoît  nulle, 
comme  ayant  été  donnée  à  un  Empereur  contre  les  loix 
fondamentales  d«  l^infëpdaôon  ^  de  fur  ce  que  Pefcaiie  ol>* 
yeâoit  que  comme  N&polkain  il  avôSt  juré  fidélité  à  TËm. 

Îereur,  on  lui  répandit  qu'il  devoir  ptutét  obéir  au  S;  Siège, 
qui  appaitenoir  h  fouveralneté  abfoloe  >  qu'à  l'Empereur 
qui  en  relevoit. 

Le  Marquis  parut  fatisfaît  de  ces  répbnfes  ,  âcle  Traité 
fut  réfolti  eiltre  lui ,  le  Pape^  les  Vénitiens  àc  Moron. ,  qui 
agiflbk  pour  te  Duc  Sforce.  Là  choie  fiit  portée  en;  Ffasicè 
à  la  Duchefle  d'Ângoulême ,  qui  entra  dans  la  confédén^ 
tion,  irritée  des  nouvelles  difficultés  que  fiufoit  naître  l'Em»- 
pereur  à  k  délivrance  do  Roi  fon  fâs,  depuis  qu'il  le  tenolt 
en  Èfpagne,  Le  Dtic  de  Milan  étant  tombé  malade  dans  le 
mênae  temps ,  l'éxécudon  du  Traité  fiit  diflférée ,  &  Pefcaire 
conrinuoit  a  tout  écoutei «^^  . 

'  Le  Roi  fut  attaqué^  dans  le  même  temps  d'une  maladie 
ctangereufe  y  caufée  par  le  chagrin  où  le  jetterenr  fes  efpé*» 
irances  frt^rées  ^  &  la  dure  pérfévérance  de  l'Empereur  à  ne 
ie  point  Voir 2  L'extrémité  ouiétôit  le  Roi- ^  lui  fit  changes 
<fe  réfolution  ;  TEmpeteur Tçavoir  la  ckule  de  fon  mal,  6c 
jugeant  bien  que  fa  préfence  en  ieroit  le  meilleur  remède^ 
réfohit  de  Iw  rendre  une  vifite^  tant  il  eut  peur  de  le  perdre 
fanls  pôûvoh  profiter'  de  fa  prife.  Il  vint  donc  en  pofte  de 
Tolédé  à  Màdrid^ac  Fexhortant  de  fottger  à  ùi  fanté,  illui  dom 
na  faparofe  de  hi  rendre  fk  liberté  àdfitôtqir'il  ieroit  guéri 

Ge  difcoursiui  redonna  la  vie>  de  la  Diichefle  d'Âlençon 
fa  foeur,  étant  arrivée  dans  ce  temps,  die*  aida  beaucoup  à 
le  rétablir;  mais  à  mefure  que  les  forces  lui  fevenoienr,  la 
négociatiiDni  dôvenoit  pfais  épineufe,)  de.  les:  l^liniâres  de 
l'Empereur  propofoient  toujours  de  nouvelles- difficultés*^ 
Cwcndw^t  ebmme  il  s'âgiffoit  de  àonnet  zu  Roi  h.  Prin* 
ceue'qtli  étoit  promife  au:  Duc  de  Bourbon  >  la  bienféamce 
ne  permettoir  pas  à  rEmpereur-  d'aller  phis^  avant  ian$  la  par^* 
ticipatioi^'  dé  ce  P»inoe ,  de  fottc  ^i^iLki  écrivit  de  fa  pro« 
pre  main  pour  Titi viter  à  venir  lewEfpagne^^  Ilpâstk  aruuitât 
>q»'il  èiit  se^4  cette  kttre^^èe  oa  peu  après^léiDucde  Milan^> 

Ppp 
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-T — ;  qui  vcnoit.  de  tflCQiwrefc.filtfeiH^j,  >fcjvilrp*:^tjn  dj» rMrçIr^ 

Amtécj|*5-    Stiétcment  ron  DucW.  H    ; '. 

.  L'Empereur  avoit.(£ça'l&  confpirâtjon  >  de  Pefcaire  lui- 
xnâfneJui  :  en.  avcnt  donné  Kayis^  jtiaisjO;!  49uri9.s'f|  le  ^t  dç 
^a  iKïn  jgré  >.  <qii  ibuléoioni;  pariueî.qu'U  sipprit  qu'U  avoit  été 
averti  d'âillema.  Op  dit  qti^  laeVissi^  ayani;  prii.d/j., Coupla 
jdes'èritretiens  fréqneniEl  de  Mob(iiide  «rec  le  Matquls^.  trouva 
moyen  d'arrêter  Mohteboria  »  Mioiflre.  dtt  Pape  ,  qui  jamaU 
ne  fut  vu  depuis  ,  ôc  qu'il  découvrit  la  conjuration  pv  fe$ 
papiers  (ju'îl.fatprit.    .  •  ::...-    \    ,1        , 

.  Oa<  a)Ddte  ]que  iaiRé^eoiie^tiC^oubléç  .4e:;Çfl!'qHçl^ntiy 
-Mintflireitles  V-àiitieolf  qui  .rempQrtoit  Jei  paqu^çr;  j  ayoit 
été  tué  par  dés  ^raleurs ,  donna  ordre  de  tout  aéclarer  i  l'Emy 
pereiir,  de  peur  que  fous  ce  prétexte  il  .ne  traitât  le.  Ko}. 

Îlus  rigooreofoment ,  2c  que.  ce  fat  pour  ç(^ti9  naifon  qu^ 
'efcaire  de  ibà  côté  avertit  (o(i  maître.*  .çt9iff»itffi  ^'^HS' 

Quoi  qu'il  en  foit ,  l'Empereur  ou  crut ,  ou  feignit  dç 
croire  que  PéfcaifC  n'avoit  écouté  les  proportions  que  pour 
tiret  le  fecret  des  Confédérés  '»  ^.  ce .  qui  eft  afluré  >  c'eft 
qu'il  ne  parut  point  quHe^t  dinûmié.ia  cçnfianpei  ,il  agif 
an  coiltt:alte\aomineiGi)jigé  ^iM^utôide.  ç^  q,^'il  jl^^(4oor 
noit'  le  moyen  dé  acmpïït^  des  :£t9tf ,  dUl  pue  4^  AlilaP» 
^qu'îl.  convaiDqtfoit.de  fâonie» 

'.  Ainfi  il  lui  commahda  d'arrêter  Mof or  >  A^  lu}  envoya 
«Ses  patentes  :de  fGouvekrneur  de  .Miliui.^  âK9£|  ojrdrçj  d«  V^ 
ceocùleiiii^kDbiiII  iic:^  paft  4iiEeiio  j3e.  js'affiirfjt  du  Qiai|i' 
céliorvqui'iiâ  feMûoit  oe.fien^i  il  .vim^i«ficjjoie  ^  Npvai^ 
OUI  Pefcaire 'l'avoit  niandé  j  fous  prétexte  àfi  coQc^urç  le 
Traité ,  6c  fut. miii  incontinent  en' ptifon.  Après  cela  Pef- 
saûrs  forptit  aifécticot  toutes  les  Places. du. Milans? j  àf.  étd/at 
entré  dàns^Milati  y  U  ghligea  toutile  Peuple  à:  jumer;  64éiu4  i 
l'Empereur,.:-.,       •-  ....  ,        .  •  -;.-,..:.    :;.•  -L,,.^  .  .   . 

Il  nd  reftoit  au  Duc  que  le  Olâtta«,40..Crém0nej,&: 
celut.de.  Milbn  »  dans  lequel  il  fe  lendferma  ayec  hm  .cen* 
homcQQS  feulement,  mais  «viec.uqo<i:éfQlutio9.qu«  P^ai^ç 
«l'atténdoitlpà&i  Toute;  ^'Italie  pétl'alaflve  ^ui^;  u/Ktfpatip» 
il  QUAsertèjrlês  Yénitien^^  ^uin'éfpécQieon.pluii^euiiA^or^ 
Ibliâe  avec  laRégéme»  depuis  j^uciFstoj^.s-étpitioifitfit' 
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fxiême  hots  dfét^t  de  profiter  de:  leur  fecouts  ,  ^toîent  fur  ' 

le  point  de  a^accommoder  avec  lIEmpereur.  •  Anuée  1515 

Cette  în^afion  ftifpéndit  le  Xraitéi,.^  loPatie.mème^  mû^ 
yté  fes  engagemeos  précéckû&^liske  vouloit  plus  de  paix  avec 
l'Emperear,  s'il  ne  rétablîffolt  le  Duc  Sfonde.  Cepet^nt  le 
Duc  de  Bourbon  arriva  à  la  Cour  d'£fpagne ,  où  il  fut  bien 
traité  de  Charles  >  mais  il  Rit  en  horreur  à  tous  les  Grands  > 
]ufques4à  que  l'Empereur  ayant  demandé  ài  l'un  d'eux  fa 
fiiaifon  pour  le  loger-,  B  jsépondît  que  FEmpereui  pouvoir 
dîfpofer  de  rout,  mais  qu'il  mettroit  lé  feu  daiss  fon  logis 
auuitôt  que  le  Duc  en  feroit  forci  >  Scnif  demeàr6roit|aûiais 
après  qu'un  traître  y  auroit  logé* 

La  négociation  pour  la  délivrance  du  Roi  fe  contînuoit^ 
&  n'avançoït  pas.On  lui  demandoit  toujbuc^  des  JPrQvihces^  fie 
ce  Prince  n'efj[)érant  plus  aucune  ccmditioti  xaifonnkblé^^ren^ 
voya  £i  fœiir ,  avec  ocdtè  de  dire  à  fa'mereîC|it'i)n  ne  penlât 
plus  à  lui ,  mais  feulement  au  bien  de  l'Etat  ^  éc  ^u'on  cdvtî 
ronhâtle  Dauphin. 

La  Dttchefle  partit  ijudfqtie  teinps  après  aveq  t)ne  extrême 
diligence:^  fécrenement  avertie  que  iEsobW  .vjoiiloiti* 
fu^readre>  fut  ce  que  le  tefnse!  defpn  pafle^iort  alioîr  éxpi- 
ter«  On  croit  que  ce  fiit  te  Doc  de  Bourbon  qui  M>  donna 
cet  avis  ^  touché  d'amour  ponr  cette  bêU&  Piini:efiiB:  ^  que  Je 
Roi  propofoit  de  Jiu  donner  en  mariage»  Qnoi  qu  il  en  (bit 
elle  le  renjdit  eh  im  ^  joiir  dânsr  les  terres  îla  JLoi  oc  Navarre  ^ 
à  peu  près:  dans  le  inéme  tempsxjne  ce  Piincè  s'étoit  fauve 
li'efmelîcsiriainsicks  Eipagncds  ^  kiflâixtà  ia'plade  iiada 
fes  Pag^  qu'H  aVoit  mis  dans  fan  lit*    . 

Par  là:  retraite  de  la  Duchéife  y  les  afiPaîres  .demeurereot 
entre  les  maâosiles  Ambaâadeùrs  que  la Hég^ote.avoit  en^ 
voyés  avec  elle»  Dkialie  cqpendam  fut  déHvfée  id'uoe  grande 
craime^piat  la  morrdePefcaisev  amv^  au  coxusncntomeot 
de  Diécembfâ  II  donna  ordre,  ea  raoiurtot  qu'ôa'  délivrât 
Moron^>  homeox  d'avoir  emprifoneé  îin  hômmcr  qui  étok 
^enu  fur  fa  parole*  Il  s'aviÊi  trop  taard  de  lui  &ire  cette  )iiA 
tice  y  &  ks  ordres  demeurerentrj&os,  -éxécutiorK  Sitôt  que 
l'£mpeceuv  f^r.  cette  .mort  yàl,  defiiôa  ^s^  Dttc  de  £ô»boa 
le  commandement  de  fes 'ÂiiEnéesto 'Italie  |.  fie  Hiit«be 
de  le  vouloir  £iire  Dàic  de  JMiknii.  Voici  ce  qui  le  porta  à  ce 
delfein  ou  à  cette  feinte* 

Ppp  i$ 
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"T — .  Il  s'étoit  embarcaffé  entre  deux  Traités  qu'on  le  preflbit 

Amiéc  ijipJ,    ^^  conclure  :  le  Pape  &  les  Italiens  demandoient  le  réta- 

blifTement  de  Sfi>rce  ^  prêts  à  s'accorder  avec  la  France  s'il 
le  refuibit.  D'un  autre  côté ,  les  Ambàffiideurs  de  France 
s'étoient  avancés  jiifqu'à  céder  la  Bourgogne  ;  il  fem-« 
bloit  que  le  Roi  ne  s  en  fouciât  plus,  difant  hautement  que 
fi  on  vouloit  qu'il  tînt  les  conditions  »  on  lui  en  fit  d'équl^ 
tables. 

:  Ce  difcours  fut  rapporté  à  TEmpereur^  qui  ne  s'en  mit  guéres 
en  peine  ^  parce  cu'il  crut  avoir  trouvé  les.  moyens  de  tenic 
le  Roi  obligé  par  de  bons  otages  qu'il  fe  feroit  donner  en  le 
délivrant  :  ainfi  la  difficulté  ne  confiftoit  félon  lui  qu'à  déter- 
miner  avec  qui  il  lui  convenoit  le  mieux  de  traiter.  LesMi^ 
nifires  Espagnols  étoient  d'avis  que  ce  fiit  avec  les  Italiens.; 
Lanoi  ôcies  Flamans^  ravis  de  voir  réunir  en  la  perfonne  de 
Charles  toute  la  fucceffion  de  lamaiibn  de  Bourgogne  ^  vou^ 
loient  qu'il  conclût  avec  le  RoL 

Les  uns  &  les  autres  foutenoîent  que  leur  fentlment  étoit 
le  meilleur^  pour  rendre  l'Empereur  maître  d'Italie.  Les  Ef- 
pagnols  prétendoient  que  pourvu  qu'il  tînt  le  Roi  en  prifon  > 
ni  Sforce  ^  ni  le  Pape ,  ni  les  Vénitiens  ne  lui  feroietit  pas 
un  grand  obftacle  :  les  Flamans  difoient  au  contraire  que 
pourvu  que  le  Roi  lui  abandonnât  PItalie ,  par  un  bon  traité  , 
elle  ne  lui  feroit  aucune  peine  à  conquérir*. 
.  L'Empereur  Te  détermina  au  dernier  parti ,  ne  pouvant  Ce 
rélbudre  à  rétablir  Sforce  y  par  la  crainte  qu'il  avoit  d'être 
obligé  de  relâcher  Moron  en  même  temps*  Il  craignoit  ca 
rufé  vieillard  ^  oui  remuoit  toute  l'Italie  ^  &  il  aima  mieux 
encore  délivrer  le  Roi  que  lui  ;  mais  auparavant  il  appelkt 
Bourbon  ^^fic  lui  dit  qu'il  avoit  voulu  le  Ëiire  Duc  de.  Milan  ^ 
du  confencement  des  Italiens  >  mais^qu'ils  s'obftinoient  à  con« 
ferver  Sforce  ^  de  cependant  que  malgré  eux  ^  il  lui  donne« 
roit  ce  riche  Duché.  Pour  être  en  état  de  le  iaire^  il  lui  dit 
qu'il  fidloit  délivrer  le  Roi  de  France  :  &  consme  il  ne  le 
pouvoit  qu'en  lui  donnant  fk  fœur  en  mariage  ^  il  lui  ea 
demanda  fon  confentement* 

Le  Duc  l'accorda  fans  -peine  >  &  à  caufe  de  la  nouvelle 
incUnatioA  pour  la  Duchefle  d'Alençon  :  pour  la  cacher  à 
l'Empereur  ,  il  le  pria  feulement  quil  ne  fut  point  préfent 
aux  fiançailles.  L'Empereur  l'envoya  en  Italie  ^  à  la  plaçai 
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de  Pefcaire  >  &  peu  de  jcMirs  après  il  conclut  avec  les  Ambaf-  -- — , 
(adeurs  de  France.  ^"^^  '  5  *^- 

Les  conditions  anêtées  le  1 4  de  Février  furent  >  qu'il  j 
^uroit  amitié  perpétuelle  entre  les  deux  Princes  ;  que  le  Roi 
£îroit  remis  en  lioecté  le  dixième  du  mois  de  Mars  ^  &  rendu 
fur  les  firontieres  de  fes  Etats  ;  eue  le  20  Avril  fuivant  il  con- 
figneroit  à  l'Empereur  le  Duché  de  Bourgogne'^  avec  toutes 
fes  dépendances  ,  affranchi  de  la  fouveraincté  de  France  ; 
qu'au  même  moment  que  le  Roi  feroit  délivré  y  le  Dauphin  & 
le  fécond  fils  de  France  >  ou  le  Dauphin  feul  avec  douze 
dçs  principaux  Seigneurs  du  Royaume  i  qui  font  homméai 
par  le  traité^  pafleroient  en  Efpagne  ^  pour  fervir  dorages; 
que  le  Roi  renonceroit  à  la  fouveraineté  de  Flandres  & 
d'Artois  ^  &  à  fes  droits  fur  Naples  ^  Milan  ^  Géx\e%  6c  quel* 
ques  Places  des  Pays*Bas  y  qui  font  dénommées  ;  que  le 
mariage  du. Roi  avec  Eleonore  ^  fœur  de  l'Empereur,  fe 
feroit  en  France  y  &  que  la  fille  de  cette .  Princefle  &  du 
Roi  de  Portugal  'y  feroit  fiancée  au  Dauphin  y  quand  ils  au- 
roient  l'âge  i  que  le  Roi  abandonneroit  Henri  d  Albret  y  Roi 
de  Navarre^  &  fes  autres  Alliés  j  qu'il  y  auroit  ligue  défenfive 
entre  les  deux  Princes  durant  trois  ans  >  &  que  quand  l'Em* 

f^ereur  pafFeroit  en  Italie  pour  fe  faire  couronner,  le  Roi 
ui  prétetoit  ^  lui  entretiendroit  durant  trois  mois  un  cer- 
tain nombre  de  VaifTeaux  ;  que  le  Roi  rendroit  au  Duc  de 
Bourbon  tous  fes  Etats  &  tous  fes  biens  confisqués  y  fans 
l'obliger  à  retourner  en  Fcance.;  qu'il  accorderoit  l'amniftie 
à  tous  les  François  qui  l'auroîent  fui vi  y  &  con viendroit  avec 
lui  d'arbitres  dans  quaratate  joues  y  pour  jufi;er  des  prétentions 
que  ce  Prince  avoit  fur  la  Provence  ;  qu'ilacquitteroit  l'Em- 
pereur de  cinq  cens  mille  écus  envers  le  Roi  d'Angleterre; 
ai  que  les  deux  Princes  prieroient  le  Pape,  d'affembler  un 
Concile  général  y  pqur  exterminer  les  Héréfies  y  &  unir  les 
Princes  Chrétiens  contre  les  Infidèles.  1 

Le  Roi  fut  obligé  de  jurer  qu'il  retourneroit  en  prifon  ; 
s'il  manquoit  à  l'exécution  de  ces  articles  ;  mais  perfonne  ne 
crut  en  Efpagne  que  des  conditions  fi  iniques  puffenc  être 
accomplies  y  &  Gatinara,  Chancelier  de  l'Empereur,  trouva 
ce  traité  de  toutes  façons  (i  honteux  à  fon  maître  y  qu'il 
refiifa  de  le  ligner  &  de  fceller,  quelqu  ordre  qu'il  en  reçut. 
Depuis  ce  Traité  ^  les  deux  Princes  étoient  fouvent  &  longr 
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»  temps  eniêmble  en  oamculier  6c  eti  public»  Ils  allèrent  en-- 
Année  1 5  iG.     Çq^\^\^  plufieurs  fois  à  la  promenade  >  &  clicz  la  Reine  Eleo- 

nore.  Les  fiançailles  forent  célébrées  avec  la  folemnité  con- 
venable ;  du  relie  le  Roi  demeura  avec  fa  garde  ordinaire  ^ 
jufqu  au  temps  porté  par  le  traité  ^  &  jufqu'à  ce  que  la  rati-^ 
fication  de  la  Régente  fut  arrivée» 

Durant  ce  temps  il  négocioit  avec  le  Pape ,  pour  tâcher 
de  lui  faire  agréer  Bourbon  pour  Duc  de  Mmû,  au  ca& 
que  Sforce  fe  trouvât  coupable ,  ou  qu'il  vint  à  mourir;  ^mais 
le  Pape  ne  voulut  jamais  a  on  Prince  que  fa  révolte  rendoit 
ktéconciliable  avec  le  Roi  >  ôc  sd^folument  dépendant  de 
TËmpereur. 

La  Régente  n  eut  pas  plutôt  appris  la  conclufion  du  traité^ 
quelle  partit  avec  fes  deux  petits**fils  ,  pour  aller  recevoir 
le  RoL  Elle  ne  fut  pas  long-temps  à  fe  déterminer  fur 
l'alternative  qui  lui  étok  donnée  pour  les  otages  :  car  quelque 
tendreffe  qu'elle  eût  pour  Henri  fon  fecond-petit  fils ,  dont 
l'enjouement  faifoit  ion  plaifir  ^  elle  aima  mieux  le  laiffer 
que  les  douze  Seigneurs  qui  faifoient  la  force  du  Royaume» 

A  la  première  nouvelle  de  fon  départ  >  le  Roi  s'avança  à 
Fontarabie«LaRégente  arriva  àBayonne  le  1  e^Mars^  deux  jours 
avant  que  l'échange  fe  dut  faire.  Enfin ,  am  jour  marqué  5  qui 
étoit  le  1 8  de  ce  mois  y  Lautrec  avec  les  deux  Princes  ^  fe 
rendit  fur  le  bord  de  la  rivière  d'Andaïe.  Le  Roi  monta  fur 
une  l^arque  ^  accompagné  de  Lanoi ,  Oc  de  huit  hommes 
armés^  En  même  temps  on  fit  partir  les  dçux  Pirinces  avec 
pareil  iioiid>re  d'hommes» 

On  avoir  affermi  au  milieu  de  la  rivière  une  barque  vuide  ^ 
où  de  part  6c  d'autre  on  devoit  defcendre  en  même  temps. 
Le  Roi  paffa  dans  la  barque  cxx  étoient  les  Princes  ^  fit  en 
même  temps  les  Ptinces  paiferent  daiis  celle  où  éioit  le 
Roi.  Sîtât  qu'il  fut  à  bord^  il  monta  fur  un  dietal  Turc  ^  ôl 
courut  fans  s'arrêter  ji^qu'à  S.  Jean  du  Luâ  >  d'où  il  arriva 
i)tentoc  à  Bay onne  :  il  y  fut  re4^u  par  là  Régente  fa  mère  ^  ôc 
|>ar  toute  la  Cour>  avec  une  pie  qui  6e  peut  s'exprimen 
:  La  première  çhofé  qu'il  y  fît^  fut  d'écrite  de  fa  main  au 
£.oi  d'Angleterre  ^  pour  lui  dotmer  avis  de  &>  délivrance  y 
iqu^il .  eroyx)k  devoir  à  (es  foins  ^  TaiffutaKt  que  dorénavant  il 
jie  feroic  tien  que  par  fes  coîifeiis.  Lanoi  Se  les  autres  Am^ 
i^aâgdeois  de  TEmperettC  ^  eurent  orcke  de  le  faivre  jusqu'à 
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Bayonne ,  pour  lui  ùkt  ratifier  le  Tjcaité  «n  lieu  libre.  Il  dît  ,      ^^ 

2u  il  ne  pouvoit  démembrer  aucune  partie  de  fon  Royaume  «  u  ^  • 

ins  le»  ittats  g^n4»uxj  qui  y  avaient  i^ms  dHmérét  à  le 
cpnferv«rque.|ui.^  qui  n'en  avoir  que  lufufruir:  il  ajouta 
qu'il  falk>itlçs(vo|r<pncore  plus  partk^uliâpement  les  femimens 
.de  fes  fttjets  de  Bpurgpgoe  ;  qu'il  tiendroit  au  plutâc  les 
AfTemblée^  n^celTaires  pour  çeia^  ôc  feroit  fçavoir  la  répon- 
fe  à  l'Empereur. 

Il  alla  a  Cognac  ^  01^  il  demtsura  quelque  temps  :  il  y  trouva 
4es  EnypyÀ  4^  P^pe  ^  dçs  V^aitiens,  qui  yenoieoc  le  ré- 
jouir 4e  (a  iibaté.'  Ceu^c  du  f^fcs^oiet^  ardre  >  s'ils  trou- 
voient  le  Roi  en  dputp  de  ce  qu'il  feroic  $  de  lui  inûnuer 
les  moyens  de  revenir  contre  ion  Traita  i  que  s'il  y  étoit 
difpofé  de  lui-même^  d'écouter  ce  qu'on  leur  dîroir.  Les  V^ 
nitiens  avoiept  dpQn4  une  pareiHe  inftruâioo  à  leurs  Mioi« 
ftres  v^vec  ceflie.  ^MT^^e^ee  %  q«  ils  ;  dévoient  parler  plus 
franchement      ,  r 

Ils  n'euc9W  pas  peine  à  découvrir  les  jCentimens  du  Roi; 
ii  fe  plaignit  hautement  de  Tinhumaaité  de  TEmpeieur ,  6c 
déçlan  quç  Ifl  ffirme/it  4L<iqu^  pn  Ta  volt  forcé  dans  &  prifca 
xie  PRHVoIf  r^^re  ^elsii  qu'il  tv»oit  fût  k  Ib^  jSacre  >  de  ne 
Izm^  xi€)9  jtUj^^r  dj^  fa  Coflroan^  ;  qu'il  l'avait  bien,  dit  à 
î'Ew^pwir^  fie  ^Iji  s'(étontjpit  que  jCc  Piince ,  après  la  dér 
claratipn  qu';l  lujÇi^yoijt  (ai(te«  t»i  eut  impofé  des  conditions 
non-&uiQ$i)e^  inîqiiep  $  mitis iowQfliblos^.Il  propoCa  enfuîte 
aux  Mifii^^  du ^Po|}e  fyi  dds  Icejiioeofi >.u8kc Jdgv&y  qui.aur 
toit  pçur  fonderait  \à  déllytiflcQ  de  fes  deuk  jen&a^  ^  ;& 
Texpulfion  çjes  Efoig^els;  bots  d'Itafie  ,  teif  rayant  déclaré' 
qu'il  ne  vpvilctit  pluj  ri^in  pjrétetndre  fur  k  Bmé  de  Milan  ^ 
maîs^ulen^çt.y  mmteniriSfpicet.       :' 

Laaot  vint  1«  tr^verji  iQpgiiac^de  la  part  de  TEmpeteur  ^ 
pour  £^voir  (a  detnjiere  réfoluàon  fur  l'exécution  (du.Tràitd 
Il  avoit  tenu^  pipucia  fbcme^  une  Afiemblée  de  Métables^ 

aui  li^i  avpient  répondu  qu'il  jn'étoi^  pas  en  fon  pouvoir  •  de 
émeu^biror:  fon  Rpygivn^i^lAi |£filats  de  Bourgogne avqiens 
déclaré  9H'ii^.aeviCN4lpiQM:{»i4lJe  une dominatioa 

^^^.^gefi^^C  le  KOi  H^^ovoities  ^  contraii&dre.  Il  fit  cette 
répo^,î  b^oj;,,(fe  «)«\|ta  cew^dant  qi^  fi  TEmpcreur 
vouloit  iecQutenAè£f4l^'idsuK  miuions  d'or#  ^û  lieu  de  la 
Bourgogne  ^  il  étpit  pjé(  d'accomplir  le  refte  du  Traité.     ^ 


l 
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Pendant  que  ces  chofes  fe  négocîoîent ,  Antoine  de  Levé 
Aimée  j  j  1  tf .     p^efl-QÎ j  tellement  le  Château  de  MUan ,  que  Sforce  fut  obligé 

de  déclarer  au  Pape  &  aux  Vénitiens ,  que  s'il  n'étoit  prom^ 
ptement  fecouru  ,  il  feroit  contraint  de  fc  rendre;  GVft  ce 
qui  obligea  ces  deux  Puiflances  à  prefler  leur  accord  avec 
la  France  ^  £c  l'Empereur  ayant  détendu  aux  Efpagnols  d'al« 
1er.  plaider  à  Rome  >  ce  fut  une  nouvelle  raifon  qui  aigrit  le 
Pape  contre  lui  ;  mais  le  Roi  ne  leur  difEmula  point  qu'il  ao- 
tendoit  encore  une  réponfe  de  Charles. 

C'eft  une  chofe  étrange  qu^l  n  eut  pas  préva  ceHe  dé 
François ,  quoique  fon  Confeu  d'Efpagne  lui  eût  fouvent  r^ 
pr éfenté  que  ce  Traité ,  qu'il  croyoït  fi  avantageux ,  n'étott 
qu'une  illufîon.  Il  s'opiniâtra  à  vouloir  abfolument  la  Bour- 
gogne ^  &  entra  dans  un  tel  déjpit  de  s'être  abufé  ^  que 
pour  la  première  fois  |  il  facrifia  Km  intérêt  à  h  vengeance» 
il  envoya  Moncade  ^  pour  donner  au  Pape  la  Carte  blanche^ 
avec  ordre  pourtant  de  pafler  en  France  ,  pour  fçavoir  fi 
Lanoi  perdoit  toute  efpérance  d'avoir  la  Bourgogne. 

Sitôt  qu'il  eut  appris  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  efpérer  ^  ii 
aUa  fake  &  commi(fion« envers  le  Pape,  qu-il  trouva  réfoluà 
conclure  avec  la  France.  Une  lettre  de  Levé  ihteixreptée 
lui  avoit  perfuadé  que  les  alËiires  des  impériaux  étoient  &ns 
reffource.  Âinfi  Lanoi  eut  le  déplaifir  d  entendre  publier  la 
Ligue  entre  le  Pape  y  le  Roi  &  les  Vénitiens  ,  à  condidon 
de  conferver  Sforce  >  6c  de  délivrer  tes  énfans  de  France^, 
-avec  une  ran<;on  ,cdoat  le^Roi  d'Angleterre  feroit  Farbitre. 
François  ne  fe  féferva  en^  Italie  que  Gènes  êc  le  Côinté 
'd'Âft^  ancien  patrinroine  defes^  ancêtres.  Il'devoitailderla 
Ligue  d'hommes  &  d'argent ,  &  le  Royaume  de  IsTaple» 
devoit  demeurer  à  la  difpofiiion  du  Pape  ^  avec  quelque» 
réferves  pour  le  Roi  d'Angleterre  >' 6c 'pour  le  cardinal 
de  Volfei.  En  même  temps  on  (bngëà  à  £ure  leVér  le  Ség9 
du  Château  de  Milan  ^  &  à  repi^éndref  b  vitte^  ,  .. 

Les  Peuples  y  accablés  d'éxaàions^^  étofènt  difpofifs  à  s'ai- 
der y  &  Moncade  n'avoit:  pas  calmé  les  Soldat»^ ,  oour  le 
pett  d'argent  qtfîli avoit  diftribué  aiw  Troupe»,  mais  il falloît 
afer  de  diligence,  âc  les  Confédérés  alloiehrléntemeat.  Ils 
fiirent  affea  long-temps  à- ratifier  l'accord  y  &  le  Roi  êû  •atten- 
dant ne  voulut  rien  faire.  Le  Dttc<  d^^rbin  «  nommé  àétiéxû 
parleiVenuiens,  ne  voulut  poiia-  as'âiiçer  quli  neut  as 

moin& 
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moins  cinq  mille  Suiffes,  de  ceux  que  le  Pape  faîfoît  lever*  — r — ,     '  '    " 
Ces  levées  forent  traverfées  par  les  Miniftres  du  Roi  ^  qui    ^"^^^  '^^^* 
crurent  qu  elles  fe  faifoient  pour  TEmperciur  ,  car  le  Pape 
cachoît  fon  nom ,  appréhendant  que  le  Roi  ne  le  crût  trop 
engagé ,  &  négligeât  de  le  fatisfaire. 

Durant  ces  retardemens ,  Poccafion  de  reprendre  Milan 
échapa.  Le  Peuple  ne  pouvant  plus  fouffrir  les  violences  des 
Efpagnols,  fit  un  nouvel  effort  pour  s'en  affranchir  ,  mais 
deftitué  de  fecours ,  il  fuccomba  &  fot  défarmé.  Ceux  de 
Lodi  réunirent  mieux  dans  le  deffein  de  fe  rendre  zvtx  Con- 
fédérés. Le  Duc  d'Urbin  &  Guichardin  PHiftorien  ,  qui 
commandoient  lès  troup'es  Eccléfiaftiquçs  >  fe  trouvèrent  a 
propos  devant  cette  Place ,  où  ils  furent  reçus  fans  difficulté. 
Enfin  le  Duc  d'Urbin,  après  beaucoup  de  délais ,  fe  réfolut 
d'attaquer  Milan  par  les  Fauxbourgs  :  il  fut  prévenu  par  le 
Duc  de  Bourbon  >  qui  fe  jetta  dans  la  Place  avec  huit  cens 
fantaflins  Efpagnols. 

Ce  Prince ,  après  avoir  quitté  la  Cour  de  TEmpcreur ,  s'é- 
toit  Jong-temps  amufé  à  Barcelonne^  &  le  Roi  avoit  promis 
que  fcs  Galères  empicheroient  fon  pafTage.  La  Ligue  fit  de 
grandes  plaintes  de  ce  qu'il  n'avoit  point  tenu  parole.  On 
difoit  hautement  qu'il  avoit  un  grana  cœur  ^  &  des  penfées 
dignes  de  lui  ^  mais  que  les  plaifirs  lui  faifoient  fouvent  né« 
'  gliger  les  af&ires  y  qui  périflbient  faute  d'être  preffées. 

L'arrivée  de  Bourbon  empêcha  le  fuccès  de  l'attaque  que 
méditoit  le  Duc  d'Urbin  ;  U  fit  une  féconde  tentative^  qui 
lui  réuflît  aufli  peu  ;  &  cependant  Sforce  qui  n'avoit  plus 
dans  le  Château  que  pour  un  jour  de  vivres  y  fot  contraint 
de  capituler.  U  n'y  avoit  guéres  d'apparence  qu'il  dût  faire 
un  Traitéfupportable^dans  Pextrémité  où  fes  affaires  étoient 
réduites  y  mais  Philippe  Salo  >. qu'il  envoya  pour  traiter  ^  ayant 
reconnu  que  les  Impériaux  craignoient  les  Confédérés  y  fit 
une  capitulation  affez  raifonnable.  Il  conferva  fon  maître 
dans  le  Château  de  Crémone  y  qui  tenoit  pour  lui.  On  lui 
donna  de  l'argent  pour  entretenir  fes  troupes^  &  Côme  pour 
fa  retraite ,  jufqu  à  ce  que  fon  procès  foc  achevé.  U  fut  auflî 
convenu  que  ce  Traité  ne  pourroit  préjudicier  aux  droits  de 
fa  i&mille  for  le  Duché  de  Milan.  Cet  accord,  fut  fait  le  23. 
Juillet. 

Sforce  fe  prépara  à  aller  à  Côme^  mais  il  vouloir  y  être 
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le  maître.  Les  Efpagnols  n*ayant  pas  voulu  en  retirer  leur 
Année  15 1€.    g^^^ç^^  ^  {{  fe  retira  à  Lodi ,  où  il  ratifia  la  Ligue.  Tout 

le  monde  fut  étonné  de  la  joie  que  témoigna  le  Duc  d'Urbin^ 
de  la  reddition  du  Château.  Il  éxagéroit  le  danger  qu'il  y 
auroit  à  recourir  une  Place  (ibien  afliégée^  quoique  d'autres 
plus  réfolus  ne  trouvalTent  pas  l'affaire  û  difficile.  Il  témoigna 
qu'il  vouloit  bloquer  Milan,  6c  en  attendant  les  SuifTeSj  il 
envoya  quelques  troupes  mettre  le  fiége  devant  la  ville  de 
Crémone  :  s'il  agifToit  mollement  y  le  Roi  de  fon  côté  ne  fe 
preflbit  pas.  U  efpéroit  retirer  fes  enfans  des  makis  des  Efpa« 
gnols  j  plutôt  par  un  accord  que  par  force. 

Le  Pape  découragé  lui  faifoit  ofirir  le  Duché  de  Milan , 
s'il  envoyoit  une  Armée  contre  le  Royaume  de  Naples.  Le 
Roi  demandoit  une  permiflion  de  lever  une  Décime  fur  le 
Clergé  de  France  ;  pendant  qu'on  traitoit  ces  chofes ,  rien 
ne  s'avançoit.  U  vint  pourtant  à  la  fin  au  Duc  d'Urbin  y  treize 
mille  Suifies ,  que  François  lui  envoyoit.  Il  n'attaqua  pas  pour 
cela  Milan  ^  aifée  à  prendre  cependant  à  caufe  que  la  garnifon 
étoit  affciblie,  £c  il  mena  toutes  les  troupes  au  fiége  de  Cré* 
mone ,  qui  jufques-là  alloit  fort  mal.  * 

Cependant  l'Armée  navale  de  France  ^  commandée  par 
Pierre  de  Navarre  ^  prit  Savone  ^  &  fe  rendit  maitrefTe  de 
toute  la  rivière  du  ronent  ;  puis  s'étant  jointe  à  celle  des 
Vénitiens  ôc  à  celle  du  Pape  1  elle  ferma  fi  bien  par  mer 
l'entrée  de  Gènes  ,  que  quatre  mille  hommes  avancés  par 
terre  l'eufTent  réduite  >  mais  le  Duc  d'Urbin  ne  fongeoit  qu  au 
fiége  de  Crémone  y  qui  en  effet  fut  contrainte  de  fe  rendre. 

En  ce  même  temps  ^  le  Pape  fe  trouva  dans  un  extrême 
embarras  >  par  la  trahifon  des  Colonnes.  Ils  étoient  attachés 
à  l'Empereur  ,  ôc  l'aîné  de  cette  maifon  étoit  Connétable 
héréditaire  de  Naples.  Les  Miniflres  de  ce  Prince  fouleve- 
rent  cette  puiffante  maifon  contre  le  Pape  y  qui  fe  trouva  le 
plus  fort  y  mais  qui  ne  put  fe  garantir  de  la  furprife.  Veipa- 
iien  Colonne  y  qui  étoit  le  plus  agréable  de  tous  les  hommes  > 
&'qui  paroifToit  le  plus  fîncere  ,  fçut  fi  bien  perfuader  le 
Pape  y  de  fes  bonnes  intentions  pour  fon  fervice  y  qu'il  lui 
fît  congédier  fes  troupes. 

Lorfque  les  Colonnes  le  virent  dans  une  pleine  fêcurité^ 
ils  occupèrent  tous  les  paffages^  ôc  ayant  empêché  par  ces 
moyens  qu'il  ne  vînt  à  Rome  aucune  nouvelle  >  ils  y  arrive- 
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ïcnt  durant  la  nuit ,  avec  fix  mille  hommes ,  qui  fe  faîfîrcnt 

de  trois  portes  ,  &  entrèrent  dans  la  ville ,  conduits  par  les    ^^^^  ^^^^' 

Agiens  de  PEmpereur ,  &  par  le  Cardinal  Pompée  Colonne. 

Le  Pape  étonné  ne  vit  d'abord  autre  chofq  a  faire  que  de 
s'aiTeoir  dans  le  fiége  de  S.  Pierre  ,  avec  fes  habits  Pontifi- 
caux f  pour  y  attendre  la  mort  ,  &  eut  peine  à  fe  rendre  à 
la  prière  des  Cardinaux  ^  qui  le  preifoient  de  fe  retirer  au 
Château  S.  Ange.  Dans  cette  conjonfture  ,  il  fut  aifé  à 
Moncade  d'obtenir  de  lui  une  trèvç,  en  Tobligeant  de  rap- 
peller  fes  Armées  de  terre  ^  die  mer ,  &  de  pardonner  aux 
Colonnes. 

Les  afiaires  de  l'Empereur  ne  laiiToient  pas  d'être  en  mau-* 
vais  état;  les  troupes  qui  manquoîent  d argent ,  pouflbîent 
à  bout  la  patience. des  Peuples  par  d'horribles  inhumanités; 
ainfî  il  pretôit  Torelile  aux  proponUons  de  paix  que  faifoit  le 
Koi  d'Angleterre  >  mtûs  cependant  il  équipoit  une  grande 
flotte ,  que  Lanoi  dev<^  commander  ,  &  avec  fon  fecret 
9VCU  Fronfberg  levoit  quatorze  mille  Allemands  :  celui-ci  di- 
(bit  qu'il  alloit  fecourir  fon  fils  y  bloqué  dans  Milan  ;  le  Roi 
d'Angleterre  fe  laifibit  amufer  par  des  négociations  ;  &  Fran- 
çois f  qui  fe  flatoit  de  l'efpérance  d'un  accord  ^  ne  fongeolt  qu'à 
fe  divf  rtir. 

Le  Sultan  Soliman  ^  Empereur  des  Turcs ,  ne  fut  point 
fimple  fpeâateur  des.divifions  des  Chrétiens^  fans  en  pro« 
fiter  :  ,il  trouva  dans  celles  qui  troubloient  en  paniculier  la 
Hongrie  >  une  belle  occafion  de  partager  ce  Royaume.  Le 
)eune  Roi  Louis  avoit  péri  dans  une  révolte  ^  où  la  fleur  de 
la  Noblefle  fut  tuée  ^  6c  enfuite  le  plat  pays  ravagé  par  les 
Turcs.  Pour  comble  de  malheur ,  les  Hongrois  îe  partagè- 
rent dans  Téleûion  qu'il  leur  fallut  faire  d'un  Roi. 

Ferdinand ,  firere  de  l'Empereur  ,  qui  prétendoit  avoir 
droit  fur  le  Royaume  du  côte  d'Anne  fa  femme  ,  forar  du 
dernier  Roi  y  lut  reconnu  par  une  partie  de  la  Noblefle  ,  ôç 
Jean  de  Zapol^  Vaivode  de  Tranfilvanie  y  élu  p^r  l'autre  , 
fut  obligé  par  fa  foiblefle  à  fe  mettre  fous  la  proteâion  du 
Turc  ;  ainu  ce  malheureux  Rpyaume  fe  vit  en  même  temps 
déchiré  par  deux  puifiantes  faâàons^  &  en  proie  à  lennemi 
commun. 

Le  Pape  ne  f^avoit  que  faire  parmi  tant  de  défordres ,  tantôt 
Ultti  prenoit  envie  d'aller  trouver  tous  les  Princes  Chrétiens  ^ 

Qqq  ij 
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*■  pour  les  liguer  contre  les  Turcs  ;  tantôt  il  délibétok  de 
Aiincc  iji^.     ç^  jçj^gj.  gj^jjç  lç3  i^jjg  jg  TEmpereur  ,  &  puis  entrant  en 

défiance  d'un  Prince  qui  conduîioit  fes  affaires  avec  une  fi 
profonde  diflimulation ,  il.  demeuroit  irréfolu. 

Les  Colonnes^  qui  fe  fentoîent  foutenus  ,  rinquîétoîent 
dans  le  cœur  de  fon  pays  ,  6c  remportoient  fur  lui  divers* 
avantages.  Il  y  avoit  peu  de  reffource  dans  les  forces  des 
Confédérés  :  le  Marquis  de  Saluces  ,  qui  commandoit  TAr-* 
mée  de  France,  n'avoir  que  très-peu  de  troupes.  Le  Duc 
d'Urbîn ,  Général  des.  Vénitiens ,  haïflbit  autant  les  Médicîs 
que  le  Pape  qui  n'avoît  fongé  qu  a  le  dépouiller  :  &  il  ne  fuivoic 
aucun  deifein.  Il  commençoit  à  bloquer  Milan  ,  ôc  puis  il 
quittoît  cette  cntreprîfe ,  fous  prétexte  de  s'oppofeï  aux  Air 
lemands  y  oui  s'avançoient  vers  Mantoue. 

Les  choies  allèrent  aînfi  jufques  ve^s  la  fin  de  Novembre  ^ 
Ce  rien  n'empêcha  les  Allemands  de  joindre  le  Duc  do 
Bourbon  dans  le  Milanez.  U  venoit  de  délivrer  Moron  , 
condamné  à  perdre  la  tète  j  6c  qui  s'étoit  racheté  de  vingt 
mille  Ducats.  Cet  habile  courtifan  fçut  fi  bien  s'infinuec 
auprès  du  Duc  de  Bourbon^  qu'il  devint  premièrement  fon 
confeiller  le  plus  afEdé,  &  enfuite  Ton  gouverneur  abfoju. 

Le  Duc  étoit  alors  recherché  des  deux  côtés  ;  TËmpefieur 
fembloit  vouloir  lui  donner  le  Duché  de  Milan  ^  6c  le  Roi 
ne  vouloir  point  confentir  à  une  trêve  ,  que  TEmpereUr  of- 
froît  aux  Confédérés  ,  fi  Bourbon  n'y  entroit.  Il  y  envoya 
fécrettement  un  des  aun)ôniers  de  fa  mère  5  pour  négocier 
avec  lui  ^  mais  Moron  lui  repréfétit^  ^ue  céS'  deux  Princes 
.  le  jôuoient  également;  que  la  France  le  traiteroit  toujours 
de  rebelle,  6c  que  la  mère  du  Roi  neconfentiroit  jamais 
à  lui  rendre  les  terres  dont  elle  l'avoit  dépouillé  ;  qu  il  y 
aVoit  à  fa  vérité  de  plus:  belles  apparences  y  maïs  pas  plus  de 
folidité  dans  les  oftrés  de  l'Empereur  y  pûifqù'en  faifaM  fém-« 
blant  de  le  vouloir  faire  Duc  de  Milan  ,  il  Tempêchoit  en 
effet  d'entrer  le  plus  fort  dans  aucune  Place  :  bien  plus  >  il 
le  laifibit  fans  argent ,  contraint ,  pour  en  avoir ,  de  faire  des 
vexations  infupportables  y  fie  expofé  à  la  fureur  de  la  )[>opu^. 
kce  accablée ,  ou  du  foldat  mutiné. 

Sur  cela  il  lui  ouvrit  un  moyen ,  qu'il  dîfoit  être  le  feul  pour 
afiurer  fa  fortune  ,  c'étoît  de  gagner  fps  troupes  6c  les  Alle- 
mands p  pour  fe  rendre  maître  de  Naples  ;  où  il  ne  trouve-^ 


Rome.  Alors  le  Pape  perdit  tout^^riàit  courage ^i  Ac  dpiina 
fbixante*  mille  écu^^'à<LaQoi(|  païkr  javxiiir  une^trj^veiidç  im^ 
AiDisyiniaîscek  np^'alliiroit  p9b;xoa[Uxe  Boiubon ,  qui  avoit 
£a^ds{ibdns  partkuil|ers:pôc ioiài»»  tes  forces  ^d$ii'£ippet(ttc 
fous  fon  coibaïahdement.     •  ,       »  !  .  \  .  ^' .   :  ' 

Soa  armée  écoft'de  hente-à  Quarante  miild  hpmmâs  bietl 
aguerrîsl  Les  Allemands  y  qiâ  ^ilâvotent  io|t£hié  rqu-Mnlduicàt 
par  tête  ènlleurlpays  ^  âc.deuKnuii:oistoUt:auIpiliu(:eo!ltt 
ne: laiifoîepe;pas  de  sepgagetidans.l^.p^fi;TqiftS>l:êl^ 
du  piikgç/  Bourbon  qui  iavoi^  ^puifé  toatsbei:qtt'it  pouvoît 
avoûid  argent  ^  ou  fur  fôn  crédit  ifioji  .par  violence  ^  li^vc 
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Ttoît  nulle: réffftance  ^  .&  oit  toute  ritaliplfçrbiti.ritYfeL' ode:  le;  ■     . 
maintenir^ ,  pour  fe  déiîyrct. du  ^odg.des.Efpagnols.  /On  iUt  j    .  ™     ^  ^ ^   . 

?ue  le  Duc,  défefpéré  du  mauvais  état  de  fes: affiiiresr>  préti^> 
oteiHe  à'  fer  difcdurs  y  Ce  !qoi!.aUa;  joindre  ie$;AUe^S^ 
dans  ce^defieinrlls  /étt>!eàttdaftfiJé  Sla^adtîoii^  è^eç  Î^S^iji: 
defè  Prendre  inpîtres  de  Plaifance^  msist?lo\Dtidi4>U)^V>j^f(^ 
dans  le  pays  ^  avec  le  Marquis  de  iSaluces^. qui  avait  jptt^:du^ 
monde  dans  la  ville  ^'  de -forte  qitefiourbofik  voyant  fi  bien, 
pourvue,  n'oÊi  TattaquecU  \..  ^-'-ji  :.,i  l'u  ,;.  r-;  ii,..  ^^  ^.  '^j  .- 
c  Cependant  le^  Pope;  âc'  Lano^  œêloient  aïoJliégdcii^fioiIfl^i 
de  continuelles '^tvepnièsL  ruafa£ranti7e/iI^'C.QQ)tp;d0i 
Vaudemont,  de  laihaifbH'de  Lonraine^quic^ofifinijandoiijles^» 
troupes  du  Pape,  s'empara  des  terres» des  GoloÂineSidCtentra'^ 
dans  le  Royaume  deiMaples*  Ses  progirès^ftweotiBtrâté&pajS 
une  t«ève«  Qaeique  itemps.  apurés^  le :<¥ toêtQiatti^^aiiFj:Kiîct) 
non , "^ace  forte  dans.l0s;ten:€S  de  cflEglife^.  l^ei^ape/ptco?) 
vpÂt  I  {'oooo  icusy'ponr.avoic  mie:tièmldcdcrti^i$  î(oss  |>QWt 
kii  6c  les  'Vénitiens,  t'endant  qu^l'ôn  en  portott  l^tvis- à; 
Venife:,  &  qa'xin  attendoit leconfenteœentdii  Séâat ,  :Rence 
de  Ceri ,  un  xies  Généraux  des  troupe^  E^i^fioniqués ,  M%j 
lever  le .ijége';au' Vicéroi.:  .;.:.  cj»  *u-j  v.'.'-nirrj  :l  /-j-^^lir- 
Le  Pape,  ravi  de  ce  fuccès  >  réfcdiit).^ec:XSuU}ap<nei;-die^ 
Langéy:,:Oâkier  général  de dîAj^m^  de  Fhittcê >  aa^iacjQer 
le  Royaume  deiNaples.  Salernéfe»tévo|tâ.j)  RéncejdOiCerii 
prit  Aquik;,  6c  quelques  autres  tÈkcês  de  rAbrutzéô^aplcA 
mapquoit  ufeiivivf  esv^âc;^  FiaDqcttS*:av61t  ^urdiiiiitgeQ^qvdi 
avoit  proioiisrfucia  tfmeqiie  koRapêivûitj^aQtoni^:^)fioiUt 
ceiRoyautne  était  en  plénl;  mais  IR^^^^  Gtrl  îuus^gé $ 
faute  G  argent,  d  abandonner  rentieprîfe ,'  fit  jdé  fe  re^ircK^ 
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'•  -  :    avoit  abandonné  jufqu à  fa  yaiflello  d'argent,  &  fit  marchct 

Année  1517.    l'armée  vers  la  Tofcane-^  dans  le  deflein  de  piller  ou  Florence 

ou  Ron<e  même. 

Le  Papc^  cependant  ne  bcaîfi;noitrïen  ^  les  aâes  d'bqftUité; 
avoieM  ôeSé  aU  bôté  de  Naple^^  âc  le  Viceroi  étdit  venu  à 
Rome ,  ée  qui  ravoir  tdiiement  confii^mé  >  qu'il  congédia 
toutes  fes  troupes  y  à  la  réferve  de  deux  cens  chevaux  ,  & 
de  deux  mille'  hommes  de  pied.  Sur  la  nouvelle  de  la  trêve, 
le  Duc  d^Urbin  avoir  fait  repafler  le  Pô  ajux  troupes  Yéni- 
r  (  ;  tiennes  ^  &  TErat  Eccléfiafiic^  ief ok  demeuré  fans  défenfe , 
fi  Guichardin  neûc  perfuadé  au  Marquis. de  Sàluces^. de  le 
garder  avec  le  peu  de  troupes  qu'il  avoir» 
'  Ce  fut  en  vain  qu'on  figmfialatràve  ao  Duc  de  Bourbon , 
ôc  qu'on  lui  pi?omit  de  largent  pour  céder  leshoâilités  qu'il 
ëxèt^oi t  ^ndarif  *  foni  Voyage;  II;  éroît  R  peu  maître  de  fe& 
fo^ldâts  I  que  les  GentikhoHHnes  queiltti  .envoya  Langey  pu-, 
rent'  k  peine  ^  l^aborder;  Lanoî  vînt  en  peffçnne  à  Boulogne  > 
pout  s'aboucher  avec  lui  -y  mais  le  Duc  manqua  au  rendez*- 
vous  qu'il  hii  avoir  donné  >  6c  quoiqu'il  promit  au  Pape 
d'accepter  la  >  trèvô  ^  i\  conutuia-ia  marche  y  prefTé  par  la 
mifere«  6c  entraîné  par  fes  foldats  avides  du  pilià^  ^  il  ne 
girdwtpliwatemiA^    1     :  ^  ; 

*  Il  ny  avoir  d'ef{)éranc'e  qu'au  Duic  d'Urbin^  6c  Guichardin 
fit  tdutce^u'ilipuc  pour  obliger  le  Pape  à  lui  donner  fatis-> 
feâipn  -y  il  le  trouva  implacable  >  6c  le  Duc  irrhé^  au  lieu  de 
dev^rfoerJ^rbon^  qitil  eftt  pu  arrêter  érant  maître  du^pays  > 
fe- CQtitentoic  dele  fiiWrè  en  ququer  Bourbon:  alloit  droit 
à  Florence  )  iuf  lavis  iqu'il  eur  qikela  ville  s'étoit  révoltée 
contre  ies^  Médicis  y  à  qui  le  Pape  la  voit  de  nouveau  foumife. 
La' rélblution  que  prirent  ks  Florentins  de  fecouer  le 
joug  ;  fit  e(pérer  au  Duc  de  pourbon  >  qpi'att  ntilieu:.de  ces 
dtviliofls  il  pourroit  furprendre  la  ville  9 :|)Dnr la. donner  au 
filage  ;  mais  Langey  >  averti  de:FeAtrepn&>  cn?dâhniii;a¥is 
au  Marquis  de  Saluées  y  6c  lui  marqua  un  chemin  par  lequel 
il  pouvoir  prévenir  les  Impériaux.  Le^Marquîs  obligea  le 
Dued'lXrbin  à  le  joindre  à  lui  5  &  il$  arrivèrent  t(ms  deux  aiut 
envkbns  de  Florence^longi^temps  avantlePucdeBourbom 
Ce^Frihce^  défe^^ré  d'avbir  manqué  foncoup,  né  trouva 
aucun  nioyen  de  confoler  fes  fbldats ,  qu  en  leur  propbfarit 
le  pillage  de  Rome.  Cette  propofition  fut  fuivie  des  cris  de 
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joîe  de  toiit€  larmëe  ,  principalement  du.  ^orps.^de&  ^ile--T — 7 — ^— -^ 
œands  que  Fronflberg ,  Luthérien  détcrjninép  avoit  Gompoîë  '  ^^"  ^  '^^^'^^ 
de  gens  de  fa  feôe. 

Langey  partit  en  même  tempSj  pou^  avertir  le  Pape  de  ce 
deflein  ^  &  ne  put  jamais  Témouvoir^  pejrfuadé  qu'U.étoit 
que  la  trêve  le  mettoit  en  fureté  ;  jamais  B^ence  de  Ççri  ne 

Îmt  obtenir  de  lui  qu'il  levât  des  troupes  1  jufqu'à  ce  <]uUl 
çut  que  Bourbon  marchoit  fans  artillerie  ^  fans  bagage  y 
avec  une  telle  diligence  j  qu'il  arrivoit  toujours  plutôt  qu'op 
ne  lattendoit  :  il  ne  refta  plus  au  Pape  autre  chofe  à  faire 
que  de  fe  renfermer  au  Château  S.  Ange  y  &l  Rencç  de  Ceri  ^ 
aidé  de  Langey^  leva  à  la  hâte  deux  mille  hommes  de  mé- 
chantes troupes  y  pour  défendre  la  ville ,  en  attendant  le  fe« 
cours  des  Confédérés  :  il  fe  tenoit  fi  afiuré  de  gagner  le  temps 
néceifaire^  qu'il  ne  voulut  pas  même  qu'on  rompît  les  ponts  ^ 
6c  cependant  le  Duc  de  Bourbon  étant  arrivé  près  de  Rome  ^ 
le  s  Mai>  fit  fommer  le  Pape  de  lui  donner  pafTage  dans  la 
ville  pour  aller  au  Royaume  de  Naples. 

Le  lendemain  un  cas  imprévu  l'obligea  de  donner  Taflauté 
Un  enfeigne  de  la  garnifon  fe  voulut  fauver  par  la  brèche , 
&  ayant  dans  fa  fuite  rencontré  }es  ennemis  ^  il  retourna  fur 
fes  pas,  il  fut  fuivij  la  brèche  fut  découverte,  &  le  Duc  de 
Bourbon ,  réfolu  de  forcer  la  ville  par  cet  endroit ,  marcha  , 
à  la  tête  des  fiens:  il  fut  jette  par  terre  à  la  première  arque- 
bufade ,  &  expira  ;  le  Prince  d'Orange  qui  étoit  près  de  lui  fit 
couvrir  fon  corps ,  pour  ne  point  retarder  l'ardeur  <l€S  foldats* 
Sa  trahifon  efface  toutes  fes  vertus,  6c  Eut  qu'on  plaint  moins 
fes  malheurs. 

Le  Pape  qui  étoit  réfolu  de  fe  fauver  du  Château  faint 
Ange ,  commença  à  refpirer  quand  il  fçut  la  mort  de  Bour- 
bon ,  mais  fes  affaires  n  en  allèrent  pas  mieux.  Philibert  de 
Châlon ,  Prince  d'Orange ,  prit  le  commandement  des  trott- 
pes,  6c  le  jour  même  la  ville- fut  forcée  ,  il  n'y  eut  cruauté 
ni  infplence  que  n'éxerçaifent  les  Allemands  6c  les  Ëfpa* 
gnols ,  auffi  emportés  qu'eux ,  jufqu  à  trainer  par  les  rues  les 
Prélats  6c  les  Cardinaux,  même  ceux  de  leur  Nation,  revê- 
tus de  leurs  habits  de  cérémonie,  pour  plus  grande  dérifion* 

La  perte  caufée  par  le  j>illage  fut  ineftimable  ,  6c  il  n'y 
eut  maux  que  Rome  qç  (ouvrît,  à  la  réferve  de  l'incendie. 
U  vint  du  fecours  de  Florence,  ms^s  trop  tard  j  la  ville  étok 
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■      .  ■     -'  ;d^)a  prife/L'Atmécdes  Confédér^^  s'avan<joit,  &  le  Duc 
Ail    e  1 J27.    ^^Ujijjn  avoit  ordre  des  Vénitiens  de  tout  hazarder  pour  dé- 
gager le  Pape^  il  n'en  fît  pas  davantage  pour  cela  ^  &  fe  fet- 
;nant  trop  loible^  il  fe  retira  ^  fans  même  vouloir  écouter  le 
'ape>  qui  le  prîoiï  d attendte  quelques  jourt  pour  lui  dor^ 
ner  le  moyéri  de  capituler.  Ainfi  une  Armée  de  plus  de 
15000  hommes  de  pied  demeura  inutile. 

Le  Vicerôi  vint  à  Rome  à  la  prière  du  Pape,  &  croyant 
avoir  le  commandement ,  il  trouva  le  Prince  d'Orange  déjà 
établi  par  les  foldats.  mais  fanis  autorité.  On  ne  pouvoir  les 
•arrachée  du  pillage ,  k  le  Pape  refta  Dlufieùrs  joues  au  Ch^ 
teau  S.*  Ange  en  grande  frayeur.  Quelle  horreur  pour  lui 
d'être  expofé  à  la  fureur  des  Allemands  !  Enfin  il  fit  fon 
accord:  Rence  de  Ceri  &  Langey capitulèrent  aufli^  &  for- 
tlrent  avec  armes  6c  bagage ,  mais  on  impofa  au  Pape  de  dures 
conditions. 

•  Ce  fut  de  .payer  des  fommes  inimenfes  à  divers  termes 
fort  courts ,  &  de  rendre  le  Château  S.  Ange ,  la  Forterefle 
d'Ofiie  y  &  plufieurs  autres  Places  pour  fureté  à  fes  ennemis» 
Il  devoir  demeurer  prifonnier  au  Château  S.  Ange  jufqu'aa 
premier  payement  ^  &  après  être  tranfporté  à  Gaéte  ou  à 
Naples  ^  pour  y  attendre  la  réfolution  de  TEmpereur.  Le  Pape 
^n*ayarit  pu  trouver  l'argent  qu'il  avoit  promis  ,  il  demeura 
au  Château  S.  A  tige  y  à  h  garde  du  tnême  Éfpagnol  qui 
avoit  gardé  François  dans  fa  prifon.  Les  foldats  continuoient 
cependant  à  faccager  Rome  y  qui  fut  deux  m'ois  entiers  à 
leur  faiércî.  La  plupart  des  villes  cédéeis  par  le  Pape  ne  vou- 
lurent pas  fe  rendre  i  les  Vénitiens  s'emparèrent  de  Ravenne 
&  de  quelques  autres  Places  au  nom  de  la  Ligue.    • 

A  Florence ,  le  Cardinal  de  Cortone  qui  y  commandoît 
au  nom  du  Pape  ,  remit  le  Gouvernement  entre  les  mains 
du  Peuple ,  &  fe  retira  à  Luques.  Les  Florentins  rétablirent 
les  Magiflrats  populaires  ,  &  rompkent  les  ftatues  des  Mé- 
dîcîs.  Quand  l'Empereur  fçut  la  nouvelle  du  fac  de  Rome  , 
il  ufa  de  fa  diflimulatioa  ordinaire  :  il  ëifoit  que  Bourbon  fie 
Fronfberg  avoient  agi  fans  fes  ordres,  &  faifoir  faire  en 
•Efpagne  des  proceflions  folemncUes  pour  la  liberté  du  Pape; 
È  eft  aiflfi  qu'il  amufoit  le  Peuple ,  &  cependant  il  tenoit  de 
Recrées  confeils  pour  faire  tranfporter  le  Pape  en  Efpagne, 
mais  les  Rois  d«  France  &  d' Angleterre  qui  avoient  réfolu 

d'agir 
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iTagîr  contre  FEmpercur  plus  efficacement  que  jamais,  après  ', 

la  détention  du  Pape ,  fe  liguèrent  encore  plus  étroitement        "^  ^  ^  ^^" 

entr'eux  &  avec  les  Vénitiens. 

Le  Roi  d'Angleterre  s'obftina  à  vouloir  que  Lautirec  fôt 
déclaré  Général  de  lal^igue ,  contre  le  fentiment  de  François  , 
qui  le  regardoit  comme  un  Général  aufli  imprudent  que  mal-* 
heureux,&  contre  celui  de  Lautrec  même^qui  n'efpéroit  aucun 
bon  fuccès  y  parmi  tant  de  profufîons  que  faifoit  François  dans 
les  choies  inutiles.  Pour  concerter  les  moyens  d'éxécuteir 
les  defTeins  des  deux  Rois ,  le  Cardinal  d'Yorck  vint  à  Calais 
avec  une  fuite  plus  que  Royale ,  6c  le  Rot  s'étant  rendu  à 
Amiens  ,  il  fut  arrêté  qu'on  enverroit  de  leur  part  o^r  la; 
paix  à  TEmpereur  ^  s'il  rendoit  les  enÊtns  du  Roi  pour  deux 
millions  d'écus  ^  s'il  mettoit  le  Pape  &  fes  pays  en  liberté  y 
te  ritaUeai)  même  état  qu'elle  étoit  avant  que  Charles  VIIL 
etitrât  dans  le  Milanez  ;  mais  l'Empereur  refeik  ces  condir 
tions  ^  &  la  paix  fut  ^urée  entre  les  deux  Rois  te  S  Août. 

Peu  après  >  Laûtrec  ^  quoiqu'il  n'eût  que  la  moitié  de  fe» 
troupes  f  entra  en  Italie  ^  où  il  prit  le  Bofco  ^  Place  forte  dir 
Milanez  ^  auprès  d'Alexandrie  :  un  peu  après  >  la  ville  de- 
^Génes  j incommodée  par  lesprifes  continuelles  que  faifoienr 
André  Doria  ôc  les  Galères  Françoilès^  fe  remit  fous  la  puif-^ 
fance  du  Roi  ^  6c  Lautrec ,  après  l'y  avoir  reçue  y  prit  Aléxan-^ 
drie ,  que  les  Confédérés  l'ooligerent  de  rendre  au  Duc  do 
l^ikn  ;  il  \m  rendit  aufli  Vigeve  y  puis  ayant  pafTé  le  Téfîn , 
il  marcha  droit  à  Milan  i  mais  ayant  appris  qu  il  y  étoit  entré 
da  fecours  y  il  tourna  court  à*  Pavie  ,  qu'il  afliégea  du  côté 
du  Château ,  ôc  l'Armée  Vénitienne  de  l'autre^ 

Les  François  qui  defiroienr  avec  une  ardeur  exceffîve  la 
prife  de  cette  ville  y  pour  effacer  la  honte'  de  la  bataille  du 

1>arc^  précipitèrent  Tattaque  fans  commandement^  avant  que 
a  brèche  fur  raifonnable^  &  ils  fièrent  repouflés.  Le  lende- 
main la  batterie  ayant  fait  fon  effet ,  Lautrec  emporta  la 
ville  d'affaut  ^  6c  eut  peine  à  empêcher  qu^elle  ne  fut  mife 
en  cendre  y  mais  il  ne  put  empêcher  le  pillage  ni  les  cruau«- 
tés  que  furent  les  foldats  y  en  vengeance  de  fa  prife  de  Fran* 
^ois ,  &  db  la  perte  des  plus  grands  hommes  de  France;^ 

En  ce  même  temps  y  Alfonfe  y  Duc  de  FerrarCi  entra  dans 
la  Ligue.  Lautrec  le  gagna  ^  fous  promefFe  dé  lui  faire  rendre 
lout  ce  qu!il  avoit  poifédé^^  6c  ^de  faire  donçer  en  mariage  à 

R  rx 
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■     ■  ,    ■'  ' Hercule  d*Efte  f  fon  fils  aîrié^  Renée  >  fille  de  Louis  XII« 

Année  i  j  17»    j^^  y^^^^  ^^  étoient  les  chofes ,  il  étoît  aîfé  de  rétablir  Sforçe 

dans  tout  le  Milanez,  &  même  de  prendre  Milan  ^  réduit  ^ 
l'extrémité^  fans  qu'Antoine  de  Leve^  dénué  d'hommes  & 
d'argent  put  la  fecourir  ;  mais  le  Légat  du  Pape  vouloit  qu'ofi 

Ïuittât  tout  pour  aller  vers  Rome  délivrer  fon  maître  y  âc 
lautrec  réfolut  de  répondre  à  fes  empreflemens.  Sa  marche  6c 
les  menaces  du  Roi  d'Angleterre  qui  (e  préparoit  à  entrer  dans 
les  Pays-bas ,  obligèrent  enfin  l'Empereur  à  traiter  delà  délî« 
vrance  du  Pape  9  qui  fiit  conclue  le  dernier  Oâobre  ^  à  con« 
dition  qu'il  ne  feroit  jamais  rien  qui  fut  contraire  aux  inté^ 
rets  de  l'Empereur:  on  exigea  de  lui  plus  de  fix  cens  mille 
ducats  9  6c  on  l'obligea  de  donner  des  otages  poux  fureté 
du  payement ,  avec  quelques  ForterefTes. 

L'Empereur  fit  femblant  de  ne  point  prendre  part  à  cette 
honteufe  réfolution ,  de  mettre  à  rançon  le  père  commun  de 
la  Chrétienté ,  arrêté  au  préjudice  d'une  trêve  ^  âc  on  difoit 
qu  011  ne  lui  demandoit  de  fi  grandes  fommes  >  que  pour  con«, 
tenter  TArmée»  Moron  confdlla  au  Pape  de  tout  figner  > 

routvtx  qu^il  fe  retirât  du  Château  S.  Ange ,  où  il  étoit  expofé 
toutes  fortes  de  maux  ^  mêrûe  à  la  pefte ,  qui  ayant  in&âé  h 
ville  y  ne  tarda  pas  à  incommoder  le  Château  ;  car  quoiqu'il 
eût  donné  des  otages ,  on  retenoit  fa  perfonne  jufqu'à  c« 
qu  il  eût  payé. 

A  la  fin  les  Efpagnols  ayant  honte  de  fa  longue  détention^ 
6c  craignant  les  approches  de  l'Armée  de  France ,  qui  s'avan- 
çoit  vers  le  Royaume  de  Naples  >  reçurent  ordre  de  l'Empe* 
reur  de  mettre  le  Pape  en  liberté  ;  mais  ce  Pontife  appréhen-^ 
dant  de  nouvelles  difficultés  de  la  part  du  Général  Moncade  ^ 
fe  déguifa  en  Marchand  ^  6c  la  cavalerie  Efoagnole  le  con* 
duifit  à  Orviéte ,  où  il  entra  fans  aucune  fuite  >  la  nuit  du 
9  Décembre  ;  il  fallut  payer  fa  rançon  j  dont  les  Efpagnols 
profitèrent  auffi  bien  que  les  Allemands^  6c  pour  faire  trou« 
ver  de  l'argent  ^  il  confentit  de  vendre  un  chapeau  de  Carr 
dinaL 
/  AufEtôt  qu'il  fiit  mis  en  liberté  y  Lautrec  partit  de  Boule-» 

ia;ne  ^  où  il  avoit  perdu  beaucoup  de  temps  pour  entrer  dans 
e  Royaume  de  Naples  ^  avec  une  Armée  de  trente  mille 
hommes.  On  traitoit  durant  tout  ce  temps  de  la  paix  gêné- 
fàÏQ  qui  n'étoit  plus  açcêtée  que  parce  que  François  vouloic 
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(iqu'auffitôt  qu  il  auroit  donné  au  Roi  d'Angleterre  des  otages  — — ; r- 

pour  la  retraite  de  fes  troupes  hors  d'Italie,  l'Empereur  ren-  ^^^  ^^ 
dît  fes  enfens  ;  au  contraire  l'Empereur  vouloir  que  le  Roi 
leti^t  fes  troupes  ^  &  il  fe.chargedit  de  donner  des  otages 
au  Roi  d'Angletecre  ^rien  ne  put  irainccela  méfiance  de  ces 
àcux  Princes  >  6ç  enfin  les  deux  Rois  fe  réfolurent  à  déclarer 
la  guerre  à  l'Empereur  par  un  Héraut. 

Ils  rappellerent  leurs  AmbafTadeurs  :  FEmpereur  retint  en 
J^pagne  celui  du  Roi  ^  qui  en  fit  auta^it  à  celui  de  l'Empe* 
reur»  La  déclsuation  de  la  guerre  fiât  hke  le  ai  Janviêiv 
Comme  Lautrec  fkifoit  des  progrès  extraordinaires  dans  le 
Royaume  de  Naples ,  &  que  les  villes  fe  rendoient  à  lui  dès 
qu'il  en  approcboit  de  vingt  à  trente  milles  >  les  Impériaux 
marchèrent  fous  les  ordres  du  Prince  d'Orange  pour  s'oppp* 
fér  à  fes  defieins^  fie  Lautrec  les  poufToit  toujours  pour  les 
obliger  à  un  combat*  Enfin  ils  fe  retirèrent  partie  dans  Na- 
ples f  partie  dans  Gaète  j  qui  furent  les  deux  feules  Places 
qu'ils  gardèrent  dans  tout  le  Royaume  ^  6c  on  remarque  que 
tous  ces  pillsurds  ^  enrichis  par  tant  de  facriiéges  ^  périrent 
prefque  tous  en  moins  d'un  an^  La  pefte  en  emporta  dans 
A.ome  plus  de  deux  tiers  ^  fie  il  y  en  eut  à  peine  deux  cens 
qui  réuflirent  à  fe  làuver  dans  la  fuite  de  cette  guerre.. 
.  Au  lieu  de  pourfuivre  les  refies  de  '  cette  malheureufe 
armée  ^  Lautrec  s'amufa  à  prendre  Melfe  >  ville  du  Royaume 
de  Naples  ,  dont  le  Prince  fiit  fidt  prifonnier.  Cependant 
l^Empereur  ayant  relâché  l'AmbafTadeur  de  France  ^  François 
voulut  aufli  renvoyer  Antoine  Perrenot  >  appelle  depuis  le 
Cardinal  de  Grahvelle ,  Ambafladeur  de  l'Empereur*.  Avant 
de  le  congédier  >  il  voulut  s  eclaircir  avec  lui  d'une  manière 
éclatante ,  fur  certsdns  difcours  que  l'Empereur  avoit  tenus  y  fe 
plaignant  que  le  Roi  avoit  manqué  de  parole ,  fie  qu'il  n'avoit 
pas  répondu  it  un  appel  qu'il  lui  avoit  tairr 

Sur  cela  Fran<^ois  aifembla  dans  la  grande  fafe  du  Palais 
tous  les  Minifiresdes  Princes  étrangers  5  avec  tous  lesPrinces 
fie  Seigneurs ,  en  préfence  defquels  étant  revêtu  de  fes  habits 
Royaux^  il  dit  à  l' Ambafladeur  que  l'Empereur  n'avoit  ja^ 
mais  eu  de  lui  parole  qui  pût  valoir  y  puifque  jamais  il  ne 
f  avoit  ni  vu  ni  trouvé  en  aucun  combat  ;  que  s'il  vouloir  parler 
4ie  fa  prifon ,  il  déclaroit  qu'un  prifonnier  gardé  ne  pou  voit? 
être  tenu  à  rien  ^  fie  que  jamais  homme  n'avoit  été  plus  rigou** 

Rrr  ii 
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Anucc  iczS.    ^cufcment  gardé  que  lui  >  puifqu'étanc  au  lit  de  la  mort  ^  ci* 

le  tenoit  entre  les  mains  de  quatre  ou  cinq  cens  Arque^. 

bufiers. 

Comme  l'Empereur  fe  glorifioit  d  avoir  fait  un  appel  au 
Roi  »  il  déclasa  hautement  qu  il  n  en  avoit  nulle  connoiuance^ 
&  de  peur  que  Ton  procédé  ne  fut  fujet  à  pareil  reproche  ^ 
il  fît  hre  un  cartel  ae  défi  qu  il  faifoit  à  TÈmpereur  y  dont 
voici  les  termes  principaux. 

«  Nous  François ,  par  la  grâce  de  Dieu  ^  Roi  de  France  j; 
p  &  Seigneur  de  Gènes  ^  à  vous  Charles  ^  par  la  même  grâce  > 
•élu  Empereur  de  Rome^  Ac  Roi  des  Éfpagnes^  fçavoir  fai« 
lifons  :  quêtant  avertis  que  vous  vous  vantez  d'avoir  notre 
p  foi  6c  promeiTe  ^  fous  laquelle  nous  fommes  fortis  de  votre 
«puilTance  ^  encore  qu'il  foit  notoire  qu'un  homme  gardé  n'a 
9  point  de  foi  à  obliger  ^  nous  ajoutons  de  plus  qu'autant  de 
m  tois  que  vous  avez  dit  6c  direz  que  nous  avons  manqué  de 
a>  parole  ^  ou  fait  chofe  indigne  d'un  Gentilhomme  aimant 
m  Ion  honneur ,  vous  avez  menti  par  la  gorge  ^  6c  mentirez  ^ 
»  fur  quoi  vous  n'avez  rien  à  nous  écrire  >  mais  feulement  à 
•  nous  afTurer  le  camp  où  nous  vous  porterons  les  armes  ^ 
m  proteftant  que  tout  ce  que  vous  direz  contre  notre  honneur> 
«auffi  bien  que  le  délai  du  combat  tournera  à  votre  hon-» 
•te«.  Cet  écrit  eft  daté  du  28  Mars  if27.  (  c'efl  i;a8«; 
lelon  viotte  ufage  préfent ,  mais  alors  en  France  l'année  com^ 
mençoit  à  Pâque  }• 

Après  la  leéhire  de  l'écrit ,  le  Roi  reprit  fon  dîfcours  >  6d 
continua  fes  reproches  contre  l'Empereur  ;  premièrement 
fur  la  détention  idu  Pape  ^  où  ce  Prince  faifoit  femblant  de  ne 
prendre  aucune  part  >  mais  le  Roi  fit  voir  que  c'étoit  trop 
grofliérement  abufer  le  monde  ^  puifque  loin  de  châtier  fes 
gens  qui  ay oient  commis  un  tel  attentat^  il  leur  avoit  permis 
de  tirer  rançon  du  Vicaire  de  Jéfus^brift ,  6c  avoit  réduit  le 
S.  Père  à  une  telle  extrémité^  qu'il  avoit  été  contraint  de 
vendre  jufqu'aux  bénéfices  1  i^ho/i  hùrribie  à  dire  y  principales^ 
ment  en  nos  jours  ^  difoit  François  y  où  il  court  tant  ihiréfies  g 
il  ajouta  fur  fes  enfans  que  l'Empereur  fe  vantoit  de  tenir  ea 
fcn  pouvoir  y  aue  c'étoit-la  fa  grande  douleur  y  de  les  voie 
entre  les  mains  aW  Prince  qui  éxigeoît  pour  leur  délivrance 
de  plus  dures  conditions  y  que  celles  qu  avoient  exigées  les 
Jnfidéles  des  Rois  fes  prédéceileuis  y  lorfqu  ils  ayoirat  ét4 
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leurs  prifonniers  i  mais  que  le  defîr  qu  il  ayoit  de  délivrer  fes  "  '       '     '  '^A  ' 
enfkns  ne  lobligeroit  jamais  de  manquer  à  fes  alliés ,  &  par-  c  i  j  i  . 

ce  que  TEmpereur  reprochoit  au  Roi  d'empêcher  les  Chré- 
tiens de  s'unir  contre  les  Turcs ,  il  répondit  qu'encore  qu'il 
n'eût  point  le  Turc  fur  les  bras  ,  coamie  l'âvoit  l'Empereur 
dans  ia  Hongrie  &  fur  les  frontières  d'Autriche  ^  il  feroit 
toujours  plus  prêt  à  repoufTer  cet  ennemi  de  la  Chrétienté^ 
que  ne  feroit  l'Empereur. 

Ce  Prince  dit  enfuite  quelque  chofeduRoî  d'Angleterre  ,- 
cm'il  appeUa  toujours  fon  bon  frère  &  perpétuel  allié  >  £c 
rAmbaUadeur  ayant  refufé  de  fe  charger  a^aucuae  parole  ,[ 
fur  ce  qu'il  étolt  fans  pouvoir  5  François  envoya  porter  le 
défi  à  Charles  par  un  Héraut  :  FEmpereur  en  renvoya  un  pour 
faire  réponfe>  à  peu  près  fur  le  même  ton^,  tnai&  fans  rien 
conclure  ;  de  forte  que  ces  procédés  n'aboutirent  qu'à  faire 
du  bruit  itiutilement.  .    .  1  : . .  j 

'  Lautrec  condnuoit  à  s'avancer  dans  le  Royaume  de  Na«^ 
pies  ,  quoique  l'argent  lui  manquât  :  il  fe  plaignoit  que  les 
Dâtiméns  &  les  plaifurs  du  Roi  épuifoient  toutes  les  financeSé 
Il  amafToit  des  vivres  de  toutes  parts  pour  nourrir  une  Ar* 
xnée  immenfe  ^  mais  dont  les  deux  tiers  étoient  inutiles*  II 
étoit  déjà  maître  de  tout  le  pays ^  de  toutes  les  Places^  & 
enfin  le  preniiiet  Mai  il  arriva  devant  Naples^  où  il  mit  le 
fiége  ;  huit  Galères  5  commandées  par  le  Comte  Philippin 
Doria  ^  l'y  vinrent  joindre  ^  elles  furent  détachées  d'une 
Armée  navale  que  le  Roi  avoir  envoyée  dans  lé  mênie  temps 
en  Sicile ,  dans  Teipétance  que  ce  Royaume  lui  feroit  livré 
par  intelligence.        ; 

André  Doria ,  oncle  de  Philippin  ,  &  Rence  de  Cerî  ; 
commandoient  la  flotte  qui  s'approcha  de  la  Sicile  félon  le 
projet^  dans  le  temps  que  Lautrec  arriva  à  Nâples  ^  mais  la 
tempête  la  jettadans  l'Ifle  de  Corfe^  d'où  elle  pafTa  en  Sardai-^ 
gne  pour  avoir  des  vivres.  Le  Vîceroi  s'y  étant  oppoïé^elle  prit 
Saflari  d'aflaut  ^  mais  la  maladie  fe  mit  dans  l'Armée  ^  6c  la 
méfintelligence  prmi  les  chefs.  Rence  de  Ceri  6c  Doria 
entrèrent  dans  a  extrêmes  jaloufies  Tun  contre  l'autre  ;  il 
fitUut  revenir  à  Gènes ,  d'où  l'on  envoya  à  Naplés  le  Comte 
Philippin ,  pour  fermer  le  Port  du  côté  de  la  terre. 

Lautrec  ayjint  fbrdfié  quelques  poftes  principaux  autour  de 
la  Place  ^  elle  fe  trouva  preflée  >  le  deffein  étoit  de  la  prendre! 
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^     •      -      ît   par  famine  plutôt  que  par  force  ^  &  les  ennemis  de  leur  côté 
Année  i5i8»    n'oublîoicnt  rien  pour  s  ouvrir  les  paflages  par  mer  6c  par 

terre  ^  repouiTés  à  diverfes  fois  devant  les  forts  ^  ils  efpere** 
rent  de  mieux  céuffir  eà  attaquant  les  Galères» 

lie  petk  nombre  que:  nous  en  avions  donna  lieu  à  cette 
efpérance.  Les  Vélaitiens  qui  avoient  promis  dy  joindre  les 
leurs  9  étoient  occupés  à  prendre  quelques  villes  maritimes 
qui  leur  étoient  cédées  par  le  Traité.  Ainfi  Hugue  de  Mon^ 
cade  ^  Viceroî  de  Sicile  ^  ôc  qui  après  la  mort  de  Lanoi 
rétoit  encore  de.  Ka^es  pas  provifion  ,  fe  crut  affez  fort 
pour  battre  Philippin ,  pourvu  qu'ille  put  furprendre.  Il  n'avoir 
que  fn^  Galères  9  Ôc  quatce  autres  moindres  VaifTeaux  ,  mais-, 
pour  intimider  l'ennemî  ^  il  fit  fuivre  quantité  de  bateaux  de^ 
pécheurs  à  vuide.  Tout  le  fuccès  dépendoit  du  fecret ,  mais 
Làutrec  fut  averti  dit.deifëin  parles  intelligences  qu'il  a  voit 
'k  Naples ,  car  il  reftoit  dans  cette  ville  beaucoup  de  bourgeois 
de  b  fa£Uon  Angevine,  fort  affeâionnés  à  la  France*  Xau* 
trec  donna  Favis  à  FhiUppin ,  ôc  lui  envoya  quatre  ou  cinc| 
cens  Arquebufiers^ 

A  l'abocd  de  Moncade>  Philippin  fiit  furpris  du  grand  nom^ 
brede  VaiflEeaiix^ôc  l'attaque  des  ennemis  fut  yigoureufei. 
les  Arquebttfiers  h  fbutanrent ,  6c  Philippin  ayant  reconnit 
la  tromperie  ^  fondit  avec  cinq  Galères  fur  les  ennemis  ;  il 
en  détacha  trois  autres  pour  les  prendre  de  flanc  ^  ôc  arma, 
une  grande  partie  des  forçats  >  promettant  la  liberté  à  tous 
ceux  quiprendroient  un  ennemi  pour  mettre  à  leur  place.  Sow 
artillerie  fit  'un  effet  prodigieux»  Moncade>  ayant  eu  le  bras 
percé  d'un  coup  d'arquebufe^  mourut  pendant  Taâion  >  deux 
de  fes  Gakies  furent;  coulées  à  fond  ^  il  y  en  eut  deux  de: 
prifes  >  une  cinquième  £b  renditaprès  le  combat. 

Les  epnemis  y  perdirent  Télite  de  leur  Armée  ,  le  Map» 
quis  du  QàfL  fitt  pris  avec  beaucoup  de  gens  de  qualité ,  ôc 
après  un  tel  malheur  >  il  s'en  fallut  peu  que  Naples  ue  perdît 
couptgei»  Les  vivres  commencèrent  à  y  manquer ,  h  pefte 
fuivit  la  famine  ^  Ôc  la  Place  étok  de  tous  côtés  menacée  da 
fà  ruine.  Lautrec  ^plein  do  confiance  >  commença  à  fe  négli? 
per  ;  il  avoir  intercepté  une  lettre  du  Prince  d'Orange  ^  oit 
al  marquoit  à  TEmpereur  qu  il  n'y  avoir  de  vivres  que  pouc 
fîx  femaines  ,  ôc  que  n'ayant  point  d  argent  pour  payer  la 
Bioxure  courante  ^  la  révckç  des  Allemands  étoir  infaillible^ 
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iSut  cette  aflurance  il  difperfa  la  Cavalerie  en  divers  quar-  — — — 

tiers  pour  lui  faciliter  les  moyens  de  vivre,  il  ne  fongea  pas  -^^"^  *  î^** 
<]ue  les  ennemis  eurent;  par*la  occafion  non  feulement  d  eoi 
défaire  un  grand  noinbfe  ,  ;  niais  encore  de  faire  entrer  de 
petits  convois  dans  la  Place ,  ôc  même  d'empêcher  les  vivres 
d'arriver  dans  notre  camp  ,  la  maladie  s'y  mit  aufIL  Les 
ennemis  infeâerent  les  fontaities  &  les  citernes,  &  l'Armée 
diminuoit  tous  les  jours* 

.  Cependant  ^i%vM^^teM%  &  le  Roi  r;éfolurent  dans  le 
même  temps  d'envoyer  du  fecours  à  leurs  gens.  Le  Duc 
de  Brunfvîck  amenoit  en  Ital^^douze  mille  LaftfquenetSi 
avec  iix  cens  chevaux  :  François  ,  Comte  de  S.  Pol ,  de  la 
maifon  de  Bourbon  ,  devoir  s'oppofer  à  cette  Armée  avec 
lances,  f  00  cihevaux ,.  âc  neuf  mille  hoiiuties  de  pied^ 


mais  le  Comte  fe  préparoit  encore  à  jpartir  de  France ,  quah4 
les  Allemands  ari;ivet<ent  dans  le  Mifanez.  Ils  y  trouvèrent 
Antoine  de  Levé ,  plein  de  grandes  efpérances  par  la  ptifo 
qu'il  venoit  de  faire  de  Pavie.  Ils  fe  joignirent  a  lui  pour 
i^^erLodi,  d'où  ils  furent  repouffé^ ,  fie  ils  s^en  retournè- 
rent en  leur  pays  fans  rien  faire  davantage.  ,  \  ;.  ' . 
.  On  dit  qiie  fEmpereur  les  laifla  exprès  ttianqueif  d'atgent  > 
£c  qu'il  s  étoit  repenti  d'avoir  envoyé  au  fecours  de  Naples 
le  Duc  de  Brunfvick  >  qui  avoit  des  prétentions  fur  ce  Royau* 
me  du  côté  de  fon  biûiïeul,  comme  donataire  de  la  Reinô 
Jeanne  fa  femme*  En  même  temps  que  les  Allemands  fe 
retiroient ,  le  Comte  -de  S.  Pol  entroit  en  PiémoAt ,  (f.  la 
Hotte  Vénitienne  de  22  Galères ,  arriva  au  Golfe  de  Na^les^ 
après  avoir  pris  Brinde  ôc  Otrante. 

Pendant  que  les  affidres  paroiflbient  en  fi  bonne  difpofi- 
tlon  pour  la  France ,  elles  changèrent  tout  d'un  coup  par 
la  defeâioti  d'André  Doria.  Il  avoir  de  grands  méconten^ 
temens ,  6c  dans  (es  démêlés  avec  Rence  de  Ceri ,  il  avoit 
trouvé  la  Cour  peu  favorable  ;  il  ne  plaifoit  point  aax  favo- 
ris,  dont  il  ne  vouloit  point  dépendre.  Ainfi  ils  étoient  ton* 
jours  à  chercher  des  occafions  de  le  faire  pafier  dans  lefprit 
du  Roi  pour  un  homme  pointilleux  ôc  dimcile.  Au  furplos 
ils  lui  donnoient  de  grandes  louanges  ,  afin  que  le  blâme 
fut  moins  fufpeâ. 

Cependant  comme  il  n'y  avoit  rien  de  plus  important 
pour  les  affiuces  d'Italie  que  de  le  malntenii;  dans  le  fervice  ^ 
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.     ,  Lautrec  envoya  Langei ,  pour  rcpréfcnter  au  Roi  que  c*étoît 

^  ^  ^  *  tout  perdre  de  mécontenter  Dorîa  ,  fans  qui  il  n'y  avoît 
lien  à  efpérer  du  côté  de  Naples.  On  fit  peu  de  cas  de  cet 
avis.  Doria  étoit  touché  des  miferes  de  Ion  pays  qu'on  rui« 
noit  i  oh  faifbit  accommoder  le  port  de  Savone  pour  y  tranf- 
porter  le  commerce ,  àc  Tôter  tout-à-fait  à  Gènes  ;  on  avoit 
aufli  ôté  à  cette  ville  la  Gabelle  du  fel^  qui  faifoit  undefes 
meilleurs  revenus. 

Doria  faifoit  inllânce  auprès  du  Roi  pour  Tobliger  à  don-» 
ner  fatisfaâion  à  ion  pays  ;  pour  lui  il  demandoit  feulement 
qu'on  lui  fît  raifon  de  la  rançon  de  quelques  prifonniers  d'im-^ 
portance  qu'il  avoit  faits  ^  &  de  ce  qui  lui  étoit  dû  pour  Ten* 
tretien  de  fes  Galères.  L'intérêt  du  Maréchal  de  Montmo- 
renci^  à  qui  le  Roi  avok  donné  l'impôt  du  fel  à  Savone  >  fie 
réjetter  fes  propofitionis.  Le  Chancelier  >  ami  du  Maréchal  ^ 
ies  éluda  Mutes  ^  &  pendant  qu'on  le  traitoit  fi  malà  la  Cour> 
le  Marquis  du  Gàft  qu'il  tenait  prifonnier  i  n'oublioit  rien 

Î^our  l'aigrin  Doria  ^  fous  prétexte  qu'on  lui  avoit  ôtéfespri- 
bnniers  >  s'^toit  fervi  de  ceux  qu'on  avoit  pris  à  la  dernière 
bataille  navale,  ficentr'aatres  da  Marquis,  qui  ne  fongeoit 
qu'à  le  détather  désintérêt» de  la  France ,  les  nouvelles  qu'il 
eut  de  la  Cour  achevèrent  de  le  déterminer. 

Au  lieu  de  le  fatisfaire ,  on  nomma  pour  commander  fui 
ht  Mer  de  Levant  j  Barbezieux ,  cadet  de  la  Maifon  de  la 
Rochefoucauld,  homme  de  coeur,  mais  ians  expérience  & 
fans  crédit  parmi  les  troupes  ,  à  qui  on  ^onna  des  ordres  fe- 
crets  de  fe  faifir  non  feulement  des  Galères  de  Doria ,  mais 
encore  de  fa  perfonne  s'il  le  pouvoir.  Ses  ordres  ne  purent 
être  fi  cachés ,  que  Doria  n'en  eût  l'avis,  &  il  conclut  auflitôt 
fon  Traité  avec  PEmpereùr ,  par  Pentrèmife  du  Marquis  dû 
Gaft,  à  condition  que  Gènes  feroit  remife  en  pleine  liberté 
fous  la  piroteâion  de  l'Empereur ,  Savone  rendue  aux  Gé- 
nois, &  lui  entretenu  avec  douze  Galères  j  àfoixante  mille 
ducats  de  penfîon. 

Quand  Barbezieux  arriva  à  Gènes,  fl  tâcha  vainement  de 


Galères  de  Venife,  dépourvues  de  bifcuit ,  furent  obli- 
gées dans  le  même  temps  den  allée  charger  v^rs  la  Calabre  ^ 
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de  forte  que  le  Port  de  Naples  demeura  libre.  L'Armée     ,     ;         g 
navale  de  France  ne  tairda  pas  à  y  aborder,  nnais  elle  n'amena    ^^^^^  '  ^  *  • 
à  Lautrec  qu'un  foible  fecours  j  £c  la  Place  ravitaillée  ne 
craignît  plus  de  périr  fitôtpar  la  famine. 

Cependant  ta  maladie  ravageoit  l'Armée  de  Lautrec  ;iui- 
même  fut  frapé  y  &  les  affidres  allokttt  tons  les  jours  en  dépé- 
xiflant;  nos  troupes  diminuées  par  la  pefte  >  achevoient  de 
fe  ruiner  par  le  travail  prodigieux  que  demandoit  la  garde 
du  Camp.  Le  circuit  en  était  fi.gxai:ui>  qu  il  fitUoit  que  toute 
l'Armée  >  fans  exceptée  Irâ  ms^des^  fiit  taujoujrs.  en  armes. 
Les  Vénitiens  retournèrent  ft  mal  pourvus  ,  qu'ils  fuoeue 
contraints  de  laiffer  le  Port  dégarni  pour  aller  cheocher  à 

.vivre.  '  ' 

.  Au  milieu  de  tant  de  maux  y  on.  ne  put  peefuader  à  las^ 
trec  de  lever  le  blocus  pour  rafraîchir  fes  troupes  dams  les 
pays  voifms  qui  étoknt  à  lui.  Il  s'étoit  vanté  au  Roi  d'bbU- 
gex  la  viUe  de  fe  rendre  à  difcrétion  y  /&  plutôt  qile  de  chan*« 
ger^  il  fe  flatoit  de  vaines  efpérances..  De  peur  de-  l'accabler 
coiit-à-&it  pendant  fa  n^aladie  ^  on  n'ofoit  lui  rapporter  le  trifte 
état  de  l'Armée.  Enfin  >  comme,  il  comment^a  à  fe  mieux 
poster  j  il  força  deux  Pages  à  lui  dire  ce  qui  ie  paf&it. 
Il  apprit  que  le  Camp  n  étoit  plus  qu^un  cimetière^  Ji  en  eufi 
le  cœur  h  ferré,  que  fon  mal  reprit  fa  force  ^  6c  jfémporta.. 
Un  grand  nombre  de  Seigneurs  y  6c  entr'autres  le  Comte 
de  Vaudemont,  périrent  dé  la  même  forte  y  6c  le  Marquis  de 
Salùces  prit  la  chargé  de  ces  troupes  ruinées  ;  il  ne.  fut  pas 
longtemps  fans  tomber  lui-même  malade.  La  plupart  des 
Officiers  l'étoient  aufli  y  il  reçoit  à  peine  cent  hommes  d'ar-^ 
taes  y  de  huit  cens  qui  avoient  commencé  le  fiége  y  6c  vingt- 
cinq  mille  hommes  de  pied  fe  trou  voient  réduits  à  quatre 
mille.  Les  ennemis  cependant  ne  s'oublioieQt  pas>  ils  pri^ 
rent  Capoue  6c  Noie  j  d'où  les  vivres  venoient  aux  François  ; 
U.  Êdlut  enfin  lever  le  fiége.  Pierre  de  Navarre^  ayant  été 
pris  dans  la  retraite  y  mourut  à  Naples  ^  6c  ce  fut  un  grand 
t>anheur  au  Marquis  de  fe  renier  fans  grande  perte  dans 
Averfe.  U  y  fut  bientôt  afliégé^  6c  corKraint.de  fe.  tendre  à 
difcrédon  le  trente  d'Août^  avec  tous  les  Officiers  >  il  fut 
tranfporté  à  Naples  y  où  il  mourot  peu  de  temps  apiès.'  > 
Les  affaires  aUoient  d'abord  un  peu  mieux  dans  le  Miknex. 
Le  Comte  de  S»  Pol  s'étoit  joint  avec  le-  Duc  d'Urbln  y  fis 
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a  voit  repris  Pavîc ,  maïs  la  pcfte  étoit  fi  flirieufe  à  Génes^ 
Année  1 5 18-    ^^^  j^  Garnifon  i'avoit  abandonnée ,  'en  forte  que  Théodore 

Trivulce  qui  en  étoit  Gouverneur,  fut  contraint  de  fe  retirer 
au  Château.  • 

Comme  Doria  étoit  averti  de  ce  qui  s'y  paflbit  ^  il  ne  tarda 
pas  à  s^  rendre^  &  y  étant  reçu  fans  iréfifiance,  il  rendit  le 
Gouvernement  à  laNobleJTe,  content  de  vivre  en  ùl  maifoa 
en  fimple  particulier ,  après  avoir  mérité  le  titre  de  Libérateur 
de  fa  ratrîe.  On  dit  que'  le  defir  qu'eut  Tcivutce  de  fauves 
ion  argent ,  Pobltgea  a  rendre  trop  tôt  le  Château  ,  &  il  eft 
certain  d'ailleurs^  que  le  Comte  de  S.  Pol\»uiûnt  TArmée 
diminuoit  tous  les  jours  ^  faute  d  argent  >  nofa  approcher  de 
Gènes.  Tout  ce  qu'il  fît^  fut  de  jetter  dans  Savone  quelque 
fecours  qui  ne. la  défendit  pas  longtemps.  Les  Génois  la 
prirent  I  comblèrent  le  port ^  6c  raferent  les  murailles; 
:  L'hiver  empêcha  Si  Pol  de.  faire  auicune  entreptife.  Ai| 
151?.  printemps  fuivant  les  Confédérés  firent  des  jpcojets  inutilesi 
fur  Milan ,  &  le  Comte  de  S.  Pol  tâcha  de  reprendre  Génes^ 
Comme  il  marchoit  dans  ce  delTein  y  le  débordement  d'un 
Torrent  5  enflé  d'une  pluie  foudaine  ^  l'obligea  à  pafler  un 
)our  à  Landriane^  où  Antoine  de  LevelevitK  furprondre.  I| 
fiitabandonné  par  les  fïens ,  6(  fait  prifonnidr  ;  un  pâtit  telle 
de  fon  Armée  fe  réfugia  à  Pavie:  les  Efpagnols^  maîtres  du 
pays  5  teprenoient  tous  les  jours  de  nouvelles  Places  >  6c  les 
Confédérés  demeurèrent  fkns  efpérance.      ; 

Dorant  tout  ce  temps  on  faifoit  de  grande^  négociations 
pour  lapjaix^  La^D  udheue  d' Angoulème  f  6c  Marguet^te  d'Au- 
triche 5  tante  <  de  l'Enipqreur ,  Gouvernante  des  Pays-Bas  ^ 
s'étoient  rendues  à  Cambrai  pour  la  traiter  ^  vers  la  fin  du 
mois  de  Mai  y  &c  le  Pape^^qui  voypit  les  affaires  des  Confé» 
dérés  ruinées:  >^  travailloit  xie  tome  fa  force  à  fe  concilier 
l'Eippereurj  dont  il  prétendait  fe  fervir  pour  établir  à  FJo^ 
rence:ia  dominatioa  defaMaifoix  :  une  conjbnâure  f mpor^ 
tante  lui  donna  un  puiffatif  moyen  de  gagner  Ce  Prince. 

Le  Roi  d'Angleterre  s  étoit  dégoûté  de  CatKerine  d'Arra-i 
goa'  fa  femme,  tanie  maternelle  de  rEmpereur  ,  6c  leCar« 
dinîl  4e  :  Volièî  Ui  âvoit  :mis  dans  l'efprit  qu'il  pouvoir  faire 
diflbudre'  ce  mariage.  Sa  raifon  étoit  que  Catherine  ^  yeuvd 
d'Arttis ,  frère  aine  de  Henri  ^  n'avoir  pu  devenir  la  femme 
du  padet ,  fie  ^ue  U  diipenfe  que  le  Pape  avoir  donnée  pour 
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ce  inatiage  étoit  nôlle^  comme. accordée  au  préjudice  des  «— — ^-«i*— 
loix  divines.  .         .     Année  1519. 

Ce  fondement  efi  H  faiix  ^  que  même  la  Loi  de  Diéù  or^ 
donne  en  certains  cas  à  un  firere  d'époùfer  la  veuve  de:  fou 
frcre.  Cependant  le  Cardinal  flatoit  par  cette  taifon  la  paC- 
(ion  de  fon  maître;  il  contentbit  aùm  la< iienne  propre  ^  en 
prétendant  marier  avec  Henri ,  Marguerite> ,  fœùr  de  Fran* 
^ois  >  &  en  obligeant  le  Roi  à  fe  venger  dé  l'Empereur , 
qui  avoit  changé  en  mépris  l'extrême  confîdération  qu'il 
avoir    eue  autrefois  pour  lui.  Henri  avoit  d'autres  peii*- 
fées  y  &  fon  delTein:  étoit  d*é{Soufer  Anne  de  Bouletil  y  fille 
d'honneur  de  fa  femme  ^  dont  iljétoit  devenu  éperdnmenr 
amoureux ,  mais  il  fé  gardbit  bien  de  déctnivrir   d'abord 
cette  penfée  ^  qui  auroit  trop  fouf&ct  de  contradi£don.*  H 
faifoit  Semblant  d'entrer  dans  les  fentimens  de  fon  £ivarl 
pour  la  France  y  àt  irprefla  le.  Pape  de  lui  donner  des  conv- 
miiTaires  pour  examiner,  la^  validité  de  fôn  màiiage». .  k 

Les  affaires  des*  Confédérés  étoient  alors. âdriiiantes^  & 
le  Pape  étoit  difpofé  par  cette  raiifon  à  favorîfev  leRoi  d'An^ 
gléterre  ;  âinfi  $  Ivi  donna  pour  commiffaire  foxi  propre 
Miniflre  le  Cardinal  de  Volfei^  avec  qu1dlaû<esâutssSi£rëha^ 
de  fôn  Royâunfe»  11  fît  plus  y  il  donna  au  Carflina1XI!ampléî^e 
fon  Légat ^  une  Bulle  qu'il  pourroit  mohtrec.au'Roiid'A^U 
gléterre  pour  diffoudre  fon  mariage^  avec  définies  toutefois 
de  la  délivrer  fans  un  nouvel  ordre  (igné  de  la.  main  du  Pape, 
mais  quand  FEmpereur  eut irçpcis  le  deflus  ^  il  changea  bîea 
de  manière;  il  ordonna  ian  Cardinal  de  bnilèi^  la/Butie'^  de 
évoqua  ra£Bdre  à  Roiiie^  réfûltf  de  favdrilcri  l'Empèréor'^ 
autant  que  ce  Prince  entrercit  dans,  fesi  intérêts.  Ceft  aini| 
ue  ce  Pape  intéreffé  faifoit  fèrvir  à  la  politique  les  àâ&ire» 
ê  la  Religion,  v:  .  i     * 

'  Cependant  la  pafficn  du^ilçird'Aingleterré  pour  Anne  dé 
Boulen ,  s^atigniembit  tous  ks  jûnts^  •  Cenéi  niaiicrefie  imp^ 
xieufe  Taigrit  contre  le  Cardinal  de  Vclfei  ^  à.  qui  ir  fe^rit 
de  ce  que  la  Bulle  avoit  été  brûlée  y^  il  le  <:hafla  de  la  Cour« 
Le  chagrin  mie  lui  caufa^fa  dlf^raoey  lui  fit  ipecdre  peu  de 
temps  après  la  vie  ^  &  TAngieterre  fé  i4$auiti  de  voir  périr 
itoilerablement  le  plus  ioperbe  des  £h^olris;  ,      ,    : 

L'£aipereur.  qui (e  regardoit comme  infiilté  petfbnnêlle^. 
snent  par  le  defiein  que  le  Aoi  d'AnglewKt  àroir  formé  came 

Sff  ij 


3 


'    5o8      HISTOIRE  DE   FRANCE 

.     .  la  Reine  la  femme,  prit  le  parti  de  rechercher  Tamitié  da 

Année  istf.    ip^^^^  ^^^^  Pautorîté  donnoit  le  branle  aux  affiurcs  dltalie: 

ce  Prince  lui  fit: offrir  des  conditions  fort  avantageufes.  Il 
promettoit  de  rétablir  les  Médicis  dans  Florence,  &  de  don-- 
ner  Marguerite^  fa  fille  naturelle  avec  une  grande  dot  à  Alé« 
xandre ,  fils  de  Laurent  de  Médicis ,  à  qui  le  Pape  deftinoit  la 
puiiïance  féculiere  de  fa  Maifon.  Il  s*engageoit  aufli  à'faire 
rendre  au  S.  Siège  Ravenne ,  Modéne  »  Rcgge ,  &  quelques 
autres  Places  importantes  :  en  reconnoiflance  de  quoi  le 
Pape  accorda  Tinveftiture  de  Naples  à  TEmpereur  ,  &  ré^ 
duifît  le  cens  annuel  dû  au  S.  Siège  par  les  Rois  de  Naples  > 
à  fix  mille  ducats  par  an*  ^ 

Pendant  que  ce  Traité  fe  négocioit ,  la  mère  du  Roi  6c 
la  tante  de  l'Empereur  avançoient  en  grand  fecret  à  Cam- 
brai les  affaires  de  la  paix.  Marguerite  le  cachoit  du  Pape  j 
avec  qui  fbn  neveu  traitoit ,  6c  la  DuchefTe  d*Angoulême 
avoit  encore  plus  d'intérêt  à  &'  cacher  des  Alliés  ,  que  le 
Roi  tâchdit  de  tenir  en  bonne  difpofition ,  en  leur  pcopofant 
toujours  de  nouveaux  defleins  de  guerre. 

Enfin  j  après  beaucoup  de  difficultés ,  la  paix  fut  conclue 
par.  Téntremife  du  Pape.  Le  Roi  payoit  à  lEmpereur  deux 
miUkms  <ror  pour  la  rançon  de  fes .  enfans ,  6c  acquittoit 
PEmpereiir  envers  le  Roi  d'Angleterre  des  grandes  fommei 
que  lui  devoit  la  Mailbn  d'Autriche  ;  il  promettoit  d'é« 
poufer  Eléonore  >  fœur  de  l'Empereur  ^  j6c  de  donner  le 
Duché  de  Bourgogne  au  fils  qui  naîtroit  de  ce  mariage.  Il 
ctnpnçoit  à  la  Souveraineté  de  Flandres  6c  d'Artois  ^  6c  à  foa 
droit  fur  Nablesj  fur  Milan  8c  fur  Salins.  La  politique  d'EP- 
pagne  n'oublia  pas  les  héritiers  de  Charles  de  Bourbon  ^  à 
qui  il  fut  fiipulé  qu  on  réndroic  les  biens  de  ce  Prince. 

François  n'eut  pas  les  mêmes  égards  pour  les  Barons  de 
Naples  qui  avoient  fuivi  fon  parti;  il  n  en  fit  nulle  mention 
dans  le  Traité  :  il  y  comprit  a  la  vérité  les  Vénitiens  6c  les 
Florentins  ,  à  condition  cependant  qu'ils  régleroient  leurs 
différends  avec  l'Empereur^  ce  qui  au  fond  ne  difoit  rien; 
pour  Sforce ,  il  demeura  abandonné.  Voilà  à  quoi  fut  réduit 
un  Roi  fi  puiffahc  6c  fi  généreux  >  mcdios  par  le  malheur  de 
fes  affaires^  que  par  le  defir  de  revoir  fes  en&ns  quiétoienr 
çvptik  depuis  fi  longtemps* 

Çc  Traué^figné  yecs^  la  fin  du  mois  de  Juillet  ^  demeura 
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fecret^  de  concert  entre  les  deux  Prîncefles  qui  vouloient , 

empêcher  les  nouveaux  defleins  que  cette  paix  pourroît  faîre    ^°"^^  ^  5  ^9- 

prendre  aux  intéreflfés.  Les  articles  furent  publiés  le  feptiéme 

Août^  au  grand  déplaifir  des  Confédérés  >  dont  le  Roi  durant 

quelques  jours  évitoit  les  Ambaflfadeurs  :  il  fît  ce  qu'il  put 

pour  les  appaifer  par  des  promefles  en  l'air  ^  dont  aufli  ils  paru* 

rent  peu  latisfaits^  fur-tout  le  Roi  d'Angleterre  >  qu'on  avoit 

grand  intérêt  de  ménager ,  car  on  s'obligeoit  par  le  Traité 

a  lui  payer  foooûo  écus^  fans  qu'on  fçût  fur  quoi  les  pren« 

dre ,  &  le  Roi  ne  s'y  étoit  engagé  que  dans  Tefpérance  que 

le  Roi  d'Angleterre  ne  prefTeroit  pas  le  payement;  c'étoit 

mnc  chofe  aUez  difficile  à  obtenir ,  &  Langei  fut  chargé 

<l'une  négociation  fi  embarraflante  :  il  y  réufiît  pourtant  >  parce 

qu'il  fçut  entrer  avec  lui  dans  l'aifaire  de  fon  mariage. 

Langei  étoit  homme  de  lettres  ^  &  le  Roi  d'Angleterre 
fçavoit  qu'il  étoit  confidéré  dans  les  Univerfités  de  France , 
d'Italie  &  d'Allemagne.  Il  crut  donc  qu'il  obtiendroit  aifé- 
ment  par  fon  moyen  des  confultations  favorables  pour  fbn 
afiàire  ^  d'autant  plus  que  Langei  lui  en  apportoit  par  avance^ 
fous  noms  empruntés ,  qui  furent  à  fon  gré>  6c  le  gagnèrent 
tellement^  que  non  feulement  il  donna  terme  de  cinqani 
pour  le  payement ,  mais  il  fît  encore  préfent  à  Henri  a  Or- 
léans fon  filleul^  d'une  fleur  de  lis  d'or  ^  que  le  père  de  r£in« 
pereur  lui  avoit  engagée  pour  ^oooo  écus. 

L'Empereur  s'étoit  cependant  rendu  à  Gènes.  Il  avoit  ua 
grand  defir  de  recevoir  la  couronne  Impériale  de  la  main 
du  Pape  I  &  de  fe  montrer  à  l'Italie  ^  où  fes  viâoires  lavoient 
rendu  fi  glorieux  &  fi  redoutable.  Il  crut  que  fa  préfeiice 
acheveroit  d'y  établir  fon  autorité ,  ainfi  il  n'eut  pas  plutôt 
Eut  fon  accord  avec  le  Pape ,  qu'il  fe  réfolut  à  partir. 

Il  reçut  à  Gènes  une  Ambaflade  des  Florentins  ,  contre 
lefquels  il  avoit  donné  des  ordres  fâcheux  au  Prince  d'0« 
range ,  moins  pour  fatisfâire  le  Pape  ^  que  pour  ruiner  les 
plus  fidèles  Alliés  de  la  France.  Le  Prince  devoit  les  affié<« 
geravec  toute  l'Armée  Impériale^  6c quoiqu'ils  fuffent  réfo* 
lus  de  fe  bien  défendre^  ils  tâchèrent  auparavant  d'appaifec 
FEmpereur ,  mais  il  refufa  audience  à  leurs  Ambaffadeurs  p 
jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  re(^a  la  bénédiâion  du  Pape.  Le  Roi 
éxécutoit  ponauellementle  Traité  de  Cambrai ,  &  faifoit  ren- 
dre les  villes  de  la  Potulle ,  que  Rence  dé  Ceci  tenoit  encore; 
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■r — ) [ —      Les  Vénitiens  virent  bien  alors  qu  il  nV  avoit  plus  rien  à 

Annce  i  J19.     ^^.^^  ^^  ^^^^  dcNaples,  &  ils  retirèrent  leur  Armée  navale 

Jour  diftribuer  leurs  troupes  dans  les  villes  de  Lombardie. 
Is  tirèrent  parole  de  Sforce>  qu'il  ne  s'accorderoit  pas  fans 
eux  ;  mais  le  Duc  un  peu  après  perdit  Pavie  ,  &  demeura  (i 
foible  y  qu'à  peine  lui  refta-t-il  aucune  efpérance.  Environ 
dans  le  même  temps  ^  Péroufe  fut  rendue  au  Prince  d'Oran- 
ge. Tout  cédoit  à  l'Empereur ,  &  le  fardeau  de  là  guerre 
alloit  tomber  tout  entier  fur  les  Florentins.  Ils  furent  alFiégés 
par  le  Prince  d'Orange  y  &  abandonnés  par  François  ,  en 
qui  ils  avoient  mis  leurs  efpérances. 

On  croit  qu'il  y  fut  porté  parle  Chancelier ,  qui  en  obtint 
du  Pape  pour  fa  récompenfe  le  Chapeau  de  Cardinal^  qu'il 
avoit  )ufqu  alors  inutilçment  pourfuivi.  L'Empereur  s'occih 
poit  en  Italie  à  négocier  avec  le  Pape  &  avec  les  autres 
Potentats  ^pendant  que  fon  frère  Ferdinand  perdoit  les  plus 
belles  villes  de  la  Hongrie  >  fous  prétexte  de  fecourir  le  Koi 
Jean.  Soliman  s'étoit  rendu  maître  de  Cinq-Eglifes  y  de  Bude> 
d'Albe  royale^fic  d'Âltembourg.  UafFiégeaVienne  en  Autriche 
avec  une  Armée  immenfe^  fans  que  l'Empereur  fe  remuât 
pour  défendre  ni  le  Royaume  de  fon  frere>  ni  les  paysjiéré* 
ditaires  de  fa  majifon.  Il  fe  lioit  aabon.  état  de  la  Place  ^  6c 
à  la  valeur  de  Philippe ,  Comte  Palatin  du  Rhin  ^  qui  b  dé* 
fendoit. 

,  Cette  conjonâure  fervit  au  Pape  &  aux  Princes  d'Italie  à 
mieux  ménager  leurs,  iotérêts  y  &  la  négociation  étoic  déjà 
fort  avancée  »  quand  on  fyit  que  Soltman^  après  un  mois 
d'attaque  opiniâtre  y  avoit  été  contraint  de  lever  le  fiége  avec 
perte  de  foixante  mille  hommes*  U  menaçoit  de  retourner 
bientôt  avec  de  plus  grandes  forces. 

L'Enipeteur  y  heureux  par  tout  y  alla  à  Boulogne  >  oà  le 
Pape  le  couroiiQa  avec  la  même  folemnité  que  s'il  a  voit  été 
à  Rome4  II;  fit  la  paix  des  Vénitiens  &  de  Sfoxce,  Ce  mal^ 
heureux  Duc  fut  obligé  de  fe  reconnoître  coupable  y  6c  d'im-^ 
plorer  à  genoux  la  clémeoce  de  l'Empereur  ^  à  qui  il  fallut 
promettre  des  femmes  ûnœcofes^  que  les  Milanois  ^  tout 
çpuifés  qu'ils  étoient  y  éroavecèot.  moyen  dé  fournir  y  tant  ils 
avoient  en  horreur  la  dbimnatioii  étrangère  ;  ainfi  il  fut  ré^ 
tabli. 

.  Les  yéniticos' ceQdiient  Ravenne  &  Cetvie  au  S.  Siège  ji 
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&  tous  les  Ports  de  la  Fouille  à  l'Empereur  ,  qui  fit  ligue  — — — 
avec  eux ,  avec  le  Pape ,  &  avec  le  Duc  de  Milan  >  pour  la  ^^^"^^  *  ^  *^* 
défenfe  de  l'Italie.  Après  cette  paix  conclue  il  pafla  enfin 
en  Allemagne ,  pour  chercher  quelque  remède  aux  ma^x 
extrêmes  dont  la  menaçoient  6c  le  Turc  £c  l'héréfie  de  Lu- 
ther y  qui  faifoit  de  fi  grands  progrès  >  qu'elle  fembloit  devoir 
bientôt  être  la  maitrefle.  Il  iaifia  ordre  en  partant  d'eniployer 
contre  Florence  toute  fon  Armée  d'Italie  >  qui  déformais 
n  avoit  plus  que  cette  affaire. 

Les  Florentins  fe  défendoient  au-delà  de  toute  elpérance , 
&  François  qui  les  avoit  abandonnés  ^  ne  fongeoit  qu'à  déli«* 
vrer  fes  enÊins.  Il  alla  dans  ce  deiTein  à  Bourdeaux  ,  avec 
la  fomme  deilinée  à  leur  rançon ,  qu'il  avoit  ramafi'ée  avec 
une  peine  extrême.  Le  Maréchal  de  Montmorenci  >  Grand 
Maître  de  France  ^  fe  rendit  à  Bayonnç  le  i  o  Mars  pour 
faire  l'échange  des  Princes  ,  qui  à  peu  près  dans  le  mémd  x^j^. 
temps  avoient  été  amenés  à  Fontarabie  ;  mais  il  y  eut  des 
difiicultés  qui  durèrent  près  de  quatre  mois ,  enfin  l'argent 
fut  compté.  On  donna  au  Connétable  de  Caftille  tous  les 
papiers  concernant  les  Souverainetés  de  Flandres  &  d'Ar-» 
tois.  Les  Princes  fiirent  échangés  au  milieu  de  la  rivière  de 
Bidafiba.  jLa  Reine  Eléono te  fiit  amenée^  &  le  Roi  l'é* 
poufa  près  Mont-Marfan  y  où  il  s'étoit  avancé  pour  la  re-* 
cevoir, 

£n  ce  même  temps  François  6c  Henri  firent  quelques  tenta^ 
tives  auprès  de  TËmpereur  y  pour  l'accommodement  de^  Flo^ 
rentins.  L'entremife  de  deux  fi  grands  Rois  leur  fut  inutile.  Un 
grand  fecours  oui  leur  venoic  fut  défait  par  le  Prince  d'O- 
range^ mais  il  rut  tué  dans  le  combat ,  6c  Ferrand  de  Gon- 
zague  j  Marquis  de  Mantoue  >  eut  otdçe  d'achever  le  fiége. 
Le  Roi  cependant  jouiiToit  d'un  repos  qu'il  n'avoir  jamais 
goûté  depuis  le  commencement  de  (on  règne  >  car  il  n'avoir 
va  que  des  guerres  prefquetou)ours  malheureufes>6c  fa  prifon^ 
dont  il  a  avoit  été  délivré  que  par  celle  de  fes  enfans  ^  lui  * 
avoit  caufé  des  chagrins  qu'on  peut  aifément  imaginer.  * 

Il  avoit  le  plaifir  de  revoie  ces  aimables  Princes  >  dont  il  '- 
avoit  été  privé  duranr  quatre  ans^  6c  fon  nouveau  mariage' 
donnoit  lieu  à  des  magnificences  extraordinaires;  il  mêloit  à 
ces  plaifirs  celui  des  Belles-lettres  qui  lui  étoit  naturel  ;  car 
quoiqu'il  n'eût  pris  dans  fa  jeunefie  qu'une  teinture  afTez 
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I  légère  des  études  ^  il  avoit  acquis  depuis  beaucoup  de  beUes 
Année  15J0.    connoiflances ,  parles  difcours  des  habiles  gens  à  qui  il 

donnoit  grand  accès  auprès  de  fa  perfonne  ^  de  qu'il  prenoit 
pl^ifir  d'élever  :  ainfi  les  fciences  fleurirent  de  fon  temps. 

Il  s'appliqua  à  les  cultiver  ^  principalement  pendant  la  paix  , 
en  appeilant  de  tous  côtés  les  plus  célèbres  Profefletirs ,  à 
qui  il  donnoit  des  appointemens  magnifiques ,  fur-tout  à 
ceux  de  la  langue  Sainte  6c  de  la  langue  Grecque  ^  les  plus 
belles  &  les  plus  utiles  de  toutes  les  langues.  Il  enrichit  auflt 
beaucoup  fa  Bibliothèque  ;  fes  libéralités  s'étendirent  bien 
loin  hors  de  fon  Royaume  ^  tellement  que  tous  les  gens  de 
lettres  de  l'Europe  louoient  à  l'envi  la  générofité  de  Fran* 
çois  f  qu  ils  appelloient  d'une  commune  voix  ic  Père  &  h 
rejauratear  des  Sciences  ;  &  à  peine  les  viâoires  même  l'au* 
roient-elles  rendu  plus  célèbre  qu'il  le  fut  parmi  fes  mal-* 
heurSr 

Il  étoit  malaifé  que  la  paix  fut  fiable  entre  les  deux  Prin- 
ces. Les  vaftes  prétentions  de  Charles  y  fon  bonheur  «  fa  puif- 
lance  y  fa  profonde  diflîmulation  ne  lailToient  guéres  de  repo» 
à  François.  Il  ne  pouvoir  foufirir  que  l'Empereur  lui  deta* 
chat  tous  les  jours  quelaues-uns  de  fes  Allia.  Il  avoit  perdu? 
le  Duc  de  Savoye  >  que  le  fang  lui  rendoit  d  proche  ;  rEnr* 
pereur  ayant  donné  à  ce  Duc  le  Comté  d'Aû  pour  fa  récom* 
penfe.  François  étoit  indigné  de  voir  entre  les  mains  d'un 
ennemi  prefque  déclaré  l'héritage  de  fes  enfans.  Il  voy oit  de 
plus  quelques-uns  de  leurs  domeftiques  ^  qui  les  avoient  fervis 
pendant  leur  prifon  y  retenus  en  galère ,  fans  que  l'Empereur 
voulut  les  relâcher^  &  il  n'ignoroit  pas  les  pratiques  que 
faifoit  Ferdinand  pour  rompre  l'alliance  des  SuifTes  avec  la^ 
France  ;  de  fon  côté  il  ne  manquoic  pas  de  moyens  de  nuire 
à  l'Empereur  ^  &  l'état  des  a£dres  d  Allemagne  luL  en  four* 
niffoit  des  occafions  favorables.^ 

Au  fortîr  d'Italie ,  Charles  s'étoit  rendu  à  Augfbourg  >  où  la. 
diète  de  l'Empire  étoit  convoquée ,  ks  Luthériens  s'y  trou- 
vèrent en  grand  nombre  :  là  hit  préfenté  à  l'Empereur  ,  zvl 
nom  des  Princes  &  des  villes  de  leur  partie  leur  confelTion  de 
foi  y  araellée  pour  cette  raifon  la  confeffion  d' Augfboiirg. 

Les  Zuingliens  préfenterent  audi  celle  que  Zuingle  leur 
avoit  dreffée.  Il  avoit  commencé  à  prêcher  de  nouveaux 
dogmes  en  SuilTe^  en  même  temps  que  Luther  troubla 

l'Allemagne 
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rAUemagne^mais  il  difFéroît d'avec  lui  furie  point  de  TEu- 

chariftic,  où  Zuingle  croyoit  le  Corps  de  Jefus-Chrift  pré-    ^^^  '"^' 

fent  feulement  en  figure  &  en  vertu  ^  au  lieu  que  Luther  le 

tenoit  préfent  réellement  &  en  fubftance^  niant  feulement 

la  tranfubftantiation^  c  eft-à-dire  y  que  le  pain  foit  changé  au 

Corps  de  Jefus-Chrift.  Dieu  permit  cette  divifion  entre  les 

ennemis  de  FEglife  pour  alFoiblir  leur  parti. 

Carloftad  ^ autrefois  maître  de  Luther^  &  devenu  fon  dis- 
ciple y  depuis  qu'il  avoir  dogmatifé  y  avoit  abandonné  fon 
(entiment  pour  fuivre  celui  de  Zuingle '^  &  il  avoit  eu  plu- 
iieurs  Luthériens  pour  feâateuts  ;  mais  ceux  de  la  Confef- 
fion  d'Aug(bourg  etoient  demeurés  fans  comparaifon  les  plus 
forts  y  6c  ils  fe  rendoient  tous  les  jours  plus  redoutables.  Ils 

{>rirent  le  nom  de  Protefians ,  parce  qu'ils  protefterent  contre 
es  décrets  d'une  diète  tenue  a  Spire» 

Les  Catholiques  qui  les  voyoient  s'agrandir  y  fe  liguèrent 
contt'eux  dans  une  Âflembléeraite  à  Nuremberg^  &  vers  la 
fin  de  l'année  y  l'Empereur  comniença  à  fe  déclarer  fur  le 
defTein  qu'il  avoit  conçu  de  faire  élire  fon  frère  Ferdinand^ 
Roi  des  Romains  >  ann  d'avoir  un  autre  lui-même  en  Alle- 
magne y  pendant  que  tant  de  Royaumes  qu'il  avoit  à  gouver-* 
ner  l'appelloient  ailleurs* 

Tout  cela  fit  trembler  les  Proteftans  y  qui  s'aflemblerent 
auffitôt  après  à  Smalcalde^  où  ils  fe  liguèrent  pour  défendre 
leur  Religion  y  6c  empêcher^  (  difoient-ils  )  les  entréprifes 
de  l'Empereur  fur  la  liberté  Germanique.  Cette  Ligue  étoit 
compo(ee  des  Princes  de  Saxe^  de  Lnnebourg^  d'Anhalt  £c 
de  Hefle  y  tous  Luthériens.  Les  villes  de  leur  Religion  des 
plus  puiflantes  de  l'Empire  y  étoient  entrées  ^  6c  les  Ducs 
de  Bavière >  quoique  Catholiques^  yavoient  été  attirés  par 
l'intérêt  commun  des  Princes  de  l'Empire  ^  perfuadés  qu'ils 
étoient  que  la  Maifon  d'Autriche  les  oppriméroit  tous  fans 
peine  y  en  s'appropriant  l'Empire  comme  héréditaire^  à  quoi 
elle  tendoit  ouvertement. 

Les  Princes  n'eurent  pas  plutôt  conclu,  leur  Ligue  y  qu'ils 
envoyèrent  à  François  y  pour  lui  demander  fa  proteûion  y 
fans  entrer  avec  lui  dansl'affiiire  de  la  Religion;  ils  luirepcé^ 
ientoiept  feulement  qu'il  étoit  digne  de  lui  de  les  aider  à 
fauver  les  refies  de  la  liberté  de  l'Empire  ^  âc  de  s'oppofer  à 
un  Prince- qui  s'établifiant  en  Allemagne  une  puifiancelàns 
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bornes  >  soùvroît  roartifeftemcnt  le  chemin  à  iaMonarchîtfî 
Aiuice .  1 5  jo-    ^niverfelle ,  mais  parmi  ces  difficultés  cju  on  fufcitoit  à  TEra-. 

pereur  «  il  ne  laiflbic  pas  d'avancer  toujours  fes  delTeins. 

Ce  fut  en  vain  /que  les  Princes  de  la  Ligue  de  Smalcaldor 
écrivirent  auxiElcûeurs  que  pour  faire  un  Roi  des  Romains* 
û  falloir  le  confêntement  de  tout  TEoipire,  Ils  étoiçnt  déjà 
gagnés,  &  malgré  les  oppofîtions  du  I)uc  de  Saxe ,  Pélec-. 
tion  de  Ferdinand  pafla  le  cinq  Janvier ,  de  lavis  de  tous  les 
autres  Eleâeurs. 

Les  Princes  fentîrent  bien  qu'après. une.  aâion  Ci  hardie^ 
l'Empereur  rie  tarderoit  pas  à  marcher  contr'eux,  &  ils  fotf 
liciterent  François  de  fe  déclarer,  La  fbrlnidable  puiffancê 
de  la  Maifon  d'Autriche  fit  qu'il  écouta  les  propofitions  ^ 
refblu  toutefois  de  ne  rien  faire  contre  le  Traité  de  Cam« 
brai ,  &  afin  de  n'oublier  rien  pour  entretenir  la  paix  y  il 
fbufirit  que  la  Reine  Eléonore  fa  femme,  avec  la  Duchefle 
d' Angoulême  fa  mère ,  négociafient  fécrettement  une  entre-» 
vue  entre  l'Empereur  6c  lui ,  où  Ton  chercheroit  les  moyens 
de  les  unir  par  une  ferme  alliance. 

Le  Roi  la  defiroit  plus  qu'il  ne  lefoérpit ,  &  à  vrai  dire> 
le^  deux  Princes  ne  fongeoient  qu'à  s  amufer  l'un  l'au  rre  pat 
cette  négociation ,  pendant  que  chacun  de  fon  côté  tât 
choit  de  le  faire  de  nouveaux  amis.  Durant  ce  temps  l'Em^^ 
pereur  fe  préparoit  à  aller  à  Ratifbonnê  tenir  la  Diète  qu'il 
y  avoir  indiquée,  &  comme  les  Princes.de  la  Ligue  voyoient 
bien  qu'il  y  feroit  prendre  des  réfolutions  extrêmes  contr^eux» 
ils  prefierent  tellement  le  Roi  ,  qu'il  fe  réfolut  à  conclure. 
U  avoir  un  homme  en  Allemagne  qui  ménageoit  cette  afiaire^ 
mais  il  étoit  trop  uni  avec  le  Roi  d'Angleterre  pour  la  finir 
fans  la  participation  de  ce  Prince ,  à  qui  la  Ligue  avoir  aufli 
député;  il  le  trouva  difpofé  à  faire  plus  qu'il  ne  vouloir. 

Le  Roi  d'Angleterre  voyoit  bien  que  l'Empereur  ne  lui  par« 
donnerpit  jamais  l'àfiroat  qu'il  lui  faifoit ,  en  répudiant  fa  tante  ; 
&  quoiqu'il  eût  autrefois  écrit  contre  Luther ,  il  haiÏÏbit  un  peu 
moins  les  Luthériens  >  depuis  les  fujets  de  plaintes  qu'il  croyoit 
avoir  contre  le  Pape.  Ainfi  il  vouloir  qu'on  fît  une  Ligu« 
ofFenfive  àc  défenfive  avec  les  Princes  de  Smalcalde  ,  &Lon 
avoit  peine  à  le  réduire  au  fentiment  de  François ,  qui  n'ea 
vouloir  faire  qu'uqe  défenfive. 
V    L'AmbafTadeur  de^  TEmpereur  eut  vent  de  cette  menée  ^ 
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&  en  fit  fes  plaintes  au  Roî^  qui  répondit  qu'il  garderoit  in**         ■ 

Violablement  les  Traités  ,  mai?  que  pour  prendre  plaifîr  à     ^^^  UJ*» 

obliger  Ton  Maître^  il  lui  en  don;ioit trop' peu  defujec:  ainil 

il<kbôcha  Langéi  en.AlleÀng^e  ,  avec  ordre  xle  '  déclares 
2ML  Prîi  .    -      ^ 


que 

fentimens. 

J'^La  liaifob  que  *  Ffançois  ^enoît  avec  les  Prinoès  de  la 
Ligue  ^invita  Jean'^  Roi  de^  Hoi)griè  ^à  rechercher^  4  le^iuf 
exemple  y  la  proteâion  de  la  France  >  par  une  '  Ambaffadb  fb-f 
lëmnelle.  François  crut ,  que  fans  violer  la  paix  de  Cambrai  | 
&  fans  rompre  avec  la  Maifon  d'Autriche  ^  il  pouvoir  faire 
le  mariage  de  ce  Prince  avec  la  fœur  du  Roi  de  Navarre  >  ôc 
lui  payer  argent  comptant  une  dot  confîdérable^  qu'il  lui  feroit 
libre  d'employer  à  le  défendre.  Des  affaires*  fi  importantes 
qui  fe  trâînoîent  contre  TEmipereur ,  l'obligerenc  aâivoyer 
de  Ratlfbonne  ^  où  il  tenoit  la  Diète  ^  le  Marouis  de  Balaniçon^ 
pour  prier  François  de  prêter  fes  Galères  /la  Gendarmerie  ^ 
éc  de  grahdes  iotnmès  d'argent  qui  le  mifient  en  état  de  ré- 
Me¥  au  Turc  >  dont  les  niouvemens  menaçoient  la  Hongrie^ 
que  la  maifon  d'Autrichie  ferûit  lé  refte  >  &  qu'elle 'efpéroit 
oppôfër  à  Soliman  une  Armée  de  gens  de  pied  du  moins 
aufli  forte  que  la  fienne. 

Son  intention  étolt  de  rejetter  fur  François  la  haahe  de 
rihvafîon  dû  Turc,  s'il  rèfufoit  ce  fecoftrs/ou  deTépuifec 
d'hommes  Ac  d'argent  s'il  étoit  aiTez  facile  pour  l'accorder^; 
François  répondit  avec  hauteur ,  difant  qu'il  n'étoit  pas  Bzn^ 
quier  ni  Marchand  ,  pour  ne  faire  que  fournir  de  l'argent  y 
mais  Prince  Chrétien ,  qui  dans  une  telle  afikire  vûuloit  bien 
avoir  fa  part  dans  le  péril  >  pourvu  qu'on  lui  en  donnât  dans 
la  gloire  ;  que  fon  armée  de  mer  étoit  deflinée  à  garder  fes 


baifadeur ,  ^ùë  FAllemagne ,  iVifunie  d'un  armée  aufli  puiflante 
^e  celle,  dont  il  lui  avoît  pàtlé^rfauroît  pas  befoin  de  fecours  > 
de  forte  qu'il  yaloit  bien  mieux  garder  PItalie  abandonnée , 
ce  qu'il  ofiroit  de  faire  avec  cinquante  mille  combattans  i  ôc 
de  conduire;  encore  de  plus  grandes  forces,  par  tout*  où  il 
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.  '  ■  fcroît  bcfoîn ,  avec  fon  bon  frerc  lé  Roi  d'Angleterre. 
Année  15  jx.        jj  f^^voit  bien  que  TEmpereur  h'auroit  garde  d'accéptet 

fes  oflfires ,  mais  il  voulut  oppofer  artifice  à  artifice ,  &  taire 
une  réponfe  aufli  captieufe  que  la  propofition*  L'Empereur 
s'en  fervît  pour  perfuader  aux  Allemands  que  le  Roi  ne  te«. 
noit  aucun  compte  de  leurs  périls  j&  ne  fongeoit  au  contraire 
qu  à  s'en  prévaloir^  pour  enlever  à  TEmpirece  qui  lui  reftoit 
en  Italie. 

Ce  difcours  fît  fon  effet  ^  m6me  fur  les  Princes  de  la 
Ligue  ^  tellement  que  Langei  ^  qui  les  vit  ébranlés  >  ne  tardai 
plus  à  conclure  abfolument  le  Traité  ^  par  lequel  il  promet^ 
toit  de  les  fecourir ,  s'ils  étoient  attaqués  contre  les  droits 
de  TEmpire.  François  eut  nouvelle  en  même  temps  que  le 
Roi  d'Angleterre  confentoit  à  la  Ligue  défenfive  ^  &  pro- 
hiettoit  deijplus  de  contribuer  de  foooo  écus>  à  la  confer** 
vation  des  libertés  du  S.  Empire. 

Ce  Traité  >  conclu  dans  la  Bavière  5  fut  apporté  au  Roi 
comme  il  étoit  en  Bretagne  ^  où  François  Dauphin  ^  avoit 
été  déclaré  Duc  dans  les  Etats  de  cette  Province^  à  condi-* 
tion  que  venant  à  la  Couronne  9  la  Bretagne  y  feroit  réunie  > 
de  que  les  fils  aînés  de  France  porteroient  avec  le  titre  de 
Dauphin  ^  celui  de  Duc  de  Bretagne  ^  avec  les  armes  dcf 
cette  Province  ^  jointes  à  celles  de  France  &  de  Dauphiné. 

Auffitôt  que  le  Traité  d'Angleterre  eut  été  porté  à  Lan<^ 
geî  f  Tunion  des  deux  Rois  avec  la  Ligue  fut  conclue  5  & 
il  fut  arrêté  entre  tous  les  Princes  qu'ils  ne  pourroient  faire 
aucun  Traité  fans  communication  mutuelle.  Le  Roi  s'obli- 
geoit  de  donner  cent  mille  écus  ^  qui  ne  pourroient  erre 
employés  à  aucune  invafion ,  mais  à  la  fîmple  défenfe  des 
droits  de  l'Empire  ^  &  la  fomme  fut  dépofée  entre  les  mains 
des  Ducs  de  Bavière  ^  à  qui  le  Roi  fe  fioit  de  l'entier  accom-^ 
pliffement  de  fes  intentions* 

Langei  revint  en  France  5  glorieux  d'avoir  achevé  une 
afiaire  fi  délicate  ^  &  paffa  en  Angleterre  y  pour  régler  l'en-* 


trevue  qui  devoit  fe  faire  entre  les  deux  Rois.  On  |»arloit 
toujours  de  celle  de  l'Empereur  6c  du  Roi  ^  qui  laiflfoit  faire 
fa  mère  6c  fa  femme  ^  jufqu'à  ce  que  la  mort  de  la  premieco 
mit  fin  à  tout  cet  amufement. 
L'Empereur  qui  fçavoit  profiter  de  tout  ',  s'en  étoit  fetyi 
ur  rendre  fufpeâ  au  Pape  tout  ce  qu'on  lui  propofoit  de 


pour 


MJ 
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la  part  du  Roi.  Pour  fe  racquérir  toiit-à-Ëiît ,  il  mitlel  Flo-  n 

lentins  fous  la  puiflance  de  la  Maifon  de  Médicis.  Ua^voient  Année  i  j  j  i% 
foutenu  toutes  les  incommodités  d'un  long  fxégc  y  &  trahis 
par  leurs  propres  Capitaines  ^  ils  avaient  été  comrâînts  de  fo 
rendre  à  l'Empereur  ^  qu'ils  fupplioient  de  régler  dans  un 
certain  temps  le  gouvernement  de  leur  ville.  Il  leur  q6i  leuir 
liberté^  comme li  des  gens  qui  avoient  pris  les  intérêts  de 
la  France  contre  l'Empire^  &  leur  donna  potir  Prince  abfolu 
Alexandre  de  Médicis  y  révoquant  ce  qu'il  leur  laiflR>it  de 

{)riviléges j  aulfitôt  qu'ils  atteQteroient  quelque  chofe  09ntrq 
'autorité  des  Médicis.  .    *  ) 

Il  fe  préparoit  cependant  des  afiaires  plus  importantes  du 
côté  d* Allemagne.  Soliman  avoit  travetfé  la  nongrîe  »  ^ 
Charles  étant  à  la  Diète  de  RatifboQiie  $  apprit  par  les  let^ 
très  de  fon  frère  Ferdinaod  >  qiie  V^ienne  -  jetait  iiiienacée  par 
une  armée  de  fix  cents  mille  hon^mes^  Spr  ces  aouvçUes 
les  affaires  de  la  Religion  j  oui  occHipoi^At  la  Diète  9  furent 
remifes  à  une  autre  ÂfTemblée.  . 

L'Empereur  demanda  3  oooo«  livres  aux  Etats  de  l'Empire^ 
ce  qu'ils  accordèrent £in$ peine. ^LePape  promit 4090. écps 
par  mois  y  ai  envoya  fes  .meilleures  tooupes  foifs  le  )e>ine 
Cardinal  Hvpolite  de  Médicis ,  qui  ne  relpiroit  que  les  ar- 
mes. Pour  la  Maifon  d'Autriche  y  jamais  elle  ne  parut  plus 
pttillante^  ayant  levé  elle  feule  ^ooqo  honimes  de  pied^  ôc 
30000  chevaux,  qui  attendirent  &us.1q  canon  de  Vienne 
Soliman  qui  s'approçhoit  ;  il  mit  le  fiég«  devant.LintSyqu^4 
leva  au  bout  d'un  moi^jfous  prétexte  d'sdler  cp^ibattre  rÊnir 
pereur.  ^ 

C'étoit  un  grand  fpeâacle  de  voilr  en  préfence  les  deux 
plus  puiflants  Princes  du  monde  :  Charles  d'uo  côté,  ôc 
Soliman  de  l'autre,  avec  deux  armées  fî  redoutables;  mais 
ils  ne  firent  que  fe  regarder  ^  fie  tous  deux  parurent  craindre 
l'événement  d'un  combat  j  qui  eût  décidé  de  la  fortune  de 
deux  grands  Empires. 

Soliman  fe  retira  furieux ,  après  avoir  détaché  deux  partis 
de  30000  Chevaux  chacun^  pour  ravager  les  Provinces  hf^^ 
ditaires  y  6c  Charles  qui  le  pouvoir  forcer  à  combatte  >  fitt 
plus  circonfpeâ  que  fes  Capitaines  y  qui  le  preffoient  de  doa- 
ner.  Il  crat  que  >  fans  paettre  tout  au  hazard  ]»  il  de  voit  fe  con* 
tenter  d  avoir  rendu  inutiles  ^de^  fi  grande  efforts  dH^Jo^Çj 


pa(      HISTOIRE  DIE  F  R  A  N  G  E, 

■  iiii£s>ikcin;mal:aiféd-énvendre  pourquoi  il  manqua  VocÊâifib A 

Attji^c  1 5  ji.     d'abattre  en  Hongrie  le  parti  de  Jean  Septiffe*  SolîiHah  s*étoî« 

retiré  ;  de3  depx  détachemens  qu'il  avcit  ifait^  ^  l'uH  avoir  été 
taillé  en  pièces^  iScrânitre  s^en  retournoit  chargé  dç  bttci^  ;  it 
fe-y  avbit>  cç')fenibl6>quà  fe  môntreraox  Hofigrois{  Ferdî^ 
ifiand  ità>  preflbit  4é  •  ne  l'abanddhnër  pas  ;  '  mais  rien  ne  "te  fMt 
arrêter  ^  il  voulut  r^dàfler  en*  Efpagne  ^  fafts  alléguer  d^autre 
raifon  que  le  défit;  ae  revoit  Plmpératrice. 

Pour  éviter  le  blâttië  qu'une  >  ktrarte  fi  foudaîne  lui  attl« 

toit ,  il  laiffa  à  F«4iriâna  une- gtendé ^partie  àcs  ttckipes^ 

mais  en   fi  mauvais   ordre,  qu'il  n'en^^tira  riullô' ûriKtéi 

^, .  ^  On  publia  daœ  toute 4'Europe  qu'il  étoit  jaloux  de  fonijro- 

jprefrerç,  ôd  qu'il  craigAoit  cle  le  voir  en  ^at  de  fe  fôutenîf 
par  lui-m£|niè  en  Allemagne.  ^  ^  /'  /      ' 

Vers  la  fin  du  mois  d'Oâobrè  ,  les  'Roi&  ^éé  France  ^ 
d'Angleterre  fe  rendirent  à  ^Botilogtie  for  mre^.  llspUbliëf 
teut  qu'ils  s'àflemblôient  pour  chetoher  les  moyens  de  re^ 
pouffer  le  Turc.  Le  Roi  d'Angleterre  fâifoit  de  grandeii 
plaintes  du  Pape  ^  fut  ce  qu'il  vouloit  l'obliger  de^  trâlitér  à 
Rome  Tafl^ire  de;  ib|i  divorce  l  qùtit^  l'iilagie^  téujoàrii^ôb^ 
ferv4  d*e«voyet  des^  Juges  fur  les  lieu*,  jpôur  emendre  le< 
parties  f  qai'datis  de  telles  affaires^  rie  peuvent  guéres  s'^éx-^ 
ipliquêr  par  Procureur.  *    ^ 

Il  fe  plaignait  auffi  <les  ^grandes  éxai^otos  que  Êufoit  TE- 
;Iife  Romaine  Air  le  Péufiflè  &  ^  fur  l€  Clergé  Miigkterrê. 
i  prétèfridoît^pôrter,  fcs  plaintes  au  Coniçtte  lînîveïfel  ,  & 
Vtiuléit  que  François 'fe  jôigr^t  à  lui  pour  fèmrhier  lé  Pape 
de  l'affembler.  S'il  en  eut  été  cru ,  on  n'auroit  pas  épargné  Ie$ 
menaces  ,  mais  le  Roi  fie  VûUlbit  pas  aller  fi  Vttb  ;  c'étoit 
terriblement  choquer  le  Pape  qtie  de  lui  parleif  de  Gqncile. 
L'Ëglife  ti'ën  ^dit  jatîiais  et^  plus  de  befoin  ;  il  n^f  avoit 
'ifnété  feul  rbmifde  contré  niéiefiê  dé  Luther  ,  «t  cohtfe 
tant  d'àbtis  ^Ui  s'é^dient  gMés.Lb  feandalé  qu'Us  caufoient 
étoit  le  prétexte  le  plus  plaufible  que  les  hérétiques  puflent 
«donner  a  leur  féparation  ;  ilsi  n'avbient  encore  ofé  s'élever 
-ôut^rt^einért*  tofltirô  i*tfùtotîtédetf  Conciles ,  &?'aii  contraire 
Vb  démàndèiën^  ëux-m'êit>e^'  qu  on  en  tînt  un  ;  fêiifèht  fem*- 
iMant  de  vbUlbk»  fe  foUmettre  à  fes  décifions' ;  mais  lé  Pape^ 
occupé  de  la  grahdeur  de  fâ  famille^  n'écoutoit  point  ces 
<ti^nsi  B  fég2A:doit  le  Cdndile  «ommë  vax  obfiaclel  à  fes  def> 


If 

« 
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feins,  ;cni%hîiriM!ou)ours  que  fi  Kort  vcotâftiiiréfotineri'E*  ;         ■■ 

gUfe,  à  la  fin  il  neiïit  .tenu  de  réfQwner.:&  lui-même  &  la    ^""^  ^J*** 

Cour  de  £Lame.  Ainfi ,  qvoiqu  il  eût  pjcQmîs  uâ  Concile  âiix 

foUicitations  de  r£inpeveur,  il  0e  inànq^joit  jaiilais' de;  piéi 

textes  fpécicux  pouç  jeh  ^ludier  la cjonvx><>àtion*\     S  -  ,r  .  M 

-   Fcançoîs  y  qui  connoiflbit  utte  fépugninbe:>)^:i»y<m  qu  il 

Êilloit  fervîr  le  Roi  d'Angleterre  par  des  mt)y<U\s  plus  con* 

formes  à  l'humeur  du  Pape.  On  tcaitoit  le  mariage  '  d  un  dei 

cadets  de  François  ^  airec  Catherine  de  rlVLédicis ,  nièce  du 

Pape>  qu  on.appeUoic.la:Duchfifik^d*lJrbiDé{jC'éiioit.  le  -Duc 

d'Albanie  fon  oncle  qui  riégocijpitf  cette;  jS^iro^  16c  ^leJ^ 

a  voit  tant  dç  paffion  de  détacher  le  Pape,  d'avec  TËmpereur  y 

quil  y  étoit  entré  bien  avant.  U  croyait  .qcre  .ce  mariageJe 

liéroit  étroitement  avec  le  Pape^  &itti  dûnoerok  moyen 

d'agir  utilement  pour  fon.amii  •..    .  >      ^t:  ^    ;   .  t 

rendant  que  les  deux  Rois  ébicmt. enfeniblp^^la  nouvelld 
leur  vint  cjueCharleSi^  en  retournantiehlEi^gnei/rqpa^ditpaf 
l'Italie  y  &L  qii' il  devoit  revoir  lePape  à  Boulogne.  Cette  noa-» 
velle  entre  viie  jet  ta  deladéfîancQaan&leu]cs:e^itis.Ilsréf6la-« 
rent  enfemble  que  les  Cardinaux  de  Touroon  Ôc  deGranimont 
fe  trouvëvoiesiftt  à.Boulogne4a-.Graife)aa  temps  que  le  Pape 
y  arrivevbit^  fou^:  plrétexte  deil!accompajgper  dans  une  cére- 
xnbnie  fi  confidérable  ;  mais  en.  efiet  '  ils  avaient  ordre  de 
parler  au  nom  des  deux  Rois  ,  fie  comme  ils  préfumoient 
que  le  Pape  ferolt  plus^fieLpatTunion  qa  il  pàroiflbit  avoir 
avec  'l'Empereur  y  ils  crarefit  qu'il; falloit  agir  su?eà>ttns.peù 
ide.hauteur;  .    ...-,/:.;'•..  ;    .M\.jir'  'î -jt^       .*,!;•    'r 

Ainfi.Pinftruâion  des  Cardinaux  iks  phlighoofi  à.jaepn^en^ 
tercombiea  le  P^ânc.  avoir  d'intérêt  ànepoinLahoqnerdeuac 
Il  grands  Rois  infeparablement  unis.  Ils  devaient  parler  idds 
Conciles  nàtiopnaUx^qu^ilsi  pourrqienc  afien^eDdatisdèUrs 
Royaumes  poiur  rômédier  aux  deficirdres:^)j&>  dkii'Concîlè 
«général  qu'ils  pourraèçnt  auffi  luL  pcdpofec  >  fans  jdonneclieit 
aux  défais  dont  il  amufoit  le  moode  deptus  fi  longtemps  » 
-qu'au  rede  il  n'étoit  plus  de  faifon  de:  lesmqnacer  deoen^ 
furesy  qu'il  avoir  déjà  affez  d'afËdres  ducoi^jâe  l'Allana« 
^ne  &  des  SùKTes  ty'  fie  qu'en  cas  qu'il  les)  ^àlrjraâtât) ,  >  il^ 
•iraient  à  Q.omë  û  bien  foi  vis  ^  qu'il  iferoit^tropiheuteuk  de 
iévotjuèr  leslfeQtencQftj^jqii'amii  le  plus:  court  poux  iui  éioit 
de  traiter  plus  doucement  les  ajoures  ^Angleterre  y^'di 
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-  tegarder  ce  qui  arriverait  ^  s'il  pouflbit  les  chofes  à  Yextïémïtém 
Ces  paroles  étoient  dures  ^  auffi  l'intention  de  François 
n^étoit  pas  d'en  venir  aux  effets  ^  &  les  Cardinaux  avoient 
ordre  à  la  fin- d'adoucir  le  Pape,  en  lui  propofant  une  con« 
féjrence  des  deux  Rois  avec  lui  à  Nice^  où  les  affaires  s'ac- 
tomurôdetoieni:  à  Tamiable^Les  chofes  ayant  été  ainfi  difpo^ 
fées>  Henri  de  François  fe  réparèrent  ^  &  celui-ci  vint  paflef 
l'hiver  à  Paris  ;  les  Cardinaux  arrivèrent  à  Boulogne-la-Grafie 
au  commencement  de  l'année  fuivante.  Il  y  avoit  quelques 
purs  que  le  Pape  &  l'Empereur  conféroient  enfemble  ;  il 
^agiffoit  de  continuer  la  Ligue  d'Italie  y.  où  l'Empereur  vou* 
lut  Êûre  comprendre  la  Seigneurie  de  Gènes  ^  quoique  la 
France  n'y  eût  pas  renoncé» 

.  Le  Pape  inchnoit  à  fes  fentimens  ^  parce  qu'il  fçavoit  les 
mauvaifes  difpofitions  du  Roi  d'Angleterre  ^  &  qu'il  voulait 
fe  faire  un  appui  contre  un  Prince  dont  les  intérêts  feroient 
portés  par  François.  Dans  cette  conjon&nre  les  Cardinaux 
jugèrent  dangereux  d'irriter  le  Pape  >  6c  craignirent  qu'en  le 
prefTant  de  la  part  des  Rois>  ils  ne  l'obligeafient  d'autant  plus 
a  fe  livrer  à  FEmpereun 

*  Ainfî  ^  laifTant  à  pan  toutes  les  mefares  donc  on  avoit  chargé 
leurs  inftruâions  ,  ils  remontrèrent  au  Pape  que  le  Roi  le 
youioit  prendre  pour  juge  du  droit  qu'il  avoit  fur  Génes^  ils  lui 
propoferent  une  entrevue  pour  y  traiter  les  affaires  >  fur- tout 
celles  du  nuiriage  de  Catherine  de  Médicis^Duchefie  d'Urbin^ 
&  le  conjuroient  en  même  temps^  tant  pour  le  bien  de  la  Chré-* 
tienté  y  que  pour  fon  intérêt  particulier ,  de  tenir  tout  en  état 
eU' attendant»  A  ces  paroles  le  Pape  commença  à  (eraffurier  de 
la  crainte  où  il  étoit  de  fe  voir  réduit  à  dépendre  tout-à^&it 
de  l'Empereur. 

Ce  «Prince  le  trouvant  plus  froid  ^  ne  fiit  pas  longtemps  à 
découvrir  là  càule  de-ce  changement ^  &  il  fe  mit  à  repré^ 
fenter  au  Pape  que  le  Roi  ne  vouloit  que  Tamufer  en  lui  pac^ 
lant  d'un'  mariage  qui  avoit  fi  peu  d'apparence.  Il  lui  propoia 
en  même  temps  une  affaire  plus  vraifemblable  ^  qui  étoit  de 
donner  faniéce  au  Duc.Sforce^  .mais  le  Pape  répartitque 
le  moinsqu'ilpouvoit  faire  étoit  d'écouter  un  Roi  dé  France  > 
qui  lui  Êiiibit  tant  d'honneur ,  &  qu'il  hé  JEiUoit  pas  le  cfao*- 
quer  dans  un  temps. ou  le  Roi  d'Angleterxe  le  loUkitojt  à 
fe  féparer  :  du.  Si  Si^e* 

Cependant 


1^  ti  A  N  ç  o  r  s  ï.  :  ijiw  xrj  ^:   .^a^c 

Ce()i«ndâhflVp9i<K'(nénasec  toutes  ohbfes^  il  confentitàla 

intinuatiâtt  de  la  Lieuc  d'Italie ,  en  lai£uit  toutefois  enten.     "^^^  *  ^  ?  ^  ' 


vies ,  qui  iui^arôienti  ^goé  tant  de  viâokês-ji  fikr :de  û  vàinqs 
ftppatences-j  Er a»çoîs  avançoit  Ije  mairiaget  .  j  • .  .  ^  - 1  :  7  î :  l 
;  Li^En»peieiir>  qtii  ne  crut  jâknais  qu'il  voulût  de  bonne  foi 
une  alliance  il  inégale  ^  déclara  au  Pape  <juil  ne  prétendok 
point  rempêcher  dJecptocures  à  ia..niÉcel  ôbA  fa-MaifGin  fuit 
avantage  A  con(idérkl)lclj  Lnutnièms  iVbi  tioniey^ 
der]au}(Ca9dinaii)qFiahç(iH8rsrils  ^veddntpoùirQib  de'pànclùrei 
ilarine  rkvdi^rpas>  inois il^  èffiiœm;  ad  k!.fàiré/veml:y i6c 


demandoient^ue 
fe  d'un  Courier  qu'ils  dépêcheroicht. .;. .  .  .     / 

c .  Quand  le  Pftpe  ^(^  dx  ppdcuraltioh  en  })onne  forme  y  il  né 


prier  d'inférer  eh  fa  favéurquelques 
qu'il  feroit  avec  le  Roi^  a:  quoi  le  Pape;  répondit  que  Thon-r 
neur  que  recevoir  fa  Maifon  étoit  n  grandi  que  c'étoitau 
Roi/ (^ non  ^sàlui»  dr;£ureiJes  cbndltibtas.  Il  fut  pour* 
tam  n  heuiJeuJEy^i^unefihaiuke)ldUanGe.^^^  qàe'de9 

paroles.   '  ■   K     .•.  {  -  '  •  -•  .*  -A 

Il  fçdt  p^fuade^  à:Fv ançois  5  que  pour;inéûagdr  fa  dignité^ 
il  ne  falloir  rieti  ékigei  de  lui:  aiwc  le  itiariage  i  '  6c  qu'eniititÇ) 
il  fc)[(XLt^lbiûliût  luiHDaêrae^^qpeil&Roiiépàreidit f  bac  foir 
âni<^  avec  le  S4  Siég^>  les  j)ercea  GÙeluLficfon  predécef^ 
feur  avcrh'fUtès^pçttr  ny  dvoirpasétéiff^  ui^  Tels'^étoienii 
le9 difcours ^ucÈapei  -  ;  ^a  :  m/.  './  u  -  .  •;  ^-î 
-  Fran^QÎs;^  qffii'Cûhnolflbib  ièombien  étoit'.gvaadiCe>Vqtt'il 
Hnfoit  &)ur  lwi/)(^  cqufiiiamn>ik  iaïuau^^ 
qu'il  Mcevoi«  d'hon^eory'te^doni^  àévf^  ^§péiànA 

cé>i  eHCote  le  bonl^ieu^  dllt£qprJVouk^ii  qo'oniâimlai  inicux. 
en  France  lui  donner  pour  fa  nièce  le  Duc  d'Orléans  jques 
le  Duc  df:^ngoulômè  tbttoatfen     i'      ;.'     ,•  [,> 

«nfans-  d&  S^sufcerki^rxlbvwridioit  lb»ipeveu  y  qft'il  yt  aocoit  f 
^  qooirdoânbt  dielât  jaloiifîç:ài^<^i^^  ônJërutqn^enj^rii) 
â{rtqitrilél>àc4i'Angoi^  d'OrléaBS  un 

tort  qui  metxroit  une  divifion  étemçlle  entre  les  frères» 

Yuii 
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Aaucc  I  j  j  1.     fccond  .fils  de  France ,  fans  confidéffcr  cortioten  U  étoit  pro*- 

che  de  1^  Couxonae  >  que  les  temps  fuivaos  nous  feront  ea 
efietivoin  fqr  fa:têtè.:  Pour  achever  le  mariage  ^, it  fut  téiolm 
ouèie  PapeiSô  1&  Hbi  fe^  tendroieotà  Hice«iGattê.  r^Apluttoa 
m  tenue  fecrette  /  ficirEmpereur  partit  de^BQ1tbgn6  fans 
èà  rien  (çavoir.  François  en  fit  avertir  le , Roi  d'AngJiêteiïé  , 
sdid  au'ii  fe  trouvât  à  Tentrevue ,  &  qu'il  y  foUicitât  lui^iopême 
fon  divorcei^'mais  les  affaires  avaient  pris  un  autp  .ci>ws«  - 
►  :  Heiiri  impatient  avoir.  ofaténu\  de  Tlù>mas:jCiAnmer/j 
Axchevêqué  de  Canprberii  Prknat  .tfAtxgleterreijqui  pwS^ 
obitlk  qualité  de  Légait^é  du  S.  Sîége  y  qu'il:  déqlsirât  mil 
fon  mariage  avec  Catherine  d'Arragoa^  £cJeiioadât  avec 
Anne  deëouien.  Il  tenoit  l'affaire  fecrette ,  en.  attendant  lo 
fiicdè^  derdàtoevuei  réfoln  defeXép^cer.de  TËglifé  Romainef^ 
fi'JePapelurrefidbitfa  dematide/Hq^^  avoir  (ait  dtrîç 
fdcrét:  à  François  >  qui  -n'oublia  riea  pour  :lui  obtenir  !  tâti 
Juges  fur  les  lieux  y  avant  qu  oii  vint  à  fçavoir  ce  qui  s'étoié 
paUé  en  Angleterre  ;  mais  lé  Pape  ieinettoit  tout  Lhk  Coth 
fi^ehcè  de  NioeL       ;      :  ^  .    :    .        ;    .  ;  t. .  v  *i    .. 

-  Le  teiïips  deftihé  à  la  tenir  s^àppiochoit  ^  j6l  le  Pape.ii'atr 
lehdtxit  que.l'â<âgnement;dai'£mpecettr.p9ttr:  la  .oéclwer; 
Aufiitôt  qu'il  fiit  parti  d'Italie ,  &  qu'il  eut  pris  le  cheimn 
d'Efppgne^xl  la  fit  agréer  aur  Cardinaux;  L4s  empêchetni^ns 
t^'(y:.vonlttt^nlettce.  l'Empereuri  fiirénc4nut^ies  #  t$c  Je  rsAU 
quâ  fit  |e  bucidq  SaVdya  de  prêter  Nkêyjfit  téfoudre  fe  Fapâ 
àhceàir.ea  Franâe^inmi^ aidant  le^^tempS'A^nveo^  on:  fçuit  à 
BLoàocAi  jéh  Efiagnéilalièmence  donnêje  par  Cranim  con^ 
tre  la  Reine  d^ Angleterre  :  les  Cardinsmxi^  -  perfusdéfi  pat 
diverfes.confultatiohs  de  là  validitédeionmariage^fic  exci- 
tas me  tlhs;  iollicritatiom  de  r£m(^  pifefferant  ti^eineol 
l^Pàpjd^  ip^h  psônionçai  1/jexconxftiuiitcattQa  .coiïtre  :^enn  ^^ 
au  C2B  qtie'dans)  un  èértdiirceflqp!^  liinQjiparat  l'àctefttaii^qu'ii 
asTûit  i:ammis*.  i.  .  !  ./ir  ..:  ,.,..<.  -j^  .  i...^--.,.,^  .... 
Quoique  le  Roi  fut  touché^  de.  cette  Sentence  {)tOQfiiitéil 
cseAtre  fon  amij^il'iite  jiéAstjpjérft^a&dsy  iipf«Drterflur  reniii^  , 
paroe  jqu'elle  .n'^étoit^  que:  iitQimbinacaifcei  ^  péc  jjvl  eHo^  donnoi» 
dà  tpnœs  au<  RoL  d'A^letêhe>  mais  illlsé  jdflCoinijos^mé 
teaops  êà  JMQlan  une: autre  houvelle  /^  jy^viâu^^^ 
d'émodon       *  .    - .    "  .  ;.  ^^  -.j?'.    ;>  --.':•   :    ;•••;;  j:^: 


/.  i. 


êc  n  tt(përatu:.plu0'de  libcttéxjuaparie  fuppact  dûlaiFxance  ji 
fouhaîta  d'avoir  auprès  de^lm  uiv  Mimftreida  Roi ,:  mais  fi 
è2Lèïiéy(fàé  itô'^|^gnok:^nW  p^ffent:>i|ie]y  fbapçonner*  li 
a^ëie-  «d^iuaEkidéj  poùï  cet  dmplm  Ji^^aii^objdei^^ 
fiatÛ^  dte-^Mikn^  Eciîydti^â'^ttîlei  ido;  ilôii^^nqui  'avok  Ëat 
grande  £brîuiie  etiFranôe; en  dreifant  éesi  chevaux ,  àLz^ 
pf^niint  la  jeune  NoblefTe^à  les  xiiiï)Qter.^B;h^^k  connu 
du  Duc  dans  un  voyage  qu'il  a  voit  fait  en  fon  pays  ^  où  il 
fét^îfigûâé  par 'feà' libéralités*  niv  îo-I  :!  rV.  r  :  ^j  r;  ) 
^  '  Le  RdlTavolt  renvoyé  ovdc  deux  foriei  Bedettrejsiab  Dtoc') 
iès  Jhes  feérett^V  crû  il  parôifloit; Minière  du  Roi;  Ibs  autres 
^ubn'poûvôif  Âiomrer  eh  cas  de  befoiii  j  ^ui  étoient  de  (mu- 
pies  lettres  de  recommandation  >  afin  qp'ilfut  favoriféi  daoy 
hs^Siitcs  partiîcuiierèk.  Cette  linefie  h'empêdiE|.p?&  que 
FÊmpéiôur  né  ibupçoànfic  ce  qui  était: il  fit! de  ^r^m^s  me» 
iïàcës  ^u  Duc  de  Milan  ^  £ç  nefe  jpaya  pasdè  lexbu^  qufil 
lui  dopnoit^.que  ce  Gentilhomme  n'ëtoit  à  Milan  c^ue  pour 
fes  affaires^  ni  des  lettres  qui  fembloient  le  iàire  voir*  Il  fal^v 
lât  'Venir  à  des  préti^es  plus  ^réelfes^  fic^Sforce^  ^  intimidé  par 
y Eilipefeuif  y  réK>lut  dâ^  âcrifier  MèweiUè  àvfii  jalbufîe.  i 
'  Il  lui  fuféita  €aftillan  ^  SergoearlMilapèds  /  qui  luLih  11119 
^ueijellê,  6c  quelquefoin  que  prit  Merveille  pour  Pappaifer^ 
ëUe  fut  pouiTée  fi  avants  qu'on  en  vint  aux  mains*  (Jaftilloîi 
prit  mal  fes  m^fures>  il  fui  tué.par  loi  François.  Le  Duc  fit 
arrêter  l'Envoyé  ravi  de  pouvpic.fe:  juftâSèr .  {ana  laifler 
aucun  ibupçon  de  fa  conduire  ; -après  i  qu'il  li^i  eubÊût  faire 
fon  procès  avec  une  étrange  précipitation,  contre  toutes  les 
formalités  obièrvées  dans  le  Mikmèz^  iliui  fit  couper  la  tête 
dans  la  prifon»  ^  : 

^  Il  eft  aifé  de  juger  combien  le  Roi  fiit  fenfible  à  cet  af» 
firont.  Il' en  fit  fes  plaintes  à  tous  les  Princes  Chrétiens  > 
corn  Aie  d'Un  attestât  commis  contre  le  droit  des  gens;  mais 
fur-tout  il  en  demandoit  réparation  à  L'Empereur  9  proteûant 
de  fe  la  faire  lui-même ,  fi  elle  lui  étoit  refufée  y  &  l'aflurant 
toutefois  que  ce  feroit  fans  renouveller  fes  prétentions  fur  It 
Milanez^  qa'il  ne  vouloit  point  avoir  par  cette  voie» 
*  L^Empereur  fut  ravi  d'avoir  lenduieDûc  irréconciliable 
avec  le  Roi ,  6c  non  content  d'excufer  fon  aâion  >  il  lui 
donna  aufiirtdt  en  masiaTC  une  fiUe.de[fafoeur>  6c  de  Chiift 

Vttu  ij 
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■  tiiirae,;Roi  'de.;Dainiëniftrd  Xç  Duc  ceota  ^némeni;  de  fe 


AQiieei5f|.  iuftifiejauprèsduRoi,à,qui,U,envoya  fan  neveu ,  dont  le* 
raifons  fiirent  auffî  mai  reçues  lUe  la  -conduiteide  û>n  onde 
ëtoit jnauvùfcL  Un  peu  après  Ic^Papé  fut  potté  iià:  les  Q^leçes] 
fJe^Fiancb  à  JUatfoiile,  (màf^oîtièté  choïGe  povti'fivti^vaç,, 
Illc^ea.Je  premtec  jour  nors  dteja  ville» -6c fît  fi^n'  c^éç  Ifl^ 
lendetnain  avec  beaucoup  de  magnificence  *  çn  h^ts  Fon^ 
tiâcaux,  porté  dans. une  cnatrefur  les  épaules  de  d^ux  bom? 
mes*  ,■■;.■(;  j .  "•  r,  -j^ .  ,    ■■     .,.,,■:.     ^  ,  _ 

Un  jour  après  le  Roi  vint.lui  cendre  robédifnce  ^  Oil  Je^ 
duBèHei.,  fterb  de  Langci  ,  alors  Ëv>éqae  ^éS^yonnçj.âc 
depuis  de  Paris  ,  comtiaença  à  faire  cdnnoître  fon  gcand  g^« 
nie  ;  car  Guillaume  Foyet ,  Fréfident  au  Païlepient>  qm 
paflbic  pour  un  des  plus  éloquents  hooimes.  dg.  fçn,  texnps  « 
ayant  pépar£ane.  haraiigue  lamie ,  .dont  le  Ttijet  ne  plut  ikis 
ftu  Pape  ,  ^quicUèrfut  communîquéei  la  vetUe  d^  »-ceté«. 
monie  y  le  Fréfident  nofa  entreptendre  d'e^  ^ire' unç  àutro 
pour  le  lendemab ,  &.  l'Ëvêque  deB^yonne  qui  prit  (à  place« 
nt  admirer  fon  ébquencc. 

.  On  commença  à  traiter  tes  affiûi:eSiflïle|Roiétoit  fip«r-< 
fuadé  des  bonnes  intentmns  .dii  Pape.}  que  fans,  rien  exiger 
pour  fe& intérêts,  il  parla  feulenicnx ,de  la  conclufion;  du  ma- 
riage. Il  fiit  fait  fie  confommé.  Le  Pape  en  fut  quitte  pouc 
faire  quatre  Cardinaux  François ,  fie  pour  de  belles  paroles 
qu*U  donna  fur  le  Milanez.  François  fît  bien  pjjus  d'infianco 
pour  le  Roi  d'Angleterre  que  pour  lui  même.  Il  n'en  obtint 
pas  davantage  j  la  chpfefntrenufeà  Rome,  poHi;  y  êtc0  tiaisé» 
en  plein  Confiftoîre. 

Le  Roi  fie  le  Pape  fc  féparerent  le  ao  Novembre  ,  aorès 
avoir  été  plus  d'un  mois  enfemble  ,  fie  avoir  confume  uik 
temps  Cl  confîdérable  ien  cécémonie  ou  en  vains  difcours;  Au 
retour  de  Marfeille  le  Roi  reçut  à  Avignon  le  Jeune  Duc 
de  Vittemberg ,  qui  lui  dcmandoit  là  ptoteâion  pour  être 
rétabli  dans  fes  Etats. 

Son  perc  Ulric  en  avoit  été  dépofTédé  parles  Ftinces  de 
la  Ligue  de  Suabe  à  caufe  de  fa  cruauté ,  fie  fiic-tout  pouc 
avoir  traité  avec  des  violences  inouïes  la  femme  Sabine ,  foeuc 
des  Ducs  de  Bavière ,  qui  étoient  des  principaux  de  la  Lig^e» 
L'Empereur  avoit  invefti  -de  ce  Duché  Ferdin^d  foii  frère  , 
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ne  £ut  pas  plutôt  îirrivé  à  l'âge  de  dix-huit  à  vingt  ans,  que  »  .     , 

(on  mérite  attira  la  çompaffion  de  tous  les^ Princes.  Ses  on-       ^       *^'* 

clés  les  Ducs  de  Bavière  furent  fâchés  de  lui  voir  porter 

l'iniquité  de  fon  père ,  qui  fembloit  de  fon  côté  s'être  corri-^ 

gé|  &  il  y  avoit  une  diétq  convoquée  à  Augfbourg,  poui; 

traiter  de  leur' rétabliffement.  ;.        l  ^ 

£n  Tétat  o\x  étoit  le  Roi  avec  l'Empereur ,  il  fut  aifé  au 
jeune  Prince  d'obtenir  fa  proteâion.  Il  envoya  en  AUemar 
gne  Guillaume;  duBellei,  Seigneur  de  Langei^  qui  y  avoit 
déjà  fait  de  (i  grandes  £c  de  fî  heureufes  négociations.  Il 
eut  ordre  non  teulement  de  foUiciter  les  intérêts  des  Prin- 
ces dépoffédés  y  mais  encore  de  faire  tous  fes  efforts  pour 
rompre  la  Ligue  de  Suabe  ^  qui  étoit  toute  à  l'avantage  de 
la  Maifon  d'Autriche. 

En  même  tenips  qu'il  partit  pour  l'Allemagne  9  fon  frère  isi^ 
Jean  du  Belle!  y  E  vêque  de  Paris  ,  fut  dépêché  en  Angleterre  ^ 
pour  empêcher  Henri  de  rompre  avec  le  S.  Siège.  Ce  Prélat 
agréable  au  Roi  d'Angleterre  »  à  caufe  de  fa  domine  6c  de  la 
beauté  de  fon  génie,  lui  perfuada  de  fléchir  le  Pape  par  quelque 
foumiflion.  Il  s'ofirit  d'aller  à  Rome  ,  &  le  Roi  promit  de 
lui  envoyer  fa  procuration  pour  fe  foumettre ,  en  cas  qu  i( 
put  appaifer  le.Pape.  Il  partit  fur  cette  parole ,  &  trouva  le 

h 

qu'en  menaçant 

L'Evêque  l'adoucit  un  peu ,  en  lui  promettant  d'obtenir  du 
Roi  d'Angleterre  un  ample  pouvoir  de  traiter.  Il  convint 
d'un  terme  préfix  y  dans  lequel  il  devoir  recevoir  ];éponfe  ; 
le  terme  vint  ^  &  il  n'eut  aucune  nouvelle.  On  étoit  au  cœur 
de  l'hiver ,  &  l'Evêque  crut  que  le  courier  étoit  reurdé  par 
le  mauvais  temps  y  mais  les  créatures  de  l'Empereur  firent 
tant  de  bruit  y  que  le  Pape  ne  put  réfifter  à  leurs  inftances. 
Il  renvoya  l'affaire  au  confîftoire  où  ils  étoietit  tout-puiffants» 
Ce  fut  en  vain  que  TEvêque  fe  jetta  aux  pieds  du  Pape^  pour 
obtenir  feulement  fix  jours  de  délai.  La  fentence  définitive 
d'excommunicadon  fut  prononcée  ;  le  courier  vint  deux 
jours  après  avec  la  procuradon. 

Le  Roi  d'Angleterre  ofiroit  de  fe  foumettre  au  S.  Siège ^ 
pourvu  feulement  que  quelques.  Cardinaux  fufpeâs  ne  fuf* 
fent  point  de  fes  Juges  y  &  qu'il  plût  au  Pape  de  déléguée 
quelqu'un  à  Cambrai  y  pour  écouter  les  témoins  qu'il  pror 


^ape  irrité  contre  Henri ,  qui  fembloit  ne  fe  plus  défendre 
lu  en  menaçant  de  faire  fchifme. 
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"        ■  '    ■    '■'  duiroit.  Il  nommoît  Cambrai  comme  un  lieu  qui  ne  devoît 
Atintc  ï  y  34.    p^g  ^^^ç  fufpea,  &  où  les  témoins  ne  pourroient  être  forcés* 

Alors  le  Pape  &  les  Cardinaux  fe  repentirent  d'avoir  tant 
hâté  leur  decifion  ,  mais  TafFaîre  fut  faris.rcmédè.  Lé  Roi 
d'Angleterre,  wdîgné  d^une  telle  précipitation,  fe  tetira  de 
TEglife,  quilavoit  fi  bien  défendue  ^  &  malgté  les  ancien- 
nes traditions ,  il  fe  déclara  lui-même  chef  de  TEglife  An- 
glicane ;  ainfi  changea  un  Royaume  autrefois  fi  Catholique. 
La  palfion  d'un  Roi  em  porté  le  fépara  du  S.  Siège,  df'oià 
kfoi  y  étoit  venue  i  &  la  fèntënce  du  Pape,  jufle  dahsle 
fond ,  mais  précipitée  dans  la  procédure,  fut  l'ôccafiond^uA 
fi. grand  malheur.  Là  hégoeiation  de  Guillaume  de  Langei 
eut  un  meilleur  fuccès;  les  Princes  de  la  Ligue  furent  per- 
fuadés  par  fes  difcours  qu  il  n'étoit  plus  temps  de  s'unir  pour 
.:  ;  •(  I  Soutenir  la  Maifon  d'Àutriclie  ,  dorénavant  trop  puiflante  ; 
au  contraire  qu'il  valoir  mieux  diminuer  un  pouvoir  capable 
de  les  accabler. 

Àinii  h  Ligue  de  Suabe  qui  avoir  duré  70  ans  fut  rom-- 
pue ,  &  Ferdinand  s'étant  oppofé  au  rétabliflement  des  deux 
rrînces  de  *Vîttemberg ,  les  Ducs  de  Bavière,  le  Landgrave 
de  Heflè  ,  &<  leurs  alliés  ,  réfolurent  de  retltrëprendre  de 
fi^rce.  Ils  avoient  befoin  de  l'argent  du  Roi ,  qui  ne  vouloh 

Çoint  en  prêter  contre  la  Maifon  d'Autriche  ,  à  caufe  du 
'raité  de  Cambray.  L'expédient  qu'on  trouva  fut  que  le 
Duc  lui  vendroit  le  Comté  de  Montbéliard  ,  à  chatge  de 
rachat.  Avec  ce  fecours ,  les  Princes  armèrent ,  &  par  une 
grande  viâoire  ils  reprirent  le  Duché  de  Vittemberg,  où  ils 
rétablirent  Ulric.  Il  fit  enfuite  fa  paix  avec  la  maifon  d'Au- 
triche ,  &  retira  fon  Comté. 

Le  Landgrave  de  Hefle,  qui  avoir  conduit  cette  guerre, 
avoir  promis  par  le  Traité  fait  àvfcc  Langei ,  qu'après  qu'elle 
ièroit  achevée ,  il  ménéroit  les  Troupes  dans  le  Milanez , 
pour  venger  la  mort  de  Merveille.  11  ne  fe  vit  point  en 
état  d'exécuter  fa  promefle ,  pour  être  trop  expofé  à  la 
maiibn  d'Autriche ,  qui  ne  manqueroit  pas  à  le  dépouiller 
pendant  fon  abfence  ;  mais  François  ne  lailfa  pas  de  pérfifter 
dans  (on  deffein  :  outre  qu'il  faifoit  lever  en  Allemagne  vingt 
Enfeignes  de  Lanfquenets ,  fous  la  conduite  du  Comte  Guil- 
laume de  Furftemberg,  il  ordonna  qu'on  formât  fept  Légions , 
iBbs^une.de  fix  mille  hommes,  &  défigna  Us  Provinces  Qà 
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elles  feroient  levées*  Ces  Légions  furent  divifées  en  fix    lu 

Compagnies  de  mille  hommes  9  qui  avoient  chacune  un  Ca-  '      * 

pitalne  pour  les  commander.  Il  trouvoit  belle  cette  imita* 

4pn  des  anciens  Romains.  Avec  ces  forces  il  fe  croyok  en 

4tat  d'attaquer  le.  Milanez ,  mais  il  ne  falloit  pas  laiiTer  der«- 

riere  les  terres  du  Duc  de  Savoye^  qui  paroiflbit  ennemi^ 

êc  même  le  plus  fur  chemin  étoit  de  les  traverfer. 

Charles  >  (  c'étoit  le  nom  du  Duc  )  quoique  proche  pa^ 
rent  :du  Roi^  lui  refufa  le  paflage  dans  le  Piémont  >  difant 
iqu  il  vpukiit  vivre  dans!  une  éxs^e.  neutralité.  Le  Roi  étoit 
déjà  piqué'  cohtre  lui  :  il  avoit  toujours  fur  le  cœur  Tàrgent 

Îu  il  ravoir  prêté  au  Duc  de  Bourbon  révolté  pour  lever  des 
roupes  contre  fon  Roi  ^  te  rattachement  qu'il  avoit  montré 
depuis  fî  long-temps  à  favoriier  l'Empereur.  Ainfî  il  fefen^» 
coit  porté  à  ki  faire  la  guerre  ;  te  afin  d'en  avMr  une  rai^ 
fon  plus  plaufible,  il  rétoiut  de  demandeii  dans  le  Duché 
4e  Savoy  e  la  part  qu'il  prétendoit  lui  ^appartenir  du  chefdtf 
ÙL  mère  ^  pour  le  refpeâ  de  laquelle  u  difoit  avoir  différé 
d'inquiéter  fa  maifon. 

Qu9iqu'il:.efpérâjt  peu  de  fecours  du  côté  du  Pape  >  il 
crpyiqit  que  le.  moins  qu'il  pouvoit&ire  étoit  de  demeurée 
neutre  ^èc  il . comptoir  pour  quelque  chofe  de  n'avoir  pas 
dans  cette  guerre  le  même  obflacle  jdu  côté  de  Rome  ^  qu'il 
avoit  eu  dans  lés  autres.  Mais  pendant  qu'il  fe  préparoit  à 
fon.entreprife>;U  apprit  la  mort  dé.<jlément.  Il  mourut  le 
$  4e  Septembre:,  ^é  de  ;5!ans/.àu:  milieu  de  fes-defleink 
ambiôeux.  Le  Cardinal  idu  Brat  ^/Chancelier,  i^pira  à  la 
Papauté  j  6c  s'en  étant  expliqué  au  Roi , .  à  qui  il  ofliit  des 
fommes  iiiimenfes ,  pour  avancer  ce  deifein ,  il  fut  piremié'* 
resiwnt  méprifé  y  &  enfuite  .chaffé .  de  la  Cour.  Le  Roi  fit 
fai(K:fes  biens ,  qu'il  avoit  étalés  fi horà  de  pifopos»   j    '    ' 

A  Rome^,  les  Cardinaux  .qui  ivouloient  la  paiic  ;  fe  hâbe<» 
rent  d'élire  un  Pape  qui  tie  fut  point  pardaL,  avant  q^c  lesr 
créatures  4e  l'Empereur  fie  du  Roi  fiifibm  arrivées.  Bs  éh»* 
rent .  noanimemeot .  Alexandre.  Famefe: ,  âgé  de.  77.  ans  g/ 
Doypd  du  £iccé  Collège  >  îqnir  iprit . le«  nomide  ;  Paiil  111.  Une 
des  f  aifons  de  r<élireiut  le  zâe  qu'il  ^avottftoii^ursrcémoignf 
pour  la  tenue  du  -Concile  que  .tous  iesî  gens  ^de  ibi^sn^deiri 
loient.  :;  >l  ..'. ....  !      •  .> 

Ce  fut  un  peu  après;  ion  éxa^tatioh  ipie  ik  feâe  Lnû/ié^ 
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r — ,  rienne  y  après  avoir jrènverfé  toute  PAUemagne  ^  commença 

Année  ijjy.    .^  ^o}ûAw  la  France.  De  faux  zélés  de  cette  feae  fijrent 

des  affiches  facrilégés  contre  la  croyance  de  l'Egliie  y  i6c 
fur-tout  contre  le  Sacrifice  de  la  MefTe.  Après  les  avoir  atta- 
chées à  toutes  les  rues,  ils  eurent  la  hardieflede  les  répaû- 
dre  dans  là  propre  chanibre  du RoL  ..)  v  ■  -r  . 

On  avoit  tenté  divers  moyens  de  le  rendre  favorable  à  la 
nouvelle  Doârine;  quand  le  Roi  d'Angleterre  rompit  avec 
le  Saint  Siégé ,  pour  rendre  fa  vehgeanc&  plus  illudre  y  il 
s'efforça  d'entraîner  François  avec  lui.  La  nouveauté  avdk 
gagné  quelques  Princefles  de  la  Maifoh  Royale»  Le  Roi  re« 
cevoit  tous  les  jours  de  nouvelles  attaques  fur  ce  point  par 
des  moyens  délicats  &  imperceptibles*  Marguerite  ,  h 
fœur  bien -aimée  y  connoiflant  £bn  inclination  pour  les 
gens  de  lettres  >  s'en  fetvit  pour  L'obliger  à  faire  venît 
^élanchthon  ^  l'uh  des  plus  fçavans  homlmes  ôc  des  tflus 
polis  de  fon  temps  ^  mais  aufli  an  des  Chefs  des  iLur 
Ithériens.  .     . 

Le  Cardinal  de  Tournon  rompit  ce  coup  :  on  dit  qu'il 
jbn^ra  dans  Îsl  chambre  du  Roi  avec  tm  livre  fous  fon  bras# 
Le  Roi  qui-aimoit  les  livres ,  ne  manqua  pas  de  lui  de* 
mander  ce  que  c'étoit  y  &  le  Cardinal  répondit  que .  Ë^éioit 
un  ancien  Êvêque  de  l'Eglife  Gallicane  ^  le  Roi  l'ouvric 
auflitôt  y  &  trouva  les  ouvrages  de  S.  Irenée  y  Evêque  de 
Lyon  fie  Martyr  y  quivivoit  dans  le  IL  fiécle  de  TÊglife. 
U  lui  demanda  aulfitôt  de.  quel  avis  il  étoitfur  les  nouvietles 
Doârines:;  fic:  le  Cardinal  qui  avôit  prévu  cet  effet  de  fâ  eu- 
riofitié'^  liii  lut  dés  paffages  importans  fur  le  polntde  l'Eu- 
charsftie>  fur  Taùtorité  de  la  Tradition  ^  fit  fur  là  préémi- 
nence, de  J'Eglife  Roibatne^  tenue  dès  les  picmiers- temps 
pour  le  centre  de  la  Communion  Ecdéfia^ique.  Ili  s'étendit 
enfuire  à  ^ire  jvoir  que 'Luthei;  fie  fes  feâateucs -avdeik /en- 
Terféi  avec  les  aûdcnnes  maximes  de  l'Eglife ,  les  fondemeins 
duChrifliarafine,6ciittantd'iHipreffion  dapsTefork  du  Roi, 
<que  depui&il  ii^oo|ita  jamais  les  nouveautés  fans  horreur» 
j/  U  Juliliirëileijip^JamiierqpÂir^Procèffioil  fbleifnflellie^où 
â  a0iifai'ea  pnilibjineLr'Lài^.i^  incrbya^e  de 

peuple^  Jldspcé£i^taJesinialfaeprsque>rîiépéfie  aVoit  tou-' 
jours  caufés  dans  les  Etats.  Il  fît  voir  en  particulier  i  ^e 
idbpuis'  que  JLuthei:  £c  Zuingle  s'itoient  lévoltés  contre  1^* 

glife. 
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glHe  ,  il  s'étoit  répandu  parmi  les  Peuples  des  opinions  fédi- 
denfes^  qui  avoient  armé  les  fujets  les  uns  contre  les  autres    ^^^  ^  5  5  J 
&  contre  leurs  Prince»  >  U  avoient  fapé  les  fondement  de  la 
tranquillité  publique. 

De-là  étaient  nées  les  ftnreursdes  Anabatiftes^qui  verioknt  de 
faire  encore  nouvellement  dans  Mtmfter  des  révoltes  &  des  car- 
nages infinis  :  il  fit  voir  aue  ce  n  étoit  pas  ainfi  que  la  Dcârine* 
Evangélique  s'étoit  établie,  qu'elle  n  avoit  excité  dans  l'Empire 
Romain  ni  troubles ,  ni  révoltes ,  ni  iédition ,  mais  qu  elle  avoit 
au  contraire  augmenté  la  concorde  des  citoyens,&  TobékTance 
envers  les  Princes  ,  qui  n'a  voient  point  de  meilleurs  fiijers 
que  les  premiers  Chrétiens  :  au  lieu  que  ces  Doâenrs  nou« 
veaux ,  qui  fe  difoient  réformateurs  >  fufcitoient  tous  les  jours 
mille  Fanatiques  capables  de  tout  entreprendre  fous  prétexte 
de  piété  ;  d'où  H  conckroit  que  ces  nouveautés  n'étoient 
pas  moins  pemicieufes  à  l'Etat  qu'à  la  Religion  :  6c  il  ex- 
horta fes  fujets  à  perfévârer  aum  coi^lammentr  dans,  la  foi 
de  leurs  ancêtres  y  qu'il  étoit  réfolu  à  fuivre  cette  même  foi^ 
à  l'exemple  des  Rois  (es  prédécefleurs  ,  parmi  lefquels  de- 
puis Clovis  y  il  n'y  en  avoit  pas  un  feul  qui  fe  fiit  féparé  de 

A  ce  pieux '&  éloquent  cfilcours^  il  joignit  de  rigsouren» 

Edits  y  |)ar  lefquels  il  condamnoit  au  feu  les  Hérétiques*  Ces 

Edits  fiirent  océcutés  durant  long- temps  avec  une  févérité 

exceflive  ^  mais  l'expérience  les  lui  fit  tempérer,  &  lui  apU 

prit  qu'il'  ne  falloir  pas  donner  à  des  entêtés  une  occafion  de 

contrefaire  les  Martyrs.  L'Empereuf  >  qui  faifoit  tour  fervirà) 

Bl  profonde  poHtiqne ,  ne  manqua  pas  à  tirer  avantage  dtr 

zélé  de  Francis  :  il  faifoit  eepréfenter  fous  main  aux  Princes 

de  la  ligue  de  Smalcade  >  combien  peu  ils  dévoient  fe  fiec 

à  un  Prince  qui  faifoir  brûler  ceux  de  leur  Religion  ^^  fie 

«n  même  tën^p&il  difoit  aux  Catholiques  que. l'amour,  quer 

François  témoignoirpoui?  la  Religion  >  n'étoit  que  fi^inte  otk> 

politique;  poifqa'en  même  temps  qu'H  perfécutoit  les  Héré^ 

tiques  dans  fon  Royaume  y  il  tâchoit  d'introduire  les  Tuicsi 

au  milieur  de  la  Chrétientés  . 

•    Ce  quLdônnoirfujet  à  cerciproche-,:crefr.qii'îl  y  avoir 

^  la. Cour  defranceun  Ambafladeur  du  Grand-Seigneur^ 

fçavx)ir  ce  qu'il  y^traitoit,  ceft  une  chofe- difficile:^  &  fous 

prétexte;  d'a;ufter  les  siSàixcsàu  conuneJ:Ge.^iljiy  avoit  rien» 

A  XX. 
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■■■    ,  ■   '  >    ■■.  qiié  Ton  ne  pût  mettre  aîféinehtî  fur  le  tapisj.Xà  fuite'Jpût 
Apiicc  I  s  j  5...    ^jjQçj.  quelque  foupçon  de  ce  qui  fe  commençoit  peutj-lêtre 

alors  ;  mais  comme  il  n^éclata  .rien  dans  ce  temps  qui  mar^ 
quât  une  grande  liaifon ,  Langei  perfuada  aifiémerir  aux  Prim 
cés:'d'Allema^ner  /  que  foh  maître  eh  recevant  Bien  FAm- 
baflfadeur  du  Grànd-Seigneur>  avoir  eu  un  deffeia  auffiânnio- 
ceiit  que  le  Roi  des  Romains  ^  iorfqu  il  avoir  fait  à  ^(em-. 
blables  Eirvoyés  une  pareille  réception. 
^  A  regard  dira  Proteflans ,  il  fallut  leur,  dire  que  ceux ^  qui 
avoient  été  condamnésaufeuétoientdesfédiûeux  >  dont  on 
ne  pouvoir  fouffrir  l'audace  >  à  moins  que  de  vouloir  mettre 
la  divifion  dans  tout  le  Royaume.  En  effet  >  lès  Hérétiques 
jettoient  les  erprits  dans  d^étranges  difpofîtions  y  &l  il  fallut 
avoir  la  main  ferme  pour  empêcher  que  les  défordres  que  la 
fi3ible(retdeis  règnes  fui  vans  fit  éclater  ,  né  commençafTent 
dèsi^lbrs  :  car  ce  fut  eii  ce  temps  que  Jean  Calvin  ^  natif  de 
Noyon  y  publia  en  latin  &  en  françois  fon  livre  de  rinftira^ 
tibn>  où  il  n'y  avoir  pas  moins  de  malignité  qujejd'éloquence« 
Jamais  homme  ne  couvrit  mieux  un  orgueil  indpmtable> 
fous,  une  modération  apparente^  II.  ne  fe  foiicioit  point  des 
biens  du  monde  ^  ôc  la  feule  ambition  qui  le  poirédoit'éçoit 
celle  d'exceller  par  les  talens  de  l!efpr|t  ^  Ôc  de  ^dominer  fur 
les  autres  hommes  par  Icifçavoir  &  par  Téloquence.  CVft 
ce  qui  le  rendit  à  la  fin  infupportable  .à  fes  meilleurs  amis* 
Il  jceinpltflbit  fes  petits  d  une- aigreur,  extrême  ,.  qui  paSbit  à 
fes leâeurs^  parla  véhémence  de  fes'.figures'&'les  oiriiemen^ 
de  fon  'difcouirs.  Âinfji  Ton  Inftitutibn  xemua  tontb  laîlTvance* 
:  Le  Roi  qui' prévit  lesfuitesd^un  livre  fi  îhernièieu3c.>  né 
put^  avec  tout  fon  zélé  y  venir  à  bout  de  le  (upprimeh  ^Lc 
feul  avantage  qu'en  tira  l'Eglife,  fut  que  Calvia>  combattant 
lefentini,ent  de  Luther  fur  r£uchariftie',  il  augmenta  les  di^ 
vifions  qui  étoient  dans  le»  parti  Proteflanfc^  enfbrte  que  ia 
divine  Providence  fe  fervit  du^^plus  ^dangereux  Héréfiarqué 
de  fon  tempspoùr  affoîblîr  l'Héréfie.  Pendant  que  les  li^vécs^ 
que  le  Roi  iaifoicen  Allemagne  ^  avançoient  par  Tadreffè 
de  Langei ,  il  travailloit  à  mettre^ea  état  dans  ion  Royutt-i» 
me  les  Légions  dont  il  avoir  délivré  les  côwmtffibn^  ;  il  Vi- 
iÇta  les  Previncëà  pour  voir  eh  quel  ^étatétoieo^  les  Places  > 
&  poiu:  faire  la  revue  des  troupes  qu'on  y  levoit. 
'•  L'Empereur  Woit  auifi  de-granas  préparatifs  par  mer  & 
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par  terre,  êd  comme  il avoït  déjà  50000  hommes  fu)r  piied^    ".     l^  \       ' 

il  réfolut  de  les  eraplayer  à  une  entreprife  digne  de  lui.  Lé      ^      ^^  '^ 

Corfaîre  BarberouUe,  après  avoir  ôté  le  Royaume  de  Tunis 

à  deux.fiercs  qiii  le.  difputoiem  ,  fous  prétexte  d'affifter  Tuitr 

d'eux >S'étoit  l'endu  maître  de  là  mer,  ocra vageoîtJes  côtes 

^u  Royaume  de  JNaples  ôc  de^Mtalfe^  Muley  Affan  ,  iW 

des  deux  frères^fe  réfugia  auprès  de  l'Empereur  ^^  iqftii  pHi^ 

cette^occafion  de  purgée  les  mers«  Il  s'engagea  dans  cette 

entreprife  ,  dans  rcfoérancé  qu'il  eut  de  rachever  prompte- 

Biént^  &  avant  ijué  François  fut  prêt*  » 

/  £n  effet ,  ^éxzat  êtnbarqué  au  mois  de  Juin ,  en  trois  mois 

de  temps  il  prit  la  Goulette,  Placé  importante  d'Afrique,  il 

battit  une  flotte  confidérable  de  Barberouffe  ,  il  rétablit  dans 

Tunis  Muley  Affan ,  &  délivra  gratuitement  vingt  mille  Ef-. 

daves  'Chrétiens  ^  de  toutes  les  Nations^  Il  fortifia  la  Goulette  j^ 

ai  la  garda,  ^ 

'  Durant  ce  temps  ',  rFrançoîs  négociait  avec  le  Buë  de 
Savoye.  Outre  le  partage  de  fa  mère  qu'il  deifiandôit ,  il  lui  fif 
voir  par  d'anciens  titres  que  plufîeurs  Villes  de  Savoye  &  de 
Piémont  avoient  été  ufurpées  fur  le  Dauphiné  ou  fur  la( 
Provence,  ^  que  le  Comté  de  Nice  n'appartenoitau Duc 
que^par  tm  engagement  des  Rois  de  Sicile  de  k  maifon  d'An- 
jou. î  François  qui  avoit  leurs  droits,  y  pouyoit  rentrer,  eif 
rembourfant  14000  écus,  donnés  par  les  Ducs  de  Savoye^ 
ai>ec  les  intérêts  depuis  le  temps  del'engagemenr. - 

-Xre  Priéfident.Poyet  avoit  donné  tous  ces  Mémoires,  6e 
contmenijoit  à  gagner  la  confiance  du  Roi.  Anne  du^  Bourg  ^ 
fait  depuis  peu  Chancelier  dé  France ,  à  la  place  de  Du  Prat> 
n'enrroit  guéres  dans  ces  afïaires.  Poyet  qui  conduifoit  tout  > 
fut  envoyé  au  Duc  de  Savoye,  chargé  des  inflruâions.  qu'il 
avoit  lui-même  dreffées.  Tant  que  l'Empereur  fut  en  Afrique^ 
\û  Duc  qm  feiatoit  ibû  proteâeur  éloigné ,  étoit  contraint  de 
temporifa:,  mais  il  fe  trouva  beaucoup  plus  embàrraffé  à 
fon  retour.  L^Empereur  revint,  à  la  vérité ,  chargé  de  gloire^ 
mais  fes  Troupes  étoient  ruinées,  6c  il  lui  falloir  beaucoup 
de  temps  pour  lesrétablin  Celles  du  Roi  cependant  fe  grofC^ 
ibient  tous  les  jours^  î    . 

^  L^Empereur  qui  appréhende it  rfnefoudaine  irruption  dans 
le  Milanez ,  eut  recours  à  fes  artifices  ordinaires.  Il  fe  mit  à  ' 
amufer. par  mille  propofitk)âs  Velly ,  Amba0$deur  dé  Francç, 


À 
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■■   ^  pn  lui  parlant  de  divers  mariages  pour  le  Dauphin  ;  mais  ce 

"    ^  ^  n  f  •    n'écoit  pas  ce  que  François  prétendoit.Il  vouloir  qu'on  le  fatisflt 

fur  le  Milanez  ^  &  il  ordonna  à  Velly  d'en  faire  la  demande 
à  l'Empereur  dans  le  temps  qu'il  étoit  à  Palerme  ^  au  retour 
d'Afrique  :  ce  Prince  fçut  fi  bien  diffimuler  fes  fentiméns^  fans 
néanmoins  s'engager,  que  Velly  conçut  dès*locs  refpérance^ 
qu'il  ne  perdit  jamais  depuis ,  d  achever  cette  affaire  à  la  fatis- 
raâion  de  fon  maître.  Ses  efpérances  augmentèrent  par  la 
mort  de  Sforce ,  arrivée  vers  la  fin  de  cette  année. 
153^*  A  la  nouvelle  de  cette  mort ,  le  Roi  fît  redoublet  (es  ia^ 

ftancçs,  &  l'Empereur  déclara  que,  Sforce  étant  mort  fans 
enfans,  le  Duché  lui  étoit  dévolu  ;  il  témoigna  toutefois  qu'é*« 
tant  en  état  d'en  difpofer  de  plein  droit ,  il  vouloit  bien  en 
gratifier,  non  le  Roi ,  car  rltalie  ne  pouvoit  fouf&ir  qu'il 
fut  incorporé  à  la  Monarchie  Françoiie,  mais  un  de  fes  en^ 
fans  puînés. 

On  demandoit  en  même  temps  au  Duc  de  Savoye  une 
xéponfe  précife  ;  6c  ce  Prince ,  qui  ne  voyoit  rien  de  prêt  du 
côté  de  l'Empereur  ,  étoit  réfolu  à  rendre  Nice.  jL'Em-* 
pereur  le  menaça ,  s'il  le  faifoit ,  de  lui  redemander  Vercéil 
&  d'autrçs  Places  qui  étoient  de  l'ancienne  dépendance  du 
Milanez  ;  il  lui  fit  même  propofer  un  échange  de  la  partie 
du  Milanez  p  qui  étoit  le  plus  à  la  bienféance  du  Pié* 
mont ,  contre  ce  qu'il  polTédoit  en  deçà  des  Alpes ,  c'efl^ 
Il  dire ,  la  BrefTe  6c  la  Savoye.  Par  ce  moyen  il  rompoit  la 
communication  de  la  France  avec  les  Suiflfes  5  d'où  elle 
tiroit  (a  meilleure  Infanterie  ;  6c  le  Roi  ^  environné  de  tous 
côtés  de  la  domination  d'Autriche  ^  étoit  réduit  à  fe  foutenir 
par  lui-même.  Il  vit  bien  la  conféquence  de  ce  projet ,  6c 
il  fit  preffer  de  nouveau  l'Empereur  6c  le  Duc  ;  mais  ils  ne 
fongeoient  tous  deux  qu  à  gagner  du  temps. 

ly Empereur  amaflfoit  de  tous  côtés  de  grandes  forces  ^  6c 
il  agifToit  en  attendant  comme  s'il  eût  de  bonne  foi  voulu 
reflituer  le  Milanez.  Il  fembloit  qu'il  n'y  eut  plus  qu'une  feu* 
le  difficulté  :  c'efl  que  l'Empereur  l'ofiroit  à  Charles  ^  Duc 
di'Angoulême ,  6c  que  le  Roi  s'obftinoit  à  le  vouloir  pour  le 
Duc  d^Orléans.  Il  craignoit  de  mettre  dans  fa  maifon  une 
fource  éternelle  de  divinon  ^  s'il  préféroit  le  cadet  à  fon  aîné  ^ 
6c  renverfoit  Tordre  de  la  nature. 

Plus  le  Roi^ppùyoit  fur  cette  raifoo  j  plus  TEmpereuc 


tértOÎ|rioît  qù'il^oulôît  gratifier  le  Du<î^d^A^^èm<^  (^^  "ÂmSTiTlS 
toit ,  (ufoitHll  9  metrre  de  nouveau  le  feu  dans  l'Italie ,  *que  dV  ' 

établir  le  Duc  d'Orléans  ^  avec  les  prétentions  qu'il  pouvoit 
avoir  du  chef  de  (k  femme,  fiir  les  ^tats  <ie  Florence  it 
d'Urbin.  De  plus>  il  étoit  marié ,  &  TEmpereur  difbit  qU'ea 
fidlànt  un'prâfent  >fi  conûdéirable  àla  tnailot^  de  France  ^  Je 
moins  quHl  ptni  £iii^  pour  la  fienne,  étoit  de  donner  àtt 
Prince  une  de  fesniécès.      '       -  / 

i^'aflâiœ  demeura  long-temps  en  cet  état  ^ôcl^Emperewr^ 
qui  votdoit  pa^er  i  Rome  ,  s^avanc^a  à  Nazies  /où  les  né<^ 
gociations  cotïtinu€^ènt;'L'£mpeteur  Vavoh d'autre  deffêia 
que  d'amuier  le  Roi  pat  de  bêlies  panoies  >  afin  de  rengager  à  * 
comprc  les  mefures  qu'il  premoit  avec  les  Vénitiens.  Il  fe; 
mettoiten  état  de  faire;  avec  eux  de  nouvelles  liaifons  ,  il^ 
Gontinaoit  fourdeménc  les  préparant  d'utie  :  grande  guerre  ^) 
où  il  ne  prétendoit  rien  momsqué  d'envalûritoàte  la  Fiance  ^ 
6c  il  reculoit  la  perte  du  Duc  deSavoye.  *   ;  1 

Ce  Duc^  comttie  s'il  n'eût  pas  eu  àffez  d'afiaites  >  avoit 
entrepris  de  foutenir  Pierre  delà  Baume ^  Ëvêque  6c  Prince 
de  Genève ,  contre  (es  fiijets  révoltés.  U  en  étoit  venu  jut* 
qu'àmetore  le  fi^e  devant  cette  Ville  >  far  laquelle  il  avoit  i 
des  prétentions.  François  y  jetta  Quelque  fecours  y  ftiais  ceuX' 
de  Berne  y  leurs  anciens  Aiiiés  >  agirent  bien  plus  fortement;* 
Ils  firent  dire  au  Duc  que  s'il  ne  laifToit  Genève  en  repos  ^. 
ib  mancheroient  àvt  fi^oins^âvea  tomes  leurs  forces  y  6c 
qu'apparemment  ia  Fiance  (d  mèleroit  bien  avant  dam  cetN^ 

querelle,    r.   •    :  ;.;;n.  ;..    ;    ■    .i',..\     .;    j:..:.''  .'."•"•.. 

Ces  menaces  ne  forent  pas  vkines.  Lé  Duc  y  quts^obltino!i[> 
à  continuer  le  fiége^  fe  vit  bientôt  contraint  de  le  lever  par 
l'approche  de  dousse  mille  Bernois  :  il  n'en  fut  pas  quitte 
pour  fi  peu  y  les  Bernois  lui:  ptirebt  Laufane  y  d'où  ils  cha& 
ferent  r£v6que..Son  Ëtat  fut  entamé^dè  plufîeuts  autres  cô- 
tés par  (es  voifins^  Ceox  de  Gebeve-,  (l  bien  fecouru^  par 
les  Ëernois  leurs  amis  y  embraflerent  leur  Religion  y  6c  ap- 
pellerent  Farel  6c  Viret ,  dilciples  de  Calvin  y  qui  n^éfoit  pas 
âoigné  des  fentichcn^.  deZuingle'^  qu'on  fuivoit  à  Berne; 
ainfi  le  Duc  de  Savbye  y  avec  beaucoup  d'autres  pays'  >.  perdit 
encore  les  efpérances  far  Genève.  ^ 

Cependant  y  on  il  ne  voulut  pas>  ou  il  n'ofa  donner  fatis** 
&Saoa  ù  la  France.  Poyet  l'écrivit  au  Roi^  qui  déclara  lai 


Arnicc  lo^f  tfl    Hiandefn«»t  4  PhiUpjpe.de  Chabpt  >  Cçtote  de  mon ,  Amiral 

dkFrarjie.  PpW;  détourner  la;tiE»ipête  dq  dçffus  le  Milpinez, 

ËËiuDdMut  fet.t^it;Qblig4  deri*^  ^éR\9x&  en/aveac)  dti  Duc 

:)UV  i'«M«^dEe  >iil  .nci  feUcii: pW§l/5[MC)|alreijVçflip}rAmîrftiî  ^ 
déja;:^a/n'cé:..ter$  rjbta^ie  ,  âî  qUi  •dwoiti;fe«e;  Uftjfvoyàg© 
vers  l'Empereur,  pour  réfoudre  lalbrme  de  V loveftityre ; 
çivs^iOQfilgfâ  £e^,bdJ^parpieq^ie.RQiid^<)ttVfit  j)u.êJ!£m- 
peneufl  Yenpit  idc'  Cohcwi»':  i»ne  h\g\tt  i':déf(tefiv6: ^fcy^ç  Isp 
V^idena j  &i  qw  i^ipKaiîqaoîjt  côritf e,  Ivi  teiR€riil)AnglfitéaeA 
•  Il  xecewitî  étsr  ahriç  ,:<^'U vpardiflhib  dcitooi  c6^  j  dwis  Jei 
pAySLde/iyEjtopèteujîi  dc:gi»nds^pt^airatifs.  de.gu^cci^  :.Dotiît 
dfoir  fur  iaer  avec  ia  flotte  ,:;6t.lft.ptéic«é  de  J^ntfcprifc. 


la  Savoye.  /  vo7:.>.  v.'j  U"M  i":j  r.::'. -,•  jJ  ::  .n:.  w    .    ^ 

•/  Get B-tat: lie/fit  ouUo  réfiftancie.,  non  plus  qiue.k  Brefle  , 
Pigrieipl  lie'  rendit  .d'abord,  6crlestroàpcs:commencerent  à. 
dâ^erjdanfilePiémantvcaviroa^fibc<deM  peu  après  > 

rAnruril  pàfla  lai  grande  Dibaîic^Xicfieiabeiiiis:  qui  gardoient: 
ceiDCfij  rîvîerç  f . au  iu»mbrb  de  quajtre  à^  cmqi  raille^  hommes  ^. 
v/>yaar.avéc?qticUci  ardeur  aos -géh^  ib  jettotent  dans  l!eau  ^; 
fpretirecêat.à.V:eïri2:eiLi'';  i  -.  i  .i  r  .M-n  -)•  i .  «  •;       > 

/Un.dos  JLégioiinaicQS  paiik/laaiTi)ec&  à  la  nagepottc  aller 
qHem  «ftibafeaujid&lcfantrcLilôàtéiV  ^ilalnteha  air  tcaxers  desf' 
arquebufades.  L'Amiral  lui  donna  un  anneau  en  ptéfeucc: 
dl  toVitià  IsAip^iirfuî.vlaQt:FOfd  Roi  ,  quiavoit 

établi ,. à irékemplé; des  Roumains;,,  ces ir^compenfes. ixxiUtai- . 
res^iCependant  l!£mpèreur  avoit  envoyé^quelques  troupes  au* 


fejiï^re,,.iobii^eaie!l)i\c.àjl;abaiTdoQTO  La  Place  fe  rendiY 
lejDroifiémcd'Avtili  &  LevedUà  camper  fous  Vêrccil,  avec. 
r;20oà iiomiiies. de.  piëd  &  .606  chevaux.  . 
:  X'Aitaicalîét^itpluâfei^^ipiasjyeUi  ^.pesfiiadé^qufila  gnerre. 
dié(  :  S^vpye.  éeoÎ£  .ua  qbftacie}è  rVjà&^œi  de;  JMilaD  >  :  fit  i  tant, 
auprès  du  Kol  j  qu'il'  révoqua  J)oisârat)  donner  ta  l'Amiral^ 
de!:neiphis  brién)mënager.,  &  Aui  manda  an  cohtraircjd'alkr 
lenteixienb  L'£mpereur j en  partant  tle^Nfqfdes^s'étoiî plaint. 
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ttgremenc'  à  d'Arabai&dear  ,-  de  Tehirepr^'  fiutè  contre  fe 


Duc  (bni)eau-frere;6c  Ibo  Vaflal  :  6c  poorfuivanttfon  vo^ageit  *  ^*^  ^      ^  ^  * 
Rome,  il  lui  fit  dire  que  le"  Roi  pouvoit  envoyer  rAmird 
pour  conclure  TafËiire  tdu  Milanez  ,  coname  entkremerK 
àccoixlée^^  poorvui  ifèiilement  quil  tirât  fesikoupes  do  Pié- 

Velli  le  crut  bonnement ,  fans  conHdérer  combieii  â^it^ 
cidens  il  y  avoir  à  efluyer  entre  la  proixielTc  ôc  réx^cùtion. 
En-  effet  r£mperenr^  loia  d'avoir  envie  ;de  donner  ie  Mibl- 
nez'à'tin  désirrînces  de.Frahce^  avoir. déclaré. aux iLégats 
do  Pape  i  qu  iL  ne  foufitiroit  jamai^  que  la  iFrance  e&t  un  pied 
de  terre  en  Italie  y  &c  llii-même  il  prèfibit  fcius  main  les  V^ 
nitienis  de  s*6ppofer  à  Tinveltiture  déroutes  perfbnnes  étran-^ 
gères.  .:;..'•..::,.,  •/.;.  j  '■     ■''•<:  > 

.Le (Roi  fçavott  ces  chores y  & jcomme  il  erpérbft/peu  de 
la  tiégocîatiob  ^ .  il  aroît  .de >  noaveaù  lâchée  la  ^  main >  à  4* A^ 
cmral;^  .lui  xirdomiattt' Je: >!cdmbatrrè  lés: Impériaux ^^ s'il  les 
trouvoit  à  foaavadt^ge.daûsiiles\teixes  du  Uub  dtSi'^of4s 
Mais  9  afin  de  ne  rien  omettre  y  il  rëfolut  d'en voyer  à  Riome 
le^Cacdina];  de  Lorràinrey  i'homnie  dumoiide  le pius^oajpatJIè 
de  traiter  avec >d6  gran^  Tiriirces ^  &.  àç  ^^en  rxite  cùSkSiàè^ 
ter:  dans;léiteùips  qu^'i|  partit  de  Fcan ce  '^l'r^mpetâur'^js^af^^ 
prbchoit  de  Rome!,  oi|  ii  fit  fon  entrée  le  j  d'AvtïL  '  ^  •  >  - 

iQuelques-ons  prirent  à  mauvaife  augure  ,  que  pbur^élair^ 
gtrJes  chemins  fur  fon  paflage ,  il  fallut  aba;ttre  le&  ^ffesda 
Ttanolê  d&k  Bàii^;  UeuDavec  lePape/^leJendenaal^ividiéJbn 
arrivée  ^.iiqexanférjeBce  deifitxàl  fept  .heures  v^résr^ueilq 
le^Pape  dbnnà  audience rà:¥ellii  6c/ àtrElviêqu^ide'/lVtâ:^ 
Ambafladfiucs  de  Fcâniçois  auprès  du  Saint  Siège.  Iltfèailpati' 
lerent  avec  grande  .prédbtiop  fut  Taffâire  jdu/Mifàn«»  ;>  ca» 
çntrc  kfi  autces^  difcoùra  dont  l'Empçi^uravoit  ànîdféoVeUi } 
il  lui  avoitiHur^toutr  rsecoinuMn^élerifecret  de  d^W^i^^dci 
Miianez  ^^riiicipabnxenr  avèclé)Papê()^'^uil  écokapSùfwû' i^ 
le  pli»  oppdfé  avréhiBlifletoent  du  DudUl'Oriéans^J  c:..  ;.^ 

.  La.crédulité  de  rAmbpMdeut  &(  &  gvaitde }  qtt'ii<kmatit^ 
da^  penmffion  àjrfih^eieub.de<ilenâreocotftDtè:'au'i&^ 
bohues)  xiifpéfikinornsy âdichp  le  p0ie^ 4i'êtte  aV^aibl^^   Sl0>^ 
dans  une  affaire  que  l'Empereur  faifwt^td^ewdf©  d»ifti  SdinU 

teté'^  lEmbëtwot.là  periwpt/  ij.'Ai!ftba(&deur-  fitîfaj^xî^^^^*^ 
lePape^aptès  aîrôit  tait>  iiir  leiujetidu  Duc  "d^Orléabs^^  le^ 


le 
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jtoêmcs  idîflScultés  que  TEmpetear  ^  peut-être  de  concert 
Année  i5j6.  ^^^^^  j^^j .  à  li  fin  ,  preflK  par  VeUi^  comme  fi  Pafikîre. n'eût 

dépendue  que  de  lui  feul^  il  lui  dit  qu'il  ccaignoit  bien  que 
tous  ces  diîcours  ne  fufTent  qu  aniufemens^ 
'  .Velli  eut  peine  à  le  croire  ;.  tant  rEmpereu):  &  ies  Mi- 
niftres  l'avoient  enchanté  par  leurs  promefles   flateufes  ; 
mais  Ton  Collègue  ^  plus  éclairé  ^  lui  ouvrit  les  yeux.  Il  fentit 

[jue  TËmpereur  le  ;ouoit  ^  &  il  alla  tout  en  colère  lui  Eure 
es  i  plaintes..  L'Empereur  ne  demeura  pas  fans  répartie  :  il 
iivouôit  d'avoir  offert  le  Duché  au  Duc  d^Oxléans  ;  mais  il 
:dîfoit  que  le  Roi  Ji'àvoit  pas  accepté  fes  offi^s  ,  puiiqu'au 
lien  d'envoyer  l'Amiral  pour  ratifier  le  Traité  ^11  l'avoir  en«- 
voyé  faire  la  guerre  au  Duc  de  Savoye^  Velll  fbudnt  au 
contraire  que  le  Roi  avoir  accepté  par  Lettres  expreflfes  y  & 
i}u'il  avoir  eu  raifon  de  ne  point  iaifierfon  Armée  fiuis  chef  ^ 
en  ieitvoyant  l'Amical  fur  une'  efpéranoe  de  paix,  incertaine , 
roaifc  qu'U  ehvoyoit  lé  Cardinal  ae  Lorraine  y  pour  applanis 
ks  difficjultés  >  afin  que  JpAmiral  n?eut  plus  qu'a  ratifier 

Il  ajputoit  que  le  Roi  avoit  interrompu^  pour  l'amour  dô 
l^mpereur,  t6us  les  Traités  commences  ^^  fufjiendu  l'ac- 
tloâiaeies  arnnes^  pendant  que  l'Empereur  ne  cherchoit  que 
àes  prétextes,  pour  ae  point  tenir  fa  parole^  £c  fe  jouoit  de 
la  crédulité  de  fon  maître.  Sur  cela  ^  l'Empereur  ^  '  ou  las 
ou  greffé  i  lui  demanda  s'il  avoir  pouvoir  de  conclure.  Ce 
n'étoit  pas.  de  quoi  il  s'agiffoit^  &  Velli  répondit  que  nom 
.    L:£niipeferir  xômpjt  là-deffu&>  difann  qùiLnavoit  fdoac 

ÏJtis.rîen  à  traijter  :avec  un  homme  ÊmspbuntDiry&i  tourna 
e  dos  à' Velli  ^  qui  le  fuivit  ihutilemenr*  II  ne  £e  rebuta;  pas^ 
âcU  retourna  chez  l'Empereur >  dès  le  lendemain ,  foua 

{prétexte  d'accocnpagner  lEvêque  de  M^coa  ^  qui  allott  là^ 
lier  ce.Pdtfiice  pour  la:  première  fois»  Il  fut  csvi  de:  ksi  voir  , 
parce. quHiVQ^oit  les  avoir  pour,  ftémoins^d'un^dificoucs  qu'il 
inédîtôit  )qoiitr6  lie  Rci  U^  de  voit  entrer  daqs  lé  Coafifloife 
où  les  C^mnx  .étoientr  déjà,  aflemblés  avec  les  Ambafla4 
d[e»i:s>  &  t)Out  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  illuftre  dans  Rome. 
L^EmpereùrfOtkligeajaos  Ambafladems  à  le  fuivredans^cetto 
augUftei  Aflciinbii^  :  QnremArqufiLqii'ibpi^t;nnLibinpàcdonliec' 
4ÎeîkS)fRifbefltiier'&'plaGiêc*  ^'  .  li  i  -  m;  !  »  •-  '  '^^ 
/XePapeairiMaiin  quart-d'Keweabrès  j  foît  qu'il  f&ttTé  fi  dî-^ 
gmé:  de  fe  J^e  attendre  ^^  oul  qu'il  voulût  laifler  l'Emperéun 

xecevoiç 
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recevoir  quelque  temps  tous  les   refpeâs.   Auffitôt   qu'il     .     , 

fiit  affis ,  l'Empereur ,  le  bomiet  au  poing  y  témoigna  qu  il       ^^^  *  ^  '  * 

vouloir  parler ,  6c  commença  un  long  difcours  ^  qu'il  pro« 

nonça  avec  beaucoup  de  dignité  6c  de  véhémence.  Il  dit 

qu'il  étoit  venu  à  Rome  pour  deux  raifons  :  Tune  ^  pour 

baifer  les  pieds  an  Pape;  l'autre^  pour  expofer  le  defir  quil 

avoir  eu  oe  tout  temps  d'être  en  amitié  avec  le  Roi  de 

France ,  à  quoi  n'ayant  pu  réuflîr  ^  il  (e  voyoit  contraint  de 

rendre  compte  de  ce  qui  s'étoît  paffé  entr'eux  ^  afin  que  tout 

le  monde  put  juger  qui  avoir  raifbn. 

Là  y  il  reprit  tous  les  différends  de  la  maifon  d'Autriche 
avec  celle  de  France  j  dès  le  temps  de  Maximilien  âc  de 
Louis  XIL  II  vint  à  fon  éleûion  à  l'Empire  :  la  première 
caufe  I  difok-il,  de  la  jaloufie  que  François  a  voit  eue  contre 
lui  9  6c  des  guerres  qu'il  lui  avoir  fufcitées*  Il  reprochoit  à 
ce  Prince  9  qu'il  avoir  violé  tous  les  Traités  >  premièrement 
celui  de  Madrid  y  6c  enfiiite  celui  de  Cambrai  :  6c  n'avoit 
jamais  voulu  entrer  dans  les  propofitions  que  lui  ^  Empereuc^ 
lui  avoir  faites  >  tant  contre  les  Turcs  j  que  pour  l'extirpa*, 
tion  de  l'Héréfie  ;  qu'il  n'avoit  néanmoins  riea  oublié  pour 
le  fatisfaire  j  6c  qu'après  la  mort  de  Sforce  ,  4I  lui  a  voit 
promis  le  Duché  de  Milan  pour  fon  troifiéme  fils  ^  le  Duc 
d'Angoulême  ^  ne  jugeant  pas  expédient  y  pour  le  repos  de 
Vkalie  y  de  le  donner  au  Duc  d'Orléans  y  qui  avoir  trop  de 
prétextes  pour  la  troubler  y.  par^  les  prétentions  de  fa  femme,. 

U  ajouta^  que  penxlant  que  François^  contre  fa  promeffe^ 
lui  fufdtoit^  autant  qu'il  ponvoit^  d'ennemis  ea  AUemagno 
£c  en  Italie ,  6c  qu'il  attaquoit  (ans  raifon  le  Duc  de  Savoye. 
fon  allié  y  6c  fujet  de  l'Empire  y  il  n'avoit  de  fon  côté  que 
nois  partis  à  lui  propofer  :  le  premier  étoit  celui  de  la  paix  y 
pour  laquelle  il.  oShài  Afilan  au:  Duc  d'Ângoulême»  à  con*^ 
dltion  que  le  Roi  fon  père  concourut  à  l'extirpation  de 
VHéréfie  y  à  la  tenue  d'un  Concile  que  JePape  hii  avoit  acr 
cordée  au  repos  de  l'Italie^  6c  fecourir la  Chrétienté  contre 
le  Turc. 

Au  refus  d'un  parti  ir  raHonnable^  if  lur  eir  of&oit  un  fé- 
cond: c'étoit  de  vuidec  entr'eux:  deux,  leur  queréUe ^. par  un\ 
combat  de  perfonne .  à  perfonne;^  6c  d'éviter  par.  ce  moyeb 
plus  grande  efiufion  de  fang.  IMaiffoit^  le  choix  des  armes» 
au.  Roi  y  6c  propofoit.  le  combat  ou  dans  une  lile  >  ou  fuc 

Yyy 
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■  '■  un  Pont /ou  fur  un  Bateau  :  car  il  defcendit  à  ces  particula*» 
Année  i5jff*     j^\^^^  comme  fi  la  chofc  eût  dû fe  faire,  &  il  vouloir  pour 

condition  néceflaire  de  ce  combat,  que  le  Duché  de  Bour- 
gogne iût  mis  en.  dépôt»  d'un  côté  ,  &  celui  de  MiJan  de 
l'autre,' pour  être  livre  au  vainqueur. 

Le  dernier  parti  qu'il  offiroit ,  étoit  la  guerre  ;  il  dit  qu'il  vou- 
droit  pouvoir  l'éviter;  mais  que  s'il  étoit  contraint  de  prendre 
les  armes ,  rien  ne  les  lui  feroit  quitter ,  jufqu'à  ce  que  lui  ou 
ion  ennemi  fût  entièrement  dépouillé  ;  au  refle  ,  il  ne  don« 
toit  pas  que  ce  malheur  ne  regardât  François  jaggrefTeur 
injufte , 'qui  attaquoit  la  maifon  d'Autriche  i   dans  le  temps 

au'eile  étbit  là  plus  puiflante  en  hommes  &  en. argent.  Là  ^ 
fe  mît  à  vanter  les  viûoires ,  le  zélé  &  l'expérience  de  fes 
Capitaines  6c  de  fes  Soldats ,  tellement  fupérieurs  au^  Fran- 
cis ,  que  s'il  fentoit  à  fon!  ennemi  le  même  avantage  ,  il 
iroit  la  corde  au  cou  lui  demander  qiiféricofde.  Il  déclaroit 
cependant  qu'il  vouloir  la  paix  par  tous  les  moyens  honnê«< 
tes.  Il  finit  en  difant ,  d'un  ton  plus  haut ,  qu'il  la  confeil- 
loit ,  qu'il  la  defiroit,  qu'il  la  demandoit ,  &  après  une  légère 
interruption  ,  durant  laquelle  il  jetta  les  yeux  fur  un  écrit 
qu'il  tanbit ,  il  pria  le  £ape  de  juger  lequel  des  deux  avoic 
tort. 

Le  Pape  en  deux  mots  loua  l'Empereur  de  l'amour  qu'il 
témoignoit  pour  la  paix ,  à  laquelle  il  efpéroit  que  le  Roi  ne 
ieroit  pas  moins  difpofé  ;  il  détefta  le  combat  qui  feroit  per^ 
dre  à  la  Chrétienté  un  de  ks  appuis;  fie  après  avoir  déclaré 
qu'il  étoit  réfolu  de  demeurer  neutre,  il  conclut,  en  difant 
qu'il  ne  pourroit  s'çmpêcher  d'employer  l'autorité  de  TEglife 
contre  celui  qui  fe  montreiroit  déraifonnable. 

Ce  fut  une  chofe  étrange  que  la  foiblefle  dès  Ambaifa-» 
deurs  de  François  :  non-feulement  ils  laifierent  l'Empereur 
déchirer  tranqxiiilement  Ja  réputatioa  de  leur  maître;  mais 
après  qu'il  fe  fiit  tu,  l'Evéque  de.Mâcon  fe  cbnteiita  de 
dire  un  mot  de  la  paix ,  àc  crut  auilirplùs  s'être  affee  acquitté 
de  fon  devoir ,  en  répondant  qu'il  n'entendoit  pas  la  langue  £f«. 
pagnoie  ,  dans  laquelle  l'Empereur  avoir  parlé. 

A  l'égard  de  :  v  elll ,  il  s'approcha  coioune  pour  demander 
d'être  ouï  ,  de  donna  lieu  à  i' Empei^eur  de  lui  marquer  plus 
de  mépris  ,  en  lui  répondant  durement  qull  étoit  las  de  pa- 
roles ,  ôc  qu'il  vouloit  des  effets  :  au  relie  qu'il  donnçroit  fon 
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éifcours  par  écrit  à  rAmbaffadcur  ^  tx,  que  pour  rhèitte'  il  • 
nWoit  point  d'atitre  audience  :  cela  dit  ^  il  fe  leva  >  6t  làiâa 
la  compagnie  fort  étonnée.  l  :      1  ; ..  -    ; 

Le  défi  9  dont  l'effet  étoit  impdOGbie  ^  prarat  usie  Vanrerie 
ft\Jt  digne  d'un  fi  grand  Prince,  m&i»4ôprâude>iiie£àves<qti'îi 
àVôk  gardé  dans  fon  difcour^  ^  fit  otoirç  ^u^il  avoit-des-ibiidas 
capables  d'accabler  la  France*  Il  s'envancoit  publiqiiemef^i^ 
ôc  il  remplit  toute  l'Europe  du  bruit  de  fes  prodigieux  pré- 
paratifs. 11  craignit  cependant  lui-mên(ie  de  s'être  trop  dé* 
ciaré,  &  le  lendemain  il  fit  ce  cu'îl  put-  pour 'adôucb  ti 
harangue  en  préfencé  du  Fape/aetoufeitiCôutdeR<Mïi€:^ 

&  de  Vellî.  -•-;,:.  .:  :/     r.  .  ^':",,\  -,    *:;mv  or: 

Le  Pape  même  prit  foin  d'appaifer  nos  Ambafl^detirSy  de  kur 
fit  promettre  que  pour  le  bien  de  la  paix  ils  manderoient  tes 
chofes  au  Roi  avec  toute  la  douceur  poffible.  Le  crédule  Velli 
tint  parole ,  &'  touché  des  nouvelles  prônrieffes  que  l'Empc- 
fcur  9  partant  de  Rûme-,  lui: fit  faille,  par  fes  Mifti^restrOû^l 
y  laifla^  il  crut  rendre  fervice  à  fûn  maître  de^lus'dégiiifef 
ce  qu'il  y  avoir  de  plus  piquant  dans  la  harangue  :  fur-tout 
il  fe*  garda  bien  ae  lui  mander  les  paroles^  méprifantëS 
que  1-Empereur  avoir  dites  contre  les  Frati^ois  >  f^achant 
bien-que  le  Roi  ne  fouffiriroit: pas  aifément  ,cet  afiront  fai^ 
à  fon  Royaume  9  &  la  foiblefle  pitoyable  qu'on  lui  reprocholtv 

Pendant  que  l'Empereur  éxagéroit  faDuiflancepardespa-* 
rôles  ^  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  reffentît  de  fâcheux  effets  de 
celle  de  l'Armée  de  France  y  plus  ^^rtie  alors  ^re  la  iïenné^ 
L'Amiral  Vêtant  avancé  fur  les  ordres  qu'il  ^vok  rÊ^4)s  5  té^ 
folut  de  donner  l'àfTaut  à  Verceil ,  mais  le  Cardinal  de  L«^ 
raine  9  furvenu  dans  le  même  temps  j  l'arriêta  tour  courr  \\ 
apprit,  par  une  lettre  de  Velli ,  ce  qui  s'étôit  paflfé  dans  le 
(Jonfîftoire  ;  mais  Velli  diminuoit  tout ,  le  plus  qu'il  pouvoit  y 
&  il  exhortoît-le  Cardinal  à  ne  fè  pas  rebuter»  •     '^    ^  ».  :     » 

Il  n'àvoit  paS^  bëfoin  de  ce  conieil ,  av^  il  (e  eonfioir  tell^ 
ment  à  fou  ^loqtience  &  à  la  forcêi  4e  ifon  ralfonnebent  ; 
qu'il  ne  doutoit  prefque  point  qu'il  ne  perfuadât  l'Empereur. 
Ainfi  il  fit  ceflerT Amiral,  en  vertu  de  l'ordre  qu'il  lui  portoit 
de  déférer  à  fes  fentimens  5  an  il  conclut  à  une  ibfpeniiort 
d'armes  avec  Antoine  de  Levé ,  qui  étant  encore  olus  fbiblé 
de  moitié  que  les  François  j  fut  râVi  de  fdrtir  d'ateire  d'une 
taaniere  fi  avantageufe.. 

Yyy  1^ 
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"  ;  '  Le  Cardinal  n'eut  plus  qu'à  pourfuivre  fan  voyage  auprès 
de  TËmpereur ,  qu'il  joignit  à  Sienne.  Il  le  trouva  inflexi- 
ble fur  le  fujet  du  Duc  d'Orléans.  Il  perfiftoit  à  propofer  le 
Duc  d'Ângoulême ,  en  le  mariant  à  une  de  fes  nièces  y  6c 
à  condition  qu'il  tînt  le  Duché ,  non  comme  un  bien  venu 
de  fes  ancêtres ,  mais  par  une  nouvelle  inveftiture  j  comme  un 
Fief  échu  à  l'Empire  y  par  la  mort  de  Sforce  ,  fans  que  le 
Koi  pût  jamais  ie  mêler  de  cet  Etat. 

Ceft  une  chofe  furprenante  qu'on  ne  l'ait  pas  pris  au  mot  ^ 
U  eût  formé  apparemment  d'autres  incidens  ;  mais  du  moins 
^Qelui*la  eût  été  fini  ^  &  on  l'eût  mis  dans  fon  tort  ^  mais  on 
ne  voulut  jamais  en  France  >  que  les  Enfans  de  France  puf* 
fent  efpérer  quelque  bien ,  autrement  que  par  leur  père,  6c 
peut-être  qu'on  avoir  déjà  fenti  dans  les  deux  frères  ce  fond 
de  jaloufie  qui  fe  déclara  davantage  dans  la  fuite. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Cardinal  ne  parla  que  du  Duc  d'Or« 
léans  ,  ai  l'Enipereur  demeura  ferme  à  ne  vouloir  entendre 
parler  que  du  Duc  d'Angoulême.  Une  partie  de  ces  confé^ 
rences  fe  paflerent  en  altercations  ,  fur  ce  que  l'Empereur 
avoir  promis  ;  il  n'en  convenoit  pas  ,  &  parloir  toujours  plus 
haut  5  à  mefure  qu'il  fentoit  fes  forces  s  aflembler.  Enfin  le 
Cardinal  défefpéra  de  le  pouvoir  vaincre  >  il  fallut  mander 
au  Roi  qu'il  y  avbit  peu  d  efpérance  à  la  paix  ;  ôc  à  l'Amiral , 
qu'il  eût  à  fe  tenir  fur  fes  gardes. 

Il  lui  refloit  à  tenter  ce  qu'il  pouvoir  faire  par  la  média* 
tion  du  Pape  :  il  fut  à  Rome  ^  &  le  Pape  lui  avoua  fans  pei« 
ne  >  que  1  Empereur  tendoit  ouvertement  à  la  guerre  ;  mais 
il  n'y  fçavoit  aucun  remède  :  feulement  il  envoya  deux  Lé- 
gats j  pour  concilier  les  deux  Princes  ^  &  il  confeilla  au  Roi 
de  céder  au  temps  qu'il  croyoit  contraire  à  la  France. 

L'Armée  de  Levé  fe  fortifioit,  &la  nôtre ,  quicommen- 
çoit  à  être  plus  foible^  ne  fongeoit  qu'à  tenir  dans  les  Pla^ 
ces  9  en  attendant  que  le  Roi  eût  envoyé  du  renfort.  L'A- 
miral le  conjuroit  d'amufer  à  fon  tour  l'Empereur  autant  qu'il 
pourroit  >  6c  du  moins  de  gagner  un  mois ,  pour  lui  donnée 
le  loiiir  d'achever  les  fortifications  de  Turin  ^  &  le  Roi  voa*« 
toit  au  contraire  qu'on  tînt  ferme  dans  le  Piémont  ^  pour 
lui  donner  le  loifir  de  lever  des  troupes. 

Cependant  l'Empereur  fit  montrer  au  Roi  ^  par  L^de* 
kerque  fon  Ambafladeur  >  fa  harangue  au  Confifioire  avec 
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des  adoucîflemens.  Leidekerque  avoît  défenfe  tf en  laiflec  co-  '  |  ■■■ 

[He  9  mais  le  Roi  ne  iaifla  pas  de  diâer  lui-même  une  réponfe  '  ^  '  ** 

adcefliée  au  Pape  &  aux  Cardinaux.  Ce  qu'il  v  avoic  de  plus 

remarquable  étoit  la  manière  dont  il  traitoit  le  duel^  choie 

déjà  propofée  &  reconnue  pour  impoffible.  C'eft  pourquoi 

il  ne  fit  pas  fur  cela  le  brave  j  6c  ne  répondit  point  férieufement 

à  un  appel  qu'on  fçavoit  bien  qui  n'auroit  jamais  d'effet  ; 

Car,  dit-il^  nos  épies  font  trop  courtes ,  mur  nous  combattre  de  fi 

loin  y  mais  fi  on  s^^prochoitdans  quelque  hat  aille  oà  P  Empereur  ér^ 

moi  nous  nous  trouvajfions  jje  memontrerois  difpo/e  à  le  fatisfaire. 

C'étoit  peu  de  bien  répondre  aux  paroles  ^  il  falloir  fe  pré* 
^arer  à  des  combats  plus  ianglans.  L'Empereur  avoit  trois 
Armées  :  l'une  de  cinquante  mille  hommes  >  qu'il  vouloit 
commander  en  perfonne  ^  Ac  avec  laquelle  il  prétendoit  faire 
une  irruption  en  Provence  ;  l'autre  ^  qui  ne  devoit  pas  être 
moindre ,  s'aflembloit  dans  les  Pays-Bas,  fous  le  comman* 
dément  du  Comte  de  Naffau,  pour  entrer  dans  la  Picardie; 
6c  une  troifiéme  en  Efpajgne  y  qui  menaçoit  le  Languedoc. 
Avec  de  fi  grandes  forces ,  il  ne  fe  propofoit  rien  moins  ^ 
que  d'engloutir  tout-à-coup  la  France  >  d'autant-  plus  qu'il 
croyoit  avoir  empêché  que  François  ne  pût  faire  aucune  le*- 
vée  ni  en  SuifTe  ni  en  Allemagne  ;  il  vouloit  qu'en  même 
temps  qu'il  entreroit  en  Provence ,  Naffau  entrât  en  Picar- 
die. Il  avoir  pour  cela  befoin  d'un  peu  de  temps ,  6c  il  tâcha 
de  le  gagner  ,  en  continuant  d'amufer  Velli  qu'il  engagea 
à  écrire  au  Roi  d'envoyer  l'Amiral ,  afin  de  conclure  TafËdre 
du  Milanez. 

Quand  le  Roi  apprit  cette  nouvelle  ^  lui  qui  étoit  averti 
que  tout  étoit  en  armes  contre  la  France  :  Quoi  !  dit-il , 
P  Empereur  nous  veut  encore  flater  de  quelqu^efpérance  ?fans  doute 
il  veut  avoir  mon  Général  pour  Amùaffadeur,  afin  de  tomber  à 
Pimprovifie  fur  P  Armée  /  que  ferons-nous  à  cet  homme  ci  ?  fi 
nous  ne  lui  envoyons  pas  P  Amiral ,  celui  fera  un  fujet  de  plainte  : 
fir  fi  nous  P  envoyons ,  nous  rien  tirerons  aucun  profit }  mais  arrive 
ce  qui  pourra,  &  ce  que  Dieu  a  réfolu  ,faifons  connoùre  de  notre 
part  à  amis  &  ennemis,  que  nous  avons  fait  tout  le  pojfiblepour^ 
empêcher  la  guerre. 

Cela  dit ,  il  envoya  à  l'Amiral  tous  les  ordres  nécefiaires 
pour  mettre  le  Piémont  en  état.  Il  lui  commandoit  de  jetter 
dans  les  Places  ce  qu'il  y  faudroit  de  monde  ^  6c  après  de  fe 
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; retirer ,  avec  le  rcfte  de  F  Armée ,  en  lieu  lur ,  vers  la  France  > 

Année  15}^.    ^x^  jj  p^^  attendre  de  nouvelles  forces.  Il  devoit  laiffer  le 

commandement  des  troupes  qui  reftoient  en  Italie  à  Fran- 
çois f  Marquis  de  Saluées ,  homme  entendu  à  la  guerre  y  en 
qui  le  Roi  avoit  une  confiance  particulière  :  &  pour  lui ,  il 
avoir  ordre  de  fe  tenir  prêt  à  aller  vers  l'Empereur  >  fi  le 
Cardinal  de  Lorraine  le  mandoit. 

En  même  tenips  que  le  Roi  fit  ces  dépêches  y  il  pourvut 
à  la  fureté  de  la  Picardie  ôc  de  la  Champagne  y  &  fit  lever 
des  foldats  dé  tous  côtés  avec  une  extrême  diligence.  Il 
envoya  au(fi  le  Marquis  d'Humieres  dans  le  Dauphiné  y  pour 
fortifier  les  Places  >  &  rafiurer  les  Peuples  effrayés.  Il  donna 
quelques  troupes  au  Roi  de  Navarre  y  Gouverneur  de  Guien^ 
ne  y  pour  tenir  les  Efpagnols  en  crainte  >  &  il  fit  partir  Langei 
pour  regagner  la  confiance  des  Princes  d'Allemagne  y  aliénés 
de  la  France^  par  les  mauvaifes  imprefiions  que  l'Empereur 
leur  avoit  données. 

Comme  on  leur  avoit  perfuadé  que  le  Roi  vouloit  la 
guerre  y  &  qu'il  prétendoit  ôter  le  Milanez  à  PEmpire  y  Langei 
eut  ordre  y  au  contraire  y  de  foumettre  Taflàire  qu  il  avoir 
avec  l'Empereur  y  au  jugement  de  la  Diète  ;  parce  que  c'é- 
toit  à  elle  à  connoître  des  prétentions  de  tous  les  vaffaux  de 
l'Empire  j  tels  que  lui  ôc  fes  enfans  fe  reconnoiiToient  ^  à 
caufe  de  ce  Duché. 

Après  avoir  donné  fes  ordres  y  il  délibéra  dans  fon  Confeil 
de  la  manière  de  faire  la  guerre  y  &  réfolut  d'abord  d'aller 
avec  toutes  fes  forces  y  du  côté  où  feroit  l'Empereur  y  )u« 
géant  bien  que  ceferoit-là  le  grand  efibrt.  Il  déclara  toutefois 
qu'il  ne  vouloit  point  hazarder  de  bataille  ,  mais  feulement 
ruiner  le  plat  pays  y  fur  fon  pafTage^  pour  le  confumer  :  &  que 
pendant  ce  temps-là  il  viendroit  tous  les  jours  de  nouvelles 
forces  à  l'Armée  de  France ,  &  celle  de  rElmpereur  fe  niine- 
roit  d'elle-même  :  avec  ces  réfolutions,  il  attendoit  de  pied  fer- 
me que  l'Empereur  commençât  ;  il  n'eut  pas  long-temps  à 
attendre  y  Antoine  de  Levé  avoit  déjà  palTé  la  Séfia  y  avec 
vingt  mille  hommes  de  pied  ^  &  fix  cens  chevaux.  L'Empe-- 
leur  le  devoit  fuivre  avec  le  refte  de  l'Armée  >  6c  il  lui  fit  afiié- 
ger  Turin. 

L'Amiral,  en  fe  retirant ,  félon  les  ordres  du  Roi ,  y  avoir 
iaiffé  cent  hommes  d'armes  y  trois  cens  chevaux  légers  >  ôc 
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cent  hommes  de  pied*  II  y  avoit  d'autres  troupes  dans  le -r — 

Piémont  j  capables  dUncommoder  les  Impériaux;  mais  le    ^^^"^  'î?** 
Marquis  de  Saluces  y  qui  en  avoit  le  commandement  ^  tra^ 
hiflbit  les  intérêts  dû  Roi ,  &  s'entendoit  avec  Levé. 

Il  avoit  oublié  que  le  Roi  lui  avoit  donné  en  pur  don  le 
Marquifat  de  Saluces  ^  fief  du  Dauphiné  revenu  à  la  Cou- 
ronne,  &  qu'encore  depuis  peu  il  Tavoit  comblé  de  nou- 
veaux bienfaits.  Cependant  il  lui  préféra  l'Empereur  y  ébloui 
des  prédirions  des  Aflrologues  j  qui  pronoftiquoient  à  ce 
Prince  l'Empire  du  monde  y  &  des  promefles  encore  plus 
vaines  d'Antoine  de  Levé.  Il  fut  affez  lâche ,  pour  garder 
le  commandement  dé  l'Armée  y  afin  de  tout  perdre ,  s'il  eût 
)u.  Il  vouloir  d'abord  qu'on  abandonnât  toutes  les  Places  y  à 
a  réferve  de  Turin.  Sur  la  réfiftance  qu'il  trouva  dans  les 
Capitaines  François  ^  il  fit  femblant  de  vouloir  défendre 
Foflan  &  Coni  y  mais  il  fit  inutilement  confumer  les  vivres 
qui  étoient  dans  Foffan ,  fie  fous  prétexte  d'y  faire  tranfpor- 
ter  le  canon  ôc  les  munitions  de  Coni  y  il  les  fit  conduire  à 
Revel  y  une  de  fes  Places. 

Il  fe  déclara  enfuite  ouvertement  pour  l'Empereur  y  & 
ne  prévint  que  dé  peu  de  temps  les  ordres  qu'on  avoit 
donnés  pour  l'arrêter.  Il  dit  y  pour  excufë  de  fa  défedion  ^ 
que  fon  Marquifat  relevoit  naturellement  dTe  l'Empire  ,  fie 
que  c'étoit  par  ufurpation  que  les  Dauphins  s'en  étoient  attri- 
bués l'hommage.  En  même  temps  >  Antoine  de  Levé  y  qu'il 
avoit  averti  du  mauvais  état  de  Foflan  y  y  vint  mettre  le  fiége 
6c  laifia  feulement  dix  mille  hommes  pour  continuer  celui 
de  Tarin.  Cette  entrepriie  fauva  la  France  :  car  le  fiége  de 
Turin  alla  lentement  y  fie  Levé  trouva  dans  Foflan  une  réfi- 
ftance inefpérée. 

Montpezat  y  qui  y  commandoit  y  étoit  accompagné  de 
Villebon  fie  de  la  Rochedumâine ,  Officiers  expérimentés,. 
Tous  enfemble  ils  confidererent  de  quelle  importance  il  étoit 
d'arrêter  les  premiers  progrès  des  armes  de  l'Empereur  y  fie 
de  donner  du  temps  au  Roi  ;  ainfi  ils  réfolurent  de  fe  dé* 
fendre  jufqu  à  la  dernière  extrémité.  Ils  commencèrent  par 
une  fortie  où  Levé  >  qui  avoit  la  goutte  >  fe  fit  jettër  dans 
un  bled  pour  fe  fauver,  fie  la  terreur  fut  fi  grande,  qu'on  ne, 
fongea  à  l'en  tirer  que  le  lendemain. 

Comme  le  Marquis  lui  avoit  donné  un  état  des  vivres  de 
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Foflan ,  il  ne  prefla  pas  le  fiége  durant  douze  jours  f  &à 
s'étonnoit  que  la  Place  ne  fe  rendît  pas.  Il'étoit  fi  perfuadé 
que  nos  gens  labandonneroient ,  qu il  leur  avoir  laifTé  un 
paflage  libre  ^  pour  fe  retirer  dans  Coni  y  ils  s'en  (ervirenc 
pour  fe  fournir  d'eau  ;  &  au  refte  ^  par  le  grand  ordre  qu  on 
donna  aux  vivres  ^  cette  Place  que  Levé  efpéroit  emporte! 
d'abord  I  ne  parloir  pas  encore  de  capituler  au  bout  de  vingts 
fix  jours  :  car  encore  qu'il  y  eût  brèche  ^  Levé  appréhen» 
doit  de  perdre  trop  de  gens  à  TafFaut ,  &  il  invita  Montpezat 
à  traiter ,  par  le.  moyen  de  la  Rochcdumainc  ^  qui  étoit  de 
fon  ancienne  connoiflance. 

La  plupart  des  Officiers  vouîoient  plutôt  mourir  que  de  fe 
rendre  9  mais  Villebon  ^  qui  ne  cédojit  à  aucun  autre  ni  en 
valeur  ni  en  zélé ,  leut  remontra  que  ce  ne  feroit  pas  bien 
fervir  le  Roi^  que  de  lui  faire  perdre  >  dans  une  Place  qut 
ne  pouvoit  plus  tenir  ^  ce  qu'il  avoit  de  meilkures^  troupes» 
Son  avis  fut  fuivi  ^  &  la  Rochedumaine  agit  fi  bien ,  que  par 
la  capitulation  il  gagna  dix  ou  douze  jours ,  qui  étoient  le 
refte  du  mois  de  Juin ,  au  bout  duquel  on  devoit  fe  rendre  ^ 
s'il  ne  venoit  point  de  fecouis. 

Huit  jours  après  qu'on  eut  compof(f ,  FEmpereur  vifit 
vifiter  fon  camo  ;  il  y  trouva  la  Rochedumaine  oui  fecvoit 
d'otage^  Se  il  rftit  avec  lui  un  entretien  que  les  Hiftoriens 
ont  jugé  digne  de  remarque  ^  particulièrement  la  téponfe 
qu'il  fit  y  lorfqu'interrogé  par  TËmpereur^  combien  de  jour- 
nées il  pouvoit  bien  y  avoir  encore  jufqu'i  Paris ,  il  lui  dit 
que  s'il  pcenoit  journéespour  batailles^  il  pouvoit  bien  y  en 
avoir  douze,  fi  l'aggrefleur  n^avoit  la  tête  rompue  des  la* 
première.  Il  repréientoit  à  l'Empereur  ,  que  lui  &  fon 
maître  étoient  trop  puifians  pour  fe  ruiner  l'un  Tautre  ;. 
&  au  furplus ,  il  fbuhaitoit  qu  une  aufli  bêile  Armée  que  la 
fienne^  fut  employée  à  une  entreprife  où  eUe  pût  efpérer  un 
meilleur  fuccès. 

L'Empereur  eftima  ce  Gentilhomme;:  mais  il  attribua  Tes» 
réponfes  au  zélé  qu'il  avoit  pour  fon  Prince.  Au  refte ,  il  n'y 
avoit  rien  qu'il  craignit  moins  que  les  armes  de  François  ^ 
c'eft  pourquoi  ^.quand  les  deux  Légats  lui  parlèrent  de  la  part 
du  Pape  »  ils  le  trouvèrent  peu  difpofé  à  entendoe  parler  de- 
la  paix  ;  mais  comme  ilsavoient  ordre  de  lui  intimer,.  auflTi- 
bien  qu'au  Roi  ^  la  convocation  du  Concile  général,  indiqué 
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ii  Mantoue  pour  Tannée  fuivante\  il  répondit  qu'il  s'y  trou^ 
veroit  en  perfonne ,  &  au  il  n  y  avoit  que  Dieu  qui  put  Ten  em- 

{>êcher;  (il  croyoitqu  illeroit  alors  maître  de  la  France)  ficjpoùc 
a  paix  ,  il  dit  au  Légat  qu  il  y  entendrait  ^  lorfque  le  Roi  ^ 
apresi  avoir  rétabli  le  Duc  de  Savoye^  la  hii  feroit  demander. 
Charles  V.  avoit  continuellement  devant  les  yeux  une  car* 
te  de  Provence  f  que  le  Marquis  de  Saluces  lui  avoit  don^ 
née  9  fie  fâché  que  Fôflan  eût  arrêté  fi  long-temps  le  cours 
de  fes  viâoires! ,  il  réfolut  d  entrer  dans  cette  Province  fans 
attendre  qu  il  eût  réduit  les  autres  Places  de  Piémont  :  les 
plus  fages.de fon  Confeil  lui  remontrèrent  en  vain  le  dan^ 
ger  qu'il  y  avoit  ^  de  laifier  derrière  tant  de  garhifons  Fran« 
li^oifes  I  fie  de  s'engager  dans  un  pays ,  où  ils  ne  feroient  pas 
long-temps  fans  manquer  de  vivres  ;  il  répohdoit  quil  valoit 
bien  mieux  que  la  France  fervrt  de  théâtre  à  la  guerre  que 
ritalie;  que  François  feiott  attaqué  de  tant  d'endroits!»  paê 
mer  fie  par  terre ,  quil  ne  fçaurolt  de  quel  côté  fe  tourner  ; 
qu'il  nauroit  ni  Suiifes  ni  Lanfquenets^  fie  qaainli  il  feroit 
séduit  à  n'avoir  pour  toute  înÊmterie  que  des  François  >  mé- 
chant foldats  à  pied  ;  cependant  y  diioit-il ,  vaillant  comme 
il  eft^  il  ne  fouârira  jamais  d^être  attaqué  fans  donfier  ba-^ 
taille  ^  fie  il  faudra  qti'iLfvrccombe;  ainfi  il  fe  promettoit  une 
yiâoire  non-feulement  aflurée,. mais  proïnpte  fie  facile. 
On  dit  que  Levé  y  qui  Tincitoit  fous  main  à  cette  entrer 
:ife>  faifoit  feoibkmt  en  pubfia  dePen  détourner  >  pour  lui 
iifler  la  Èiôire  daviôirxonçuffe^lrune  êntrepiàfeaiifliihcestaine 
qiie  hvjfc^éi  rchofe  étrange  qUe  les  prédi£lion&  des*  Allrologues 
ayent  été  en  cette  occ^on  une  raifon  d'entreprendre;.  Leva 
fe  laUTa  flater  des  grands  ûiccès  qu'ils  lui  promettoient  ;  maîa 
r£mpereur  ^  pour  :Ri|be  les  jdhofes  ayieopliiâ  d'édat ,  afiemblai 
dont  U  voùloit^.difôit-ili.  prendre.les  demiets  coa^ 


«  - 1 


feilT-.  , 

;  Il.faaranguaJeé) Soldat&^quitapfienèitfies  compagnons; 
dom  les  Frain^ols  avoient  tant  de  £oàs  éprouvé  là  iraleùr.  il 
leur  repré£entoit\la. France  dé^a  vaincue;^:. fie  kûr?  infinuoit 
qt^ojitre  la  force*  il  avoit  des  intell%eneest%crettes  ^  par  le& 
qtiellf  s  il  efpéroit  fe  voir  obéir  à  Paris  dans  pe»  de  jours  ;:  lei 
Soldats  :sépoDdifent  par  xks  cris  de.- joie  i  ficFËmpereiBTTâuffi^ 
tôt  lit  marcher  vers  la  Provence»  B  partagea  fon  Armée  eit 
<qttatce>  la  moindre  partie  demeura  pour  continuer  le  fiégd 
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,  de  Turin ,  &  conquérir  !e  Piémont^  le  reftc  marcha  en  trob 

Aaa6e  i  jjtf.  ^^^^  j^  ^^^^  j^  j^j^^^  Le  bagage  &  rartilierie  furent  en- 
voyés par  mer  fous  la  conduite  d'André  Doria  qui  comman* 
doit  l'Armé  navale* 

L'Empereur  prit  à  bon  augure  d'arriver  à  S.  Laurent , 
première  Place  de  France^  le  2;  Juillet ,  dédié  à  S.  Jacques 

Rtron  d'Efpagne ,  jour  que  d'ailleurs  il  tenoit  heureux  pour 
vantage  qu'il  avoit  eu ,  Tannée  précédente  en  pareil  jour  en 
Afrique ,  fur  les  Infidèles.  Cette  rencontre  lui  donna  fujet 
d'haranguer  fes  Soldats  encore  une  fois  ,  &  de  leur  dire 
qu'ils  auroient  afikire  à  un  Roi  qui  n'étoit  Chrétien  que  de 
nom  I  6c  qui  avoit  renoncé  à  la  foi  de  fes  ancêtres  par  VzU 
liance  qu'il  avoit  faite  avec  les  Turcs.  Sa  harangue  fut  longue 
&  vigoureufe:  il  la  conclut  en  afiurant  fes  Soldats  qu'une 
feule  bataille  alloit  les  rendre  maîtres  de  tout  le  Royaume 
de  France  :  ou  plutôt  qu'en  fe  montrant  feulement  à  des 
Troupes  déjà  défaites  par  la  terreur  ^  ils  feroient  une  au(fi 
grande  conquête. 

Dès-là  on  ne  parla  plus  dans  l'Armée  de  l'Empereur  que 
des  dons  quUl  feroit  à  fes  ferviteurs^  des  charges^  des  terres  ^ 
6c  des  Gouvernemens  de  France*  Il  attendoit  tous  les  jours 
des  nouvelles  du  Comte  de  NafTau  ^  qui  deroit  entrer  en 
Picardie ,  £c  qui  pafla  en  eifet  la  rivière  de  Sotnme  dans  le 
même  temps. 

.  Le  Roi  cependant  écoit  à  Lyon  >  &  prévoyant  que  TEm^^ 
pereur  s'affureroit  d'Avignon  y  pour  avoir  un  paflage'  fur  le 
ilhône  >  il  envoya  le  Maréchal  de  Motumorenci  ',  grand-» 
Maître  de  France  j  avec  ce  qu'il  avoit  de  troupes  plus  prêtes* 
Il  lui  ordonna  feulement  de  ne  rien  hazarder^ôc  de  Êiire  faire 
le  dégât  par*tout  fur  le  paflage  de  rEmpereur* 

Le  grand-Maître  alla  vificer  les  Places  de  Prbvence  ^  for« 
tifia  les  bonnes  &  abandonna  les  foibles  ,  entr'autres  Antibei 
&  Aix  y  capitale  de  la  Province  ^  Ac  iiége  du  Parkment.  '  On 
peut  juger  quelle  étoit  la  confternation  des  Peuples  ^  6c  com^ 
oien  ce.  trifte  état,  des  afiàire^  enfloit  le  cœur  aux  ennemis. 
Oxi  ne  fongeoit  pas  même  aies  harceler  fur  les  paiTages.  Le 
Roi; avoit il&ilement  partagé  fes  Troupes  en  deux:  une  partie 
s'étoit  avancée  a>lteC  le  grand-Maître  ^  qui  la  fit  retrancher  vêts 
Cavaillon.^  entre  le  Rhône  &  la  Durance.  Lantrec  campoic 
ious  Valence ,  où  le  Roi  ne  arda  pas  à  fe  roidre;  il  y  de-- 
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incura  ferme  ;  afin  que.fi  VArméè  du  grind-Maîtte  ëtoit  for^  , 

cée,  ceUe  de  Valence  lui  fcrvît  de  .retraites,  ûc.que  XEm^    Amice  xsjS. 
pereur  trouvât  une  féconde  Armée^  auflî  forte  que  la  première^ 
îur  fon  pafTage*:  -  '   m  :!'.  ;     ) 

On  eut  bien  de  la  peine  à  tenir  ainfi  les  François  renfer- 
més dans  un  camp ,  contre  le  génie  de  là  Nation^  ils  de-i» 
mandoient  qu  on  les  menât  à  l'ennemi  ^  fur-tout  ceux  qui  en 
étoient  le  plus  proche,  fie  ils  preflbient  le  grand-Maître  de 
marcher  hardiment  contre  rEmpereur  ^  avant  que  toutes  fes 
Troupes  fuflent  aflemblées.'  U  les  arrêta  en  leur  remontrant 
que  c'étoit  bazarder  le  Royaume  que  de  hazardèr.uhe  faa-» 
taille:  ainfi  on  fe  tint  fur  la  défenfive,  6c  ceux  qui  faiibienf 
le  dégât  devant  PArmée  de  l'Empereur  y  avaient  ordre  de 
fe  reculer  à  niefure  qu  elle  ;  avanceroit  9  pour  né  <  lui  point 
donner  de  prife.  ^      >       ^ 

Il  n'y  eut  <^  Mbntéjàn ,  qui  à'  force  ^'^np^rtuner  le 
grand-Maître  >  obtint  permifiton  d'elcarmoucfaer  ^contre  V^ 
vant-garde  ennemie  ^  commandée  jpar  Ferrand  de  Gonzague« 
Boiifi  fe  joignit  à  lui  ;  fie  comme  ils  avoient  deux  mille  hom- 
mes fortis  de  FoEàn ,  ils  crurent  qu'avec  de  fi  bonnes  Trou-* 
pes  f  ils  rêmportèroient  quelques  avantages  ^  en! attaquant 
Fennemidans  des  défilés  fur  les  montagnes  du  côtéde  Graife; 
mais  ils  fiirent  furpris  à  Brignole  y  d'où  fàifant  leur  retraite 
par  des  chemins  creux  ^  ils  eurent  l'avantage  y  quoique  plus 
fi>ibles>  îiifqu'à  ce  ou'étant  poufliésen  pleine  campagne  >  ils 
fttccomberent  à  la  force.  .,,  i    f  ,• 

Moméjan  fie  3pifli  furent  pris  avec;  la  plupart  de  leurs 
gens  y  fie  à  peine  fe  fauvâ-t*il  trob  hommes  d'arches.  Çà  été 
de  tout  temps  une  adrefle  des  Efpagnols  d'exagérer  leurs 
avantages  ;  ils  publièrent  qu'ils  avoient  taillé  en  pièces  l'a- 
vant-garde  du  Roi  de  France  y  fie  .pris  fes  deuxifavods  y  ce 


qu'ils  furent  fonner  fi  haut  ^  que  plufieurs  Princes  fe  déclare4 
rem  pour  eux>  fie  qu'ils  jetterent  l'efiicm  jufqûes  dans  notre 
Armée*  -    f 

Le  grand'Maitre  y  après  avoir. mis  ordre  aux  fortifications  de 
la  ville  d'Arles^  revint  en  diligence  à  Avignon,  pourjremettre 
les  efpnts.  La  manière  ferme  fie  agréable  dont  ilagifibit  y  lui 
gagna  le  cœur  de  toute  l'Armée.  Tous  les  matins  >  au  foleil 
levant  y  après  avoir  ouï  la  Méfie  >  (  car  on  remarque  qu'il 
commençoit  par  cet  aâe  de  piété  ^  )  il  ne  manq^uoit  pas 
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■  à  donner  audience  à  tout  le  monde  :  il  vifïtoic  les  fortifica^ 

Aiuiée  I  j }  6.   j-QQ^  ^  ^  preffoit  tellement  les  travaux ,  qu  en  peu  de  jours  fon 

camp  futprelque  imprenable:  il  eut  un  foin  particulier ^  non 
feulement  qu  il  fût  fort  y  mais  qu'il  fut  net  ,  pour  empê- 
cher les  maladies  jp'ôc  pour  tenir  les  Soldats  en  bonne  nu« 
meur  ^  par  l'agréable  dilpofition  de  leurs  logemens. 

On  apprit  en  même  temps  que  le  Comte  de  Naflau  s'étoit 
rendu  maître  de  Guife  y  par  la  lâcheté  de  la  garnifon  &  du 
Gouverneur  y  qui  ne  firent  nulle  réfiftance.  Cette  nouvelle 
vint  au  Roi  le  même  jour  que  celle  de  la  défaite  de  Mon* 
téjan.  De  (i  mauvais  commencemens  ne  firent  que  le  rendre 
plus  attentif  à  fès  aflBûres  ;  mais  il  apprit  peu  de  jours  après 
une  nouvelle  bien  plus  fâcheufe  :  ce  fut  la  mort  du  Dauphin 
François,  j  jeune  Prince  dont  la  ^  prudence  étoit  au-deflus  de 
fon  âge^  &  qui  avoir  le  cœur  de  toute  la  Cour.  Il  étoit  de** 
meure  malade  pendant  le  voyage  de  Valence ,  &  quatre  jours 
après  il  mourût  à  Tournon  avec  ^des  douleurs  6c  des  convul^ 
(ions  étranges  y  ce  qui  fit  foupconner  Tempoifonnement. 

La  douleur  du  Roi  fut  extrême,  fie  fa  confiance  fut  ad-* 
mirée  de  tout  le  monde.  Il  avoit  de  grandes  FoMeCks  fur  le 
fujet  des  femmes  :  mais  Dieu  par  fa  bonté  n'avoit  pas  per^ 
mis  quexette  paffion  étoufiit  tout*à-fàit  en  lui  les  fentimens 
de  la  Religion  qui  fe  réveilloient  de.  temps*  en  temps  dans 
les  occafîons  extraordinaires.  A  celle-ci  on  lui  vit  d'abord 
^tter  de  profonds  foupirs  ;  mais  tout  d'un  coup^  après  un  peu 
de  réflexion,  il  leva  les  mains  £c  les  yeux  au  ciel  y  fe  u>u«. 
mettant  humblement  aux  ordres  de  Dieu  y  £c  reconnoiffanc 
que  lui  feul  pouvoir  lui  donner  la  force  nécefTaire  pour-  fbu<: 
tenir  un  (i  grand  malheur. 

Après  qu  il  fe  fut  ainfî  réfîgné  à  la  volonté  de  Dieu  y  il  fe 
mita  confoler  les  autres  ,  &  ayant  fait  venir  le  Duc  d'Or* 
léanSy  devenu  Dauphin ,  il  lui  dit  que  c'étoit  à  lui  de  le 
confoler^  en  fitifant  revivre  les  vertus  &  les  bonnes  qualités 
de  fon  firere  j  qu'il  devoit  non  feulement  imiter  y  mais  fur<» 
pafFer.  Il  fe  remit  enfuite  à  travailler  à  &s  af&ires>  £c  foula-- 
gea  fon  affliâion  par  le  foin  qu'il  en  prenoit.  Jamais  elles 
n'a  voient  été  plus  preffantes  y  fie  depuis  Ja  mort  du  Dauphin  ^ 
tous  les  jours  le  Ivoi  apprenoit  quelque  nouvelle  entrepri/e 
des  ennemis.  Après  la  prife  de  Guife  y  Naffau  s'étoit  avancé 
daçs  la  Picardie»  Il  brûla  toute  la  campagne  >  fie  jetta  l'épou* 
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vante  jufques  dans  Paris.  Enfin  le  1 2  d'Août  y  (  ce  fut  à  ce  ■  ■■     ' 

même  jour  que  le  Roi  perdit  le  Dauphin^  )  il  vint  tomber    ^^^^  ^n*« 
fur  Péronne^  qu'il  croyoït  emporter  d  abord  ^  parce  qu  il  n'y 
avoir  qu'une  foible  garnifon. 

En  même  temps  l'Empereur  s'étoit  emparé  de  Toulon^ 
&  avoir  faccagé  la  ville  d'Aix  y  d'où  il  partit  le  1  ;  Août 
pour  affiéger  Marfeille.  Il  penfa  y  être  tué  d'un  coup  de  ca-< 
non  y  allant  reconnoître  la  Place  avec  le  Marquis  Du  Guaft. 
Il  donna  ordre  aux  affitires  y  &  retourna  à  Aix  y  dont  il  avoir 
£dt  fa  Place  d'armes.  En  partant  y  il  envoya  le  Marquis  Du 
Guaft  pour  tenter  la  prifê  d'Arles  ^  &  il  laifTà  au  Duc  d'Albe 
le  foin  du  fiége  de  Marfeille>  mais  lès  chofes  n'alloient  pas 
fi  vite  qu  il  s'étoit  propofé. 

Le  Maréchal  de  la  Mark  trouva  moyen  d'entrer  dans 
Féronne  y  avec  cent  hommes  d'armés  y  &  mille  hommes  de 
pied  9  ce  qui  la  mit  en  état  de  défenfe.  Pour  Paris  ^  le  Car- 
dinal du  Bellei  qui  en  étoit  Evêque  y  fc  que  le  Roi  avoit  Êiic 
ion  Lieutenant-Général  y  donna  fi  bon  ordre  à  tout  y  qu'en 
peu  de  temps  cette  grande  ville  fe  trouva  fournie  de  vivres 
pour  un  an.  L'entreprlfe  d'Arles  manqua  y  par  la  diligence 
mcroyable  que  le  Grand  Maître  avoit  apportée  à  la  fortifier  ; 
elle  fe  trouva  en  fi  bon  état^  qu'on  n'ofa  l'attaquer.  Marfeille 
ne  craignoit  rien^  forte  par  elle-même^  &  munie  de  Chefis^ 
de  foidats  y  de  vivres  6c  de  toutes  fortes  de  pro vifions. 

Les  Impériaux  au  contraire  fouflfroient  beaucoup  ;  en  paf^ 
fant  les  montagnes  y  les  Payfans  leur  avoient  tué  beaucoup 
de  gens  ^  £c  la  perfonne  de  l'Empereur  avoit  été  plufieurs 
fois  en  péril.  Les  garnifons  de  Piémont  les  incommodoienc 
extrêmement  y  en  défaifant  leurs  convois  ^  6c  en  brûlant  leurs 
magazins.  Depuis  qu'ils  furent  à  Aix  y  ville  éloignée  de  Tou« 
Ion  y  d'où  l'Empereur  faifoit  amener  fes  vivres ,  ils  manque* 
tent  prefque  de  paîii  y  fc  on  n'en  voyoit  qu'à  la  table  des 
Officiers  Généraux. 

Dans  cette  difette  y  les  foidats  y  principalement  les  Al* 
lemands^  fe  fouloient  des  délicieux  raifins  que  porte  cette 
contrée ,  &  périfToient  par  la  dyffenterie.  L'Empereur  avoit 
vainement  tenté  d'engager  le  râpe  6c  les  Princes  d'Italie  à 
l'aider  dans  une  guerre  au  il  difoit  n'avoir  entreprife  que  pour 
leur  commun  intérêt.  Le  Pape  avoit  répondu  que  le  Turc 
feul  tireroit  avantage  de  cette  guerre  y  &  qu'il  étoit  bien  ^ 
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i>' ,     ,  éloigné  d'entretenir  un  feu  qu'il  voûdroît  éteindre  de  fon 

Année  1536.    ^^^^^  j^es  Potentats  dltalie  s'étoient  cxcufés  par  de  fembla- 

blés  raifons. 

Cependant  les  forces  du  Roi  croifToient  tous  lés  jours. 
Boisngauld  >  fon  AmbafTadeur  auprès  des  SuiiTes  ^  malgré  les 
violentes  foUicitations  des  Miniftrés  de  TEmpereur  y  fçut  per- 
iuader  aux  Cantons  qu'ils  fe  ruinoient  eux-mêmes  en  laiUant 
ruiner  la  France  ^  6c  qu'ils  perdroient  non-feulêment  leurs 
groflfes  penfiohs  qu'ils  tiroient  d'un  fî  grand  Royaume  y  mais 
encore  tous  les  moyens  de  défendre  leur  liberté  contre  la 
puiflfance  d'Autriche.  Touchés  de  ces  raifons ,  ils  permirent 
des  levées  confîdérablest  II  eft  vrai  qu'elles  ne  fe  firent  pas 
ouvertement,  les  foldats  venoient.àla  file,  par  des  chemins 
détournés ,  joindre  leurs  camarades  qui  étoient  déjà  en  grand 
nombre  dans  l'armée  du,Roi«  Il  les  rebuta  Valence ,  &  donna 
lui-même  une  chaîne  d'or  à  chacun  de  leurs  Capitaines. 

Ses  forces  étoient  déjà  prefque  égales  à  celles  de  l'Empe*» 
reur  I  &  il  attendoit  encore  de  nouveaux  renforts.  Le  Comte 
Gui  de  Rangon ,  avoir  rafTcmblé  en  Italie  dix  mille  hommes 
de  pied ,  &  ftx  cens  chevaux ,  que  le  Roi  lui  avoir  fait  con- 
géaier^  pour  contenter  l'Empereur,  un  peu  avant  qu'on  en 
£ut  venu  à  la  force  ouverte*  Il  envoya  le  Dauphin ,  avec  titre 
de  Général,  dans  l'Armée  que  commandoit  le  Grand  Maître* 
Il  lui  .dit  en  partant  aa'il  l'envoyott  non  pour  commander , 
mais  pour  apprendre  a  commander,  fous  on  (i  grand  Capi- 
taine; jiilez ,  lui  dit-il,  ér  c9nimJiZ'V9Ui  de  telle  Jorteyqueji 
vous  n'étiez  pas  ce  me  vous  êtes,  ont  defprât  que  vousUfu^ez. 

A  Tarrivee  du  Dauphin ,  la  jeunefle  qui  le  fuivoit  ne  par- 
ioit  que  de  combattre ,  &  accufoit  le  Grand  Maître  de  lâcheté. 
A  les  entendre ,  il  n'y  avoit  rien  de  fi  facile  que  de  faire  lever 
le  fiége ,  &  ils  répondoient  du  fuccès ,  mais  le  Grand  Maître 
qui  fçavoit  qu'une  des  plus  grandes  qualités  d'un  Général^ 
étoit  de  ne  pas  fe  laiffer  émouvoir  aux  difcours  &  aux  repro- 
ches  des  fiens,  demeura,  ferme  dans  fon  deffein  de  ne  rien 
bazarder.  Il  connoifFoit  le  trifte  état  des  troupes  de  FEmpe- 
reur,  qui  dépérifToient  tous  les  jours;  ainfi  il  fe  contentoit 
de  leur  donner  des  alarmes  continuelles  ,  de  battre  leurs 
fourrageurs ,  &  de  leur  couper  les  vivres» 

Ce  n'étoit  pas  lui  feulement  qui  les  leur  ôtoit ,  un  convoi  i 
que  i'Emperent  avoit  fait  préparer  à  Toulon  avec  |;rand  foin. 
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fut  défeit  en  chemin  parles  payfans.  Le  Duc  d'Albe  ne  voyoît  ' 

que  famine  6c  mortalité  dans  Ton  Camp.  Le  refte  de  l'Ar-    '^^^  '^*^' 
mée  j  qui  campoit  aux  environs  d'Âix  j  n'étoit  pas  en  meilleur 
état.  Antoine  de  Levé  y  mourut  de  maladie  ,  à  quoi  con- 
tribua beaucoup  le  chagrin  qu'il  eut  du  mauvais  état  des 
aâàires  que  tout  le  monde  imputoit  à  îes  confeils. 

Cependant  Gui  de  Rangon  fit  j  avec  Céfar  Frégofe  j  un  des 
Chefs  de  fon  Armée  j  une  entreprife  fur  Gènes  ;  elle  ne  réuf- 
(îc  pas  I  parce  que  l'artillerie  leur  manquoit.  Ils  prirent  le 
chemin  de  Piémont  pour  ne  point  demeurer  inutiles.  A  leur 
approche  les  Impériaux  quittèrent  le  (iége  de  Turin  j  ce  fut 
le  3  de  Septenibre.  Ces  troupes  viâorieufes  reprirent  tout  le 
Marquifat  de  Saluées  y  &c  pluneurs  Places  de  Piémont  >  où  il  y 
avoit  des  vivres  pour  l'armée  d'Aix  ;  ainfi  la  mifere  y  croiflant 
tous  les  jours  y  1  Empereur  commençoit  à  fonger  à  la  retraité  y 
&  rien  ne  le  retenoit,  que  la  honte  de  retourner  en  arrière  fans 
rien  faire  y  après  tant  de  bruit;  A  la  fin  il  fallut  céder  à  la  ' 
néceflité^  car  encore  que  fa  flotte  ^  conduite  par  André  Do* 
ria^  lui  eût  amené  des  vivres^  il  n'y  en  avoit  pas  aifez  pour 
achever  fon  entreprife. 

Il  fit  embarquer  fon  artillerie  y  6c  pour  couvrir  fa  retraite  , 
il  commanda  à  fes  foldats  de  fe  tenir  prêts  à  marcher  y  com*^ 
me  s'il  eût  eu  quelque  gc^nd  deflein.  Le  Roi>  iqui  ne  pou-* 
yoit  fe  perfuader  qu'il  s'en  retournât  fans  rien  entreprendre  , 
ne  douta  pas  qu'il  ne  vînt  s^taquer  le  Grand  Maître ,  il  ac- 
courut en  diligence  j  mais  auffitôt  qu'il  fut  arrivé  ati  Camp> 
il  apprit  que  l'Empereur  avoit  repris  le  chemin  d'Italie  ;  par 
tout  où  paflbit  fon  Armée  y  elle  laiifoit  tout  le  pays  plein  de 
morts  ou  de  mourans  ^  &  de  cinquante  mille  combattans  ^ 
à  peine  en  emmena-t-il  vingt-cinq  où  trente  mille. 

On  blâma  le  Grand  Maître  6c  le  Roi  même  y  de  n'avoir 
as  pourfuivi  une  Armée  qui  fe  retiroit  en  fi  mauvais  état. 

e  confeil  de  ne  point  combattre  ne  paroiflbit  plus  de  fai^ 
fon  y  dans  un  temps  où  il  n'y  avoit  rien  à  ha^arder^  &  l'Em- 
pereur lui-même  a  dit  fouvent  depuis  >  qu'il  devbit  fon  falût 
à  la  circonfpeâion  du  Grand  Maître  ;  tnais  oti  fut  fi  aife  d'être 
<lélivré  de  la  crainte  qu'on  avoit  eue  de  tout  perdre^  qu'ori 
ne  forigea  pas  à  profiter  d'une  ocea^n  fi  favorable.  On  prit, 
pour  prétexte  qu'il  falloit  aller  fecourir  Péronne  y  que  1  on 
fuppofoit  prelTée.  Elle  n'avoir  plus  befoin  de  fecouts. 


E 


y^a      HISTOIRE  DE   FRANCE. 

'^;  "  Le  Maréchal  de  la  Mark>  après  avoir  foutcnu  quatre  furieux 

iiiiee  153  .    j^if^iuts ,  réduifit  les  ennemis  a  ne  pouvoir  rien  entreprendre^ 

Aînfi  il  fallut  lever  le  fiége ,  &  le  Roi  en  apprit  la  nouvelle 
incontinent  après  la  retraite  deTEmpereur^  c'eâ-à-dire^  en- 
viron le  I  ;  de  Septembre.  La  levée  du  (iége  de  Péronne  ne 
donna  pas  moins  de  joie  à  toute  la  France ,  que  celle  du  fiége 
de  Marfeille  ;  car  comme  le  Roi  avoit  oppofé  de  grandes 
forces  à  TEmpereur  vers  la  Provence ,  il  y  avoit  moins  à 
craindre  de  ce  côté*là ,  mais  tout  étoit  en.  péril  du  côté  de  la 
Picardie^  où  Naflau  n  avoit  à  combattre  quelesgarnifons  des 
Places. 

Langei  fut  caufe  en  partie  du  bon  fuccès  de  nos  afiaîres  p 
en  détournant  les  troupes  qui  dévoient  venir  d'Allemagne 
groflic  les  Armées  ennemies.  Il  étoit  parti  de  France  au  coip>- 
mencement  de  Juin ,  auflitôt  qu  il  avoit  reçu  fes  ordr^.  Les 
traverfes  qu'il  eut  dans  fon  voyage  6c  dans  fes  négociations 
font  incroyables  ;  car  l'Empereur  > qui  feifouvenoit  des  gran^ 
des  chofes  qu'il  avoit  faites  contre  lui  en  Allemagne  ,  n'eut 
pas  plutôt  appris  que.  le  Roi  l'y  renvoyoit  ^  qu'il  réfolut  de 
tout  remuer  pour  empêcher  fon  pafTage  ;  il  avoit  difpofé  des 
troupes  fur  les  bordsdu  Rhin  y  6c  ceux  qui  les  commaadoient 
avoienttous  le  portrait  de  Langei,  qu'on  avoit  trouvé  naoy  en 
de  faire  Ci  refTemblant  y  qu'il  étoit  impof&ble  de  le  méconi* 
noître. 

En  effet ,  comme  il  étoit  prêt  à  pafler ,  fi  bien  dég^îfé^  qu^il 
croyoit  pouvoir  tromper  les  plus  clairvoyans ,  il  Ce  vit  tout 
d'un  coup  reconnu.  Un  Officier  qu'il  ne  connoiflbit  point, 
apïès  ravoir  falué  en  François  par  fon  nom ,  à  baffe  voix , 
lui  dit  de  même  ton  qu'il  avoit  deux  mots  à  lui  dire ,  dans 
une  maifon  qu'il  lui  montra.  Langei  entra,  &  il  apprit  que  ' 
ce  Gentilhomme ,  qui  avoit  ordre  delTarrêter  >  ne  defuroit 
rien  tant  quq  de  lui  faire  plaific 

Cétoit  uni  Officier  Allemand ,  qui  avoit  autrefois  feryien 
JFrance  fous  le  Camte  de  Furftembseï^  >  6c  qui  dans ,  une 
grande  néceffité-  pà  il  s'étoie  txomé  par  la  perte  de  fon  ba- 
gage, avoit  reçu  de  Lap^i  quelque  libéralité.  U  s  étoit  tour- 
jours  fpuvauii  combien .iU'irvok. obligé  de  bonne  grâce  s  ^ 
pour,  lui  en  témoigner  fa  rcconnoiffance  ,  il  hn  rçoatra  fes 
«tdres,.ôc  lui  fit  coonoître 4»mbien  d'Officiers  en avoîent 

de  femblàbles.  2out  çonclufioa  il  lui  çonfeilkdfi  de  s^en 

*  retourner 
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retourner  en  France ,  &  lui  offirbît  pour  cela  touteis  fortes  de     j^^^  ^    J 

facilités;  mais  Langei  lui  répondit  en  peu  de  mots ^ félon  fà 

coutume^  que  fa  vie  étoit  à  fon  pays ,  qu'il  alloit  pour  fervir 

fon  Prince,  &  que  rien ,  excepté  la  prifon  ou  la  mort ,  n'étoit 

capable  de  l'arrêter.  Il  fe  mit  à  raconter  à  ce  Gentilhomme 

le  tort  qu'on  faifoit  à  fon  maître  en  Allemagne ,  6c  combien 

on  y  deguifoit  fes  bonnes  intentions.  Enfin  il  lui  expliqua 

les  ordres  qu'il  avoit  de  donner  toute  fatisfà£lion  au  corps 

de  l'Empire,  &  fît  tant  par  fes  difcours  qu'un  Officier,  qui 

étoit  chargé  de  l'arrêter  ^  crût  fervir  foa  rrince  en  facilitant 

fon  paffage. 

Ainfi  Langei  arriva  dans  lés  terres  de  Saxe  où  il  étoit  en 
fureté,  &  paffa  de- là  à  Munie  auprès  du  Duc  de  Bavière. 
Il  n'eut  pas  moins  de  peine  dans  la  négociation ,  qu'il  avoit 
jeu  dans  fon  pafTage  ;  on  avoit  perfuadé  aux  Allemands  que 
le  Roi  ne  faifoit  la  guerre  que  pour  faciliter  au  Turc  Péné- 
trée dans  les  pays  Chrétiens.  On  avoit  fait  mille  fàufTes  hif» 
toires  des  traitemens  cruels  qu'il  Êtifoit  en  France  aux  Mar^ 
chands  Allemands,  &  même  aux  François  qui  avoientcom* 
snerce  en  Allemagne;  qu'il  faifoit,  difoit-on,  mourir  comme 
Luthériens  ,  fans  écouter  leurs  défenfes.  On  ne  fe  coinr 
tentoit  pas  de  rendre  le  Roi  odieux ,  on  le  rendcut  mépris 
iable. 

Les  Minîflres  de  FEmpereur  avoient  répandu  une  infinité 
de  copies  de  la  harangue  que  ce  Prince  avbit  faite  daos  le 
Confinoire ,  mais  ils  l'àvoient  àjuâée  à  leur  mode,  j  &ç  il$^  y 
Êkifoient  parler  l'Empereur  avec  tant  de  hauteur ,  'q«  00  eût 
dit  que  le  Roi  de  France  n'étoit  auprès  de  lui  qu'un  petit 
Prince.  On  avoit  même  débité  un  cartel  de  défi  qu'on  difoic 
avoir  été  préfenté  au  Roi,  environné  de  fts  Princes^êc  de  fes 
Barons,  par  un  Héraut  cpi  lui  portôit  une  épéç  émaillée 
<Fuh  côté  de  couleur  de  £uig  ,.  &  de  l'autre  en  forme  d^ 
flammes ,  pour  lui  dénoncer  la  guerre  à  /eu  &  à  fang,  s'il  ne 
fe  défiftoit  de  celle  qu'il  faifok  avec  le  Turc  à  la.  religion 
Chrétienne. 

Des  chofes^  fT  v2Ûnes  avoien€  £iît  une  fi  pmflante  impte£- 
lion  fur  l'efprit  des  Peuples ,  qu'ils  couroient  à  l'envi  s'enrol* 
Jer  contre  le  Roi  ,.le  regardant  comme  perdu ,  &  la.Fi;ance 
comme  leur  proie..  Langei  au  commencement  n'étoit  pas 
même  écoute  ^  mais  il  fit  imprimer  tant  de  lettres  &  tant 
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Année  i  citf.     ^®  mémoires  en  latin ,  en  allemand  Ce  en  firao^ois  ,  qu'à  la 

fin  plufieurs  ouvrirent  les  jeux. 

La  protefiation  qu  il  iaiioit  au  nom  du  Rot  de  fbumettro 
tous  fes  diffifrends  à  la  diète  de  l'Enipire  i  fit  un  grand  efiet^ 
mais  ce  qui  acheva  de  déiabufer  le  Peuple  ^  ce  fut  les  M ar-« 
chands  qui  arrivoient  des  foires  de  Lyon,  &  qui  au  lieu  de 
fe  plaindre  d'aucun  mauvais  trsùtement  ^  ne  cefibient  au 
contraire  de  fe  louer  des  ofires  magnifiques  que  le  Roi  leur 
âvoit  ^ires  pour  &ciiiter  le  commerce  ,  même  en  cas  de 
rupture  ,  s'engageant  à  leur  fournir  jufqu'à  quatre  6c  cinq 
cens  mille  écus  ^  à  rendre  en  France  ou  en  Allemagne  ^  après 
ou  durant  la  guerre.  Langei  répondit  de  même  fur  tous  les 
autres  ardcles  ^  ôc  iatisfit  tellement  les  Princes  &  les  Feu« 
pleS|  qu'au  lieu  de  13000  Lanfquenets  qui  dévoient  defcen-- 
dre  en  Champagne ,  à  peine  en  demeura-t-il  deux  ou  trois 
mille  fous  les  étendards  du  Roi  des  Romains.  Il  en  envoya 
une  partie  en  Italie ,  ôc  1  autre  au  Comte  de  NalTau  ;  mais 
un  fi  foible  renfort  n  eut  aucun  effet  remarquable  >  &  ainfi 
toutes  les  mefures  de  l'Empereur  Rirent  inunles. 

Quoiqu^on  eût  réfolu  de  ne  pas  pourfuivre  l'Empereur  en 
corps  d'Armée^  on  avoit  détaché  de  la  Cavalerie  après  lui  ; 
die  lui  tua  beaacouD  de  monde  ^  6c  il  fut  contraint  d'aban^ 
donner  une  infinité  ce  malades.  Il  eut  une  peine  extrême  à 
fe  tirer  des  montagnes  ^  mais  enfin  il  gagna  Gènes  y  où  fes 
Galères  l'attendoient  pour  le  ramener  en  £fpagne.  Il  en  vit 
périr  deux  devant  le  port  de  Gènes  >  6c  il  en  perdit  fix  autres 
pendant  le  voyage.  Il  crut  diminuer  les  pertes  qu'il  avoit 
laites  par  mer  6c  par  terre  ,  en  difant  par  tqut  qu  il  rentre- 
roit  bientôt  en  France  avec  tant  de  forces  ^  qu  elle  ne  pour^ 
roit  y  réfifter. 

A  i  égard  du  Roi  y  il  retourna  à  hyom  ^  où  on  fit  ^  durant  fdn 
iéjour  j  le  procès  à  un  Italien  qui  avoit  empoifonné  le  Dau^ 

})hin.  Il  s'appelloit  Sébaitien  MontécocuUi ,  on  l'avait  arrêté 
ur  des  foupçons  aflez  légers  :  on  Tavoit  vu  feulement  tour- 
ner autour  d  un  vaifieau  où  l'on  portoit  de  Teau  firaîche  à 
boire  au  Dauphin.  Il  confefla  fon  crime  à  la  queftion,  6c 
déclara  de  plus  qu'il  avoit  été  fuborné  par  Antoine  de  Léve^ 
6c  par  Ferrand  de  Gonfague,  ajoutam  qu'il  avoit  pcomis  de 
faire  périr  le  Roi  6c  fes  deux  autres  enfims  par  la  même 
voie. 
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Les  Impériaux  fc  moquèrent  d'une  déclaration  extorquée  — r — , 
par  force ,  &  qui  avolt  fi  peu  de  vraifemblance.  Ik  attribué*  ^^  ^^^^* 
rent  la  mort  du  )eiine  Prince  à  des  excès  de  }eunefie  qui 
n^ét  oient  que  trop  véritables  ^  &  que  le  Roi  eut  eu  peiqç  à 
réprimen  On  foupçonna  depuis  Catherine  de  Médiciis^ 
comme  intéreflée  à  une  mort  qui  lui'alTuroit  la  Couronne^ 
Quoi  qu'il  en  foir^  .le  coupable  fut  tiré  à  quatre  cbevaut^  £c 
on  fiit  bien  aife  à  krConr  d'avoir  imputé  la  mort  du  Dauphin 
aux  Impériaux*  i  l 

/  Françoisyparri  dé  Lyon,  rencontra  lé  Roi  d'Ecofle  &r  1« 
chemin  de  raris.  Au  premier  bruit  de  la  guerre,  ce  JPrince 
avoir  levé  feize  mille  hommes  dansTes  Etats ,  il  s'étojt  embar- 
qué avec  euxpour  venir  au  fecours  du  Roi,  6c  quoique  repQu0é 
deux  fois  paii4a  tempêœ  >  il  ne  ^'étcôt  potAt  .ralenti  ^  0(  zHim 
priis  terre  en  Normandie  avec  une  pcûrtie  ;dê  ies  «roupefi:;!! 
ptdt  la  pofteponr  ie  trouver  à  la.  bataille  quton.  ixQ^qit  ^i)d 
rEmpeiieur  devoir  donner  \  taaûs  zjmt  àopris  fit  rjttraite  ,  i| 
attendit  le  Roi  fur  fon^àfiage,  pour  lut  oematidcr  en  maria^ 
ge  £^  fiOe  Magdeléne  y  qp-il  hri  avok .  Êdt  efpéren 

Après  qtielaues  diâv:iibés;i^  le  mariage ie  fit  à  Bk>is.avec 
grande  farisÊiâion  du  Roi  d^Ëcofle,  qui  fe  .tint  honoré  pas  '^'  * 
cette  alliance.  Il  y  avost  une  étetnelie  jaloufie  entre  les 
Rois  d'Angleterre  £c  les  Rois  d'EooIZe ,  ainfi  ce  mariage 
donna  du  chagrin  à  Henri,  âc  peu  f'en  £illut  qu'il  ne  â'unîit 
de  nouveau  avec  rEmpereùn  Catberney  (|t&avôit  été  le  fu- 
}et  de  la  rupture* ,  éto^  morte  ua*  an  après  k  fentencë  4if 
Pape  4  elle  avôit  vu  avant  h  mort  fa^  ttrâle -odii^fe  au  Roi 
£>n  mari.  Il  airna  une  antre  maitrefie,  ôc  dans  la.  fuite  il  fit 
mourir  Anne  de  Boulen  pour  fes  impudicités. 

L'Empereur,  ainfi  déchargé  delaproteâion  qu'il  devoir  h 
la  tante ,  âc  délivré  des  mauvab  ofiîcés  quèiuijrendim  Anûe: 
fbn  ennemie ,  invita  Henri  à  rentrer  avec  lui  dans  leor^] 
anccÊnnes*  con^érations  contre  la  France^  Il  y  éioit  difpo-- 
£$ ,  &  ne  .pouvoir  pardonner  à.  François  le  refus  qu'il  lui 
avoit  fiiit  oc  fuivre  fes  emportemens. contre  le  S*  Si%ei^^ 
mais  fbn  fchifittê  6c  les  cimutés/  qu 'il  avok  ixeccées  |)our  Icf 
maintenir ,  ayoient  broiiiiBé  ix>ut  fon  Rôyaiutne»  r  .     i 

Il  âvoif  fait  couper  la  tète  à 'Thomas  Mdnâ  fon  Chann 
cdier  ^  &  à  Jean  Fiicher ,  Evèque  de  Rochefire  ^  que  1q 
Pape  avoit  feit  £!ardinal  daps>  la  prifon^  Céto&bt  les.  deuj^ 

Aaaai] 
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plus  grands  hommes  d'Angleterre ,  que  le  Roi  n'avoît  jamais 
Anncci5j7,    p^  gagner.  Ceux  qui  fuivoient  leurs  featimens  craignirent 

d'avoir  le  même  fort,  &  comme  ils  étoient  en  grand  nom« 
bre ,  ils  firent  un  parti  confîdérable.  Henri  qui  avoir  eu  peine 
à  les  appaifer,  les  su>préhendoit ,  6c  n'ofoit  s'engager  dans  dd 
iiduvelles  afïaires.  mais  François  connoiflbit  fon  inconftan* 
ce  }  il  étoit  d'ailleurs  aigri  contre  r£mpereur ,  qui  en  l'àmu-» 
fant  de  belles  promefles  fur  le  JVlilanez,  s'étoit  prefque  mis 
en  état  de  l'accabler  tout-à-coup ,  &  il  fbngeoit  combien  il, 
aùtoit  à  craindre  »  A  le  Roi  d'Angleterre  fd  jôignoit'^Bncore  à 
un  ennemi  (i  puiifatit.  ,.  /  ^ 

Ainfi  fes  défiances  9  fes  jaioufies  flc  fa  colère  contre  TEm^ 
pereur  ;  qui  l'avoir  traité  avec  tant  de  mépris  »  la  honte  d V 
voir  été  trdmpé:,  fie  Hirmoùt  l'ardente  p^flion  'de  recouvrer 
lin  fi  bttaa  Duché,  l'ancien  hâritagè  de  (es  ancêtres i  lui 
fifcnt'prendre  un.delTéin  ^n on. n'aurott  pïis attendu  de! fon 
courage.  Ce  fbt  de  s'allier  avec  leTurc>  6c  même  de  l'exciter 
contre  la  Chrétienté  ;  ceiuc  qui  veulent  l'excufer  difent  qu'il 
ne  tint  pas  à  l'Empereur  qu'il  ne  fe  procurât  "un  pareil  appui  ^ 
£t  Paccufent  de  né  s'être  pas  oppofiî,  autant  qu'il  pouvoltj 
ZM  èntrepriies  des  Ottpmans ,  pour  tenir  en  bride  les  Etats 
d'Allemagne  y  &  même  fon  nrere  Ferdihand.  Mais  quoi 
qu'il  en  foit ,  celui  qui  réuffit  le  mieux  dans  de  pareilles  èn«i 
treprifes  eft  toujours  ie  plus  malheureux. 

La  Chrétienté  a  reçu  un  grand  exemple  furce  fujet  dans 
Louis  XIV*  qui  fe  voyant  attaqué  par  toute  l'Europe  ,  te 
même  par  TEmpereur  ^  6l  tous  les  Etats  de  l'Empire^  fans 
qu'il  leur  en  eût  donné  aucun  fujet  ^  a  été  fi  éloigné  de  fe 
urvir  du  Turc  ^  que  le  voyant  réfolu  à  faire  la  guerre  ou  à 
la  Pologne  ou  à  la  Hongrie  ^  il  n'a  pas  même*  voulu  le  déter« 
miner  au  parti  qui  étoit  l6  plus  convenable  aux  intérêts  de  la 
France.       ^  ■ 

Charles  &  Ferdinand  ai^oient  leurs  gens  il  la  Porte ,  êcils 
s'oublièrent  nen  pour  empêcher  la:Foreft>  que  François  y 
avoir  envoyé ,  d'avoir  audience  de  Soliman  ;  mais  ce  Gentil^ 
lèommç  plein  d^^fibrit  trouva  moyen  ëjêcre  introduit  malgré 
les  Miniftres  que  la  Maifon  d'Aufaiche.  avoir  gagnés.  Il  fit 
cbonoîtreà  Soliman ',  que  rEmpereur'qui^vetnoit  de  perdre  en 
FrancjB  fz  réfutation  êc  fes  meilleure^  iroupes  >  neieroit  pas 
en  état  de  défendre  fi»  Etats  d'Italie  ^  s'il  y  <îtc)it  attaqué  de^ 
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deux  côtés  ;  ainfî  il  Tinvitoit  à  occuper  les  côtes  de  Naples  ■■     '  V  ■    ' 
avec  une  puiflante  flotte  ^  pendant  que  le  Roi  entreroic  dô     Année  ij  57, 
iba  côté  dans  le  Milanez* 

Soliman  ne  nianqua  pasà  fes  intérêts  y  &  il  promit  à  la 
Foreft  que  fa  flotte  paroîtroit  vers  le  printemps.  Il  fit  plus  ^ 
il  rompit  avec  la  République  de  Venife  ^  fous  prétexte  que 
dans  le  Traité  qu'elle  venoit  de  faire  avec  r£mpereur ,  il  y. 
avoir  un  article  par  lequel  elle  fe  liguoit  avec  lui  pour  la  dé- 
fenfe  de  Tltalie.  Soliman  interpréta  cet  article  contre  lui, 
&  faifit  tous  les  Vaiffeaux  de  la  Seigneurie  qui  fe  trouvèrent 
dans  fes  Ports.  Voilà  ce  qui  fe  préparoit  de  loin  contre  r£ra« 
pereun 

En  France  9  durant  Thiver^  on  fiiifoit  de  grands  préparatifs 

i^ouc  là  campagne  prochaine  ;  mais  le  Roi ,  pour  donner  de 
'éclat  à  fes  entreprifes  ^  fit  précéder  les  hoftilités  par  les 
formalités  de  la  juftice.  U  prit  fa  féance  dans  le  Parle*- 
ment  avec  les  Princes  de  fon  fang ,  les  Pairs  Ôc  les  Seigneurs 
de  fon  Royaume.  Là  fon  Avocat  Général  remontra  que. 
rEmpereur  qui  devoit  fidélité  au  Roi  pour  fes'  Comtés  de. 
Flandres^  d'Artois  ôc  de  Charolois  ^  avoit  fait  diverfes  ré« 
bellions  contre  foii  fouverain  Seigneur ,  ôc  il  mohtroit  l'inutlr 
Hté  des  Traités  de  Madrid  ôc  de  Cambrai ,  faits  par  le  Roi 
captif  >  ou  pour  tirer  de  captivité  fes  enfans  laifTés  en  otage  ^ 
flc  concluoit  que  ces  Comtés  fulTent  confifqùés  &  réunis  à* 
la  Couronne. 

On  fit  femblant  de  délibérer^  ficon  prononça  un  Arrêt 
ar  lequel  le  Roi  ordonnoit  que  TEmpereùr  feroit  ajourné 


fur  la  frontière ,  afin  qu  il  envoyât  quelqu'un  pour  répondre 
aux  conclufîons  du  Procureur  Général.  La  ibmmation  fiit 
faite  par  un  Héraut^  fie  perfonne  ne  comparoiflant  à  l'afligna- 
tion ,  le  Roi  y  de  l'avis  de  fon  Parlemenr  ^  adjugea  au  Procu^ 
reur  Général  ce  qu'il,  demahdoit;  Pour  venir  à  i'éxécution^ 
après  avoir  fait  ravitailler  Térouenne  >  il  fe  ihit  en  campagne 
mr  la  fin  de  Mars^  avec  une  Armée  de  vingt-cinq  à  vingt- 
flx  nulle  hommes. 

Le. Grand-Maître  de  Montmorenci  éto^  fpri  Lieuten9nt 
Gâiéral  II  alfiégea  le  Château  de.Hefdin  ^.On  fut  trojis  fe^ 
main'esà  faper  la  Place  inutilement  ^  le  Roi  enfuicc;  défigna 
lui-même  le  lieu  d'une  batterie  ^  6clà  brèche  en  crois  jours; 
fut  de  trois  toifes.  Auflitôc  la  kune  Nbbleife  courut  à  Taf^ 
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hut  fans  ordre  ^  &  fiit  repooffiée  avec  perte.  Il  ÊtUut  faire  deff 
Année  ij^y.    ^^enfes,  fous  peine  de  la  vie,  d'entreprendre  rien  de  fem-» 

blable  ;  un  peu  après  la  Place  fe  rendit.  S.  Pol  fe  rendit  aufll 
avec  quelques  petites:  Places ,  &  vcûlà  tout  Fexpiok  de  cette 
campagne. 

Le  Roi  demeura  quelque  temps  après  pour  faire  fortifier 
S.  Pol ,  qu'un  Ingénieur  Italien  lui  promettoit  de  rendre 
imprenable.  On  y  employa  beaucoup  de  temps ,  &  on  y  fit 
de  grandes  dépenies ,  mais  le  Roi  étant  parti  le  ^  Mai ,  un 
mois  après,  la  Place  y  attaquée  par  le  Comte  de  Bure>  Gou«» 
verneur  des  Pays-Bas ,  fut  prife  de  force  en  moins  de  trois 
jours  i  avec  le  Gouverneur  ,  6c  une  grofle  garnifon  que  le 
"D  ^:  y  gyoic  laifiée  :  le  Comte  fit  rafer  la  Place ,  qu'il  trouva 
^'  de  trop  deiidtoifts  pour  être  fbrtifiâc^,  après  quoi 
il  prit  Momreuil  fans  pekie ,  de  mit  le  fiége  devant  Té« 
rouenne. 

Quand  le  Roi  fe  retira  de  Picardie  y  on  crut  qu'il  alloic 
en  Italie^  en  exécution  du  Tianté  conclu  avec  Soliman.  Bar« 
berouile  avoir  paru  vers  le  mois  de  Mai  fat  les  côtes  de  Na^ 
pies  avec  une  fiotte  redoetabie  ,  car  encore  que  Soliman 
n^eût  point  de  Vaifieaux^  quand  la  négociation  commença^ 
il  commanda  qu'on  en  bâtit  quatre-vmgt  en  Egypte ,  fie  il 
étoit  fi  bien  obéi  ^  qu ils  furent  prêts  dans  le  temps  qu'il  la^^ 
voit  promis.  II.  attendoit  en  Albanie  que  BarberouiZe  prit 
quelques  Places  fur  la  côte  pour  entrer  en  Italie  avec  cent 
mille  hoftimes  ^  quand  il  àppnt  que  le  Roi  j  au  lieu  d'attaquer 
le  Milaneà^y  G&foit  la  guerre  en  ricaidie:  il  retourna  à  Conf* 
f  antinopte ,  plein  de  colère  &  de  dédain  pour  le  Roi  ^  mais 
fon  intérêt  lempêcha  de  rompre. 

Barberoufle^uidigné  q»e  fon  maître  fût  hit  kmtilemènt 
on  armettienc  û  CQi^dérabie>  tâcba  de  furprendre  l'Ifle  de 
Gorfou  :  il  la  trouva  fi  bien  munie,  qu'il  n'o&  Tattaquer ,  de 
fe  contenta  de  piller  quelques  Places  de  là  côté ,  d'où:  il  en^ 
leva  quinze  à  leize  mille  prifonniecs.  Le  Comte  de  Bure 
prefibit  Térouenne,  fie  comme  >  après  douze  joues  de  fiége  > 
elle  manquoh  de  poudre  fie  d'Arqûeboiiefs,  Annebaut  trouva 
moyen  d'y  en  faire  entrer  la  miir  quaitrel  cents  ^  atec  '  c&tcun 
An  fac  de  poudre  ;  mais  à  fon  retour^  quaonté  de ^eime 
Nobleffe  qui  Tavoit  fuivi ,  voulut  donner  Talarme  aux  enne*» 
mis  :  elle  les  trouva  à  <:heval  ^  fie  n  en  Ait  pas  Uên  xe^ie  p 
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Ânnebaat  fut  obligé  de  retourner  fur  fcs  pas  pour  dégager    .^ 

les  fieos ,  maïs  il  fiit  entouré  6c  pris  avec  prefque  cous  fes  *  ^  ^^' 

gens. 

Cependant  le  Dauphin  étoôt  avec  ie  Grand-Maître  autour  * 
d'Abbeville^  oà  ilramaflbit  des  troupes  pour  Êtîre  lever  le 
Xiége.  Le  Comte  de  Bure  n'efpérant  plus  réulfir  dans  fou 
entreprife^fit  propofer  une  fiifjpenfion  d'armes  pour  traiter  de 
la  paix  :  elle  fut  acceptée  pour  crois  mois ,  &  les  affaires  de 
Picardie  finirent  par-là. 

En  Piémont  ^  le  Marquis  Du  Guaft  prit  le  Ch&teau  de  Car« 
magnole  »  où  François ,  Marquis  de  Saluces  >  fut  tué  en  recon« 
no&nt  la  Place.  Les  affaires  de  France  étoietit  en  mauvais 
état  par  la  divifion  àts  Chefs  >  &  par  le  manquement  d'ar« 
gent.  Ainfi  le  Marquis  Du  Guaft  reprit  aifément  toutes  les 
bonnes  Places  de  Piémont  ^  excepté  Turin  de  Pignerol  ;  il 
tenoit  cette  dernière  Place  bloquée  :  pour  remédier  à  ces 
défordres ,  le  Roi  envoya  premièrement  de  l'argent  avec  une 
Armée  de  trente-fix  mille  hommes  de  pied  ^  6c  de  quatorze 
cens  hommes  d'armes. 

Il  fe  rendit  à  Lvon  le  6  d'Oâobre  ^  &  le  dix  y  avant  que 
toutes  les  troupes  tuffent  affemblées,  le  Dauphin ,  accompa- 
gné du  Grand-Maître ,  s'avança  avec  douze  mille  hommes 
de  pied,  &  deux  cens  chevaux ,  réfolus  de  chaffer  du  pas  de 
Sufe  dix  mille  hommes  que  le  Marquis  y  avoit  mis  pour  le 
garder.  Le  Grand-Maître  ay3int  reconnu  des  hauteurs  d'o& 
Ton  voyoit  dans  les  retranchemens  j  les  occupa ,  &  chaffa 
Les  Impériaux  à  coups  d'Arquebufes  ;  le  Marquis  qui  étoit 
campé  à  Rivole,  y  reçut  ïes  gens,  6c  délogeant  aufli-tôt, 
laiffa  Pignerol  en  liberté  :  il  ne  demeura  pas  longtemps  à 
Montcallier  où  il  s'étoit  retiré  ^  flc  il  abandonna  au  Dauphin 
tout  le  Piémont^  qui  fe  remit  fous  l'obéiffance  du  Roi  9  qui 
écoit  arrivé  en  perfonne  dans  fon  Armée. 

On  reprit  tout  le  Marquifat  de  Saluces  ^  que  Du  Guaft  avoIt 
occupé  y  le  Roi  le  donna  à  Gabriel  1  £vêque  d'Aix  ^  frère 
du  dernier  Marquis ,  &  le  feul  qui  reftoit  de  la  maifon.  Il  en 
jouit  le  refte  de  fa  vie  ^  fie  étant  mort  au  r^gne  fuivant ,  le 
Marquifat  fut  réuni  à  la  Couronne.  Le  Marqtùs  Du  Guaft  ^ 
renfermé  dans  Aft^  &  n'ayant  pas  de  quoi  téfifter  à  une  fi 

Sroffe  puîflance ,  crut  le  Milanez  perdu  ^  x)uand  il  vit  hors 
c  fe$  mains  le  Piémont  qui  en  étoït  le  rempart  >  mais  Fran- 
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■■  iflxs  fe  laiflfant  flater  de  refpérance  de  la  paix  ,  confcmh  'à 
A"^^  ^  J  ^^'    une  trêve  de  trois  mois ,  femblable  à  celle  qui  avoir  été  faite 

pour  la  Picardie^  à  condition  que  chacun  garderoit  ce  qu  il 
•    tenoit.  Les  Armées,  fe  retirèrent  de  part  &  d'autre. 

Montéjan  fut  fait  Gouverneur  de  riémont ,  &  Langeî) 
qui  retourné  d'Allemagne  avoit  bien  fervi  dans  cette  guerre^ 
eut  le  Gouvernement  de  Turin.  Un  peu  après  le  Roi  qui  ne 
voyoit  rien  au-deflus  des  fervices  du  Grand-Maître  >  1  éleva 
au  comble  des  dignités  ^  en  lui  donnant  la  charge  de  Coiv 
jiétable  >  qu  il  avoit  fî  longtemps  laifTé  vacante.  Annebaut 
lut  fait  Maréchal  de  France  à  fa  place  »&:  Monté jan  eut  celle 
du  Maréchal  de  la  Mark  >  qui  étoit  mort  peu  dé  temps  aupa- 
ravant. 

Ce  granH  Capitaine  avoit  reçu  à  la  Cour  y  au  retour  du  fiége 
de  Péronne  ^  tout  Papplaudiflement  que  méritoit  l'importance 
de  fes  fervices.  Il  apprit  la  mort  de  Robert  de  k  Mark  fon 
père  y  &  comme  il  alloit  pour  prendre  po(&flion  de  fa  Prin«- 
cipauté  de  Sedan  &  de  fes  autres  Etats ,  il  mourut  lui-même 
dans  le  temps  qu'il  devoir  attendre  les  plus  grandes  récom* 
penfes. 

Environ  dans  ce  même  temps. ,  le  Chancelier  Anne  Du 
Bourg  étant  à  Laon^  la  foule  du  Peuple  Le  fit  tomber  de  (a 
Mule  I  les  bleflures  qu'il  reçut  en  cette  occafion  lui  cauferenc 
la  mort.  Le  Préfident  Poyet  fut  mis  à  fa  place;  la  trêve  qui 
avoit  été  faite  j^fqu'à  la  fin  de  Février ,  fiit  prolongée  pour 
fix  mois.  Cependant  le.  temps  parut  favorable  au  Pape  pour 
commencer  le  Concile  qu'il  avoit  une  extrême  envie  de  te* 
nir  y  il  crut  qu'en  affemblant  les  deux  Princes  >  il  les  feroit 
concourir  à  une  oetuvre  fi  importante  ^  &  peut-être  qu'il  trou^ 
veroit  les  moyens  de  les  mettre  tout-à^fait  d'accord  ^  il  lei^ 
fit  dire  à  tous  deux  qu'il  avoit  im:  defir  extrême,  dé  les  voir 
enfemble.  ' 

Il  étoit  facile  d'attirer  François'^  qui àimolt  à  fe  montrer^ 
À  qui  croy  oit  toujours  gagner  tout  le  monde  par  fon  procédé 
nobde  &  fincere.  L'Empereur  fe  fie  jprier  davantage  ,  mais 
9u.fond  il  étoit  bien  aife  d'avoir  occafion  d'amufer  François: 
i'AiTemblée  fe  fit  à  Nice^  au  conimencement  de  Juin. 

hes  deux  Princes  ne  fe  virent  pasj  £c  on  ne  £çait  pas  bien 
pourquoi  l'Empereur  ne  voulut  jamais  cette  entrevue  ^  il 
«caignit  apparemment  d'être  pieflé  fur  le  Milanez  en  la 

préfenca 
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préfence  d'un  tiers  fi  confidérable  ;  ainfi  le  Pape  portoît  les  pa-    ^^^^^      g" 
loies  de  parc  &  d^autre ,  mais  comme  ces  conférences  n'é- 
toient  que  grimaces  j  il  ne  fit  pas  longtemps  un  fi  mauvais 
perfonnage,  ' ''--  :    '-/'•'    "  '    '  ":  •■■  -v-!  ' 

Il  négocia  le  mariage 'de  deux  ;enfans  d'un  fib  bâtard 
qu'il  avoit  eu  avant  d'ênre  Pape  :  par  l'un  il  s'allioit  avec  la 
maifon  de  France  ^  Qc  celui-là ,  quoique  réfolu ,  lie  s'accom- 
plit pas.  Par  l'autre  il  avoir  pour  fbn  petit-fib  une  fille  natu- 
relle de' Charles  V.  Au  furplus  ne  pouvant  cofliclure  là  paix  y 
il  moyenna  une  trêve  pour  êâx  ans  entre  leis  deux  Princeav 
pendant  lefquels  il  fe  promettoit  non-feulement  de  tenir, 
mais  d'achever  le  Concile* 

Comme  on  étoit  fur  le  point  de  fe  féparer^^PEmpereur-  fit 
dire  au  Roi  fécrettement  qu'ils  n'avoi^nt  pas  befain.d'unfeii 
grande  Afiemblée  pour  tënniàeriléiiris  aiBËdres^iflc  qu'if 


François  eàtra  fans  précaution  dans  les  Vaiueanr  de 
pereur>  qui  de  fonicôté  paflaune  nuit. datai  le  logis .de:Fi2(n4 
çois.  Les  feftips  fiirent  magnifiques >,  les ;démQhftratîc^sdraH 
mitié  furent  merveilleufes  :  François  |  plein  de  l'efpérance  de 
&ire  unè'bonne  paix  ^  quoiqu^on  n'en  eût  traité  aucun  arti-- 
cle  >  promit  à  l'Empereur  de  ne  rien  entreprendre  contre  les 
intérêts.  Il  n'en  vouloit  pas .  davanti^e  9  ilMoactit  ailfli^toA 
après  9  &  pour  endormir  toute  l'Europe  >  il  12^  remplit  d^ 
nouvelles  de laparÊdteinteliigence  àcîvà.  bûàa^BtûuJl .avoiè 
foigneufement  préparé  cette  entrevue  par  l'entremife  de  la 
Keme  Eléonore  fa  fœur  >  dans  le  befoin  qu'il  avoit  dé  mé^ 
nager  leKoi.  , 

Ceux  de  Gand'>  toujours  r&dles^  àvolent  commencé  d« 
Vémottvoir  dès  Pan  1  n  tf/  pour  ne  poirk  pay^leur  part  d'un 
impôt  mis  furie  pays.  Le  confemement  der  tous  les  ordres 
des  Pays-Bas  ne  put  jamais  les.obHger  à  céder,  fie  l'Empe^ 
reur  qui  prévoyoit  qu'en  les  preflknt  comme  il  avoit  réfblu^ 
ilsVappuyëroient  de  la  Frabce^d'oublia  rien. pour  s'afiiirec 
de  ce  côté^là  ;  le  refte  de  cette  aénép  fecpa^atranquillemeiur^ 
fie  â n'y  eut  rieti  decemarquatile ^'une dau^eceufè  malaise 
du  Roi  y  oh  tâcha  de  couvrir  dn  nom  d'apofthume  un  niai 
plus,  ficheux  ,  mais  les  Princes  ne  peuvem  cacher  ce  qui 
xegarde  leur  perfonne* . 

èbbb 


* 


\ 
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;       ^^  '  ■' ■  ■       Le  Maréchal  de  Mohtejan  iiiôunit'>  Langei  lui  fuccéda 
Anneatf }  ^     ^^^  |c  Gouverriement  de  Piémont,  où  le  Maréchal  d'An** 

Bebaut  '  fut  .envoyé  pouii  commander  Jea  Attnées.  En  co 
temps  fut  publiée  l'Ordonnance  de  faire  dorénavant  en  Jan« 
gae  françoife  lès  isrâes  publics^» 'qui  jufqa'alors  s'étoient  faits 
en  latin.  Le  Roi  étoit  à  Compiégne  quand  il  releva  de  mar 
ladie.  Marie  >  Reine  de  Hongrie  >  fœur  de  TErapéreur  ^  fie 
Gouvernante  dés  Pays-Bas  ,  yipt  le  .vifiter  :  il  lui  rendit  fa 
Ytfitet  La  Reine  Eleonor^^  par  une  bonne  intention  quelle 
avoit  iDOur  la  paix^inénageoit  èes  viQtes  réciproques,  6c  les 
deux  Aeines:  tachoient  de  tenir  le  Roi  en  bonne  difpofition' 
pour  leur  frère. 

:  :  Un:  f>eu.api!ès^  la  révolte  des  Gantois  éclata:  ils  effarent 
âc  fo:  donner  au  Roi  V  qui  loin  de  les  rece:voir ,  fit  avertir 
FEmppreor  de  leurs  defleins.  Charles  ^craignaint  de  trop  com« 
mettre'  ion  autorité  en  ies  fai£int  ch^ier  par  (es  Lieùtenans  » 
voulut  maocher  en  perfonne  y  mais  il  n'étott  pas  afTez  afluré  ni 
des  Anglois  pour  aller  par  mer  ^  ni  des  Proteftans  pour  pafler 
r  Allemfa^ç<  :  ainfi  dansla  bonnedi%ofitk>n  où  ilfentoi t  le  Roi , 
U  lui  demanda  paflâge  par  la  France  ;  il  promit  tout  ce  qu'on 
voulut  ^  6c  il  s'engagea  ^  entr'autres  chofes  >  fie jde  vive  v6ix  fie 
par  lettres  ^  à  donner  le  puché  de  Milan  au  Duc  d'Orléans. 

Sur  cette  parole  le  Roi^  non  content  de  lui  accorder  câ  ' 
ÇL'il  demandqiti ,  lui  prépara  des  honneurs .  extraordinaires  > 
Ccienvoya^s^bn&ns  ^u^dôvant  4e  bà  j^tifqu  à  Bayontie.  Le 
Connétabtefileifiiivit^^s'étant  avancé  pour  hlxQ  ligner  à 
l'Empereur  la  concefiion  du  Milanez  ,  ce  t^rince,  fans  lui 
témoigner  trop  de  /épugnance  ^  dit  feulement  qu'il  n  étoit  ni 
honorable  pour  lui  ^  ni  fiir  pour  le  Roi  de  lui  faire  (ignec 
une  giace  qm  paroitroit  forbee  danSv  le  htfbiti  cju  il  avoit  do 
traîferfer  laFrance.  Le  Çonnétabldi  lendornii  des  belles  .chô* 
fesfqu'ilproiçettoit^  quand  il  ferob  en  pleine;  liberté ,  con^ 
fentit  à  ce  qu'il  voulut ,  fie  TEm^eretir  fit  f9n  entrée  à  Bayon«  * 
ne  au  mois  de  I>écembre«    .  < 

Le  Roi  rattehdbit  à  Chatelleraud  avec  toute  la  Cour  ^ 
qui  ne  fut  jamaisi  plu>  fuperbe  u)erfonne  au(E  ne  ç^ut  )a»aii 
phis  adroit  ^  fie  plus  poli  que  lËmpereiir.  Il  fçut  s  accommo- 
der en  un  moment  aux  moeurs  fie  aux  façons  de  tous  ceux 
avec  qui  il  avoit  afiàire ,  mais  dans  une  occafion  fi  preflante  ^ 
il  déploya  ^  plus  que  jamais ,  fon  adrefie  ^  fie  pour  ne  perdre 
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lucuo  avantage  dès  les  premiers  jours  ija'il  fut'  avec  le  j^oî  j  "^TJ^=I ^ 

paru»  les  difcours  perpétuels  qu'ils  Êuloipnt  ciitr'eux  de  la  •  ^[^  * 
paix  &  dés  defleins  qu'ils  pro)ettpy:nK,çQntre  le  Juj^c  j  il  lui 
propofa  d'envoy eç^fet»^)lç  u?^  Apfe^sdput  à  V ç?>ife^  pour  . 
d^tourrier  la  RiépûW^ç  dç  k  psMJc  qu'elle,  ioédî$qit  avec  1q 
^urc^  en  lui  pironiettani'la  pr^e^QB.de^  devx  Spuverains^ 
Ce  Prince  natiToit  les  V énitienç  j  qui  étoieht  fes  ennemis 
d'inclination  ^  £c  fes  alliés  feulçment  par.  force  ,  ainfi  il  étoie 
bien  aife  délés  ehgager  (^J'efpéifançe:  d'un  puiflant  Ceçours 
dans  une  guerre  fulnettCQ  à  te^r  R.éppfctlique.  Il  ^éroitpas 
.même  moyen  rompre  VâlVajijçe  d|^  |loi  avec  le  (ScatYçi  Sdi^ 
gneur>  ôc  éloigner  toufttà*fait  de  lui  le  Roi  d'Angleterre  j 

2uand  il  le  verroit  uni  fi  étroitement  avec  PEmpe^eur.  Tels 
toient  fes  fecrets  defleins  f  mais  il  faifpit  yoir  ^^  %oi  U 
gloire  qui  lui  revîendroit  d'eitvpàob^r.  qp99  Venif^iq^,  9  açcor*^ 
dât  avec  le  Turc  aux  :  dépens  dç  k  Chnétiçnfé  coçime.ellf} 
allbit  faire  ^  &  relevant  l'amitié  qui  étoit  entr'eux^  il  ne  trûu- 
voit  rien  de  plus  beau  que  de  la  faire  éclater  dans  toute  la 
terre  par  une  lî  belle  Ambaffade.. 
Lé^ Éoi;  fen(Ù>l6  à  la  gloire  iSc  à  ramîtié>  donna  d^s/çe  piége^ 
U  nomma  le  Maréchal.  d^Aoneb^tu  pb.ur:Aniba(radeur..  t/Ètor 
pereur  nomma  le  Marquis  Du  Guaâ,  &  comme  ils- étoienc 
tous  deux  en  Italie  ^  Hs  fe  joignirent  Jbient6t  pour  aller  en« 
femble  à  Veniic^  Le  premier  effet  de  cette  Amb^ade  filt 
confonne  au  projetjde  l'Ëmpereurit  Elle  acheva  d'aliéney  <le 
François  l'eîprit  déjà  aigri  da-î^^  d'Angleterre  5  ni^iis  le 
Sénat  de  Veriîfc  eut  peu  de  foi^ux  prons^efles  des  deui  Prîn^ 
ces ,  ôc  aux  difcours  qu'on  lui  âifoit  de  leur  amitié  récipro-^ 

3ue^  il  en  vouloir  voir  des  effets  ;  il. demanda  aux  Ambaffa^ 
eurs  fi, l'Empereur  s'étoit  réfôln  à  dçmnçr  Milan: 


ils  n'^reht  rien  de  pofitif  à  répondrev>  Iç  Sénat  fe  hâtaf  de 
fiire  la  ^ix  avec  Sbfiman  ,  en  lui  abandonnant  ce  qui  f ef^ 
toit  de  rlaces  à  la  République  dans  le  Péloponnéfe» 

Pendant  que  f  Empereur  étoît  en  France  ,  une  puiffantc 
cabale  ,  formée  à  la  Cour  jl  tâchoît  de  perfuad«r  aukoîqu'it 
ne  dbvoit  point  laii&r  fomr  ce  Prince  fans  4'affurer  le  Mi- 
lanez.  On  louoit  la  bonne  foi  dont  il  ie  piquoit^  mais  on  lui 
]€préfentoit  qu  il  n'ét6itpas  jùlte  ^'if  fut  fcul  à  tenir  parole  > 
^'it  dé  voit,  aufli  obliger  l'Empereur  à  être  fidèle.  La  Du* 
chefTe  d'Etampes^  que  le  Roi  aimoit  >  lui  parloit  encore  plus 
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A  fiAfi      V  "  ^^'^^^^'^f  8c  ne  ccffoît  de  lui  reprocher  qu'il  feroU  la  rifé© 
^^*^^  '^'       du  monde j  s'il  fe  payoit  de  paroles  dans  un  temps  où  il  lui 

étoit  fi  facile  d'avoir  des-  tScts. 

Elle  étpit  ravie  d'avoir  Unprécêxte  de  poufler  le  Conné*' 
table  qu'elle  haîfibiti  mais  Charies  lie  fut  pas  longtemps 
fans  pénétrer  fe^  intrigues.  Il  avoit  auprès  de  lui  des  Geii^ 
tilshommes  François  qui  avoient  été  au  fervice  du  Duc  de 
Bourbon  :  ceux-là  fe  mêloient  bien  avant  avec  les  Courti- 
fans  9  &  découvrirent  à  l'Empereur  les  defieins  de  la  Dn« 
cheffe.  Ce  Prince  s^appliqua  à  la  gagner ,  ^n  jour  quelle 
pr^éfentoit  la  ferviette  aux  deux  Princes  y  l'Empereur  laiffa 
tomber  de  fon  doigt  ^  comme  par  ffiégarde^  un  de  fes  plus 
beaux  diamans  ;  la  Ducheflfe  1  ayant  relevé  >  le  lui jpréfenta 
auffitôt  ^  mais  il  ne  voulut  point  te  recevoir  ;  preHé  par  la 
Duchéife  >  il  allégua  i^e  loi  inviolable  de  TEmpîre  y  qui  voù- 
loit  que  ce  qui  tombe  ^es  mains  de  l'Empereur  appartînt  à 
celui  qui  le  recueillbit.  Enfin  il  fit  tant  valoir  cette  loi  y  in« 
génieufement  inventée  \  que  le  Roi  même  obli&^ea  la  Du* 
chefie  à  garder  le  diamant*  Depuis  ce  temps  j  adoucie  non 
tant  par  lé  préfent^  que  par  les  manières  galantes  de  l!£m- 
pereur  /  elle  lyi  fiit  toujours  favorable  :  oh  arriva  à  Paris  le 
premier  Janvier, 
f  J49»         '   L'Empereur  fut  reçu  6c  traité  liurant  fept  jours  avec  de 

nouvelles  magnificences.  H  fut  à  Chantilli  ^  où  le  Connéta« 
ble'fpukaita  de  le  réfi;aler;  jamais  il  ne  témoigna  aucune 
impatience  de  fortir  des  mains  du  Koi  ^  perfuadé  que  rien 
ne VafTuroit  tant^  que  rafTurance  qu'il  témoignoit.  Le  Roi  le 
cônduifit  jufqu  à  S.  Quentin ,  ôc  envoya  fes  deux  fils  jufqu'à 
Valenciennes.  Ce  fiit-là  qu'il  commen^t  à  parler  de  Milan  ^ 
il  trouva  mille  moyens  d'éluder:  tantôt  il  ralloit  attendre  le 
Rôi  des  Romains  ,  pottraatqrifer  là  conceifion  pleinement j{ 
tantôt  il  vouloit  ériger  les  Pay^Bas  en  Royaume  en  fa  veut 
du  Duc  d'Orléans  Ion  prétendu  gendre  \  enfin  il  dit  nette* 
-  ment  qu'il  n'étoit  engagé  à  rien  >  6c  ne  laifTa  pas  pourtant  les 
envoyés  du  Roi  fans  quelque  efpérance. 

Au  refte  la  fuite  fit  voir  quil  ne  s'étôit  pas  trompé  ta  fe 
promettant  un  fi  grand  effet  de  fa  préfence  en  Flandres.  Il  n^ 
fut  pas  plutôt  arrivé  y  que  les  Gantois  lui  demandèrent  pat« 
don  :  ils  payèrent  ce  qu'il  ordonna  y  ils  fouffirirent  une  Cita^ 
délie  \  leurs  privilèges  leur  furent  ôtés  y  6c  ils  n  en  retinrent 
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«ue  ce  qu'il  plût  à  la  bonté  de  TEmpereur  de  leur  confec-  \  " 
ver.  Le  Roi  des  Romains  vînt  en  Flandres  joindre  FEmpe-  '^^^  '^♦''' 
teur>  6c  ne  tarda  pas  à  retourner  en  Autriche.  Pour  le  Roi 
on  ne  peut  pas  exprimer  ^  ni  combien  il  fut  aigri  contre  l'Em- 
pereur ^  qui  avoir  abufé  fi  vifiblement  de  fa  trop  facile  croyan* 
cCi  ni  combien  il  fut  confus  en  lui-même  de  s*être  laifTi^ 
tromper  :  il  ne  s'en  prit  pas  feulement  au  Connétable  >  auteur 
du  Confeiii  mais  encore  il  fe  dégoûta  de  tous  fes  Minières 
Ik  de  tous  fes  favoris  ;  il  rappelloit  en  fon  efprit  toutes  leurs 
fiiutes  paflfées  ^  mais  celui  qui  reflentit  le  premier  les  effets 
4e  fon  dégoût  fut  TÂmiral. 

On  ne  fçait  s'il  voulut  commencer  par-là  à  abattre  le  Con-*^ 
nétable  avec  qui  il  étoit  lié  j  ou  s'il  eut  quelque  jaloufie  de . 
ce  que  PAmiral  étoit  aimé  par  la  Ducheffe  d'Êtampes  (a  pro-i 
che  parente  j  ou  (ic'eft  qu'il  eut  toujours  gardé  fur  le  cœur 
le  peu  de  fuccès  des  afraires  de  Piémont  fous  fa  conduite^ 
bien  qu'il  n'y  eût  pas  de  fa  faute.  Quoi  qu'il  en  foit;  il  réfo« 
lut  de  le  mettre  entre  les  mains  de  la  Juflîce  :  il  s'en  ouvrit 
au  Chancelier ,  qui  lui  donna  les  expédiens  pour  lui  faire  fon 

Îrocès.  On  en  éta  la  connoîHknce  au  Parlement  de  Paris  ^ 
uge  naturel  des  Officiers  de  la  Couronne.  Le  Chancelier 
fiit  mis  à  la  tête  de  fes  Commiffaires  :  f  Amiral  rejetta  har« 
diment  fur  le  Roi  même  le  retardement  des  affaires  de  Pié* 
mont.  On  l'accufa  de  malverfations  dans  fa  charge  ^  £c  en 
effet  le  plus  grand  crime  dont  on  le  chargea  ^  fut  d'avoir  un 
peu  trop  étendu  (es  droits  d'Amiral,  Ce  crime  6c  d'autres 
femblables  le  firent  condamner  à  payer  une  amende  qui  la 
cuinoit,  ôc  à  oerdre  fes  Gouvernemens  &  fa  charge. 

L'amitié  de  la  Ducheffe  ne  fervit  qu'à  faire  revoir  foA 
procès  deux  ans  après  :  il  fut  juftifié  6c  rétabli  dan^  fes  char« 
ges  j  mais  il  ne  vécut  pas  affez  pour  voir  dans  la  même  an- 
née le  Chancelier  fon  ennemi  accufé  àc  convaincu  de  mal^ 
verfations  énormes  y  pour  lefquelles  il  fut  defHtué  de  fa  place  j 
ce  que  tout  le  monde  regarda  comme  uti  juHe  châtiment 
de  l'injuftice  qu'il  avoit  commife  contre  PAmiraL  Le  Con« 
nétable  demeura  encore  quelque  temps  dans  les  affaires  f  mais 
il  n'avoit  qu'une  apparence  de  crédit  ^  &  le  Chancelier  avoit 
la  principale  autorité  ^  plus  par  fon  habileté  f  que  par  l'incli^ 
nation  de  François.  ' 

L'Empereur  pafla  dans,  les  Pays-Bas  le  refle  de  TannéQ 
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1 5^40*  allant  de  pay8  en  pays  j  6c  de  ville  en  ville  ^  fie  eoo- 
firmant  les  Peuples  dans  robéUTance.  Au  commisncement 
de  Tannée  fuivante  il  re^purnsl  pas  Mets  en  Allemagne  >  pour 
y  tenir  la  Diéce  qu'il  avoir  convoquée  à  Katiibonne..  Lï  dans 
la  crainte  qu'il  çnt  de  François  fi  juftQOient  irrité  »  fie  du  Turc 
tjui  >  entré  dans  la  Hongrie  ^  menaçoit  f  Autriche ,  il  ne  fe 
/  trouva  pas  en  état  de  contraindre  les  Ptoteftans  à  fe  fou- 
mettre  a  l'Eglife  ,^  comme  il  Tavoit  fait  efpérer  au  Pape  :  il 
leur  accorda  la  liberté  de  confcience  jufqu  au  jugement  du 
Concile  qu'il  proniettoit  49  procurer  dans  deux  ans«  Les 
troubles  de  la  Chrétienté  n  avoient  pas  encore  permis  à 
Paul  III.  d'en  faire  l'ouvermre  felon  fpn  defir»  Les  Pro- 
teflans  ne  demandoient  que  du  temps  pour  s'aflfermir  :  ainfi 
fur  cette  offre  de  l'Empereur  >  nonfeidemeut  ils  s'obligèrent 
à  ne  plus  armer  contre  fes  ordres  >  mais  ils  concoururent  f  à 
Tenvi  avec  les  Catholiques  j  à  lui  donner  tout  le  fecoursqu  il 
fouhaitoit. 

Les  afikiresf  de  Hongrie  n'en  allèrent  pas  mieux  ^  l'armée 
de  Ferdinand  fut  battue  auprès  de  Bude  par  le  Ba0a  Ma« 
homet.  Soliman  furvint  fie  prit  Bude  ;^  il  relégua  en  Tran» 
filvaoie  le  jeune  Roij  fils  de  Jean  S^pus^  fie  s'empara  de 
tout  le  pays  qu'il  poITédoit^  quelque  effort  que  fit  Ferdi* 
nand  pour  le  recouvrer.  L'Empereur  apprit  ces  nouvelles 
en  Italie  où  il  étoit  allé  auffitôt  après  la  Diète  de  Ratifbonne 
dans  un  temps  où  l'on  croyoit  qu'il  alloit  marcher  contre 
Soliman.  Cela  fit  dire  à  toute  l'Europe  qu'il  le  fuy oit  ;  il 
crut  montrer  qu'il  ne  craignoit  pas  en  prenant  la  réiolution 
d'attaquer  Alger  en  perfonne.  Tout  le  monde  fie  fes  amis 
même  euffent  mieux  aimé  qu'il  allât  où  le  befoin  étoit  le 
plus  grand  9  fie  où  étoient  avec  Soliman  toutes  les  forces 
Othomanes. 

Avant  de  fe  mettre  en  mer  »  il  eut  une  entrevue  à  Lo- 
que avec  le  Pape ,  mais  elle  fiit  aufli  inutile  que  les  précé- 
dentes. La  faifon  étoit  avancée  ,  fie  Doria  lui  repréfentoit 
que  la  navigation  alloit  être  très-dangereufe  >  car  on  étoit 
affez  avant  dans  le  mois  d'OSobre.  Le  Pape  fit  tout  ce  qu'il 
put  oour  le  détourner  de  fon  entreprife  ^  mais  îimtilenfient  : 
prêt  apartir  il  reçut  une  AmbafTade  fie  des  plaintes  de  Fran?» 
^ois  fur  un  attentat  dont  toute  TEuropè  étoit  émue. 

Dans  le  temps  que  Charles  étoit  en  France  >  fie  qu'il  Eu* 
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foit  former  de  toutes  parts  fon  étroite  correfpondahce  avec 
le  Roi  ^  ce  fut  principalement  à  Conftantinople  jqu  il  fit  pu« 
blier  cette  union.  Soliman  bn  étoit  entré  en  jaloufie ,  mais 
ouand  il  fçut  l'Âmbaflade  de  Du  Guaft  £c  Annebaut  à  Venife^ 
u  fe  mit  en  telle  colère  >  qu'il  penfk  faire  décapiter  Rincon 
notre  An^bafladeur.  Cétoit  un  Efpagnol  di(^racié ,  qui  de 
dépit  s'étoit  donné  à  h  France  ^  homme  aâii,  adroit  6c  ca- 
pable  des  plus  délicates  négociàtioDS.  U  fit  connoître  à 
Soliman  la  politique  de  Charles  >  &  s'étant  à  peine  tiré  d'un 
n  grand  danger  /il  revint  en  France  pour  recevoir  de  n6u« 
velles  înftrufUons. 

Le  Roi  ne,  tarda  pas  à  le  renvoyer  pour  négocier  avec  la 
Porte  y  £c  envoya  en  même  temps  Ceiar  Fregofe  à  Venife. 
Comme  les  af&ires  dont  ces  aeux  AmbafTadeurs  étoient 
chargés  avoient  de  la  liaifon  ,  ils  eurent  ordre  de  partir  en*; 
femble  ^  &  Rincon  devoir  paflfer  à  Venife.  Arrives  en  Fié» 
mont  ^  d'où  ils  deyoient  continuer  leur  voyage  fur  le  Po  ^ 
Langer^  averti  de  tous  côtés  ^  les  aflura  qu  jls  étoient  épiés 
iiirleur  paffage  >  £c  que  leur  perte  étoit  aifurée ,  s'ils  ne  pre- 
noient  un  autre  chemin  qu'il  leur  indiquoit.  Il  avoit  fçx  que 
le  Marquis  Du  Guaft  avoit  apofté  des  gens  pour  les  afialliner ^ 
&  prendre  leurs  inftruâions.  Par  ce  moyen  il  interrompoit 
une  négociation  qui  étoit  redoutée  par  le  Confeil  d'£fpa« 
gne  ^  &  il  découvroit  des  fecrets  capables  d'animer  toute 
fAUemagne  contre  la  France. 

^  Quoique  les  avis  de  Langei  fuffent  précis  6c  circonftan« 
ciés ,  les  tnalheureux  Amba&deurs  les  négligèrent*  Ils  tom- 
bèrent dans  les  embufcades  qui  leur  étoient  préparées  :  mais 
ceux  qui  les  tuèrent  cherchèrent  vainement  leurs  papiers* 
Langei  les  avoir  empêchés  de  les  porter  ^  &  devoir  les  faire 
tenir  à  Venife.  Cet  afTalfinat  fut  commis  vers  le  3  Juillet  i 
mais  il  fallut  du  temps  pour  établir  la  preuve  du  crime  >  au 
milieu  des  artifices  du  Marquis  Du  Guaft.  Langei  néanr 
moins  en  vint  à  bout  ;  il  fit  voir  £c  quels  étoient  les  afrafiinSf 
&  de  qui  le  Marquis  Du  Guaft  s^étoit  fervi  pour  les  fubor« 
ner ,  &  oit  il  les  avoit  renfermés  apr^  le  meurtre  9  de  ppuc 
qu'ils  ne  le  divulguaflent  :  il  les  tira  des  priions  où  ils  étoient 
relFerr^  >  il  mit  en  évidence  toute  la  fuite  du  crime ,  fie  afin 
que  l'information  ne  fût  pas  fufpeâe  ^  il  la  fit  ûire  à  Fiai; 
unce  ^  qui  étok  une  ville  neutre. 


Année  if4i 
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-  j.     /  Quand  la  preuve  fut  tellement  complette ,  qu'il  rfy  avoît 

^     ^^^  '   plus  de  réplique,  le  Roi  en  envoya  des  copies  dans  toutes 

les  Cours ,  £t  fît  demander  juftice  à  l'Empereur  en  la  pré- 
fence  du  Pape.  Il  en  fortit  par  des  paroles  générales  ,  & 
s'embarqua  pour  Ton  entreprue  d'Algen  Le  Roi,  réfolu  de 
.  pouffer  la  cnofe  par  toutes  fçrtes  de  voies  ^  porta  fa  plainte 
aux  Etats  de  TEmpire  ;  les  Miniftres  de  l'Empereur  les 
avoient  déjà  prévenus,  en  publiant  de  fiiufles  inflruâions  des 
Ambaffadeurs ,  ^pleines  d'étranges  propofitions  contre  la 
Chrétienté.  Une  invention  fi  groUiere  trompa  les  Alle« 
inands« 

Olivier ,  homme  de  mérite ,  preffa  en  vain  qu^on  mon« 
trât  les  originaux ,  &  il  demanda  aufli  comment  il  fe  pouvoit 
feire  que  les  Efpagnols ,  qui  fe  difoient  innôcens  du  meurtre , 
euifent  en  main  tes  papiers  de  ces  Ambaffadeurs  :  il  fallut 
revenir  en  France  fans  rien  obtenir.  Le  Marquis  Du  Guaft 
publia  une  apologie  où  il  offroit  le  combat  à  la  manière  an* 
cienne;  Langei  fit  une  réponfe  où  il  l'acceptoit.  L'un  éxa« 
géroit  combien  il  étoit  indigne  d'un  Roi  très-Chrétien  de  fe 
joindre  avec  les  Turcs  contre  la  Chrétienté.  L'autre  rejpré- 
fentoit  combien  il  étoit  indigne  d'un  Empereur  de  faire 
le  religieux ,  &  de  commettre  des  affaifinats  fur  des  Ambaf^ 
fadeurs»  Il  remarquoit  que  l'Empereur  ne  vouloir  Pabaifle*- 
ment  du  Turc  que  comme  il  vouloit  celui  de  tous  les  Prin- 
ces du  monde  ,  fie  principalement  de  ceux  d'AUems^ne  : 
^voilà  ce  qu'on  s'objeâoit  ae  part  &  d'autre ,  mais  ce  qui  fe 
«difoit  plus  communément ,  c  eft  que  l'intérêt  &  l'ambirion 
jcaufent  d'étranges  mouvemehs  dans  les  confeils  des  Princes. 
Le  Roi  crut  la  tr'ève  rompue  par  l'affaffinat  de  fes  Ambaf^ 
£tdeurs,  &  par  le  déni  de  )ufiice,ain(i  il  fe  réfoiut  i  faire  la 
guerre*  L'occafion  étoit  favorable  :  l'Empereur  revenoit  à' AU 
ger^  qu'il  avoir  inutilement  afEégée  ;  battu  de  la  tempête  qui 
lui  fit  perdre  plus  de  cent  vaîfleaux,  il  ne  ramena  en  Çfpa- 
gne  que  la  moitié  de  fes  troupes.  François  armoît  puiflam- 
ment ,  fit  il  fit  le  projet  de  la  guerre  avec  le  Chancelier 
Poyet  entendu  en  tout ,  Une  laifTa  pas  d'être  dîfgracîé ,  com- 
me oii  a  déjà  dît.  Le  Roi  avoit  commencé  à  prendre  du 
dégoût  de  ce  Miniflre ,  à  caufe  des  révoltes  que  la  gabelle  , 
impofée  ou  doublée  par  fes  ccmfeils  en  Giiienne  &  en  Sain« 
congé  ^  y  avoit  caufées  i  mais  la  Duchefie  d'Etanapes  acheva 

de 
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lie  le  perdre ,  pour  avoir  refiifé ,  (  quoiqa'srvec  raifon,  )  une    j^,         — • 
grâce  que  demandoit  un  homme  qu'elle  protégeoit ,  &  IV  ^^' 

voit  enfuite  paffée  pat  commandement  ebcprès  du  Roi^  non 
fans  quelque  plainte  du  crédit  des  Dames.  On  laccufoit 
d'être  arrogant  &  infupportable. 

L  affaire  fut  poulTée  n  avant  y  qu'on  lui  fit  fsdre  Ton  pro« 
ces  y  qui  traîna  long-temps.  Il  ne  loutint  pas  dans  la  difgrace 
la  hauteur  &  la  fermeté  qu'il  avoit  montrée  dans  fa  abonne 
fortune.  Les  Sceaux  furent  donnés  à  François  de.Montho- 
îon ,  célèbre  avocat ,  &  de  rare  orobité. 

Le  Connétable  fut  chalTé  quelque  temps  après  de  la  Cour  ^ 
cil  il  avoit  eu  de  continuels  dégoûts  depuis  le  oaifage  de 
TEmpereur.  Sa  chute  étonna  toute  la  France^  qui  l'avoir  vu 
durant  tant  d'années  maître  de  tout  ^  &  fi  rdfpeâé ,  que  le  Par* 
lement  en  Corps ^  en  lui  écrivant^  le  traitoit  de  MonJèignetÊn 
Le  Roi  fe  repentit  de  l'avoir  foufFert  :  on  croit  que  l'attache- 
ment qu'il  avoit  au  Dauphin  y  fur  lequel  il  pouvoir  tout ,  coa«« 
tribuai  fa  difgrace. 

Le  Roi  n'écoutoit  plus  guéres  le  Cardinal  de  Lorraine  > 
irrité  de  fes  profufions  y  qui  l'obligeoient  fans  ceffe  à  de* 
mander ,  &  lui  avoient  fait  accepter  une  penfion  de  l'Empe- 
reur fur  l'Archevêché  de  Tolède.  Âinfi  tout  le  Confeil  fut 
réduit  au  Cardinal  de  Tournon  &  au  Maréchal  d'Annebaut  ^ 
tous  deux  d'un  efprit  médiocre  ;  mais  tous  deux  défîntéreflés 
&  affeâionnés  au  bien  de  l'Etat. 

La  difgrace  du  Chancelier  n'empêcha  pas  que  le  Roi  ne 
fuivit  les  deffeins  qu'il  avoit  projettes  avec  luit  Trois  greffes 
armées  dévoient  atts^quer  en  même  temps  y  l'une  le  Rouflilkm  > 
l'autre  le  Piémont  ^  &  la  troifiéme  le  Luxembourg;  uQe 
uatriéme  y  moindre  que  les  autres  y  devoit  agir  avec  celle 
e  Guillaume^  Duc  ae  Cleves  &  de  Juliers^  que  tous  les 
Ordres  de  Gueldres  avoient  reconnu  après  la  mort  de  Char- 
les d'Egmont ,  leur  dernier  Duc  ;  mais  l'Empereur  iui  refu<* 
foit  rinvefHrare,  &  fur  ce  qu'il  s'étoit  jette  entre  les  bras  de 
la  France ,  il  l'avoir  fait  mettre  au  ban  de  l'Empire  à  la  dex« 
ftiere  diète  de  Ratifbonne. 

Le  Roi  s'étoit  engagé  à  le  foutenir  y  &  lui  avoit  fait  épou- 
fer  la  Princeife  de  Navarre.  Il  avoit  d'excellentes  Troupes^ 
levées  de  l'argent  de  France.  Le  Roi  y  en  joignit  d  autres  j 
ibus  la  conduite  de  Nicolas  de  BoŒu ,  Seigneur  de  Lox^^ 

Cccc 
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Annx^....    '  8"<^val ,  qui ,  après  avoir  travcrfé  «C  nvzgé  le, Brabant, de^ 
Ai»néei^4a^    wit  fc.  pingre  1  *Wc  du  Luxembouitg, , 

Environ  la  mir  Juin  y  les  armées  furent  en  cafnpagne  ;  pour 
faire  apprendte  la  guerre  à  fes  deux  enfans ,  le  Koi  fit  mar? 
cher  le  Dauphin  avec  Monrpezat  dans  le  Rouffiilon  ,  £c  le 
Duc  d'Orléans  dans  le  Luxembourg  >  avec  Claude  j  Duc  de 
Guife;  il  fuivit  PArmée  du  RouffiUon  ,  parce  que  l'Empe*? 
reur  ëtort  de  ce  côté-là ,  6c  s'arrêta  à  Mpntpelliei!  >  dans  le 
voifinage. 

Le  Maréchal  d'Ânnebâut  commandolt  en  Italie ,  où  Lan* 
geiy  quôiqu'affoibli  &  perclus  par  Tes  fatigues.  pafTéeS)  en« 
tretenoit  tant  d'intelligences ,  &  avoit  fait  de  fi  beaux  projets  > 
qu'on  pouvoir  en  efpérer  de  grands  avantages  ;  mais  Montt 
pezàt  lui  ronipit  toutes  fes  mefiires ,  6c  obligea,  le  Roi  à  faire 
venir  avec  le  Dauphin  le  Maréchal  d'Annebaut  ;  Langei  lui 
remontra  qu'il  failoit  bien  à  la  vérité  d'attaquer  fon  ennemi 
par  divers  endroits  ;  mais  que  le  deflein  du  RouffiUon  ne 
pourroit  avoir  de  iiiccès ,  tant  à  cauTe  que  le  pays  étoirpar 
fa  propre  fituation  le  plus  fort  de  tous  ceux  de  l'Empereur  ^ 
qu'à  caufe  qu'il  y  avoit  fes  meilleures  Troupes  y  qui  étôient 
les  Efpagnols. 

Les  Pays-Bas  6c  le  Milanez,  d'eux  mêmes  plusaccefliblesi 
étoient  de  plus  dégarnis  ^  6c  lui  paroiflfpieot  hors  de  défenfe  ^ 
fi  le  Roi  eût  tourné  toutes  fes  forces  dé  ce  coté-la.  11  étoit 
touché  de  ces  raifons  ;  mais  Monrpezat  le  pelrfécutoit  pour 
le  RouffiUon  y  où  il  avoit  des  intelUgences  j  6c  il  fit  tant 

3u'Annebaut ,  qui  refta  inutilement  dans  le  Piémont  durant 
eux  moisu  y  eut  enfin  ordre  de  rejoindre  le  Dauphin  qu'il 
trouva  à  Avignon.. 

Cependant  le  Duc  d'Orléans  »  étant  entré  dans  le  Luxem- 
bourg^ avoit  d'abord  forcé  Damvilers  >  pris  Yvoi^  la  plus  for« 
te  Place  de  cette  Province  ^  emporté  Arlon  en  paffant  >  6c 
réduit  en  peu  fie  temps  Luxembourg  avec  Montmedi  j  en 
forte  qu'il  ne  reftoit  à  l'Empereur  que  Thionville^  L'armée 
de  Gueldces  n'avoir  guéres  moins  bien  réttffi.  Martin  de  Roffen^ 
Maréchal  de  Gueldres,  Capitaine  expérimenté,  6c  Longueval  j 
qui  commandoit  la  Cavalerie,  avoient  pénétré  dans  le  Brabant. 
Le  Prince  d'Orange  les  avoit  attaqués  fur  leur  pafTage^  6l  avoit 
été  battu  ,  de  forte  que  l'épouvante  â'étoit  mife  dans  tout  le 
pys..  René  de  Châlons  y  Prince  d'Orange  |  qui  s'étoit  fauve 
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à  Aîwers  y  eut  peine  à  la  taifurer ,  en  y  fettâm -dà  fôcoÂrs  :  '*^  ■    ■ 
Rofen  rafliégea,  ficfe  retira  bientôt  aprèsi ,  gagné  (  à  ce  ^irc    '^^^  ^*^^ 
Ton  dit  )  par  ratgent  des  Marchands  de  cette  ville 'opulente. 
Louvain  le  racheta  pour  cinquante  nulle  écus  d'or  >  6c  Tar^ 
mée^  chargée  de  butin  ^  vint  joindre  ^  félon  fes  ordres  j  b 
Duc  d'Orléans  daifô  le  Luxembourg»  Par  ce  moyen  il  avoit 
4us  de  trente  n^Ule  hommes.  Mais  for  la  fin  du  mois  de 
Septembre  il  quitta  cette  belle  armée  >   quoiqu-elle  fikt  en 
chemin  de  faire  de  grands  progrès. 
Son  frère  le  Dauphin  tenoit  Perpignan  affiégé  iâvec  la 

Élus  belle  arm^e  qui  fût  encore  fortie  de  France;  car  depuis 
i  jonâion  d'Ânnebaut  ^  il  avoit  environ  quarante  milfe 
hommes  de  pied^  deux 'mille  liommds  d'armes  6c  deux  mille 
chevaux  légers;  mais  Ferdinand  de  Tôléde>  Dùcd'Albe  ^ 
avoit  jette  du  fecours  dans  la  Place  ;  qiii  étoit  munie  d'ail-- 
leurs  de  toutes  ëhofes^  6ç  fur-toiit  d'une  prodigieafe  ^uan* 
flté  d^artiilerie,  dcfnt  tous  fefejtempar»  étôïêrit  garnis.  -"  » 
^  Par  malheur/pOûf  IVn^ée  de  France  ^  la  Place  fut  attaquée 
du  côté  le  plus  fort;  un  faux  avis  venu  du  dedans  engagea 
nos  •  Chefs  a  cette  attaque  ^  &  la  faifon  fâcheufe  avançant  > 
FËmpereur  fans  fe  remuer  attendoit  de  jour' en  jour  la  levée 
du  fîégW;  il  fe  répandit  pourf&ftf  ilh'bruir^qu*ily  aurok  un© 
bataille  4  «C  c'eftce  qui  fit  venir' le  Duc  <rOrléans  étf  pôftfc 

à'MontpellÎCT.'i   •  -       >'  '^  ^•);:';> 

•  DéurjoUrs  âprè^fon  arrivée ,  ônfçut  que  les  entlen^i^  avôieift 
feprisLtixembourgj  Place. alors  de  peu  de  défehfé ,  '6c  âue 
la-feufe  diligence^  du  Duc  de  Gttife  avoit  fauve  Montmedf. 
Le  :Roî  cdndartinà  Tardeur  inconfidérée  dô' Ton  filfi  y  tfïufc- 
tant  plus,  qu'il  avoit  déjà  féfolu  dd  faire  lefver  le  Ifiégd  :  hi» 
pluies^  ivoietit'côm/neilcéî  6C'  fi  Pdn  aittelt  ît'atdé  Wtti8'7jôurs> 
il  nY«ur  pw  eu  mciyen  d'éviter  les  torrensqui  fe  précipi^- 
soient  dii  haut  dés  montagnes^  .... 

-  'Pehd&Tït  i^ikî'  Ids -armées  aj^ffôiéhr^  Gfharf^yPitdde'Venî- 
dômefGôuyeineur  âftPîcâ*aiii,*ùt ^ôtdte  'àié  r^mafler^eir 
îdo€«  garnifohï  >  p^ir  bràlci^pluÔeuft  Châfcaùxîqui  'Incomtttb- 
doient.  Langeî  de  fon  côt^  qui  avoit  à  peine  quatre  mille  hom- 
mes 2  6c  à  qui  la  maladie  n'avoir  laifie  de  libre  qùè  là  langue 
6c  l'efbrit ,  ne  laifla  pas  de  furprendre  Quiéras  ^  âvec;  quel^ 
%ii6s  Plâceîe  VoîflnésV  &  d'empêcher  tous  lès  progrès  de  du 
Guaft'^  quoiqu^il  eût  i  jooo  hommes  y  doiit  il  \\Â  en  débauchai 
iix mille»  Cccc  i) 
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,      ■■  '  ■  :    Le  Roi ,  fâché  d'avoir  négligé  le  Piémont ,  y  renvoya  An-î 
Aoncc  I  j4^.    nebaut.  Il  fit  quelques  cntreprifes ,  contre  lavis  de  Langei , 

qui  ne  rendirent  pas.  Ce  grand  homme  ,  dont  les  conleils 
étoient  négligés  ,  fe  crut  inutile  ,  &  voulut  retourner  en 
France;  mais  il  mourut  en  chemin,  La  pauvreté  d'un  fervi* 
teur  fi  utile  eft  une  tache  dans  le  règne  de  François  L 
.  Le  Maréchal  d'Ânnebaut  ne  tardapasàrepaflerles  Monts^ 
où  il  penfa  être  accablé  des  neiges.  Il  rencontra  la  Cour  à 
Chatelleraud  y  d'où  le  Roi  alla  à  la  Rochelle ,  pour  y  appaifec 
une  fédition  qui  s'y  étoit  élevée  au  fujet  de  la  Gabelle ,  du- 
rant le  fiége  de  Perpignan.  Il  venoit  y  réfolu  d'en  faire  un 
exemple  ^  &  déjà  un  grand  nombre,  de  féditieux  lui  avoienc 
été  envoyés  la  corde  au  cou>  £t  les  mains  liées;  mais  entrant 
dans  la  Ville  ^  il  fut  tellement  ému  par  les  larmes  de  tout  le 
peuple  >  qu'il  ne  put  retenir  les  fiennes. 

Il  leur  parla  long-temps  ^  les  appella  fes  amis ,  leur  repré« 
fentà  l'horreur  de  leur  crime  >  non  comme  un  juge  qui  veut 
châtier  des  criminels  ;  mais  comme  un  père  qui  veut  empêcher 
fes  enfans  de  tomber  dans  de  pareilles  fautes.  Il  loua  même  la 
fidélité  de  leurs  ancêtres  &  la  leur  ^  jufqu'à  ce  jour  malheo^ 
xeux  ;  il  s'étonnoit  qu'ils  fe  fiiflent  fi  fort  oubliés  ^  êc  leur 
accordant  leur  pardon  ^  il  ne  put  s'empêcher  de  leur  repré« 
(enter  la  différence  du  traitement  qu'ils  recevoient  |  d'avec 
celui  que  recevoient  les  Gantois  rebelles.  II.  finit  en  dilanc 
qu'il  vouloit  les  cœurs.  Toute  la  Ville  retentit  des  cris  de 
f^ive  le  Roi.  U  leur  rendit  leurs  prifonniers  j  les  cle&  de  leur 
Ville,  leurs  armes, leurs  privilèges  ,  &  voulut  ce  jour-là 
demeurçr  à  leur  garde ,  afluré  de  l'effet  que  devoir  faire 
dans  loUsJesicqettry  un  fi  rs^re  exemple  declépcience. 

Cejpietidant  les  Impériaux  avoient  repris  tout  le  Luxem- 
bourg,  excepté  Yvoi  &  Montmédi ,  ^  François  vit  tous 
les  efforts  de  cette  campagne  inutiles.  Ces  mauvais  fuccès 
lui  firent  reprendre  le  d^<;în  d'exciter  je  Turc  contre  FEm- 
pereun  Depuis  la  mort  de,  Rincon  ^  ja  négociation  allolt 
plus  lent0ment  ;  François ,  réfolu  <le  la  réchauffer  i  fit  aller 
Montluc  à  Venife  >  d'où  il  pourroit  traiter  de  plus  près  i  & 
en  niême  temps  chercher  les  moyens  de  détacher  la  ilépubli* 
que  d -avec  l'Empereur. 

C'étoit  un  homme  de  qualité  qui^  s'étbit  fait  Jacobin  ^  faute 
de  bien  p  Ôc  s'étoit  tiré  de  cet  Ordre  par  la  proteâion  de  h 
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Reiae  de  Navarre.  Elle  avoir  fi;ouré  fon  efprit ,  poli  natu- , 

rellemenr  &  cultivé  par  les  Belles-Lettres  ;  mais  ce  qui  la-  '^""^^  ^^^^' 
voit  tout-à-fait  gâté  y  c'eft  qu'il  avoit  donné  dans  les  nou- 
veautés du  temps  9  en  fuivant  les  opinions  de  Calvin.  Il  n  a- 
voit  pas  laiflfé  d  accepter  i'E  vêché  de  Valence  >  que  la  Reine 
fa  proteârice  lui  procura.  Comme  il  avoit  refprit  vif  & 
plein  d'expédients I  il  fe  fît  admirer  à  Rome  j  oà  le  Roi  la- 
voir envoyé  ,  &  avoit  encore  mieux  réufli  en  Angleterre  f 
où  il  n'étoit  pas  obligé  de  déguifer  i^s  fentimens. 

Un  homme  fi  pénétrant  ne  fut  pas  long-temps  à  Venife  ^ 
ians  connoître  qu'il  n'y  feroit  rien  par  la  négociation.  Il  fe 
rendit  maître  par  intelligence  de  Maran  y  Place  importante 
fur  le  Golphe ,  que  l'Empereur  avoit  fortifiée  ^  pour  donner 
de  la  jaioufie  à  la  République.  Il  la  munit  fi  bien  y  que  les 
Généraux  de  Ferdinand  l'afliégerent  vainement  ,  tantôt  il 
l'ofïroit  aux  Vénitiens  ^  6c  tantôt^  s'il  les  trouvoit  difficiles > 
il  leur  Êiifoit  entrevoir  qu'on  pourroit  bien  la  livrer  au  Turc. 

Les  affaires  par  ce  moyen  étant  en  état  d'avancer  à  Con« 
fiantinople  ^  il  confeilla  au  Roi  d'y  envoyer  Paulin  j  connu  de- 
puis fous  le  nom  du  Baron  de  la  Garde ,  homme  d'une  condi« 
don  médiocre  j  mais  d'une  grande  capacité  9  que  Langei  avoit 
déjà  propofé  pour  cet  emploi.  Le  Roi  connut  bientôt  qu'on  ne 
pouvoitlui  donner  un  meilleur  confeil^  que  d'employer  un  tel 
nomme.  Il  fut  d'abord  rebuté  par  Soliman ,  qui  reprochoit  aux 
François  d'avoir  manqué  de  parole  ;  mais  à  la  fin  il  réuffit  à  fe 
rendre  agréable. 

Soliman  promit  d'envoyer  fa  flotte  ^  de  concert  avec  le 
Roi  y  &  de  former  une  ligue  entre  la  France  &  la  Répu«> 
blique  ;  en  efier ,  il  envoya  un  Chiaoux  ;  mais  avant  que  d  ar- 
river à  Venife  1  il  fut  gagné  par  les  Impériaux  ,  &  la  Répu- 
blique ne  s'engagea  point.  Il  fe  faifoit  de  tous  côtés  de  grands 
préparatife  de  guerre.  Les  Etats  d'Efbagne  avoient  donné 
quatre  millions  à  l'Empereur  i  le  Roi  de  Portugal  y  dont  Phi- 
lippe Prince  d'Efpagne  avoit  époufé  la  fille  ^  promettoit  de 
grandes  fommes  ;  &  l'Empereur  n'en  efpéroit  guéres  moins  du 
Roi  d'Angleterre^  qui  s'étoit  enfin  ligué  contre  le  Roi  depuis 
le  refus  qu'il  avoit  fait  d'imiter  fa  révolte  contre  le  S.  Siège  ^ 
&  il  s'étoit  encore  aigri  depuis  peu  par  la  proteâion  que  Fran- 
çois donnoit  aux  EcofTois  y  avec  qui  Henri  étoit  en  guerre. 

Au  commencement  du  printemps  9  Antoine  ^  devenu  Duc 
de  Vendôme  par  la  mort  de  Charles  fon  père  ^  rafTembla  ua 
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-7 — ,  corps  d'armée  pour  ravitailler  Thérouenne*.  L'Empereur  airoit 

micc  1543.    ^^gjy.j^j  ^gf^ç  frontière  pour  faire  la  guerre  au  Duc  deGueU 

dresy  contre  qui  fes  Généraux  venoient  de  perdre  une  ba^ 
taille«  Cette  occafion  parut  favorable  au  Duc  de  Vendôme  ^ 
pour  faire  quelque  entreprife  ;  mais  le  Roi  qui  fe  préparoit 
a  fe  mettre  lui-même  en  campagne  y  ne  lui  laifla  que  le  loi(if 
de  prendre  Lilers^  petite  Place  près  de  Béthune.  Il  fit  partir 
vers  la  fin  de  Mai  le  Maréchal  a  Annebaut  9  fait  depuis  Ami* 
rai  de  France ,  par  la  mort  du  Comte  de  Brion  j  avec  ordre 
d'inveftir  Avenes.  Les  avis  qu'il  eut  fur  le  chemin  le  déter- 
minèrent à  attaquer  Landrecy  ^  où  le  Roi  ne  tarda  pas  à 
le  joindre.  Les  habitans  n'étant  pas  en  état  de  réfifler,  ne 
voulurent  cependant  pas  fe  rendre  j  ils  aimèrent  mieux  xnet-i 
tre  le  feu  dans  la  ville  ^  oilr  ils  brûlèrent  pour  plus  d'un  an 
de  vivres  ^  &  fe  fauverent  dans  la  forêt  de  Mormaux.LeRoi 
fit  fortifier  cette  Place  y  &  cependant  le  Dauphin  prit  quelques 
villes  de  Hainaut  j  qu'il  abandonna  ;  il  courut  enfuitele  pays 
jufqu'àMonsôc  Valenciennes^  fie  fit  beaucoup  de  butin. 

£n  même  temps  la  flotte  du  Turc ,  compoiée  de  1 20  Gale« 
res  9  fie  conduite  par  Barberouffe  y  étoit  arrivée  à  Marfeille; 
Celle  de  François  y  compofée  de  40  Vaifleaux  y  parmi  lef* 
quels  il  y  à  voit  vingt-deux  Galères  y  étoit  dans  le  même  lieu  y 
commandée  par  François  de  Bourbon  9  Duc  d'Engalen  y  ftc-^ 
re  du  Duc  de  Vendôme  y  jeune  Prince  de  vin^t-deux  ans^ 
mais  de  grande  efpérance  :  elle  portoit  huit  mille  Soldats  & 
des  vivres  en  abondance  y  pour  faire  un  grand  fiége. 

Les  François  y  :que  Barberouffe  avoir  ordre  de  (àtisfaîre , 
fe  déterminèrent  à  celui  de  Nice  :  elle  :ne  tint  pas  Idng^ 
temps  y  le  Gouverneur  qui  en  fortit  le  20  Août ,  fe  retira 
dans  le  Château ,  bâti  fur  le  roc  ,  qu'il  réfolut  de  défendre 
jufqu'à  la  dernière  extrémité.  L'Empereur  pendant  ce  temps 
ikifoit  puiflamment  la  guerre  au  Duché  de  Queldres,  il  étoit 
parti  de  Barcelonne  peu  après  que  la  flotte  Othomane  fût  ar- 
rivée en  France: il  n*avoit  fairque  paffer  en  Italie^  où  le  Pape 
Tavoit  obligé  à  une  entrevue  inutile ,  de-là  il  étoit  venu  en 
Allemagne  y  où  il  déclara  aux  Princes  qu  il  vouloit  faire  un 
exemple  du  Duc  de  Gueldres ,  rebelle  à  TEmpire. 

En  effet  il  vint  à  Bonne ,  où  il  fit  la  revue  de  fon  armée, 
elle  fe  trouva  d'environ  quarante  mille  hommeff^  de-là  ^  fans 
s'arrêter  9  il  alla  mettre  le  fiége  devant  Duren ,  Place  du 'Duc, 
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nrefarla  Pure>.&  très-bien  fortifiée >  clic  ne  tînt  pourtant  pas    Année    i<4i 

long-tepip$}  une.batteric  de  40  pièces  de  canon  1  6c  la  mort 

de  fon  Goiiverneurladéterminerentàfe  rendre.  L'Empereur 

y  entra  le  mênie  jour  que  les  François  outrèrent  dans  Nice^ 

&  ne  put  la  fauver  du  feu.  Il  continua  la  conquête  des  pays 

du  Duc^  &  laifla  François  agir  dans  le  Luxembourg  ^  pen« 

dant  qu'il  dépouilloit  fon   allié.  Luxembourg  fut  aifiégé  le 

17  Septembre  par  le  Duc  d'Orléans  qui  avoir  l'Amiral  pour 

confeil  ;  la  Place  fe  rendit  peu  de  jours  après  >  quoiqu'il  y  eût 

une  grofle  garnifon  y  compofée  de  la  meilleure  Infanterie 

de  rEmpereur. 

Le  Roi  s  opîniâtra  à  vouloir  garder  cette  place  ,  que  la 
plupart  des  Chefs  ne  jugeoient  point  tenable.  Il  y  arriva  le 
a  %  Septembre  >  &  y  apprit  que  le  Duché  de  Gueldres  avoit 
été  tout-rà-fait  réduit.  Juliers>  Ruremonde  ,  Venlo,  route  la 
Gueldre^  tout  le  Comté  de  Zuthphen  s'étoit  rendu  fans  ré* 
(iftance.  Ces.  deux,  pays  avoient  reconnu  ^Empereur  pour 
Seigneur  ;  le  Duc  n'avoir  fauve  le  refte  de  fes  Etats  qu'en 
renonçant  à  ceux-ci  ^  &  aux  alliances  de  France^  de  Suéde  ôc 
de  Dannemarck.  i 

Pour  faire  cette  importante  conquête  >  qui  tenoit  en  crain« 
te  \^s  Vaffauit  de  l'Empire ,  qui  décrioitles  François  comme 
de  foibles  alliés  >  &.  joignoit  à  k%  Provinces  deux  pays  fi 
çqnfidérables  >  l'Empereur  abandonna  fes  propres  pays  ;  mais 
il  efpéroit  de  les  recouvrer  bientôt ,  &  en  eflfet  ayant  aug- 
menté fes  troupes  de  douze  mille  hommes  >  que  le  Roi 
d'Angleterre  lui  envoya  ^  il  marcha  "avec  toutes  les  forces 
pour  afliéger  Landrecy. 

En  même  temps  5  Ferrand  de  Gonzague>  fon  Lieutenant- 
Général  y  a(fiégea  Guife  ;  mais  le  Roi  ayant  marché  pour 
fecourir  Landrecy  >  il  Te  retira  y  fie  le  Seigneur  de  Briffac 
lui  défît  une  partie  de  f^s  gens  dans  fa  retraite.  L'Empereur 
qui  étoit  demeuré  malade  au  Quefnoy ,  ne  put  arriver  au 
camp  avant  le  mois  d'Oâobre.  La  Place  étoit  battue  de  qua- 
rantê^huit  pièces  de  canon  ;  mais  encore  qu'il  y  eût  brèche  y  il 
y  avoit  peu  de  fureté  à  tenter  l'affaut  contre  la  Lande ,  GoUf 
verneur  habile  ôc  réfolu ,  qui  avoit  une  bonne  garnifon.  Quand 
les  vivres  commencèrent  à  lui  manquer  ,  il  fit  réfoudre  les 
Soldats  à  fe  contenter  d'eau  ^  fit  d'un  demi- pain  par  jour  ; 
ainfi  il  donna  le  temps  au  Roi  d'approcher  pour  Iç  feeourin 
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'  '  Ce  Prince  étoît  à  Gâteau- Cambrefis  ^  près  de  la  Place 
Année  i  j  43 .  j^flj^g^c  ,  &  le  Duc  d'Enguien  Fy  vînt  trouver ,  fur  la  croyan- 
ce qu'il  eut  que  Tafiaire  de  Landrecy  engageroit  à  une  ba- 
taille. L'approche  de  Fhiver  ^  &  celle  d'André  Doria ,  avec 
le  manque  de  vivres  Pavoit  obligé  à  lever  le  fiége  du  Châ- 
teau de  Nice.  Barberouflfe  ^  indigné  qu'il  eût  traîné  fi  long* 
temps  >  reprochoit  brutalement  aux  François  leur  lâcheté  ^& 
à  ce  Prince  fa  jeunefle.  Un  peu  après  l'Amiral  tenta  heureu- 
fement  le  fecours  de  Landrecy. 

Les  quartiers  des  ennemis  étoient  féparés  par  la  Sambre  ; 
ainfi  diverfes  attaques  qu'on  fit  en  même  temps  >  ouvrirent 
à  l'Amiral  l'entrée  de  la  Place  ^  il  en  renouvelia  la  garnifon, 
6c  Martin  du  Bellei  y  frère  de  Langei  >  y  jetta  des  vivres  :  le 
Roi  la  voyant  en  fureté ,  fe  retira  vers  Guife  y  avec  le  Dau- 

{^hin  le  deux  de  Novembre.  L'Empereur  peu  de  jours  après 
eva  le  fiége  ;  les  Officiers  de  l'ancienne  garnifon  ,  fiirent 
dignement  récompenfés  j  &  les  Soldats  furent  annoblis  leur 
vie  durant. 

L'Empereur  alla  à  Cambrai  >  où  il  fut  reçu  par  l'Evêquey 
delà  maifon  de  Croi^  fa  créature  ;  &  pour  s'aUurer  de  cette 
Place  y  qui  n'étoit  point  du  domaine  des  Pays-bas  j  il  y  fit 
conftruire  une  Citadelle  y  qui  a  été  jufqu'à  nos  jours  la  ter- 
1(44.  reur  de  la  Picardie.  Boutiere,  à  qui  le  Duc  d'Enguien  avoit 
laiffé  le  commandement  dans  le  Piémont ,  n'y  réuflît  pas. 
Mondevis  fut  pris  fur  lui^  par  compofition;  mais  du  Guaft, 
fans  avoir  égard  au  Traité  y  maltraita  les  SuifTes  qui  l'avoient 
bien  défendue.  Il  s'empara  de  Carignan ,  pendant  que  Rou- 
tière la  faifoit  démanteler  1  &  en  fit  rétablir  les  fortifications. 

L'armée  d'Italie  avoit  reçu  un  fecours  de  dix  à  douze  mille 
hommes  François,  Suiffesôc  Gruyers  ,  Peuples  du  Comté 
de  Gruyers,  fujcts  desGrifons.  Le  Roi  voyant  que  Boutiere 
n'étoit  pas  bien  obéi ,  renvoya  le  Duc  d'Enguien.  Ce  PrîiiF- 
ce  trouva  Boutiere  devant  Ivrée  ,  qu'il  abandonna  à  fa  ve- 
nue ,  ne  voulant  pas  lui  laifler  la  gloire  de  la  prife. 

Barberouflc  paffa  l'hiver  en  Provence  ,  &  en  partît  au 
printemps  ,  après  y  avoir  laiflé  des  marques  de  fa  barbarie. 
Au  commencement  du  printemps ,  le  Duc  réfolut  de  blo- 
quer Carignan ,  &  fe  faifit  pour  cela  de  tous  les  poftes  des 
environs,  failànt  bâtir  des  Forts  où  il  en  falloit,  pour  lui  il 
.vint  ^ao^per  à  Carmagnole.  Le  Marquis  du  Guaft  fe  pré- 

paroit 
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Îaroît  à  dégager  une  Place  qiû  donnoit  le  Montfcrrat  aux  , 

'rançoîs.  Sur  Pavis  de  fa  marche,  le  Duc  demanda  au  Roi  ^""^'^  '***^ 
iapermiflion  de  le  combattre,  &  il  Tobtint  aifément. Toute 
la  ^une  NobleiXe  de  la  Cour  fe  rendit  en  foule  auprès  de  lui  ^ 
tous  donnèrent  volomiers  leur  sffgent  au  Prince ,  pour  con- 
tenter ibn  In&dteriey  &le  Roi  en  envoya  d'Anet  par  du 
Bellei  •  qui  arriva  au  camp  le  Vendredi-Saint* 

La  fomme  qu'il  àpportoît  ne  fuffifoit  pas  pour  payer  un 
mois  aux  étrangers  :  il  fallut  ufer  d'adreife ,  on  commença 
le  payement  >  6c  on  fit  femblant  de  ne  pouvoir  l'achever  ^ 
par  la  foudaine  arrivée  du  Marquis  ^u'on  fçavoit  proche:  en 
effet  le  10  Avril,  qui  étoitle  propre  jour  de  Pâques,  fl  étoit 
à  une  petite  diilance  ,  &  ce  jour-là  même ,  le  Duc  mar« 
chant  au-devant  de  lui,  fçut  qu'il  étoit  à  Cerifoles ,  ôcs'étant 
avancé  fur  une  éminence ,  il  la  quitta  bientôt ,  à  caufe  qu'il 
manquoit  de  vivres  &  de  chariots  pour  en  apporter  *y  ainfi 
comme  il  gagnoit  fou  camp  de  Cajfmagno|e ,  ota  Guaft  qui 
crut  qu'il  fuyoit,  fie  qui  fe  fentoit  le  plus  fort,  (  car  il  a  voit 
dix  mille  hommes  plus  que  lui  ) ,  palTa  le  Po  fur  un  pont ,  pouc 
le  fuîvre. 

Son  armée  marchott  fur  une  ligne ,  divîfée  néanmoins  enr 
trois  bataillons ,  qui  avoient  chacun  leur  aile  de  cavalerie;  l'aile 
droite  étoit  de  fix  mille  vieux  Xoldats  Allemands  &  Efpa^ 
gnols ,  avec  leur  efcadron  de  huit  cens  chevaux  y  le  Prince 
de  Saleme  faifoit  l'aile  gauche ,  avec  dix  mille  Italiens  fie 
huit  cens  chevaux  Florentins  :  le  corps  de  bataille  étoit  for-«^ 
mé  par  un  bataillon  de  dix  mille  Allemands ,  &  de  huit  cens 
chevaux  dé  la  même  Nation. 

Le  Duc  donna  la  même  forme  à  fon  armée ,  vis-â-vfs  des 
Italiens  £c  du  Prince  de  Salerne.  Il  mit  un  bataillon  de  trois 
mille  hommes  de  vieilles  bandes  Françoifes ,  qui  avoit  à  fa 
droite  fix  cens  chevaux- légers  >  &  à  fa  gauche  quatre-vingt 
hommes  d'armes  :  il  oppola  aux  Efjpagnols  I4000  Gruyers  & 
Italiens ,  foutenus  des  Guidons  &  des  Archers  de  la  Gen* 
darmerie.  Le  corps  de  l'armée  étoit  de  jooo  SuiiTes,  à  côté 
defquels  il  devoit  combattre  avec  la  jeune  Noblefle.  Bou* 
liere  >  bientôt  revenu  fur  le  bruit  de  la  bataille ,  menoit  Pa^ 
vant-garde  ,  ôc  Terme  commandoit  la  cavalerie  légère.  Oi> 
détaf  ha  ^  fous  la  conduite  du  capitsdne  Montluc  ^  fept  ou 
luiit  cens.  Arqueboûers^  tant  Italiens  que  François  ,  quom 

Dddd* 
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,     '  mît  à  la  tête  des  batailles  ,  comme  Eûfiins  perdus.  Gaillac 

Annce  1544.    „2^,.^jjQ|f  devant  les  Suiflfes,  avec  huit  pièces  d'artillerie  de 

campagne.  Mailli  en  avoir  autant  devant  les  Gruyers  y  6c 
du  éellet  avoir  ordre  d'aller  par-touc ,  pour  faire  marcher 
les  troupes ,  félon  que  Tenfiemi  agiroit.  La  defcription  qu'il 
fait  de  cette  bataille  >  eft  un  grand  ocneoient  dans  Thiitoire 
qu'il  a  écrite  de  François  L 

Comme  le  Duc  vit  le  Marquis  pafTé  ^  il  jugea  qu'en  re- 
culant davantage  il  paroîtroit  fuir  ^  &  jetteroit  la  terreur  dans 
les  troupes  9  ainfî  il  tourna  face  ^  &  tâcha  de  regagner  la 
hauteur  qu'il  avoit  abandonnée  ;  mais  le  Marquis  le  prévint^ 
&  le  Duc  ne  laifla  pas  de  marcher  à  lui  y  après  avoir  celle- 
ment  difpofé  fes  troupes ^  quelles  ne  pufTenc  être  ofFenfêes 
de  l'artillerie  ennemie.  Ces  mouvemens  fe  firent  la  nuit  qui 

Ï^récédoit  le  Lundi  de  Pâques  ^  &  le  jour  commençoit ,  quand 
es  armées  fe  trouvèrent  en  cet  état.  On  fut  trois  heures  >  de 
part  fie  d'autre.^  à  gagner  le  flanc  de  l'ennemi  y  &  touCi  ce 
temps  fe  palfa  à  efcarmoucher  ;  enfin  y  entre  onze  heures  fie 
midi  >  les  ennemis  qui  fe  voyoient  les  plus  forts  y  réfolurent 
de  commencer  l'attaque  :  alors  le  Seigneur  de  Tais  y  qui 
commandoit  les  Bandes  Françoifes  y  tourna  face  pour  char« 
ger  les  Italiens  du  Prince  de  Salerne. 

Ce  Prince  ne  branloit  pas,  fie  étoit  encore  aflfez  loin  y  car 
il  attendoit  l'ordre  de  du  Guaft,  qui  l'avoir  ainfî  commandé. 
Belle!  qui  le  voyoit  immobile ,  fie  qui  voyoit  dans  le  même 
temps  le  gros  oataillon  Allemand  de 'idooo  hommes  de 

Îiea  y  fondre  fur  nos  Suifles  y  qui  n'étoient  que  4000  y  manda 
Taïs  de  les  joindre.  Le  Duc  qui  devoir  foutenir  les  Suifles 
courut  aux  Gruyers  qui  paroiflbient  étonnés  ;  mais  Terme 
chargea  brufquement  la  cavalerie  Florenrine  y  qui  prenoit  de 
flanc  les  François  ^  fie  la  renverfa  fur  le  Prince  de  Salerne  ; 
en  la  pouffant  il  s'engagea  fi  avant  dans  le  bataillon  ^  que 
fon  cheval  étant  tué  fous  lui  ^  il  fut  pris.  Par  ce  moyen  le 
Prince  y  embarrafféde  la  cavalerie  Florentine  fie  des  nôtres^ 
qui  lui  tomboient  fur  les  bras  y  fut  fans  aâion. 

Nos  Suiffes^  joints  aux  François  >  donnèrent  fur  les  Alle« 
mands  fans  être  empêchés  :  ils  s'élargirent  d'abord  y  fie  tire« 
rent  de  leur  hauteur  de  quoi  égaler  le  firent  des  Allemands  ^ 
qui  les  vouloient  enveloper.  Pendant  que  les  uns  fie  les  au* 
très  cpmbattoient  opiniâtrement  y  Boutiere  fît  agir  (i  à  propos 


FRANÇOIS    I.    Liv.  XV.         57^ 

éc  avec  tant  de  vigueur  fe»  quatre-vingt  hommes  d^armes  ,         \ 

que  les  Allemands  plièrent  ;  de  forte  que  le  Marquis ,  qui  re-     ^^"^^  '  ^  **" 

gardoic  le  combat  d'une  éminence  y  n'en  voulut  pas  voie 

davantage  ,  &  fe  retira  fans  même  envoyer  fes  ordres  au 

Prince  deSalerne ,  qui  les  attendoit.  Nos  Archers ,  qui  avoient 

Dampierre  à  leur  tête  >  rompirent  aufli  la  cavalerie  qui  leur 

étoit  oppofée  ;  mais  nos  Gruyers  &  nos  Italiens  ne  purent 

foutenir  Peflfort  des  Efpagnols  &  prirent  la  fuite.  Les  Efpa- 

gnols  &  les  Allemands  ^  qui  combattoient  avec  eux  ^  les  pre& 

foient  de  forte  qu'il  ne  s'en  feroit  pas  fauve  un  feul  ,  fi  le 

Duc  en  même  temps  n  eût  enfoncé  par  un  coin  le  bataillon 

Efpagnol  :  mais  lorfqu'il  fe  retourna   pour  fe  rallier ,  il  vit  "^ 

fes  Gruyers  en  fuite. 

Il  n'a  voit  aucune  nouvelle  des  Suifles  ni  des  François  ^ 

2u*une  colline  lui  cachoit  ^  &  il  voyoit  tomber  fur  lui  les 
Xpagnols  viâorieux  au  nombre  de  4000  aufquels  il  ne  pou* 
voit  oppofer  que  cent  chevaux  qui  Taccompagnoient.  il  ne 
laifla  pas  de  charger  tantôt  d'un  côté|  tantôt  de  l'autre^  comme 
réfolu  de  périr ,  quand  il  vit  les  Efpagnols  9  fur  la  nouvelle 
de  la  défaite  des  leurs  >  prendre  tout  d  un  coup  la  fuite.  On 
les  pourfuivit  dans  les  bois  &  dans  les  villages  où  ils  tâ^ 
choient  de  fe  fauver ,  £c  prefque  tous  furent  tués  ou  pris. 

Le  Prince  couroit  après  témérairement^  à  l'exemple  deS0 
André,  qu'il  voyoit  aller  devant  lui  ;  &  averti  qu'il  devoir 
craindre  le  même  fort  au'eut  Gaflon  de  Foix  à  Ravenne  y  il 
répondit  qu  on  arrêtât  aonc  S.  André ,  fi  on  vouloir  l'arrê* 
ter  lui-même.  Le  carnage  fut  horrible  dans  cette  bataille  ;  les 
Suiifes  fe  reffouvinrent  du  traitement  ou'on  leur  avoir  fait  à 
Mondevis  ,  &  ne  donnèrent  quartier  a  perfonne  ;  ainfi  on 
compta  parmi  les  ennemis  douze  à  quinze  mille  morts  :  ils 
perdirent  outre  cela  plus  de  trois  mille  prifonniers  y  quinze 
pièces  de  canon  ,  toutes  leurs  armes  &  tout  leur  bagage  ^ 
lans  que  nous  y  perdiifions  plus  de  deux  cens  hommes. 

Le  Marquis  duGuafl^  plein  de  confiance,  avoît  ordonné 
en  paflant  àxeux  d'Aft  delui  fermer  les  portes  9  s'il  ne  rêve* 
xioit  viâorieux.  Il  fut  mieux  obéi  qu'il  ne  vouloit  ,  tout  le 
pays  fut  en  crainte.  Carignan  tint  pourtant  encore  un  mois  j 
£c  tout  le  Montferrat  fe  foumit  excepté  CafaL  II  n'y  avoît 
dans  le  Milanez  que  Milan  &  Crémone  qui  puflent  tenir. 
Le  Comte  de  Petillane  y  Pierre  Strofli ,  6c  autres  Italiens 
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.^,  qui  étoîent  dans  les  intérêts  de  la  France  ,  aufEtôt  après  It 

^  ^**    bataille ,  fe  jctterent  dans  le  Crémonois  avec  i  oooo  hommes  > 

où  ils  attendoient  tous  les  jours  le  Duc  ;  mais  ils  s'en  reti* 

rerent  avec  grande  perte  j  le  Roi  ayant  ordonné  à  fon  armée 

de  s'arrêter ,  fur  les  nouvelles  qu'il  eut  du  côté  du  Rhin. 

L'Empereur  y  avoit  paru  avec  une  armée  plus  puifTante 
que  jamais.  Les  Etats  de  l'Empire  y-  avoient  contribué  >  fie 
avoient  refufé  toute  audience  aux  AmbafTadeurs  de  François. 
Le  Comte  de  Bure  attendoit  dans  les  Pays-bas  avec  14003 
hommes  le  Roi  d'Angleterre ,  qui  venoit  à  Calais  avec  tou- 
tes fes  forces.  Les  deux  Princes  dévoient  marcher  en  même 
temps  vers  Paris  y  fans  s'arrêter  ^  pour  partager  entr'eux  le 
Royaume  y  fuivant  le  Traité  qu'ils  en  avoient  fait.  Au  bruit 
de  la  bataille  de  Cérifoles  >  TEmpereur  crut  le  Milanez  en 
proie  y  &  héfita  quelque  temps  s'il  n'iroit  pas  au  fecours  >  no 
voulant  pas  expoier  une  fi  belle  Province  à  une  perte  aflurée^ 
pour  des  conauêtes  hazardeufes  qu'il  tentoit  en  France. 

Quand  il  vit  que  notre  armée  viâorieufe  s'amufoit  pre-^ 
mierement  fi  long-temps  au  fiége  de  Carignan  ,  &  enfuite 
s'arrêter  tout  court  ^  il  continua  fon  voyage^  &  affiégea  Luxem- 
bourg. Cette  Place  ne  fit  pas  la  réfiftance  que  le  Roi  avoic 
attendue  :  car  il  croyoit  que  ce  fiége  lui  donneroit  le  loific 
d'afiembler  fes  troupes  ^  &  fi  l'Empereur  eût  marché  droit  à 
Paris ,  comme  il  l'avoir  projette  ^  il  n'y  avoit  encore  rien  de 

1>rêt  à  lui  oppofer;  mais  la  éicilité  qu'il  trouva  à  ce  premier  fiége 
'engagea  à  en  faire  d'autres.  Il  prit  Commerci  &  Ligni,  &  le 
8  Juillet  il  mit  le  fiége  devant  S.  Diziec  ,  Place  mal  ford^ 
fiée  >  où  il  ne  s'attendoit  pas  d'être  fi  long-temps  retenu. 

A  ces  nouvelles  le  Roi  fit  jetter  cinq  à  fix  mille  hommes 
idans  Châlons  y  &c  fes  troupes  étant  déjà  raflemblées  y  il  en« 
voya  le  Dauphin  avec  40000  hommes  y  2000  hommes  d  ar^ 
mes 5  &  2000  chevaux-légers;  l'Empereur  étoit  plus  fort  de 
près  de  la  moitié  y  mais  if  perdoit  le  temps  6c  aes  troupes 
au  fiége  de  S.  Dizier  y  où  le  Comte  de  Sancerre  faifoit  une 
défenfe  étonnante  avec  la  Lande  y  qui  avoic  déjà  défendu 
Landrecy.  Il  étoit  aufii  fort  incommodé  par  François  de 
Lorraine^  Comte  d'Aumale  y  fils  aîné  du  Duc  de  Guife^  qui 
faifoit  des  courfes  continuelles  aux  environsde  Stenay^ ville  fur 
la  Meufe  y  dont  il  étoit  Gouverneur.  L'armée  du  Dauphin  étoit 
alfemblée&  s'étoitpoftée  entre  Epernay  6cChâlons^lelongde  i« 
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Marne  ^  tant  pour  couper  les  vivres  à  TËoipereur^ que  pour 
Fempécher  de  pafler.  outre.  Il  avoit  auprè$  ^c  lui  rAmical , 
pour  lui  fervir  de  ConfeiL. 

Cependant  le  Roi  d'Angleterre  avoit  aflîég^  Boulogne  par 
lui-même  9  &  Montreuil  par  le  Comte  de  Nortfolk.  Il  avok 
négligé  de  s'apptocher  de  Paris ,  auffi-bien  quêFEmper^vr^ 
&  il  s'attachoit  à  la  Picardie  ^  qu'il  avoit  trouvée  fans  dér 
fenfe.  L'Empereur  le  foUicita  en  vain  de  fuivre  le  premier 
projet.  Il  ne  voulut  point  quitter  les  fiégjss  qu'a  conv?i 
mençoit ,  ni  l'Empereur  celui  de  S.  Dizier  ;  ainfi  j  par  ime 
aventure  furprenante  y  Paris  àc  le  cœur  de  la  France  furem:* 
ikuvés  par  le  trop  de  facilité  que  trouvèrent  les  ennemis  dans 
les  frontières  dégarnies. 

L'Empereur  commençoît  à  craindre  le  même  fort  qu'en 
Provence  >  &  il  fit  à  tout  hazard  jeiter  des  propos  de  paix  j 
par  un  Jacobin  de  fa  fui^^  de  la  Maifon  de  Guzman ,  qui. 
en  fît  quelque  ouverture  au  Confeffeur  du  Roi.  Il  ne  laifToit 
pas  de  prefTer  violemment  S.  Dizier ,  la  brèche  étoit  rai*- 
K>nnable>  &  deux  Tours  avoient  été  renverfées  ;  mais  leurs 
ruines  avoient  entaffé.  tant  de  pierres  l'une  fur  l'autre  devant 
la  brèche ,  qu'on  ne  pouvolt  entrer  q\ie  par  efcalade.  Pour 
faciliter  l'attaque  >  l'Empereur  voulut  élever  un  Cavalier  qui. 
voyoit  par-deflus  >  au(fi-tot  les  adiégés  eh  firent  un  femblable« 
Lalande  fut  emporté  d'un  coup  de  canon  ,  au  grand  regret 
de  Sancecte  9  iSc  l'Empereur  eut  àregreter  René  de  Châlons  ^ 
Prince  d'Orange^  tué  d'un  ^clat  de  pierre. 

Les  Efpagnols  ^  indignés  d'une  fi  longue  réfîftance  i  tente-* 
rent  d'eux-mêmes  Paflfaut  :  ils  furent  fui  vis  des  Italiens.  L'Em«> 
pereur  les  fie  foutenir  en  diligence  par  les  Allemands ,  lat^ 
caque  dura  tout  un  jour ,  &  fut  funefte  aux  afliégeans.  Briffac 
ne  téuflit  pas  mieux  en  voulant  mener  des  poudres  6c  du  fe^ 
jcours  à  la  Place, 

Cependant  l'affaire  tirolt  en  longueur  yU  l'Empereur  étoit 
réduit  à  commencer  de  nouveaux  travaux.  Sancerre  ne  fon« 
geoit  qu'à  continuer  fa  défenfe  >  quand  il  reçut  une  lettre 
lous  le  nom  du  Duc  de  Guife>  qui  lui  mandoit  que  le  Roi 
étoit  content  de  fa  réfîftance^  &  que  dans  l'extrémité  où  il 
étoit  y  faute  de  vivres  6c  de  poudres,  il  étoit  temps  qu'il  fît 
une  compofition  honorable.  Cette  lettre  avoit  été  faite  par 
les  ennemis  ,  qui  avoient  intercepté  un  paquet  où  étoit  la 
iplef  du  chi&c» 
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■r '■   ,      .     ,     "■  Le  GôYritè)ï>erfoacJé  que  k  lettre  étoît  vérit^^^ 
A»n€e  i544^     ^  eapîtttbry  maïs  il  voulut  avoir  douze  jours  pour  appiendre 

l'intention  du  Roi  par  un  homme  exprès  ,  l'Empereur  lui 
alTéotdai  tout  ce  ^u-il  Voulut^  tant  il  craignoit  que  le  fîége 
II*  4è'  ^totoft^eât  f  •&  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  fe  fervît 
dôtè^tét^xté  pout  abandonner  toutA-niit  le  premier  defTein. 
Aïnii  une  ï^làce  foible  &  de  peu  de  confidération  arrêta 
titès  de  deux  mois  ,  dans  la  plus  belle  faifon  de  l'année  ^ 
le^plus  puifTaht  Empereur  qui  eût  été  depuis  Charlemagne. 
^^  lie  Roi  ayant  confënti  à  la  capitulation  y  manda  en  même 
tëinps  âli  Dauphin  qu'il  ferrât  d'attdi  près  qu'il  pourroit  Far* 
Hiée  Impériale  ^  fans  néanmoins  hazarder  de  combat»  Le  Dau« 
phin  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  demander  le  Connéta* 
Dle>  que  le  Roi  lu!  rôfufa  avec  mdignation.  Comme  TEm^ 
peteut:  At  s'âtrendoit  |>lus  à  la  jonâion  du  Roi  d'Angleterre  > 
il  fit  ptëflbr  les  ptopofitions  de  paix^  (ans  faire  femblant  de 
stn  mêler  ;  elles  allèrent  fî  avant  ^  qu'on  nomma  des  députés 
de  ^att  ôc  d'autre  ^  6c  cependant  l'Empereur  ^  qui  commen- 
çait à  manquer  de  vivres  >  s'avançoit  aflez  lentement  :  mais 
un  ordtë  mal  exécuté  lui  ouvtit  un  pays  qui  n'avoir  pas  en- 
core été  fourragé.  Un  Offii^iei  k  qui  le  Dauphin  avoit  com« 
xnaAdé  de  romptè  le  pont  d'Epôrnay  ^  le  lalfia  furprendre.  On 
crut  qu'il  y  avoit  de  l'intelligeftce>  éc  que  l'Empereur^  averti 
fécrettement  du  deflein  y  en  prévint  Péxécutiom 
«.  Ses  troupes  ^  raftaichies  de  encottïagées^  pouflêrent  jufqa'à 
Chateau-Thierri ,  &  ÎParis  fut  en  âlsirme ,  quoique  le  Roi  dût 
té  talTurét  par  fa  préfence.  ht  Dauphin  ^  après  y  avoir  en« 
voyé  du  monde  ^  fe  mit  fur  le  paffage  de  l'Empereur  ^  qui 
craignant  tle  s'engaget  &  de  retomber  dans  la  première  di- 
fette  y  tourna  vers  Soiflfons.  La  jaloufie  s'étoit  mife  dans  fo» 
airmée  y  &  les  Allemands  ^  irrités  de  irecevôir  leurs  vivres  pat 
les  Efpagnols^  furent  prêts  plufieurs  fois  à  décider  leur  que* 
relie  par  les  armes. 

En  ce  même  temps  les  déjputés  convinrent  des  conditions 
de  la  paix.  L'Empereur  devoir  dans  deux  ans  donner  au  Duc 
d'Orléans ,  ou  ifa  fille ,  avec  les  Pays-bas ,  le  Comté  de  Bour<- 
gogne  &  le  Gharolois  ,  ou  fa  nièce  ,  fille  du  Roi  des  Ro^ 
mains  >  avec  le  Milanez.  Il  téfervoît  les  Châteaux  de  Milan 
&  de  Crémone ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  eût  un  mâle  de  ce  ma- 
riage 'y  &  en  remettant  ces  Places  au  Duc  d'Orléans  ^  le  Duc 
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de  Savoye  devoîtfêtre  rétabli  xhns'k  Piémont.  Au  futplus  ^.>^..    a>. -. 

on  rendoit  les  Places  de  part  &  d'autre,  &  le  Roi renooçoif    ^""^^  ^^**' 

à  Naples.  On  ne  petit  croire  combien  le  Dauphin  fouffrit 

impatiemment  ces  propofitiûos.  Il  fe  plaignoit  qu'on  ne  (oa- 

jg^eoit  qu  au  Duc  d'Orléans ,  aux.  avantages  duquel  q^  façri-- 

fyoît  les  intérêts  de  l^Ëtat  y  fie  ne  pou  voit  digérer  qu'ôp  reiv 

dît  feize  Places  importantes  à  TEmpereur  ou  à  k%  amis  ^ 

tant  en  Italie  que  dans  les  Pays-bas  ^  pour  trois  ou  quatre  pe^ 

mes  qu  il  ne  pouvoir  conferven 

..    Cette  af&ire  fUt  agitée. avec  beaucoup* de  partigUitié.i.dçut 

cabales  depuis  quelque* temps  divifbieot laGout^ \Jmm ^IPtF 

pour  le  Dauphin  ^  et  l'autre  £ivoriroit  le  Duc  d'Orl^k]iS.£ll9 

étoit  la  plus  puifTante  ^  parce  que  la  Ducheile  d'Et^mpçs 

étoit  à  la  tête  ^  par  la  crainte  qu'elle  avoit  de  Dianp  de  Poi^ 

tiers  fon.  ennemie  ^  paijionnémenti aimée  du  D^ùpl)ia  i  ^\Ï9 

i^  cherchoit  «m  apptd'en  Ton  ;jeimq  fi;ereJ>)  .ttè$-jtfdi^      pQltf 

ceux  qui  embrafioient  Tes  intérêts;  ajoû.dléniOttblioîci^QEil 

pbur  £iire  que  cette  guerre  tournât  à  foh  avantage,.  Elle 

entretenoit  avec  l'Empereur  de  fecréttes  correfpondapces  > 

6c  ontenoit  poiir  certain  qa'elie  l'av^rtiâbic  de  ;o«$içs  çqh^ 

feils;  elle  appuya  la  paix  de  tiout  fqn  crédit  âupr^  du;^o^ 

qui  s  y:  laifla  aifément  poiitçiipac  lesiiiaurài£EsnoJJ\«iltfi$.'q4^ 

recevoir  de  Picardie.    ^  .  .  ' 

Vervin ,  Gouirerneur  de  Botilogne  j  manquoit  de  courage' , 
&  fe  rendit  lâchement  dans  le  temps  qu'il  all^if  ^re  fecouiv 
parle  Dauphin; ce  Prince  lui  reprbcki  de. s'être r^ndùipoiu: 
£ûre  plaifir  au  I>nç  d'Orléans.  Le;  Maréchal  <  de  Biç?  >  :lieaUr 
père  de  Vervin ,  défendbit  vigouràufement  Montreuil  y  mm 
tout  commençoit  à  lui  manquer.  La  paix  fut  fignée  à  Crefpi  eu 
Laonnois ,  les  troupes  des  Pays-bas ,  qui  étoieilc  avec  Içs  An- 
glois ,  fe  tetirerent ,  &  Je  Dauphin  s'étant  approché  de  A^n- 
treuil ,  Nortfolk  fut  d>ligé  de  Lever  le.fiége,  JLe  Rpi  d'Angio- 
terre  repafla  taaiec!>  ^  1 -Ëmpereuir  fortit  du  Koyaume>  açr 
compagne  du  Duc  d'Orléans. 

Le  Dauphin  ,  après  avoir  fait  une  éntreprife  inutile  fuir 
Boulogne ,  chaflfé  pac  les.  pluies  &  le. mauvais  tem^s ,  revint 
^la  Cour,  où  fur  u  fin  de  Tannée,  peutrêtre  du  çonfente- 
ment  du  Roi  fon  père,  il  fit  une  tolanineU^:.  pr€tMftati09 
contre  la  paix ,  en  préfence  des  Princes  du  Sang  ,  &  de 
quelques  autres  Seigneurs.  II  avoit  laifTé  les  troupes  au  Ma* 
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— ^— réchal  de  fiidii,  qui  voulut  fe  laifir  d'un  pofte  à  un  quart  d« 
Annéef54j.    jj^^^  de  Boulogne,  qui  tcnoit  en  fujétion  le  Havre  de  cette 

Place.  Il  s'y  donna  un  combat  ^  où  la  perte  fut  égale  de 
^art  fit^^'aatre ,  piaîs  le  Maréchal  fut  conttaînt  defe  retirer; 
^  Le  Roi  ^appiiquoit  à.  rendre  inutiles  les  efforts  du  Roi 
^Ailgletierre ,  &  pour  lui  fufciter  des  affaires  dans  fon  Ifle  ^ 
il  appuya  les  intérêts  de  la  jeune  Reine  d'Elcofle  ,  fille  du 
Rçi  qui  étoit  mort  depuis  peu«  Il  réfolut  auflli  de  faire  une 

ÊuifTante  flotte  pour  defcendre  en  Angleterre  ,  &  il  envoya 
1  Baron  de  la  Garde ,  nommé aupara  vànt  le  Capitaine  Paulin  ^ 
fiout  aMerief  au  Havre  de  gisace  ^  par  le  détroit  de  Gibraltar^ 
es  Galères  qui  étoient  à  Marfeille:  il  préparoit  en  même 
temps*  une  grande  armée  de  terre  pour  Êdre^  auprès  de  Bour 
iogne  >  les  travaux  que  le  Maréchal  de  Biez  avoir  vainement 
fentes  >  ^i  il  comptoir  que  cet  ouvrage  pouvoir  être:aclievé 
'dtin$  le -mois 'd'Août^^  après  quoi:  il  dévoit  marcher:  en' pes^ 
toï^tit  dei^ant^Guifnes^  dont  la  pxife  aflameroit  Boulogne*  * 
•'^  On  vit  enfin  finît  alors  y  après  de  longues  procédures ^  loi 
procès  du  Chancelier  Poyet  ^  qui  fut  condamné  ^  par  Arrêt 

-dWijAvtilv^^^^^  i^Ul^  ^^v^^'<i'^^^6<^^>  ^  à  ^^e  teniz 
dtts^  atis  <enf  prifoti  06  il  plaiceît  au  Roi  ;  au  furplus^  déclaré 

uicItpaye'de^'touiiiOfEce  Royal.>ipoi|r:  avoir  malverfé  darur 
fa  charge  j  ôc  fait  des  profits  honteux.  On  lui  avoit  choifî 
des  juges  de  tousr  les  Pariemens  du  Royaiime  ^  auxquels  il 
étoit-odieux  >•  pour  avoir  voulu  porter  trop  haut  lautorité  du 
Coitfeil.  Son  Arrêt  Lui  fut  prononcé  publiquement .  à  Jau« 
di€ni:e  ';  il  fut  mis  danslatXaur  de  Bourges ,  d  où  il  rie  ibrtîf 
qu'en  abandonnant  tous  ies  bicns^^  &  lut  ïéàuïi  àVeprendro 
cans  le  Pahus  &n  ancienne  profeffion  d'Avocat..  François. 
Olivier  fut  mis-  en  fà  place. 

''|Cê 'Maréchal;  .de^'Biez  partit, aveé  fon  armée  pour  tr»- 
i^ailter^^  la  confliu£Bon  de  £bn  Fort.  Le  Roi  alla  au  Havre 
dé  gracè^  oà  il  attendit.fes.Galeresi  Ce  fut  .im  beau  fpeâacle 
de  les  voir  venir  au  nombre,  de  vingt-cinq  :  elles  étoient 
grandes  ôc  bien  équipées  ;  après  une  fi  longue  navigation  ^  la 
Hottes  retrouva^  fans  les  Galères^  de  cei^  cinquante  gros 
-if^aÇk^Hy  munis  d^honunes  y  de  vivres  &  d'artillerie  >  ce  qui 
^it  admirer  réconomie  de  François  L  qui>  jplarini  tant  d'au- 
tres-dépenfes  oue  lui  càitfoient  de  Jfi  grandes  guerres ,  lui. 
ibiîtAfit  encore  les  moyens  de  Êiire  £c  d'entretenir  une  flotte 
il  conûdérable^  On. 
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On  remarque  en  «ffét  que  dans  fes  dernières  années  il    ^^^, 
mît  un  tel  ordre  à  fes  finances ,  qu'elles  fuffirent  à  fortifier  ^^** 

ime  infinité  de  Places  ^  à  entretenir  de  grandes  armées  par 
mer!âc  par  terre  ^  &  à  faire  en  divers  endroits  de  fuperbés 
èâtimens ,  f;|ns  qu'il  ceflat'  pour  cela  d'être  magnifique  plus 
que  tous  les  Rois  fes  prédécefTeurs  dans  îà  dépenfe  ôrdinai- 
xe«  Le  6  Juillet  il  fit  partir  du  Havre  TAmiral  avec  la  flotte , 
.&  vit  brûler  à  fes  yeux  le  plus  beau  vaiffeau  d&  la  mer  , 
qu'on;  appeltoit  Ïg  grand  Caracon  ^  où  il^foit  préparer  un 
ifeftiaaux  Daines-  L'Amiral  fit  fadefceme  en  trois  divers 
lieux  d'Angleterre  9  où  il  fit  quelque  butin  ',  Ôc  chaiTa  les 
Anglois  de  Tlflè  de  \(lght ;  mais  iln ofa  les pourfuivre  juA 
ques  dans  Porfmouth  ^  quoique  phis  £3rt  qu'eux  ^  à  caufe 
des  difficultés  <^  paflage.  Les  Anglois  crurent  quelque 
temps  que  le  vent  ieuc  alloit  donner  quelqu'avantàge  fur 
nous»  Il  tourna >£c  au  lieu  de  noua  attaquer^ Us  fe  ceti« 
cerent* 

L^Amiral  fe  contenta  de  croîfer  les  mers^  pour  empêcher 
L ennemi  de  jetter  du  fecours  dans  Boulogne.  Enfin ,  vers  le 
temps  de  la  mi- Août  ^  comme  les  vivres  lui  manquoient  ^  H 
leviati en  Normandie,  fans  avoir  Ëdt  autre  cfaofe  que  d'oc- 
cuper les  Anglois  dans  leur  Ifle ,  6c  leur  faire  voir  qu'ils  pou^ 
voient  y  être  attaqués.  Onl'accufa  d'avoir  abandonné  Flfle  de 
Wigth  y  où  il  pouvoit  faire  un  Fort  ^  6c  y  mettœ  bonne  gar« 
nifon.  Il  crut  apparemment  rafifaire  trop  hazardeufe.  LeRoi 
le  reçut  à  Arques. ,  où  il  attendoit  avec  impatience  les  nou^ 
Telles  du  Fort  de  Boulogne.  . 

Le  Maréchal  de  Biez^  trompé'  par  un  Ingénieur  Italien  , 
l'avoit  fait  confliruire  en  un  autre  lieu  que  celui  qu'on  avoir 
marqué  ydcfi  mal  ^  qu^après  fix  femaines  de^  travail  y  il  fallut 
combler  les  fpfTés  ^  dont  L'enceinte  étoir  trop  petite.  L'ou«- 
?ragB  qu'on  recommen^m'avsm^oit  point  i  &  Franc^ois ,  qui 
s'en  ennuyoit  ^  s'approcha  pour  le  preuer  ^  âc  pour  le  facilites 
davantage  il  vint  a  Forêt-Monfiier  ^  Abbaye  enti^  Abbeville 
6c  Montreuil ,  où  le*  Maréchal  lui  faifbit  dire  qu'il  verroic 
âans  hur^ôuis.  l'ouvrage  achevîé.  Le  Roi  ne  pouvoit  fe  per- 
£iader  qu'un  homme  de  cette  importance  voulût  le  tromper; 
Cependant  ces  huit  joius  en  attirèrent  d'autres.  François^ 
eommençoit  à  croire  que  le  Maréchal  étoit  bien*aife  de 
&ire  durer  le  travail  y  pour  avoir  plus,  long-temps  le  com^ 
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mandement  d-uné  fi  belle  armée.  Il  y  envoyacoup  fur  coup 
Année  154J.    j^g  gens  qui  navançoient  rien. 

Un  Jour  le  Maréchal  ^  pour  n'être  pas  tout-à*Êiit  ians^ac* 
tion  9  fit  fémbiant  de  vouloir  combattre  le$  Anglois  >  di&nt 
qu'il  avoit  reçu  avis  qu'ils  étoient  en  marche  pour  attaquer 
iiotre  Camp:  alors  ^  contre  lavis  de  tous  Us  gens  fages  y  il 
abandonna  le  travail  ^  lâifiant  feulement  dans  le  Fort  ce  qu  il 
falloit  pour  le  défendre  ;  mais  cet  avis  n'étoit  qu'une  illufion^ 
&  la  Noblefle  qui  accourut  pour  la  bataille  ^  reconnut  qu'il 
n'y  avoit  aucune  apparence  que  les  Ânglois  ^  plus  foibles  que 
nous  9  fongeaflent  à  nous  combattre. 

La  maladie  fe  mît  à  Forêt-Monftier  ^  6(  ie  8  de  Septem- 
bre le  Roi  y  perdit  le  Duc  d'Orléans ,  à  l'âge  de  vingt-trois 
ans.  Cette  mort  l'affligea  d'autant  plus^  qu'elle  lui  renouvella 
celle  du  Dauphin  François.  Elle  avoit  encore  cela  de  fâ-- 
cheux ,  qu  Qlle  fçmbloit  devoir  rompre  le  Traité  avec  l'Em- 
pereur. Le  Roi  partit  de  Forêt-Monftier  >  &  voulut  qu'on 
mît  fin  y  de  façon  ou  autre ,  à  l'affiiire  du  Fort. 

Il  y  avoit  alors  de  continuelles  efcarmouches  9  iSc  on 
remarque  un  coup  étrange  que  reçut  le  Comte  d'Aumala;  il  fut 
percé  9  entre  le  nez  6c  l'œil  ^  du  fer  d'une  lance  qui  lui  entra 
avec  le  bois  près  d'im  demi  pied  dans  la  tète  ^  fans  qu'il  per^ 
dit  y  ni  la  connoiflance ,  ni  les  arçons  :  il  fe  laifia  arracher  le 
tronçon  fans  fourciller  ^  &  fut  heureufement  guéri  par  ce 
;rand  Chirurgien  >  Ambroife  Paré  y  digne  par  fon  habileté 
l'être  célébré  d^ns  toutes  les  hiftoires.  Le  Roi  apprit  enfin 
qu'il  ne  falloit  pas  efpérer  que  .fon  Fort  pût. être  fitôt  ea 
état  f  6c  vit  eh  même  temps  la  belle  faifon  écoulée  ;  ainfi 
il  ne  penfa  plus  à  l'entrepriie  de  Guines^  &  fe  contenta  d'en* 
voyer  le  Maréchal  de  Biez  ^  pour  ruiner  les  environs  de 
Calais  9.  d'btt  les  vivres  venoient  à  Boulogne.  Les  Anglods  y 
perdirent  beaucoup  de  monde  en  dîverfes  rencontres;  mais 
c'étoit  une  foibie  confolation ,  6c  le  Roi  cat  fujet  de  xegré^ 
ter  de  n'avoir  pu  feulement,  achever  un  Fort  avec  une  Ar-» 
mée  dont  il  efpéroit  la  prife  de  Guines  &  de  Boulogne. 
'  Le  Roi  9  étant  à  Folenbrai  ,  envoya  ie  premier  de  No- 
vembre l'Amiral  Annebaut  ôc  le  Chancelier  Olivier ^  pour 
confirmer  les  Traités  avec  l'Empereur  y  qui  étoit  sdors  à 
Bruges  ^  où  il  faifoit  de  grahds  préparati&  de  guerre  contre 
les  Proteftans  d'Allemagne.  On  craignoit  que  la  mort  du 
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Pac  4'Oriéans  h&  lui  (feonâtilî^utde  rçtemi;  le  Duché  de  i^— — -— — ^^ 
Milan,  promis  à  ce  Prince.  En  effet ,  il  répondit  qu'il  ne    ^^^^  ^^*^* 
ie  croyoit  plus  obligé  à  rien  après  la  moift  de  celui  pour  qui 
a  s'étoit  engagé  î  j6k  au;  fujet  de  la  .paix>  il  aiFura  feulement 
qu'il  né  £srbit  pasb  aggcefTeur.  :    • 

r  Cette  réponteJfit  potmome  au  Roi  ce  qu'il,  avoir  à  efpé- 
let.  Il  fémbloit  qu'il  n'y  eut  rien  d'impbflible  à  l'Empereur, 
après  avoir  fait  la  paix  avec  la  France  :  il  ne  fongeoit  plus 
qu'à  réduire  les  Frotefians  ,  par  la  ruinç  defquels  il  vouloir 
pBcvenir  à  fe  rendre  maître  abfolu  de  l'Empire.  JLelloi  corn* 
mençoit  à  craindre  qu'ayant  exécuté  ce  deffein ,  il.  ne  vînt  à 
tomber  fur  la  France  avec  toutes  les  forces  de  rAHenHtgne 
réunies  >  jointes  aux  Tiennes,  Ainfi  i)  donna  fes  ordres  pour 
fortifier  la  Champagne ,  6c  fe  préparolt  lui-même  à  viiiter  fes 
Provinces. 

Le  Coneile^ft  long-temps  différé ,  fut  alors  ouvert  à  Ttente , 
fie  la  première  felfion  ,  quoiqu'il  y  eût  encore  peu  de  Pré* 
lats ,  fe  tint  fur  la  fin  de  Décembre.  Les  Fran<^ois  6c  les 
Anglois  étoient  continuellement  aux  mains ,  malgré  l'hiver  ^ 
dans  les  environs  de  Calais  fie  de  Boulogne  ,  &  les  nôtres 
avoient  prefque  toujours  l'avantage.  Le  Maréchal  de  3lez  leSi  <  S  4^« 
ayant  attaqués ,  dans  le  temps  qu'il  venoitun  convoi  3  ua  Fort 
qui  lui  étoit  important ,  demeura  viâorieux  dans  uri  grandi 
combat.  Un  renfort  de  loooo  hommes  de  pied  &  de  4000 
chevaux ,  qui  vcnoit  d'Allemagne  au  Roi  d^Angleterre ,  fut 
diffipé  dans  le  pays  de  Liège  >  faute  d'argent,  L'Angleterre  en 
étoit  épuifée  aufli  bien  que  de  foldats.  Boulogne  étoit  prefTée  1 
ies  Forts  bâtis  autour  en  xendoient  la  défenfe  difficile  ;  par 
ces  raifons ,  Henri  étoit  difpofé  à  la  paix ,  ôc  François ,  qui 
craignoit  l'Empereur ,  n'en  étoit  pas  éloigné. 

L'Empereur  fe  mêla  pourtant  en  vain  de  l'empêcher ,  car  les 
Ambafladeurs  de  la  Ligue  de  Smalcade  obtinrent  que  les  deux 
Rois  nommaffent  des  députés ,  qui  s'étant  afTemblés  entre  Ar- 
dres  fie  Guines,  conclurent  aifémenrla  paix  i  elle  fut  (ignée  au 
mois  de  Juin.  Le  Roi  donnoit  à  Henri  huit  cens  mille  écus 
d'or  ,  en  huit  ans  :  après  quoi  on  devoir  rendre  à  la  France 
Boulogne  avec  le  pays  ,  fie  les  Places  que  les  Anglois  y 
avoient  conflruites. 

François  employa  le  refle  de  l'année  à  vifîter  les  frontîe- 
les  de  fon  Royaume  :  il  commença  par  la  Bourgogne,  où  il 
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née  <^  fortifia  plufieuirs  Places  :  îl  traver(a  la  Champagne ,  oà  îf 
'  '  *  vîfita  en  particulier  les  Places  de  Meafe ,  cntr'àutres  Sedan , 
qui  lui  étoit  afluré ,  &  finit  fon  voyage  en  Picardie.  X^epen- 
^nt  l'Empereur  avoir  t^nu  une  Diète  à  Ratifbonne  ^  durant 
laquelle  il  afiembloit  fes  trou{)es  de  tous  côtés.  Le  Pape  6c 
les  Princes  d'Italie  lui  envoyoient  un  puiflfant  (ecours.  Les 
Proteftans  fentircnt  bien  que  ces  grands  préparatiâ  les  me^ 
naçoienti  &  la  divifion  étoit  parmi  eux. 

Maurice  de  Saxe  >  coufin  de  l'Ëleéleiir  ^  Jean  Fridéric  ^  de 
gendre  du  Landgrave  de  HefTe  ,  les  deux  Chefs  des  Pro-> 
teftans  >  avoit  rompu  avec  eux ,  &  fâifoit  la  guerre  à  fon 
parent.  L'Empereur  ne  cachoit  pas  trop  le  deflein  qu'il  avoit 
de  les  châtier  >  fie  fans  parler  de  religion ,  il  déciaroit  qu'il 
vouloit  mettre  à  la  raifon  quelques  rebelles  ^  réfolu  pourtant 
de  pardonner  à  leurs  amis^  s'ils  rentroient  promptement  dans 
leur  devoir.  Sur  cela  TEleâeur  de  Saxe  fie  le  Landgrave 
rafTemblerent  leurs  troupes  qui  fe  trouvèrent  ^  au  mois  de 
Juillet^  de  tfoooo  hommes  de  pied  fie  de  i;ooo  chevaux  ^ 
outre  6000  Pionniers ,  fie  fix-vingt  pièces  de  canon. 

Avec  cette  redoutable  Armée  ,  ces  deux  Princes  fe  pro« 
mettoient  une  viâoire  aflurée ,  fie  l'Empereur  les  ayant  mis 
au  Ban  de  l'Empire  ^  comme  rébelles  fie  criminels  de  léfe-* 
Majefté ,  ils  lui  envoyèrent  déclarer  la  guerre  par  un  trom« 
pette.  Toute  TEurope  étoit  en  attente  de  ce  qui  arriveroit 
d'une  guerre  qui  rendroit  les  Proteftans  viâorieux ,  ou  P£m<- 
pereur  maître  abfblu  de  l'Allemagne  ^  en  état  de  tout  entre- 
prendre. Lltalie  trembloit  ^  fie  le  Pape  même  ^  oui  n  avoit 
pu  refufer  le  fecours  contre  les  Proteâans  >  ne  fçavoit  que 
fouhaiter. 

Les  confeils  du  Cardinal  de  Tournon  empêchèrent  le  Roi 
de  le  mêler  dans  cette  guerre  j  encore  qu'on  luiremontrât  qu'il 
s'y  agiflbit  plutôt  des  libertés  de  l'Empire  ^  que  de  la  Religion  , 
à  laquelle  l'Empereur  avoit  déclaré  qu'il  n'en  vouloit  pas 
alors  >  fie  qu'il  importoit  à  la  France  de  tenir  les  afiaires 
d'Allemagne  dans  une  efpéce  de  furféance.  Deux  morts  ^  fur^ 
venues  dans  l'efpace  d'une  année  ^  afHigerent  François ,  Pu* 
'  ne  fut  celle  du  Duc  d'Enguien  ^   aflbmmé  le  23  Février 

X  5*^5.  d'un  cofire  jette  étourdiment  dans  un  combat  fait  pac 
jeu  ^  entre  la  jeuneffe  qui  compofoit  la  Cour  du  Dauphin  : 
non-feulement  toute  la  France  ^  mais  toute  l'Europe  regréta 
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la^inott  màlheocBure  de  ce  jeune  Priiice  y  ooe  £es  gcandes    .     t 
aûions  6c  fa  généreufe  conduite  rendoient  également  £hér    ^^^^  *  J  ♦*' 
aux  gens  de  guerre ,  François  6c  ^trangeris. 

Un  an  après  ,  vint  la  nouvelle  de  la  mort  de  Henri  VIIL 
qui  avoir  de  grandes  qualités;  mais  qui  a  noirci  fa  mémoire 
par  Tes  amours  9  anfqiiels  il  facrïfta  fa  religion.  Il  époufa  itx 
femmes  ^  dont  cinq  par  amour:  il  en  répitdia  deux  |  deux  eu« 
rent  la  tête  coupée  pour  adultère  >  entr  autres  cette  infâme 
Anne  de  Bouleq  ^  pour  laquelle  il  avoir  renverfé  tout  foa. 
Royaume.,  6c  la  Religion  de  fes  ancêtres.  Il  crut  pourtant  i 
avoir  peu  changé ^  parce.quii  n'avoit  touché. qu^à  l'autorité. 
àà  S.  Siège ,  fans  conûdérer  que  par*là  il  ouvroit  la  porte  > 
à  la  licence  y  6c  que  c'étoit  donner  lieu  à  tout  innover  dans  * 
la.  Religion  I  que  de  méprifer  le  iiége  d'où  elle  étoit  venue 
deux  fois  dans  fon  Ifle  ;.  au  refie  ^  il  perfécutoit  égaletnenc 
les  Catholiques,  6c  les  Luthériens  ',  il  mourut  le.  28  Janvieo 
1^47.  haï  des  uns  6c  des  autres.  Ce  Prince  lasffa  fon  fils'        tj47< 
Edouard  en  bas  âge  ^  6c  après  lequel  il  appelloit  à  la  Couron- 
ne ,  Marie  ^  fille  de  Catherine  d'Arragon^  6c  £lizabeth>  fille 
d'Anne  de  Bcmlen«  .     ^ 

François  regarda  cette,  mott  comme  uii  avertiflement  pour/ 
lui.  Ces  deux  Princes  étoient  dun  mêhie.  âge  ,  .âc  :aune. 
confUtution  afTez  femblable.  Depuis  cette  nouvelle  1  on  vit: 
François  extraordinairement  mélancolique  y  6c  encore  qu'il* 
témoignât  que  le  regret  que  lui  apportoit  la  mort  de  H^ri 
étoit  tonde  ^  tant  fur  leur  ancienne  amitié.^  que  (urk  de0eia^ 
de  lier  avec  lui  une  plus  étroite  correfpondance  ^  pour  s  op* 
pofer,  tous  deux  enfemble^  aux  vaftes  delTeins  de  rÉmpereur* 
On  pénétra  qu  il  y  avoir  une  caufe  de  trifteffe  plus  intérieure* 

Sa  fanté  étoit  mauvaife  depuis  long-temps  ^  6c  il  la  fentoic 
diminuer.  Il  s'érourdi^it  ^  le  plus  qu  il  pouvoit  ^  en  s'appli- 
quant  aux  affaires  :  fur*fbut  il  ^toit  fort  occupé  de  la  prodi« 
gieufi:  puifTance  de  Charles  ,  dont  les  ennemis  faifoient 
alors  quelques  progrès  ;  mais  la  prudence  ^  la  bonne  fortune  > 
6c  les  grandes  forces  de  Charles  ,  fa  Milice  fi  aguerrie  ,  6c 
prefque  toujours  viâorieufe^.fembloit  lui  promettre  un  heu* 
reux  fuccès.  François  en  voyoit  les  conféquences ,  6c  pour 
tempérer  un  peu  les  chofes  ^  il  donna  200000  écus  aux  rrin-^ 
ces  ligués  ^  6c  promit  de  recevoir  en  France  le  fils  aîné  de 
TEledeur  de  Saxe.  U  defiina  foigneufement  les  fonds  né-> 
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,      '     :'  ctSsLitcs  pour  la  fQrtîficatlon  de  la  Champagne ,  6c  set 
Aûiice  iy47.   ^^^^  ^^^^  ^^  compte  éxaâ. 

Au  milieu  de  Tes  foins  ^  il  fut  furpris  d  une  fièvre  lente  , 
qu'il  criit  faire  paflerfesi  cbafi'anc  ;  ainû  il  alla  à  la  Muette  , 
maifbn  de  ;p]àiÊince:>  rqu'il* avoit  nouvellement  bâtie  dans  hi* 
fûiêt  de  Si  GermàinJ'  ILne  fiit  pas.  loii(^temps  fans  s'y  en^ 
nuyer  ; .  il  jiUoit  de  lieu  en  lieu  ,  toujours  ckafTant  ,  pour 
tâcher  de  diflîper  foh  chagrin  &  fa  fièvre.  L'agrément  des 
environs  de  Rambouillet  Fy  fit  debieurçr.  plus  long^^temps 
qu'il  ne  Pâvoit  réfolir  ;-fa  fiéVrc  s'yi^iugmcnta  ,  âc  :devint 
continue:  il  ne  douta  point  de: fa  mort  prochaine^  &  mit 
ordre  aux  afiàites  dc^fa  çonfoience  y  en  Prince  confiant  flc 
Ghrétien.^  Il  entretînt  ion  fils  de  celles  du  Royaume  ,  lui 
recomtnandant  le  foolagément  de  fes  Peuples  ^  &  l'avertif- 
fant  de- n'imiter  pas  fesj  vicçs;Il  mourut  enfin  le  dernierMars' 
t  y47.  igé  de  '  ç j  awsry  àpsès  en  avoir  .itegné  3  j  ,  prefque  tou» 
«*    :  1        jours 'malheureux^  imais  aà-defTus  de  k  fortune.      1. .. 

S'il  (é  trouve  dans  fa  vie  des  négligences  facheufes ,  on 
lui  VQfok  auffî  de  grandes  reffources  aux  occafions  preflan- 
tes  ^  &  il  ne  falloit  pas  un  moindre  courage  ^  ni  une  moindre 

'       -     '     "  d'alliés, 

France. 
Sa  mort  fut  déplorée  par  les  gens  c[e  lettres  de  toutes  les 
Nations  9  fie  la  France ,  qui  voit  encore  tant  de  marques  de 
ià  grandeur  fie  de  fa  magnificence,  ite.  cefTera. jamais  de  cé- 
lébrer fa  mémoire.  ' 


tes  ,  OL  11  ne  lauoic  pas  un  mumurc  courage  ^  m  une  m( 

Vigueur^poùt  empêcher  Chartes  V/appuyé  de  tant  d'« 
&  maître^dç  c^nt  de  Roy  aunies  ^  d'engloutir  encore  la  F] 
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Henri 


D  An  S  les  difcours  que  Fiançois  J.  fitwi  ntouraM  îi  ~ 
ion  fils>  il  bttâconuAanda^iir-deflïis  toutes  chofes . 
idftite  point :«ppoller  te  Cflnjiéttbie,  fic-.d»  fq  istvk  Année  i j+y. 
des  con&ils  du  CardiDai  de  TournbtlâQ  de  .l'AmiEaL  d'Ai^ 
iiebauu.  Il  l'avestic  auâi  de  ' (bidonna;,  dç:  garde  de.  teux.de 
Guife  ,  prévoyant  qu'Us,  autoieat.ùnijoùcea  main  l'adàû- 
niflraûon  des  ïd&iies ,  &.  que  courageux  fie  atnbiticux ,.  canl' 
me  îk  icoient ,  Us ipoucroienË  pocterileurs  peafôes  ji^ji^ 
i'autorbéibuvetalne.  :H&Dci  nejnit  pas  i^côtiiirie  Tx5ne, 

2Q'il.rappieU3  lc.£)opnëtable  jinitits  le  {jkmitei  dAùnoalt  û: 
Iharles  fon  frère ,  Ârdievêque  de  'Kéims ,  qui  avbit  grande 
part  à  la  laveur,  tâchèrent  cie  s*èo  prévaloir,  avant  qu'il-iuc 
de  retour.  Ils  obtinrent  dulloiiqbe  ceux  qui  ipoïTéderciiettC 
plufieufs  charges  &iioientiobligésd'o[Âtr.r'      .    ,.: 

Anne  de  Montiuoienci  étoit  tout  enfeiàhlft:£c  ConnétaK 
ble  6c'  Grand-M^tte,  ât  le  Cotnte  d'Amuale : efp^oit  être 
gtadiîé  de  k  dignité  que  le  Connétable  qiiittCroitt  Mais  le 
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-f — ,    '  Roi  qui  aimoît  Montmorenci  >  &  qui  Tappelloît  fou  corn- 

Année  1547.    ^^^^  ^  j^j  conferva  les  deux  charges ,  &  le  regarda  comme 

fbn  principal  Miniftre.  Il  exécuta  fon  règlement  dans  toute 
ik^vérité  contre  l^ALmlràl^  ôc  en  te  chaflknt  de  la  Cour  y  il 
Tobligea  de  quitta?  fa  charge  de  Maréchal  de  France,  qu'il 
donna  à  Jacqties  d'Albdn ,  Seigneur  de  S.  André  >  Tun  des 
premiers  ÎBarons  de  Dauphiné. 

Les  Miniftres  ^ne  voyoîent  pas  volontiers  à  la  Cour  douze 
Cardinaux  ;  pour  ks  écarter ,  on  leur  ordonna  d  aller  à  Rome^ 
fous  prétexte  de  l'éieâion  d'un  nouveau  Pape,  que  la  cadu* 
cité  de  Paul  IIL  retidoit  {)rochaine.  Il  y  en  eut  fept  qui 
paflerent  les  monts  y  entr'autres  le  Cardinal  de  Tournon^^ 
exclus  des  confeils  par  un  ordre  exprès  ,  &  qui  depuis  ce 
temps,  fit  fon  f^joûr  .ordinaire  en  Italie. 

Pbiur  fiçnaplk  leno^bre  de^uatre  Maréchaux  de  France, 
auquel  le  Roi  fîxoit  cette  charge  y  il  ajouta  aux  trois  qui 
^îçftt.dïéja  >  ilobcit  tie>  la  Mark ,  gcndte  de  Diane  de  Poi- 
tiers. Elle  avoit  un  abfolu  pouvoir  y  &  on  regarda  comme 
une  efpécêd'enchaiitemcfntianiiour  aveugle  qu  avoit  un  Roi 
de  29  znsy  pour  une  femme  de  quarante^  qui étolr en  repu* 
ration  de  ne  Iqi  être  oas^delfç.  Elle  fît  donner  la  charge  de 
Grand-Maîtrtf  de  rArtillérie  à  Charles  dfe  Goffé  de  BrifTac^ 
celui  de  tous  les  Seigneurs  qu'elle  aimoit  le  plus  y  &  qui 
avoit  auili  le  plus  d'agréments 
.      .  :    Le  Maréchal  de- Bi€^  fut  ^ifgradé.  La^Roi  voi^tit  quW 

£k  \a  procès  'â  Jtai  &:  à  Veifviti  fon  gendre  y  jà  qui  il  ne.  pur 
-fdààoxxmt  dTaK'oir  S  aifément  iendu^  BbulogMie  >  ni  ^u^Ma^ 
iéchal]e&>  longufzuïi  dé  la  ûatiipagne'  de  \s^6.  quiparcifi* 
fbient^affeâées  ;  aînfi  ^ads  4in  nouveau"  règne  toute  laX^our 
fut  renouvellée.  Le  Chancelier  fut  le  feul  des  grands  Offi^^ 
ciexSi^eJ'^Etatqui  fudc(M(èi^é;'eneorel|iiôta-t*on  les  Sceaux 
4|uelqtte  tèmpis^âprèsiy  quoiqu'il  f&r  honune  de  gnmde  .v€rtii> 
ic  Henfl  dbntia:  tout  à  fes  favoris ^fansigaidec^  aucune  mefi»- 
re  ^Dur  la«  mémoire  du  R<Si  fon  peve.  : 

L'économie-  pratiquée  > dans  les  dernières  années^  après 
amur  acquiicé'iqutesileS'detteslde l'Etat,  avoit  enGOce:iaiïFë 

excité  par 

profufions  y 

plûpatt-  iiireht  blâmées.^  Mai£  tcxut  le  monde  loua  le 

q[u'il  lit  à  Martin  du  Bellei  >^  digne  d'être  récompenfé.^ 

& 
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&  pour  fes  propres  fervîces  >  &  pour  ceux  de  Guillaume  * 
fon  frère ,  qui  s'étoient  ruinés  en  lervant  l'Etat. 

Au  commencement  de  ce  règne ,  le  Pape  qui  appréhen- 
doit  rÊmpereur  voulut  s'appuyer  de  la  France ,  &  envoya 
un  Légat  pour  faire  par  quelque  Traité  une  étroite  liaifon 
avec  le  Roi.  Uamitiié  avoit  commencé  par  un  mariage; 
Henri  avoit  promis  une  fille  naturelle  qu  il  avoit  eue  de  Diane^ 
à  Horace  Farnefe ,  petit-fils  du  Pape.  Il  ne  répondit  fien  fur 
le  Traité  propofé ,  &  il  attendît  à  s'engager  plus  ou  moins  ^ 
félon  la  difpofîtion  des  affaires. 

La  paix  n  étoit  pas  fure  avec  l'Angleterre  y  6c  fur  auelque 
conteftation  pour  les  limites  du  Boulonnois ,  les  Ànglois 
s'étoient  faifis  les  premiers  des  lieux  qui  étoient  en  difpute  , 
mais  ils  en  furent  chalfés ,  &  on  convint  de  garder  ce  qu'on 
tenoit  de  part  &  d'autre.  Cependant  le  Roi  réfolut  de  fe 
conferver  les  Ecolfois  ,  &  envoya  Léon  StrofC  avec  des 
troupes  pour  foutenir  la  Reine  d'Ecolfe  contre  fes  fujets  ré« 
voltés. 

Durant  ces  temps*là  l'Empereur  avoit  remporté  de  grands 
avantages  fur  les  rroteflans.  Le  Comte  Palatin  s'étoit  fou* 
mis;  TEleâeur  de  Brandebourg  les  avoit  quittés*;  une  partie 
de  cette  armée  prodigieufe  de  l'Eleâeur  de  Saxe  &  du  Land* 
grave  s'étoit  diuipée  durant  l'hiver  ^  &  l'Empereur  commen- 
çoit  à  être  redoutable.  La  guerre  s'étoit  cependant  continuée 
entre  les  deux  coufîns  y  &  Maurice  avoit  perdu  quelques  Pla- 
ces y  entr'autres  Meiffen  fur  l'Elbe  y  où  l'Eleâeur  demeura 
quelques  jours  en  attendant  l'occafîôn  de  quelque  entreprife. 
Il  n'y  fut  pas  longtemps  fans  apprendre  que  l'Empereur  ap- 
prochoir  ;  comme  il  avoit  peu  de  troupes  ^  6c  que  les  autres 
étoient  encore  difperfées  dans  leurs  quartiers >  il  paffapromp- 
tement  l'Elbe  fur  le  pont  de  bois  de  la  Place  y  qu'd  brûla 
après  fon  paifage.  Il  s  étoit  réfervé  un  pont  de  bateaux  qu'U 
pou  voit  rompre^aifément^  &  s'en  fèrvoit  pour  aller  au  four* 
rage  y  ou  pour  quelqu'autre  deffein.  Il  borda  la  rivière  de 
troupes  ôc  de  canons  auprès  de  Mulberg  y  6c  pour  défendre 
fon' pont  de  bateaux  >  6c  pour  empêcher  le  pafTage  à  l'Em- 
pereur. Cependant  il  continua  fon  chemin  vers  Vittemberg 
qui  étoit  fa  Ville  capitale  y  où  il  n'avoit  rien  à  craindre. 

L'Empereur  arriva  le  2  j  Avril  au  bord  de  l'Elbe  y  vis-à- 
yis  Mulberg  ;  tout  dépendoit  de  la  diligence.  Les  Efpagnols 

Ffff 


Année  1547. 
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,     ,  fe  jetterent  dans  l'Elbe^  &  pendant  que  les  Saxons  rompoîent 

Année  1 5+7.    i^^^     ^t ,  ils  aUerent  jufqu  à  Tautre  bord  ,  d  où  ik  ramené- 

rent  les  bateaux  à  force  de  bras  du  côté  où  étoit  leur  armée. 
De  ceux-là  &  de  ceux  qu  avoit  TEmpereur ,  on  fit  prompte^ 
ment  un  pont  ;  maïs,  comme  le  paiTage  étoit  trop  long  , 
l'Empereur  conduit  par  un  payfan  fit  paflcr  fa  cavalerie ,  & 

{)a(ra  lui-même  au  gué  avec  beaucoup  de  réfolution.  A  trois 
ieues  de-là  il  rencontra  TEleâeur ,  il  le  battit  ^  le  prit^  lui  fie 
faire  fon  procès ,  &  le  fit  condamner  à  perdre  la  tête.  L*E- 
leâeur  fe  racheta  en  abandonnant  (es  plus  fortes  Places  9  & 
TEleâorat  à  Maurice  fon  coufin^  fans  pour  cela  fortir  de  pri£bn. 
Le  Landgrave  étonné  ,  &  n'ayant  aucune  refTource  ,  fut 
contraint  de  fiiire  un  accord  honteux  &  ambigu  >  que  VEmr 
pereur  interpréta  à  fon  avantage.  Il  fallut  venir  demander, 
pardon ,  fie  fur  Téquivoque  d'un  mot  Allemand  qui  ne  déci- 
doit  pas  bien  fi  le  Landgrave  feroit  abfolument  éxemt  de 
prifon  5  ou  s'il  feroit  feulement  éxemt  d'une  prifon  perpé- 
tuelle ,  l'Empereur  le  fit  arrêter.  Tout  le  parti  fut  abattu  par 
une  feule  bataille  y  Catholiques  6c  Protefians  ,  tout  plia.  Ils 
furent  taxés  à  de  grandes  fommes  ^  les  uns  pour  fubvenir  aux 
frais  de  la  guerre  ,  les  autres  pour  châtiment  de  leur  rébel- 
lion y  ôc  les  comptes  font  foi  que  l'Empereur  amafTa  par  ce 
moyen  feize  cens  mille  écus  d'or.  Ferdinand  en  leva  davan- 
tage encore  fur  les  Bohémiens ,  qui  s'étoient  mis  du  parti  de 
rEleâeur.  Ces  nouvelles  fâchèrent  la  Cour  de  France  :  le 
Roi  écrivit  aux  Princes  6c  aux  villes  d'Allemagne^  pour  les 
exhorter  à  tenir  ferme ,  6c  leur  promit  du  fecours. 

Environ  dans  ce  temps-là  fe  fit  fon  racre>  où  le  Roi  de 
Navarre  ^  le  Duc  de  Vendôme  ^  le  Duc  de  Guife  ^  le  Duc 
de  Nevers^  le  Duc  de  Montpenfier  6c  le  Comte  d'Aumale^ 
repréfenterent  les  fix  anciens  Pairs  laïques  ^  6c  on  remarque 
que  le  Duc  de  Montpenfier  >  quoique  Prince  dufang,  repré«- 
fenta  feulement  le  Comte  de  Flandres  ^  quatrième  Pair ,  pré- 
cédé par  les  Ducs  de  Guife  6c  de  Nevers  ^  dont  la  Pairie 
étoit  plus  ancienne.  Le  Roi  François  les  avoit  érigées  ^  6c 
il  avoit  aufli  établi  (mais  auparavant)  celle  du  Duc  de  Ven- 
dôme y  premier  Prince  du  Sang.  Cet  ordre  a  depuis  été 
changé  ,  6c  on  a  )ugé  avec  raifon  ^  que  même  au  Sacre  dés 
Rois  y  où  les  Pairs  font  dans  leur  plus  noble  fonâion  y  les 
Princes  du  Sang  ne  dévoient  pas  entrer  en  comparaifon  avec 
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les  autres  Seigneurs.  Pour  ce  qui  eu  du  Roi  de  Navarre ,  îa     ■   ' 
qualité  de  Roi  lui  donna  la  préféance.  Au  fortir  de  cette    ^^      ^  ^*^* 
augufte  cérémonie ,  le  Roi  viuta  les  environs  de  Boulogne  ^ 
&  il  fit  bâtir  un  Fort  fur  une  colline  qui  conunandoit  fon 
Port ,  que  les  Anglois  faifoient  fortifier. 

Lorsqu'il  fut  de  retour  à  S.  Germain ,  il  donna  un  étrange 
fpeâacle  à  la  Cour.  Gui  de  Chabot  de  Jarnac  y  &  François 
de  Vivonne  de  la  Chaftaigneraie  s'étoient  querellés  pour  des 
intrigues  de  femmes  ^  &  la  Chaftaigneraie  avoir  reçu  un  dé- 
menti. Ils  demandèrent  au  Roi  la  permiffion  de  fe  battre^  6c 
ce  Prince  oubliant  les  loix  divines  &  humaines  y  non  feule- 
ment raccorda  ^  mais  voulut  être  préfent.  On  prépara  un 
Camp  pour  le  combat  j  &  des  Galeries  autour  pour  placer  la 
Cour.  Le  Roi  ^  qui  aimoit  la  Chaflc^igneraie  y  eipéroit  que  fon 
adreffe  lui  donnejroit  la  viâoire.  Il  y  avoir  en  effet  beaucoup 
d'apparence^  parce  que  Jarnac  avoir  la  fièvre,  mais  il  donna 
un  coup  de  revers  fi  à  propos  y  que  fon  ennemi  déjà  bleflfé 
tomba  par  terre;  il  ne  voulut  jamais  demaitder  la  vie  y  mais 
tout  le  monde  accourut  pour  féparer  les  combattans.  Ce  fe- 
cours  qui  fauva  le  vaincu  des  mains  de  fon  ennemi  y  ne  le 
fauva  pas  de  fa  propre  rage  :  la  honte  d'être  battu  dans  une 
telle  compagnie ,  &  en  préfence  du  Roi  lui  rendoit  la  vie 
odieufe;  jamais  il  ne  voulut  endurer  qu'on  bandât  Tes  plaies, 
&  il  mourut  défefpéré.  Un  événement  fi  tragique  toucha 
tellement  le  Roi  y  qu'il  fit  vœu  de  ne  permettre  jamais  de 
duel  y  &  eut  peine  à  fe  pardonner  à  lui  -  même  celui  qu'il 
avoir  permis. 

Il  le  conclut  environ  ce  temps  une  trêve  entrp  la  France 
&  l'Angleterre  y  &  celle  de  Charles  V.  avec  ^liman  y  qui 
fe  négocioit  depuis  fix  mois  y  fut  arrêtée  pour  cinq  ans  entre 
les  deux  Princes^  mais  Soliman  voulut  de  lui-même  y  com« 

f  rendre  le  Roi  y  à  qui  il  donna  des  titres  plus  illuflres  qu'à 
Empereur.  Le  Pape  reçut  à  Plaifance  le  plus  grand  de  tous 
les  outrages  en  la  perfonne  de  Pierre-Louis  r  arnefe  fon  fils.  Il 
lui  avoir  donnée  à  titre  de  Duchés  cette  Place  &  celle  de 
Paraie  y  mais  il  étoit  tellement  haï  pour  fes  violences  & 
fes  débauches  énormes  y  que  fes  fujets  révoltés  le  ruèrent» 
Ferdinand  de  Gonzague^  que  l'Empereur  avoir  fait  Gouver- 
neur de  Milan  à  la  place  du  Marquis  du  Guaft  >  nouvelle-* 
ment  difgracié  >  fut  appelle  à  Plaifance  y  dont  on  dit  qu'il 

F  f  f  f  i  j 
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■r — ,  avoît  lui-même  excité  lafé^îtîon,  &  retînt  la  Place  au  nom 

Annce  i  J47.    j^  pEmpereur.  La  colère  du  Pape  fut  extrême  j  il  preffa  le 

Roi  de  déclarer  la  guerre  à  l'Empereur ,  &  ne  rougît  pas  de 
lui  propofer  d'inviter  le  Turc  dans  le  Milanez ,  mais  le  Roi 
ne  s'y  trouva  pas  difpofé  ,  &  Plaifance  demeura  à  l'Em^ 
pereur. 

Ce  Prince  avoit  auffi  des  fujets  de  plainte  contre  le  Pape, 
qui  après  avoir  ouvert  le  Concile  de  Trente ,  de  concert 
avec  lui|  tout  d'un  coup  y  fans  lui  en  rien  dire  ^  l'avoit  transféré 
à  Boulogne.  Il  étoit  bien  aife  que  cette  vénérable  Affem- 
blée  fe  tînt  dans  une  Pl^e  dont  il  fut  le  maître  ^  &  pour  la 
tirer  de  Trente  ^  on  fît  d^4^  ai^  Afirologues  ôc  aux  Médecins 
que  la  Ville  étoit  mens^^^  de  pelle  ;  mais  l'Empereur^  qui 
voyoit  qu'un  Concile  çènu  loin  de  TAllemagne  n'y  feroit 
jamais  reçu  ^  &  deviendroit  inutile  à  la  réduâion  des  Pro« 
teflans  >  fit  déclarer  au  Pape ,  en  plein  confiftoire ,  &  aux 
Pères  de  Boulogne ,  au  il  feroit  obligé  de  protefter  de  nullité 
de  tout  ce  qui  fe  fei^  hors  de  Trente. 

Le  Cardinal  de  Guife  y  c'étoit  l'Archevêque  de  Reims  p 
à  qui  le  Pape  avoit  depuis  peu  envoyé  le  Chapeau ,  auflî 
bien  qu'au  (Jardinai  de  Bourbon  j  ce  Cardinal  remontra  ^  do 
la  part  du  Roi^  de  quelle  importance  il  étoit  de  ne  point  mé- 
contenter les  Allemands  dans  une  demande  iî  raifonnable. 
Mais  le  Pape  ne  vouloit  pas  fatisfaire  l'Empereur  ^  jufqa'à 
ce  qu'il  lui  eut  fait  raifon  de  Plaifance  ^  ôc  ne  craignit  point^ 
de  faire  fervîr  la  Religion  à  la  politique.  A 

g  Au  milieu  de  ces  diffentions ,  l'héréfie  de  Luther  s'accroîf^  ? 

'^"^  *  foit.  Elle  fît  de  grands  progrès  dans  la  France  ,  &  le  Roî 
pour  l'empêcher  en  vint  aux  extrémités  ;  on  fe  voyoit  à  la 
veille  d'une  rupture  avec  l'Empereur ,  il  av^it  fait  couper  la 
tête  à  deux  Capitaines  qui  avoient  mené  des  troupes  d  Alle- 
magne au  Roi  y  dans  le  temps  qu'il  fut  facré.  L'Empereur 
faifoit  venir  Philippe  fon  fils  unique  en  Allemagne  ^  dans  le 
deflein  ^  s'il  pouvoit ,  de  le  faire  Roi  des  Romains  ,  &  lui 
avoît  ordonné  de  pafTer  par  Gènes.  On  craignît  en  France 
quelque  entreprife  fur  le  Piémont,  peut-être  avoit-on  auflî 
quelque  deffein  fur  le  Milanez  ;  ainfi  le  Roi  réfolut  de  faire 
un  voyage  en  Italie.  Tout  ce  qu'il  y  fît  fut  de  donner  ordre 
à  la  fortification  des  Places  de  riémont,  &  durant  ce  temps  5 
prefque  toute  la  Gulenne  &  les  autres  Provinces  voifines  fe 
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fouleverent  au  fujet  de  la  Gabelle  que  François  I.  avoît  -'      /        g 
établie  dans  cette  Province.  Cet  impôt  nouveau  dans  ces       ""    ^  *  * 
Pays  chpquoit  tous  les  Peuples  ^  mais  les  vexations  qu  éxer^ 
çoient  les  Commis  &  les  OfHciers  en  le  levant  le  rendoienç 
plus  infupportable. 

Ceux  de  Bourdeaux  s'emportèrent  plus  violemment  que 
tous  les  autres.  Ils  maflacrerent  Moneins  y  Lieutenant  de  Roi 
fous  l'autorité  du  Roi  de  Navarre  ^  Gouverneur  de  la  Pro-> 
vince  j  &  ils  contraignirent  les  Préfidens  &  Confeillers  du 
Parlement  de  fe  mettre  à  leur  tête  en  habits  de  matelots. 
Cette  révolte  étoit  d  autant  plus  dangereufe  j  qu'on  avoir  à 
craindre  l'Angleterre^  dontcesPeuplesn'avoient  pas  encore 
tout-à*fait  oublié  la  domination  ;  ainfi  on  réfoiut  de  ne  pouf- 
fer pas  les  chofes  à  l'extrémité ,  ôc  on  déclara  d'abord  qu'on 
ôteroit  la  gabelle.  Mais  c'étoit  autoriferla  révolte  ^  que  de  ne 
pas  châtier  les  féditieux  y  ôc  le  Parlement  de  Bourdeaux  ^  après 
avoir  repris  fon  autorité  >  en  avoit  puni  quelques-uns. 

Pour  réprimer  les  autres  y  le  Roi  envoya  d'un  côté  le  Con«» 
nétable^  &  de  l'autre  le  Duc  d'Aumale  >  chacun  avec  une 
«rmée  de  quatre  à  cinq  mille  hommes.  Il  ne  fe  peut  rien  de 

£lus  oppofé  que  fut  la  conduite  de  ces  deux  hommes  ;  le 
)uc  prenoit  toutes  les  voies  de  douceur  ,  &  il  fembloit 
quelquefois  qu'il  fongeoit  plutôt  à  gagner  les  Peuples  y  qu'à 
les  réprimer  ;  mais  le  Connétable  févére  ôc  orgueilleux  pac 
lui-même^  étant  de  plus  irrité  par  le  maffacre  de  Moneins^ 
qui  étoit  fon  parent  y  vint  à  Bourdeaux  avec  un  efprit  de  ri« 
gueur.  Il  étoit  Gouverneur  de  Languedoc ,  fie  les  troupes 
du  Duc  d'Aumale  l'ayant  joint  à  Touloufe^  il  envoya  de-là 
une  déclaration  du  Roi  à  Bourdeaux^  par  laquelle  il  pardon? 
noit  à  tous  ceux  qui  poferoient  les  armes  dans  quatre  jours. 
Auflitôt  toute  la  ville  fut  appaifée  y  mais  il  falloir  faire  un 
exemple  j  fie  le  Connétable  étoit  d'humeur  à  le  faire  fort  ri-! 
goureux. 

Il  entra  dans  la  ville  par  une  brédie  de  trente  toifes  qu'il 
fit  faire  dans  la  muraille  ;  il  marché  en  bataille  oar  les  rues 
avec  le  canon  ;  il  défarma  les  Bourgeois  y  il  les  aéclara  fédi^ 
tieux  fie  déchus  de  leurs  privilèges  y  leur  enjoignant  de  rafet 
leur  Maifon  de  Ville  ,  fie  de  déterrer  avec  leurs  ongks  le 
corps  du  Lieuteqant  de  Roi,  pour  lui  fiâreties  funérailles 
magnifiques;  plus  de  cent  Bourgeois. furbnt  condamnés  4 
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/    ,  la  mort  ou  aux  Galères ,  &  on  obligea  la  ville  à  de  grandes 

Année  15  4».    fommcs  pour  les  foldats- 

Mais  le  Roi^  fuivant  les  confeils  du  Duc  d'Aumale^  fit 
grâce  à  la  plupart  des  condamnés  ,  rendit  les  privilèges  aux 
Bourgeois ,  &  conferva  l'Hôtel  de  Ville.  Il  revint  enluite  à 
Lyon>  &  puis  à  Moulins  >  où  Antoine  de  Bourbon ,  Duc  de 
Vendôme ,  époufa  Jeanne  d'Albret^  fille  de  Henri  y  Roi  de 
Navarre. 

La  guerre  étoit  fort  allumée  entre  PAngleterre  &  PEcolTe. 
Le  Roi  tâphoit  d'empêcher  les  progrès  des  Anglois  par  les 
troupes  qu'il  envoyoit  en  EcofTe  ;  mais  comme  les  ËcoiTois 
ne  manquoient  pas  de  braves  foldats ^  il  fut  foigneux  princi- 
palement de  leur  envoyer  de  bons  Chefs*  Par  leur  valeur  6c 
par  leur  conduite ,  la  jeune  Reine  qui  n  avoit  encore  que  (ix 
ans  fut  mife  entre  lt$  mains  de  Henri  ^  pour  être  élevée  à  la 
Cour  de  France.  Les  Anglois  oui  la  vouloient  obftinément 
pour  leur  Ror>  furent  firuftrés  de  leur  attente  ^  &  fe  ralentirent 
par  les  avantages  que  remportèrent  nos  troupes  ;  ce  qui  fut 
caufe  que  les  Ecoilbis  demeurèrent  fidèles  alliés  des  Fran- 
çois ,  &  leur  confièrent  leur  Reine  y  ce  fut  la  crainte  qu  ils 
eurent  d'altérer  la  Religion  en  s'uniiTant  avec  les  Anglois. 
Elle  avoit  foufiert  de  grands  changemens  fous  le  règne  du 
jeune  Edouard  ;  fon  tuteur  Edouard  Seimer^  appelle  pro^ 
teâeur  d'Angleterre ,  étoit  Zuinglien ,  &  fît  appeller  Pierre 
Martyr ,  Miniftre  de  Strafbourg ,  qui  favorifoit  ce  fentiment. 
On  abolit  les  réglemens  de  Kfenri  VIIL  L'Archevêque  de 
Cantorbéri ,  qui  penchoit  à  Théréfie  de  Luther ,  mêla  dans  la 
religion  des  psatiques  ôc  des  opinions  Luthériennes ,  &c  con* 
ferva  l'Epifcopat  pour,  ne  point  priver  fon  fiége  de  la  Pri- 
matie. 

Le  Roi  arriva  à  S.  Germain  ,  où  la  Reine  accoucha  le 
5  de  Février  d'un  fécond  fils  nommé  Louis*  Ce  que  l'on 
remarque  le  plus  dans  cette  naifTance ,  ce  furent  les  mer- 
veilleux pronoftics  des  Attrologues  fur  ce  jeune  Prince.  Ca- 
therine qui  croyoit^  à  :ces  impofteurs ,  les  avoit  mis  en  vogue 
à  la  Cour ,  &  ne  s'en  défabufa  pas  ,  quoique  toutes  leurs 
prédirions  s'en  fuflTent  allées  en  fumée ,  par  la  mort  de  Louis 
dansf  le  berceau*  Le  Koi  la  fit  couronner  folemnellement  à 
S^  Denys  ie  ioiJiiin>  6c  environ  douze  jours  apifès>  il  fît 
ribn  entiJée  dans  Paris ,  où  la  Reine  ne  diflféra  guéres  à  faire 
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la  (îenne  avec  une  pareille  magnificence.  On  ne  vît  pendant  ■     • 
quinze  jours  que  tournois  dans  Parb  ;  le  Roi  fe  plaifoit  à  ces    ^^^^^  '  î  ♦*' 
exercices ,  où  il  montroit  autant  d'adcefle  &  de  bonne  grâce  ^ 
qu'aucun  de  fes  courtifans  dans  tous  les  combats  qui  pou^ 
voient  fe  faire  tant  à  pied  qu'à  cheval. 

Ces  divertiffemens  furent  fui  vis  de  cérémonies  pieufes. 
On  fit  ^ne  procefiîon  générale  pour  l'extirpation  des  héré- 
fies;  le  Roi  y  affifta  en  perfonne^  &  vit,  en  s'en  retournant 
à  fon  Palais  des  Tournoies  y  le  fupplice  de  quelques  Luthé^ 
riens  qu'on  bruloît  à  la  Grève ,  fpedacle  peu  digne  de  fa  pré* 
fence ,  mais  il  crut  imprimer  par-là  dans  l' efprit  des  Peuples 
la  haine  qu'il  avoir  pour  Phéréfic. 

Il  y  avoit  quelque  temps  que  ces  fupplices  duroient  avec 
beaucoup  de  rigueur.  Us  furent  caufe  que  quelques  Cantons 
&  des  principaux,  ne  voulurent  point  renouveller  l'alliance, 
comme  firent  les  autres ,  avec  les  Grifons  &  les  alliés  des 
Suifles.  Le  procès  du  Maréchal  de  Biez  &  de  Jacques  de 
Couci  fon  gendre ,  Seigneur  de  Vervin ,  fut  achevé.  Le  Ma- 
réchal fut  dégradé  de  fa  dignité  y  fie  condamné  à  une  prifon 
perpétuelle  ;  mais  Vervin  eut  la  tête  tranchée  9  pour  avoir 
lâchement  rendu  Boulogne.  Le  Maréchal ,  vieillard  vénéra- 
ble y  eut  enfuite  fa  liberté  y  mais  il  mourut  de  chagrin  quelque 
temps  après. 

La  guerre  continuoît  cependant  entre  l'Angleterre  6c 
TEcofle,  fie  la  divifîon  s'étantmife  entre  les  Anglois ,  le  Roi 
envoya  une  Armée  vers  Boulogne  y  pendant  que  Pierre 
Stroffî  y  avec  douze  Galères ,  ferînoit  le  paflage  au  fecours« 
Strofli  battit  la  flotte  Angloife ,  fie  le  Roi  prit  en  pecfonne 
quelques  Forts  qui  ferroient  la  Place  de  près  ;  la  faifon  trop 
avancée  la  fauva  du  fiége.  Au  retour  le  Roi  fit  un  règlement 
pour  les  gens  de  guerre  y  fie  empêcha  les  défordres  qu'ils  fai« 
foient  par  tout  le  Royaume  ^  en  doublant  leur  paye  ^  fie  leur 
défendant  de  rien  prendre  fans  payer. 

Environ  dans  ce  même  temps  le  Pape  mourut  y  fie  Qâave 
fon  petit-fils ,  pour  qui  il  travailloit  tant,  lui  donna  le  coup 
de  la  mort.  Comme  fon  grand  père  fouhaitdît  qu'il  prît  Ca- 
mérino ,  au  lieu  de  Parme  qu'il  vouloir  rendre  au  S.  Siège  ; 
cet  emporté ,  non  content  d'avoir  tâché  de  furprendre  cette 
Place ,  o£i  bien ,  après  avoir  manqué  fon  coup  ,  mander  au 
Pape  que  s'il  ne  la  lui  donnoit,il  s'accorderoit  avec  l'Empe* 
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reur.  A  la  leâure  de  cette  lettre  le  Pape  s'évanouit  ^  &  mou- 
Année  ijjo.    ^^^  quelque  temps  après,  avec  un  regret  extrême  de  s'être 

tant  tourmenté  pour  fa  maifon. 

Le  Cardinal  del  Monte  fut  élu  Pape  ,  &  prit  le  nom  de 
Jules  IIL  Pour  reconnoiiTance  envers  la  mémoire  de  Paul  ^ 
qui  Tavolt  fait  Cardinal ,  auflitôt  après  fon  exaltation ,  il  don- 
na Parme  à  Oâave ,  avec  de  grandes  penfions  pour^la  gar- 
der, &  lui  conferva  fes  dignités.  Au  retour  de  Rome ,  Jean, 
Cardinal  de  Lorraine,  mourut,  &  le  Cardinal  de  Guife  prit 
le  nom  de  Cardinal  de  Lorraine. 

Claude  fon  père ,  premier  Duc.  de  Guife  ,  étoit  mort  un 
peu  auparavant ,  6c  on  remarque  que  fes  funérailles  furent 
célébrées  avec  des  cérémonies  femblables  à  celles  qu'on  fai- 
foit  alors  pour  les  Rois.  Cette  Maifon  croiiToit  tous  les  jours 
en  dignité  &  en  crédit.  Le  Cardinal  de  Lorraine  s'éievoit 
en  faifant  la  Cour  à  Diane,  Ducheffe  de  Valentinois  ,  avec 
des  foumiflîons  indignes  de  fon  caraâere.  Ce  fut  lui  qui  lui 
confeilla  de  fe  rendre  la  maitreffe  des  principales  charges  de 
TEtat ,  en  y  mettant  de  fes  créatures.  Enfuite  de  ce  confeii 
elle  fît  priver  de  fa  charge  le  Chancelier  Olivier.  On  fît 
accroire  à  ce  hgt  vieillard  que  fa  vue  qui  bailToit  le  rendoit 
incapable  de  remplir  ks  devoirs ,  &  on  donna  les  fceaux  à 
Bertrandi ,  premier  Préfident  du  Parlement. 

Les  Anglois  divifés  entr'eux  fàifoient  la  guerre  foiblement 
contre  la  France ,  &  défefpérerent  de  fauver  Boulogne  ,  fi 
incommodée  de  toutes  parts.  Âin(î  ils  firent  la  paix  ,  &  ren- 
dirent Boulogne  à  Henri ,  avec  tous  les  Forts  &  toutes 
leurs  munitions  ,  à  condition  qu'on  leur  donneroit  400000 
écus ,  donc  le  premier  payement  fe  devroit  faire  en  entrant 
dans  la  Place.  Ils  rendirent  aufli  tout  ce  qu'ils  tenoient  en 
Ëcoffe  ;  aînfi  la  France  eut  dans  cette  paix  tout  ce  qu'elle 
pou  voit  defîrer ,  en  procurant  également  les  avantages  &  ceux 
'    «e  fes  alliés.  ^ 

^  A  peine  cette  guerre  fut-elle  finie ,  que  l'Italie  donna  ma- 
tière à  en  commencer  une  nouvelle  avec  l'Empereur.  II 
Srétendoit  que  Parme  &  Plaifance  étoient  du  Duché  de 
/lilan  ;  &  comme  il  avoit  déjà  occupé  Plaifance  ,  il  avoit 
donné  des  ordres  fecrets  à  Ferdinand  de  Gonzague  de  cher- 
cher Toccafion  de  furprendre  Parme,  de  forte  qu'il  la  tenoît 
comme  bloquée.  Oûave ,  qui  tenoit  cette  Place  du  Pape ,  le 
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pria  tfaugmeater  Târgent  qtf îllul  donnoit  pour  h  défendre,  ■  ■■  ,  " 
ou  de  lui  accorder  la  permiffion  d'avoir  recours  au  Roi  de  Anacei55o. 
France 5  à  qui  la  Maifon  Farnefe  étoît  alliée  parle  mariage 
d'Horace ,  frère  d'OÛave ,  avec  la  fiUe  du  Roi  &  de  la  Du- 
chefle  de  V^entinoisXePape  >  pour  fe  décharger  de  la  dé- 
penfe ,  dit  au  Duc  qu'il  pourvut  à  fa  fureté  comme  il  pour* 
loit.  Cette  parole  ne  fut  pas  plutôt  lâchée  ^  qu'il  demanda  du 
fecours  auKoi>  qui^  ravi  de  traverfer  ledeffein  de  l'Empe-- 
teur  9  s'engagea  fat^  peine  à  aider  Oâave  d'hommes  &  d'ar- 
gent^ à  condition  qu'ils  ne  pourroiem  pas  faire  leur  accord 
l'un  fans  l'autre. 

L'Empereuf ,  voyant  fes  deffeîns  manques ,  &  les  François        ^  ^  ^  '  * 
dans  Parme ,  ne  fongea  plus  qu'à  les  en  chafler.  Il  voulut 
pour  cela  fe  fervir  du  Pape  y  &  de  JeanhBaptille  del  Monte  , 
fon  neveu ,  qui  perfuadà  facilement  à  fon  oncle  qu'Oâave 


Farnefes  y  envoya  Jean-Baptifte  à  Boulogne  pour  la  com- 
mencer. Il  pria  en  même  temps  l'Empereur  y  comme  défen-- 
feur  de  l'Eglife^  de  le  fecourir  dans  cette  guerre;  c'eft  ce 
que  l'Empereur  fouhaitoit  le  plus>  ôc  il  vouloir  feulement 
qu'il  ne  parût  pas  qu'il  entreprit  de  lui-même  cette  guerre.  Il 
fit  affiéger  Parme  par  Gonzague ,  pendant  que  Jean-Baptifle 
partit  de  Boulogne  pour  affiéger  la  Mirande  y  que  Louis  Pic  p 
Comte  de  Concorde  ^  &  Seigneur  de  cette  Place  ^  a  voit  mis 
aufli  fous  la  proteûion  du  Roi» 

Pierre  Strofli  avoir  eu  ordre  de  fe  jetter  dans  Parme  avec 
l'élite  de  fes  troupes ,  &  il  affura  par  fa  préfence  les  habitans^' 
étonnés.  Mais  Louis  Pic  y  6c  Paule  de  Terme  qui  défendit 
avec  liû  la  Mirande  j  s'étant  trop  avancés  dans  une  fortie ,. 
furent  coupés  ^^6c  contraints  de  fe  retirer  dans  Parme.  Le 
Roi ,  ainfî  engagé  dans  une  guerre  avec  le  Pape  ^  fit  défenfe 
de  porter  de  l'argent  à  Rome  y  pour  quelque  caufe  que  ce 
fut  9  &  domia  charge  à  Jacques  Amîot^  Abbé  de  Bêllofa* 
ne  y  d'aller  à  Trente  y  où  &  étoit  recommencé  le  Concile  ^ 
pour  y  déclarei  de  fa  part  qu'étant  empêché  par  la  guerre- 
que  le  Pape  lui  faifoit  d'envoyer  les  Prélats  de  fon  Royaume 
en  cette  AfTemblée^  il  ne  la  reconnoifToit  pas  pour  légitime.^ 
Aufli  dans  les  lettres  qu'il  lui  écrivoit ,.  il  ne  lui  donnoit  pas 
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— .  le  nom  de  Concile^;  maia  iettlemeat  celui  d'Aflemblée  de 

Année  x„i.     ^^^^^10. 

La  guerre  n'étoic  {>as  encore  déclarée  entre  l'Empereur  & 

le  Roi  ;  mais  Heikri ,  jeune  &  vigoureux  ^  voyant  TËmpereuc 

affoibli  >  même  aù-^defTous  de  fbn  âge  ^  fe  promettoic  fur  lui 

'    ^ D*fedlleurs  il  avo' ^  — *  " 

\s  étoient  jaloux 

,  qui  tenoit  depu _ 

prÛbns  deux  des  principaux  Princes  de  l'Empire.  Maurice 
fur-tout  fouffcoit  avec  une  extrême  impatience  la  détentioa 
du  Landgrave  fon  beau-pere.  Mais  les  obligations  trop  ré« 
cernes  qu'il  àvoit  à  TEmpereur  le  portoient  a*diffimnler ,  ce 
qu'il  faifoit  avec  tant  d'adreiTe  ,  que  Charles  lui  confia  le 
commandement  de  l'Armée  j  par  laquelle  il  faifoic  afliéger  la 
ville  de  Magdebourg,  toute  Luthérienne  ,  qu'il  a  voit  mife 
pour  Tes  révoltes  au  ban  de  PEm{»re« 

Cependant  Maurice  écoutoit  les  propôiitions  de  Henri  f 
&  trainoit  en  longueur  le  fiége  de  Magdebourg ,  pour  fe 
donner  le  loifir  de  prendre  toutes  les  mefnres  convenables. 
L'accord  fut  réfolu  fie  tenu  fecret  ;  lés  Princes  abandonnoient 
au  Roi  Mets  >  Toul  ^  Verdun  y  Cambrai  fie  Strasbourg.  Il 
devoir  fe  joindre  à  eux  pour  défendre  la  liberté  de  l'Empire  ^ 
fie  obtenir  celle  des  Princes  captifs  ;  le  Roi  fourniflbit  beau-* 
coup  d'argent  ;  les  Confédérés  ne  pouvoient  entendra  à  la 
paix  les  uns  fans  les  autres  ;  ils  fe  donnoient  réciproquement 
des  otages^  fie  ils  dévoient  avec  leur  Armée  chercher  rEm-* 
pereur  quelque  part  qu'il  fut.  Il  étoit  encore  à  Augfbourg  f 
où  il  tâchoit  vainement  de  perfuader  à  fon  firere  de  céder  à 
fon  fils  Philippe  la  qualité  de  Roi  des  Romains* 

Cette  divifion  domedique  donnoit  encore  de  Te^érance 
aux  Confédérés  ;  ainfi  le  Roi  ne  craignoit  point  la  rupture* 
Ilconfentit  qu'elle  conmien^tparla  prife  ae  q«relques  vaif- 
féaux  y  que  le  Baron  de  la  Garde  fie  Léon  Stroffi  firent  vers 
la  Flandres  fie  la  Catalogne.  Il  fe  plaignoit  de  fon  côté  que 
d'Andelot  fie  Sipierre^  Officiers  de  fon  Armée  d'Italie,  étoient 
retenus  prifonniers  dans  le  Château  de  Milan.  Les  manifeftes 
coururent  de  part  fie  d'autre  ,  fie  on  en  vint  bientôt  aux 
armes. 

Btiifac  commandoît  dans  le  Piémont  i  où  il  avoit  été  en« 
voyé  j  à  ce  que  difent  quelques-uns  ^  à  la  recommendation 
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de  la  l^ucheffe  de  Valefitinoîs  y  qui  étoit  bien  aUe  de  lui  ■ 
procurer  un  fi  bel  emploi  >  &  félon  quelques  autres»  par  la  '^^^  "M** 
jaloufie  que  le  Roi  avoir  de  FaSèâion  que  lui  portoit  i^etre 
Puchefie.  Qtioi  qu'il  en  £bit  ;>  il  commença  dès-lors  1  ie  fir 
gnaler  par  des  aâions  extraordinaires  ^  étanc  par  luUm^ême 
homme,  de  grandi  mérite ,  &  ayant  avec  lui  plufieurs  braves 
Officiers  >  entr  autres  Blaife  de  Montluc  »  un  àes  premiers 
hommes  de  fon  iiéde.  Les  bons  fuccès  qu'eurent  les  Fran- 
çois dans  ce  pays  9  obligèrent  Gonzs^e  à  laifler  au  Marquis 
de  JVf  arignan  le  foin  du  fiége  de  Parme  ^  ou  r£mpereur  en* 
voya  de  nouvelles  troupes* 

La  guerre  ne  tarda  guère  à  s'allumer  de  toutes  parts.  Le 
Duc  de  Vendôme^  Gouverneur  de  Picardie ^  &  François  de 
CléveSy  Duc  de  Nevers  j  Gouverneur  de  Champagne  y  faif- 


foient  diverfes  entreprifes  du  coté  Âes  Pays-Bas  &  de  la 
Lorraine  y  qui  âvorifoit  l'Empereur.  Chriftine  fille  delà  fœur^ 
fie  de  Chriftierne  y  Roi  de  Dannemarck  y  avoir  époufë  le  der- 
nier Duc  ^  &  Charles  quirégnoit  alors  5  jeune  enfitnt  âgé  de 
neuf  ans  y  étoit  ford  de  ce  mariage» 

Le  Pape 9  qui  commen^^oit  à  s'ennuyer  de  la  guerre,  eor 
voyoit  en  vain  des  Légats  aux  deux  Princes  poijr  faire  là 

faix»  Lra  chofes  étoienc  déjà  trop  engagées;. Parme ^  qiu 
ierre  Stroili  croyoit  avoir  délivrée  par  quelques  avantages^ 
fe  trouva  tellement  prefTée  parla  faim  depuis  fon  départ ^ 
que  Marignan  efjpéroit  de  la  réduire  bientôf  ^  mais  Henri  fe 
prométtoit  de  plus  grandes  chofes»  . 

L'JBamereur  fembloit  ne  penfer  qu'à  avancer  le  Concile^ 
&  la  prile  de  M agdebourg.  Cette  Place  fe  rendit  enfin  y  & 
Maurice  la  traita  fi  doucement ,  qu'on  crut  avec  raifbn  qu'elle 
le  rendoit  de  .concert.  EJlefaifoit  feni  apparence  de  grandes 
foumiffions  à  f  Empereur^  mais  au  fond  ladîibèrté  &  fa  Reli* 
gion  lui  étoient  confervées  cndéres.  \Maiiriqe  g^na  fes  hai- 
bitans,  &  Içuc  gagner  tout  ensemble  rArmée  qu'H  commànp 
doit  depuis  fi  longtemps»  Il  redemanda  fon  beau-pefeàrEm* 
pereur,  Albert  de  Brandebourgs  le  ComtefiPidatJin  ^  jfic  ies 
autres  Princes  fé  jôignirem  ^  eefitè  demande  ;  on  be  jparloit 
en  Allemagne  qiie  de  hpliberté  des  Princes;  Les  jContedérÀ 
joignirent  des  troupes  k  rcelles  que  Maurice  avoir  déjà  y  6c 
marcha  ouvertement  contre  TËmpereurl  Aûgibourg  lui  ayant 
ouyert  fc$  portes  y  les  Prélats  aUemblés  à  Txente  furent  fi 

Gggg  ij 
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'  ■  .     '      ■■  épouvantés ,  qu'ils  fc  retirèrent ,  &  le  Concile  fut  fûfpenduî 

Année  155 1.  TJ-,^^:   -.^ovoni-a   ^n  AlUma^n^      ^t\   trxftf-  r^AAr^W  r..^^  n^^CL. 


i  s'avan^  en  Allemagne  ^  où  tout  cédoit  aux  Confé* 
dérés*  Maurice  tenta  vainement  les  voies  d'accommodé^ 
ment  avec  Ferdinand  ;  leur  conférence  fe  rompit  bientôt  ^ 
mais  on  convint  de  le  rendre  quelque  temps  après  à  Paflaa 
pour  y  reprendre  le  Traité.  Cependant  l'Empereur  ramai^ 
foit  fes  troupes  au  bas  des  Alpes  9  &  fit  occuper  les  pafia- 
ges  par  où  rËleâeur  venoit  à  lui  ^  .mais  fes  troupes  furent 
batraes  ;  Maurice  ^  fans  perdre  de  temps  ^  prit  Erberg  ,  For^ 
terefle  preique  inacceiuble.  A  la  première  nouvelle  de  cette 
prife  imprévue ,  l'Empereur  qui  étoit  à  Infpruc  avec  fon  fre*^ 
le  Ferdinand  >  tira  de  prifon  Jean  Frédéric  ^  &  lui  ordonna 
de  le  fuivre.  Il  partit  en  même  temps  par  un  temps  hor- 
rible ;  Maurice  le  ferroit  de  près  ^  &  il  entra  dans  Infpruc  la 
même  nuit  que  l'Eoipereur  en  fortit  avec  tant  de  précipita^ 
tion  ;  fa  retraite  fut  à  Villac^  petite  Place  de  la  Carinthie. 

On  ne  fçait  comment  un  Prince  fi  prévoyant  fe  laiiTa  ainfi 
furprendre  ;  fa  grande  puiffance  lui  ndfoit  croire  que  tout 
étoit  en  fureté.  Il  fut  bien  étoimé  quand  il  vit  un  peu  après 
le  Roi  en  campagne  fe  rendre  maître  en  un  moment  de 
beaucoup  de  Places  y  &  mener  aux  Confédérés  une  redou- 
table Armée.  :  Elle  fut  précédée  d'un  Manifefte  répandu  par 
toute  r Allemagne^  où  le  Roi  alloit  invité  par  un  grand  nom-- 
bre  de  Princes  ^  pour  la  tirer  de  la  fervitude  où  la  mettoic 
l'Empereur^  6c  pour  délivrer  les  Princes  captifs. 

Sur  le  point  de  partir  y  il  envoya  devant  lui  le  Connétable  ^^ 
qui  augmentoit  tous  les  purs  en  confidératioa  &  en  dignité. 
Le  Roi  venoit  d'ériger  en  Duché  ôc  Pairie  fa  terre  de  Mont» 
morenci  y  ôc  c'eft  le  premier  Gentilhomme  qui  ait  eu  en 
France  un  tel  honneur.  Le  Connétable  avoit  avec  lui  i  fooo 
honunes  de  pied/  i^oq  Gendarmes j  aooo  Chevaux-l^ers^ 
£c  autant  d'^rqiiebi^èrs  à  cheval..  La  ville  de  Tdul  lui  ou-« 
vrit  fes  portes  ;  le  Roi  le' fui  voit  de*  près  ^  mais  la  maladie 
de  ta  Reine  Partéta  quelque  temps  à  Joinville  y  où  la  mère 
du  Duc  de  Lorraine  le .  vint  faluer. 
'  Cependant  le  Connét^le  s'approcha  de  Mets  ^  ficle  Cat^ 
dinal  de  Lenoûcourt^-  Evoque  de  cette  ville,  fit  en  forte 
qu'on  y  réfoliit  dé  recevoir  le  Connétable  avec  deux  com- 
pagnies de  gens  dé  pied.  Il  prit  i;oo  hommes  d'élite ,  dont 
il  compofa  ces  deux  compagnies  i  les  habitans  s'aviferent 
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tf bp  tard  de  fermer  leurs  portes ,  &  toutes  les  troupes  entre-  ^née  iisiT- 
f  ent.  Un  peu  après  le  Roi  fe  rendit  à  Toul  y  &  alla  enfuite 
à.  Nanci  y  d'où  il  fit  conduire  le  jeune  Duc  auprès  du  Dau-> 
phin  y  qu'il  avoir  laiffé  à  Reims.  Chriftine  fa  mère  fut  ren- 
voyée en  Flandres ,  &  Nicolas ,  Comte  de  Vaudemont  fon 
oncle  >  en  qui  le  Roi  avoit  beaucoup  de  confiance  y  fut  laiifé 
Gouverneur  de  Lorraine. 

Le  Roi  vint  à  Mets  y  oà  il  donna  une  pleine  fatisfaâion 
aux  habitans  y  ôc  régla  fi  bien  les  gens  de  guerre  y  qu'il  n  y 
eut  depuis  aucune  plainte*  Comme  il  ne  s'arrêtoit  pas  long* 
temps  dans  un  enaroit  y  l'Alface  le  vit  bientôt  y  mais  on  eut 
beau  parler  à  ceux  de  Strafbourg  de  la  liberté  de  l'Empire  y 
ils  refuferent  honnêtement  leurs  portes.  Les  autres  villes  le 
reçurent  j  ôc  il  étoit  prêt  à  entrer  plus  avant  dans  l'Âllema* 
^ne  y  quand  les  Princes  ^  6c  ceux  même  de  fon  partie  jaloux 
de  fa  trop  grande  puiffance  >  le  prièrent  de  fe  porter  à  la 
paixé 

Ce  fut-là  qu  il  apprit  que  la  proteâion  qu  il  donnoit  au 
Duc  de  Parme  avoit  eu  un  heureux  fuccès.  Le  Cardinal  de 
T  ournon  obtint  du  Pape  qu'il  le  laifferoit  en  repos  y  &  que 
le  fiége  de  Parme  feroit  le vé.  Jean-Baptifie  ^  neveu  du  Pape^ 
fut  tué  dans  une  forde  devant  la  Mirande  y  périfiant  ainfi  dans 
une  guerre  qu'il  avoit  lui-même  excitée. 

Durant  que  le  Roi  étoit  en  Allemagne  y  la  Champagne 
eat  beaucoup  à  fouffrir  y  le  Roi  qui  voyoit  que  les  Princes 
de  l'Empire  fe  ralentiffoient  y  &  que  l'Eleûeur  Maurice  re-» 
nouoit  le  Traité  de  paix  avec  Ferdinand  y  ne  s'engagea  pas 
davantage  y  &  après  avoir  nommé  un  Ambafladeur  pour  fe 
trouver  en  fon  nom  à  l'AiTemblée  de  Paifau  y  où  devoir  fe 
traiter  l'accommodement^  il  apprit  que  les  Impériaux >  après 
s'être  emparés  de  Stenai  y  fiiifoient  des  courfes  vers  la  Cham^ 
pagne  9  £cmême  jufqaà  Châlons. 

Il  partagea  fon  Armée  en  trois  y  &  ayant  envoyé  deux 
corps  dans  cette  Province  y  il  repafla  la  Meufe  avec  le  troi* 
iiéme.  En  pafTant  il  fe  rendit  maître  de  Stenai  y  abandonné 
par  les  ennemis  ;  il  entra  enfuite  dans  le  Luxembourg  y  oà 
il  prit  d'afiaut  le  fort  Château  de  Roc-de-Mars  y  dans  lequel 
la  Noblefle  &  les  Dames  du  pays  s'étoient  réfiigiées*  Us 
n'attendoient  plus  que  les  dernières  extrémités  ^  quand  l'ordre 
du  Roi  furyenu  arrêta  les  foldats  qui  commençoient  le  pil« 
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■  ^"■■"■'     — ^^lage.  Danvillcrs  lui  ouvrit  fcs  portes  ;  le  Comte  de  Mansfeld> 
Année  1551.    abandonné  des  fiens  dans  Yvoî,  dont  il  étoit  Grottvemeur> 

ftit  pris  avec  fa  Place.  Montmedi  fé  rendit  ^  &  le  Maréchal 
de  la  Mark  >  ayant  obtenu  du  Roi  quelques  troupes  ^  reprit 
Bouillon  ^  dont  P£mpereur  avoir  dépouuië  fa  Maîfon  trente 
ans  auparavant  ^  pour  le  donner  à  !'£ vêque  de  Liège  ^  qui 
avoir  Qts  prétentions  fur  ce  Duché. 

Le  Roi  fçut  environ  dans  le  même  temps  que  le  Cardinal 
de  Lorraine  lui  avoir  fournis  Verdun  >  ville  de  l'Empire  $ 
aufli  bien  que  Mets  6c  Toul.  Il  commandoit  dans  ces  villes 
à  titre  de  proteûeur  ^  &  on  en  fit  une  Province  qu'on  appella 
les  trois  Ëvêchés.  Le  Roi  prit  encore  la  Ville  &  le  Château 
de  Chimai ,  &  retourna  dans  fon  Royaume  ^  d'où  il  avoir  été 
abfent  trois  mois  &  demi. 

Ces  conquêtes  coûtèrent  cher  à  la  France  ^  outre  les  ra- 
vages que  les  Impériaux  avoient&its  dans  la  Champagne  ^ 
yan  Rofiem  ^  Maréchal  de  Cléves ,  étoit  entré  dans  la  Pi- 
cardie ai  dans  le  Ponthien  ^  où  il  avoit  faccagé  beaucoup  de 
Villes ,  &  ne  pouvant  en  garder  aucune  ^  il  y  mettoit  le  feu  ; 
l'épouvante  vint  jufqu'it  Parts  9  où  l'on  n  avoir  point  d'Armée 
à  lui  oppofer  ,  parce  que  celle  du  Roi  étoit  compofôe  de 
toute  1  élite  des  troupes. 

Cependant  l'Eleâeur  de  Saxe  n  oubliott  rien  pour  faire  là 
paix.  Il  craignoit  toujours  que  l'Empereur  ne  s'accommodât 
avec  fon  coufin  Jean  Frédéric  >  £c  cette  raifoa  ne  le  touchoit 
pas  moins  que  la  délivrance  de  (on  beau*pere.  On  étoit  af- 
lemblé  à  Paflau ,  où  le  Roi  des  Romains  recevoir  les  pro* 
pofitions  pour  l'Empereur  ;  Maurice  avoit  obligé  le  Roi  à  y 
envoyer  un  Âmbaffadeur  j  c'étoit  Jean  du  Frêne  ^  Evêque 
de  Rayonne ,  homme  véhément  ^  qui  parloir  avec  aigreur 
contre  Charles  9  iiir  ce  qu'il  avoit  rompu  l'ancienne  alliance 
entre  les  François  &  les  Allemands ,  avantageufe  aux  deux 
Nations.  Les  réponfes  de  TE-mpereur  n'éroient  pas  moins 
aigres;  les  Traités  de  François  avec  les  Turcs  y  étoienr  fou» 
vent  répétés ,  &  il  y  avoit  peu  d'apparence  que  la  paix  fe 
conclût  entre  les  deux  Rois. 

Après  beaucoup  de  difficultés  ^  les  affiures  d'Allem^nc 
s'ajufterent.  Les  Princes  dévoient  pofer  les  armes  ;  le  Land* 
grave  devoir  être  mis  en  liberté;  l'Empereur  devoir  convo- 
^uer  une  Diète  pour  régler  les  dififérends  de  la  Religion  ,  U 
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û  promcttoît en  attendant  de  n'inquiéter  perfonne  fur  ce  fujet.    Axinéc  ikki. 

Pour  ce  qui  étoit  du  Roi  ^  dont  on  ne  vouloit  pas  mêler 

les  intérêts  avec  ceux  de  T Allemagne^  il  fiit  dit  que  s'il  avoir 

quelque  chofe  à  prétendre  de  TEmpereur  ^  il  pouvoit  lui 

expliquer  fes  intentions  par  Maurice  ^  qui  lui  en  feroit  le 

rapport. 

(Je  Prince  par  ce  moyen  confervoit  fes  liaifons  avec  le 
Roi  j  &  fit  connoitre  à  TEvêaue  de  Bayonne  qu  il  fe  pour- 
roit  faire  dans  quelque  temps  oe  nouveaux  mouvemens  dans 
TAliemagne.  Le  Landgrave  fut  mis  en  liberté  ;  le  Duc  Jean 
Frédéric  qui  étoit  toujours  obfervé  à  la  fuite  de  la  Cour  ^ 
eut  fa  liberté  toute  entière,  6c  fe  retira  dans  (a  Maifon.  Pour 
Albert  de  Brandebourg ,  dès  qu'il  vît  que  les  affaires  tendoient  . 

à  la  paix ,  il  fe  fépara  d'avec  les  Princes  y  Se  continua  y  avec 
plus  de  furie  que  jamais  y  la  guerre  qu'il  faifbit  aux  Catholiques^ 
principalement  aux  £  vêques.  Le  Koi ,  tout  indigné  qu'il  étoit 
contre  les  Princes  qui  s'étoient  accommodés  (ans  lui  y  au 
préjudice  des  Traita  y  ne  laiffa  pas  de  leur  envoyer  gêné* 
reufement  leurs  otages. 

Environ  ce  temps  il  perdit  Hefdin  y  qu  il  ne  tarda  guère 
à  reprendre  ;  les  troupes  de  l'Empereur  s'étoient  aflemblées 
de  divers  côtés  ^  Qc  outre  que  le  Duc  d'Albe  lui  avoit  ame«« 
né  ce  qu'il  avoit  de  meilleurs  foldats ,  il  groffit  encore  fon 
Armée  de  celle  des  Princes.  Il  étoit  outré  de  la  perte  de 
Mets  y  ôc  il  avoit  réfolu  de  faire  les  derniers  eiForts  pour  la 
réparer  ;  pendant  qu'il  fe  préparoit  à  cette  entreprife  y  il  eut 
des  nouvelles  fâcheufes  d  Italie. 

Le  Roi  avoit  de  grands  defleins  fur  Naples  ^  oà  il  tâchoit 
d'attirer  les  Vénitiens  &  d'autres  Princes  y  &  les  Turcs  avoient 
paru  fur  la  côte  pour  les  fâvorifer  j  mais  il  avoit  befoin  d'une 
rlace  dans  le  cœur  de  l'Italie  y  &  il  n'y  en  avoit  point  qui 
lui  fut  plus  propre  que  Sienne.  Cette  ville  longtemps  par*p> 
tàgée  en  quatre  grandes  faâions  y  étoit  enfin  tombée  par  fes 
divifions  entre  les  mains  des  Efpagnols  ;  mais  ce  Peuple  in« 
quiet  ne  demeura  pas  longtemps  tranquille  au  milieu  des 
mauvais  traitemens  qu'il  en  recevoir  ;  &  encore  qu'ils  euT* 
fent  bâti  une  Citadelle  y  les  habitans  ne  laifTerent  pas  de  fe 
révolter.  Le  petit  nombre  des  Efpagnols  leur  en  donna  la 
penfée  ;  la  Garnifon  eut  peine  à  fe  fauver  dans  la  Citadelle  ; 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  François  dans  les  environs  vinrent 
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;■    '      ■         au  fecours  des  Siennois ,  &  demeurèrent  les  maîtres^  <lans  la 
Année  1,51.     pj^ç^^  j^j^  Yz  Citadelle  ne  tînt  guère,  &  fut  rafée.  L'Em- 

pereur  n'étoît  pas  en  état  d'apporter  du  remède  à  ce  mal  ;  la 
révolte  des  Princes  lui  avoir  fait  rappeller  fes  troupes  d^Ita- 
lle^  &  le  delfein  dufiége  de  Mets  ne  lui  permit  pas  de  lea 
renvoyer. 

Le  Roi  avoir  pourvu  à  la  fureté  de  Mets ,  autant  que  le 

peu  de  temps  avoit  pu  le  permettre  ;  il  avoit  envoyé  le  Duc 

de  Guife  avec  des  troupes  y  mais  la  Place  étoit  foible  par 

beaucoup  d'endroits;  le  Duc  fut  obligé  de  ruiner  les  Faux* 

bourgs  oe  la  ville  ,  £c  l'Abbaye  de  S.  Ârnoul  ^  illuftre  par 

la  fépulture  de  Louis  le  Débonnaire  >Ôc  de  piufieurs  autres 

«  Princes  de  la  Maifon  de  Charlemagne.  On  travailloit  fans 

relâche  aux  Fortifications  ;  le  Duc  portoit  lui-même  h  hotCji 

£c  animoit  les  foidats  &  les  habitans  :  le  jeune  Duc  d'Anguien  ^ 

&  le  Prince  deCondéfon  freve^  s'écoient  jtettés  dans  la  Place 

avec  beaucoup  de  Nobleife,  &  r£mpereur  y  étoit  attendu 

ïans  crainte  ;  la  faifon  étoit  avancée  ^  il  arriva  à  Strasbourg 

environ  le  if  Septembre  >  &ne  put  commencer  le  fiége. 

<jue  le  22  d'Oâobre»  Il  demeura  à  Thionville ,  incommodé 

ae  la  goutte  y  (Se  laiffa  le  commandement  au  Duc  d'Albe. 

Le  Prince  Albert  de  Brandebourg ,  fécrettement  d'accord 
avec  l'Empereur^  tâcha  de  furprendre  Mets  ^  fous  prétexte 
de  s'accorder  avec  les  François.  Le  Duc  de  Guife  décou- 
vrit bientôt  fes  artifices  9  mais  François  y  Duc  d'Aumale  j^ 
croyant  les  furprendre ^  fut  lui-même  battu  &  pris.  Un  peu 
après  y  Albert  fe  rendit  au  fiége  avec  fix  mille  hommes  de 

Fied  &  feize  cens  chevaux  ;  il  eut  fon  quartier  féparé  de 
Armée  Impériale  ;  TËmpereur  fe  fk  poiter  au  fiége  le  20 
de  Novembre  ;  la  brèche  lut  faite  en  peu  de  jours  ^  mais  der- 
rière le  murtuiné^lè  Duc  de  Guife  avoit  élevé  un  nouveau 
rempart.  Par  le  bon  ordre  qu'il  avoit  donné  d'abord  à  la  diir 
tcibution  des  vivres^  il  ne  craignit  point  d'en  manquer  y  6c 
U  fit  fçavoir  au  Roi  qu'il  pouvoir  employer  où  il  lui  plairoir 
les  troupes  deftinées  au  fecours  de  Mets  y  afiuré  que  la  Place 
fe  foutiendroit  toute  feule.  En  effet  le  Roi  envoya  le  Duc 
de  Vendôme  mettre  le  (iége  devant  Hefdin  y  qu'il  reprit  mal- 
gré l'hiven 

Les  vivres  manquoient  à  KEmpereuF^  les  continuelles  for^ 
itts  desai&égés  avoient  beaucoupi  diminué  fon  Armée  ^  & 
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les  maladies  furvenues  achevoient  de  la  ruiner  ;  il  fongeoit  à 
lever  le  fiége>  mais  il  ne  put  fe  réfoudre  à  la  retraite  /fans 
avoir  fait  i^n  dernier  effort.  Il  mit  fon  Armée  en  bataille  de- 
vant la  brèche  ^  &  contre  lavis  de  tous  fes  Chefs ,  qui  Taver* 
tiflbient  qu'il  alloit  recevoir  un  grand  affront;  iicommatidii 
d'aller  à  Tadaut^  mais  en  même  temps  le  Duc  de  Guife  parut 
fur  la  brèche  la  pique  à  la  main ,  &  toute  la  NobleiTe  qui 
le  fuivoit  fît  fi  bonne  contenance  ^  que  l'Empereur  ne  put 
jamais  faire  marcher  fes  foldats.  Il  fe  plaignit  eh  vain 
qu'il  étoit  abandonné  dans  Toccafion  la  plus  importante  de 
fa  vie  j  il  fallut  peu  après  lever  honteufement  le  fiégc. 
Les  nôtres  d'abord  pourfui virent  les  ennemis  ^  &  en  tuèrent 
uelques^uns ,  mais  ils  furent  touchés  du  fpeâacle  de  tant 
e  malades  &  4^  mourans  qu  ils  trouvèrent  répandus  de  tou« 
tes  parts.  Ils  enterrèrent  les  morts  \i  ils  mirent  les  malades 
dans  des  bateaux  ^  pour  les  envoyer  à  Thionville  ^  &  porte-^ 
rent  dans  la  ville  ceux  qui  n'avoient  pu  fouffirir  la  fatigue  du 
chemin.  Le  Duc  de  Guife  en  prit  autant  de  foin  ^  qu'il  eût 
fait  de  fes  propres  foldats  ^  fie  il  fit  autant  louer  fon  huma- 
nité ,  qu'il  avoit  fait  admirer  fa  valeur.  On  tient  que  FEmpe* 
reur  perdit  trente  mille  hommes  dans  ce  fiége. 

Le  Duc  y  comblé  de  gloire  pour  avoir  ruiné  une  fi  puiiTante 
Armée  ^  &  avoir  arrêté  un  rrince  prefque  toujours  viOto^ 
rîcux,  rendit  à  Dieu  tout  l'honneur  dun  événement  fi  glo-* 
rieux^  &  en  reconnoiffance  dun  fi  grand  fuccès >  il  tourna 
tous  fes  foins  à  exterminer  Théréfîe  dans  Mets  ;  on  ne  par- 
loit  dans  toute  la  France  6c  parmi  les  étrangers  que  des  ver* 
tus  du  Duc  de  Guife.  Avec  tous  les  malheurs  de  cette  cam* 
pagne  ,  l'Empereur  fe  vit  encore  à  la  veille  de  perdre  là 
Koyaume  de  Naples  ;  la  flotte  qui  lïvoit  paru  fous  le  Cor* 
faire  Dragut ,  étoit  de  cent  vingt-trois  vaiffeaux  >  &  il  avoir 
remporté  quelque  avantagé  fur  André  Doria.  Le  Prince  de 
Salerne,  Seigneur  Napolitain /qui  avoir  quitté  rEmpercur^ 
devoir  fe  joindre  à  lui  avec  trente-cinq  Galères  qull  amo- 
lîoit  de-  Marfeille ,  il  arriva  un  moment  trop  tard;  Iç  Corfaire 
perdit  patience  ,  &  ne  voulut  jamais  retourner  vers  Naplesr. 
Ce  malentendu  fauva  ]a  Place  y  oh  le  Peuple  étoit  difpofé 
au  foulévement  ;  le  Viceroi  n'y  avoît  trouvé  d'autre  remé* 
de  que  de  défendre ,  fur  peine  de  la  vie,  de  prononcer  feule- 
ment  le  nom  du  Roi  de  France  Ça  du  Prince  de  Salemd 
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•On  connut  la  politique  des  Turcs  qui  vouloîent  entretenir 
la  guerre ,  ^  amufer  Henri  ^  mais  non  pas  le  rendre  pniA 
&nt  en  Italie  >  d'où  il  aurait  bientôt  fait  trembler  la  Grèce  ;  le 
Corlaire  promit  de  revenir  l'année  fui  vante  ^  &  pafTa  l'hiver 
àChio.  ^ 

L'Allemagne  ëtoît  agitée  par  lés  ravages  qu'y  Ëiifoit  Al- 
bert; &  l*Empereur,  qui  s'en  fervoît  pour  balancer  la  puif?- 
fance  de  Maurice^  ne  répondit  pas  nettement  aux  plaintes  * 
qu'on  faifoit  contre  lui  ;  mais  Maurice  lui-même  lui  déclara  la 
guerre.  Il  y  eut  une  fanglante  bataille  >  dans  laquelle  Maurice  - 
nit  bleflé  ;  la  viâoire  lui  demeura  y  il  mourut  peu  après  de  Ces 
bleiTures  ;  comme  il  n'avoir  point  d'enfans  ^  Augufte  fon  frère 
lui  fuccéda  furvant  les  conventions.  L'Empereur  n'ayant  plus 
rien  à  ménager  en  faveur  d'Albert^i  l'abandonna  aux  rigueurs 
de  la  Chambré  de  Spire  y  qui  profcrivit  fes  biens  &  fa  vie. 
Environ  dans  ce  même  temps ,  Thérouenne  ^  la  plus  forte 


qua  le  m^vertir ,  oc  cejie  nit  qua  i  extrémité  qu 
envoya'  a  Thécouenne  Fran<^is  de  Montmorenci^  fils  du 
Connétable.  Après  s'être  défendu  autant  que  le  ptfrmettoit 
le  mauvais  état  de  la  Place  :  pendant  qu'il  parlementoit  fans 
«voir  pris  fes  furetés  ^  il  fe  trouva  tout  d'un  coup  entrç  les 
«ains  des  Impériaux  ;  la  ville  fiit  ruinée  de  fond  en  comble  , 
&  ne  s'efl  jamais  relevée; 

•  A  ce  coup  la  Cour  fe  réveilla  ;  Robert  de  la  Mark^  Maréchal 
deFrance>  courut  àHefdin^  qui  étoit  menacée  par  les  Impé<^ 
riaux.  Emmanuel  Philibert  ^  Prince  de  Piémont ,  fit  le  fiége; 
le  Maréchal  avoit  avec  lui  l'élite  de  la  Nobleffe  ^  peu  enten- 
due ^  auffi  bien  que  lui;  il  capitula  bientôt  ^  mais  comme  on 
ttaiœit  9  le  fjsuprit  par  hazaird  a  une  mine  qu'il  ayoit  faite  fous 
lès  affiégeans  ; .  ils  firent  atf  ifitôt  jouer  les  leurs  y  &  fe  jette^ 
xent  par  les  brèches  de  tous  côtés  dans  la  Place ,  avec  tant 
d'impéraofité>  que  la  Mark  fut  pris  avec  toute  la  Nobleffe  ; 
toute  la  ffarnkbn  fut  taillée  en  pièces  ^ôc  la  Place  entière-* 
ment  ràfée.  Les  ennemis  y  enflée  de  tant  de  fuccès ,  croy oient 
emporter  Dourlens  avec  la  même^fiicilité  ;  mais  le  Conné* 
table  qui  avoit  ramafTé  àts  troupes  en  diligence  >  les  en  em« 
^êcha>  6c  attira  le  Prince  d'Aricot  dans  une  embufcade ,  où 
ii  fiit  .pris^  après  avoir,  perdu  huit  cens  hommes.  Le  Roi 
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vint  en  perfonne  à  PArmée  bientôt  après  y  quoiqu'elle  f&t  ■  ^  ^ 
forte  j  elle  ne  fit  aucun  exploit^  6c  le  Roi  la  ramena  au  mois    ^^^^^  M  5  i* 
de  Décembre. 

.  En  Italie  ^  les  François  défendirent  Sienne  contre  les  ^ 

négociations  &  les  entreprifes  de  Corne ,  Duc  de  Florence  ^ 
&  Montalcino  ^  contre  les  Efpagnols  qui  l'affiégeoient.  La 
flotte  des  Turcs  obligea  Garcias  de  Tolède  à  ramener  fes 
troupes  à  Naples;  mais  Dragut  apparemment  n'en  vouloit 
point  à  cette  Place  y  qui  eût  donné  aux  François  trop  d'avan- 
tage. On  fe  jetta  fur  Tlfle  de  Coife,  dont  le  Roi  fe  prétendçit 
maître ,  comme  Seigneur  de  Gènes  ^  à  qui  cette  Ifle  apparte- 
noit;  on  prit  la  plupart  des  Places  de  cette  Ifle.  André  Dorîa^ 
âgé  de  8 1  ans  ^  étant  furvenu  y  en  reprit  quelques-unes  des 
plus  importantes  y  &  le  Baron  de  la  Garde  ^  qui  avoir  affiégé 
.  Calvi  y  leva  le  fiége.  Voilà  tout  ce  qu'opéra  cette  grande 
Armée  Othomane  y  à  laquelle  celle  de  France  s'étoit  pinte  ; 
c'étoit  quelque  choie  d'occuper  Doria  y  qui  feroit  tombé  fur 
la  Provence  y  ou  fe  feroit  tourné  du  côté  de  Sienne. 

Cependant  la  mort  d'Edouard  y  Roi  d'Angleterre  y  caufSi 
de  grands  troubles  dansf  ce  Royaume.  Il  n'avoit  que  dix*-fept 
ans  quand  il  mourut ,  fie  Jean  Dudley  y  Duc  de  Northunu» 
berland^  pouvoir  tout  dans  le  Royaume.  Il  perfuada  au  jeu« 
ne  Rbi  qu'il  devoir  deshériter  fes  deux  fœurs  :  Marie  y  com«* 
me  fille  de  Catherine  ^  répudiée  ;  ficElifabeth^  comme  dei^ 
cendue  d'Anne  de  Bèulen  y  condamnée  pour  adultère.  Il 
feifoit  appeller  à  la  ^cceflion  Jeanne  de  SufFoU;  ^  fortie 
d'une  fœur  de  Henri  VIII.  En  effet  elle  fut  d'abord  recon-^ 
nue  dans  le  Parlement^  mais  il  n'eft  pas  aifé  d'ôter  le  droit 
aux  héritiers  véritables. 

Marie  ^  avec  une  Armée  de;4ooo  hbfnméS^  fie  l'aiirorit^ 
que  lui  dorinoit  fa  naîffance  ^  fe  rendit  maîtrièfre  du  Royau^ 
me  y  fit  fit  couper  la  tête  à  la  malheureufe  Jeanne  de  Sufr 
folk,  qui  n'avoit  fait  d'autre  crime  que  celui  de  s'être  laiffée 
couronner.  Marie  fongea  auffitôtà  rétablir  la  Religion  Ca- 
tholique, 6c  fît  réfoudre  qu*on  récfeyrôit  dans  le  Royaume  le 
Cardinal  Polus,  Légat  du  S.  Siège.  Il  étoit  du  fahg  royal , 
fie  n  étoit  point  engagé  dans  les  Ordres  ;  ainfi  comme  il  s'agift 
foît  de  donner  un  mari  à  la  Reine ,  il  prétendît  à  cet  honneur  ; 
mais  l'Empereur  l'avoir  {prévenue  en  faveur  de  fon  fils  Phi-* 
lippe  ^  à  qui  il  donna  le  titre  de  Roi  de  Naples,  fie  la  Reine 
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'    '  /  crut  qu'elle  feroît  plus  abfolue  en  époufant  un  Prince  étran- 

c  ijij*  ger,  à  qui  en  effet  les  Angloîs  impoferent  de  dures  condi- 
tions. Ainfi  Taffiiire  fut  conclue  ,  &  Tambidon  d'avoir  une 
nouvelle  Couronne  ,  fit  que  PEmpereur  ne  rougît  pas  do 
donner  ion  fils  unique  j  eacore  jeune ,  &  qui  n'avoir  qu'ua 
feul  fils  y  à  une  Reine  âgée  de  près  de  quarante  ans.  La  Reine 
d'Angleterre  s'entremit  delà  paix ^ &  tâcha  du  moins  d'ob* 
tenir  une  trêve;  l'Empereur  ,  qui  fc  fentoit  affoibli ,  la  fou- 
haitoît  j  mais  par  la  même  raifon  le  Roi  ne  la  vouloit  pas  ^ 
àc  il  entra  dans  les  Pays-Bas  avec  une  puiifante  Armée. 

Le  Connétable  prit  Mariembourg^  bâtie  par  Marie ,  Reine 
de  Hongrie  ^  qui  avoir  été  touchée  de  l'agrément  de  ce  lieu 
propre  à  la  chafTe.  Il  fit  fortifier  en  même  temps  le  village 
de  kocroi  ^  pour  faciliter  le  pafiage  de  cette  Place  à  celles 
de  France.  Bouvines  fut  enlevée  d'aflaut  ;  ceux  de  Dinan 
payèrent  cher  une  parole  infoletite  &  brutale  qu'ils  dirent; 
contre  le  Roi ,  qui  leur  demandoit  feulement  la  neutralité* 
En  même  temps  qu'ils  capitulèrent ,  les  Allemands  entrèrent 
de  force  dans  leur  ville  ^  &  l'autorité  du  Roi  ne  put  les  ga- 
rantir tout-à-^&it  de  Içurs  violences*  Ces  mauvais  fuccès^fic 
le  peu  de  troupes  que  l'Empereur  avoit  à  nous  oppofer  y  le 
>  jetterent  dans  une  profonde  mélancolie  ;  il  forma  le  def> 

fein  d'abandonner  Bruxelles  5  &  de  fe  retirer  dans  Anvers. 
Far  un  meilleur  confeil  il  fe  réfolut  de  fe  mettre  en  campagne 
avec  huit  mille  hommes^&de  jetter  du  monde  dansNamur^ 
ïfauva  par-là  cette  Place  que  le  Roi  avoit  afliégée  ;  mais 
comme  ion  Armée  n  étoit  pas  égale  à  celle  de  France  » 
Henri  $  maître  de  la  campagne  ^  prit  6c  rafa  quantité  de  Villes 
&  de  Châteaux.  Après  avoir  coura  le  Brabant ,  le  Hainaut  ôç. 
le  Cambréfis^  il  mit  le  fiége.dçvant  R,enti  ^  Place  fituée  dans 
un  marécage ,  qui  inccftnniodoit  tout  le  Boulonnois. 

Cependant  le  Grand  Duc  de  Tofcane^  fe  trouvant  incotn^ 
mode  du  voifinage  des  Fnuu^ois  >  réfolut  d'employer  toutes 
fes  forces  pour  les  chafler  de  Sienne.  Il-  donna  une  de  fes 
filles  à  Fabiano ,  neveu  du  Pape^  pour  n'être  point  traverfé 
de  ce  côté<-là  ^  &  il  fit  un  Traité  avec  l'Empereur ,  par  lequel 
il  lai  promettoit  de  lui  rendre  la  Place  ^  en  lui  rembourfant 
les  frais. qu'il  auroit  faits  dans  cette  guerre.  Le  Cardinal  de 
Ferrare ,  qui  fiiifoit  les  affaires  du  Roi  en  ces  pays  9  l'avertit 
des  deflfeins  4^  Çôme  ^  &  le  Roi  crut  y  pourvou:  en  envoyant 
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Pierre  Stroffi ,  fiiît  depuis  peu  Maréchal  de  France.  Les  Stroffi    Année   icstt 
étoient  ennemis  jures  des  Médîcîs  ;  Côme  avoir  fair  mourir 
le  père  de  Pierre  &  banni  de  Floretice  rous  ceux  de  ce  nom. 
Lorfque  Côme  vîr  arriver  un  tel  homme  en  Italie  ,  il  crut 

?u'on  avoir  de  fecrets  deflfeins  pour  rétablir  la  liberté  des 
Idrentins  ^  &  Véchaufïà  encore  davantage  à  cette  guerre. 
Pierre  de  fon  côté  fit  tout  avec  paffion  contre  Tennemi  de 
fa  famille  y  &  les  affaires  du  Roi  o'en  allèrent  pas  mieux.  Il 
rendit  pourtant  d'abord  un  ferviceconfidérable:  il  fit  enten- 
dre  au  Pape  que  le  Roi  ne  prétendoit  autre  chofe  que  de 
défendre  la  liberté  qu'il  avoit  procurée  à  Sienne^  6c  lui  ôta 
tellement  toute  la  jaloufie  des  armes  firançoifes ,  qu'il  conti** 
nua  j  fans  difficulté  pour  deux  ans  y  la  trêve  avec  le  Roi. 

Cependant  Côme  avoit  donné  la  conduite  de  cette  guerre 
à  Jean  de  Medequin  j  Marquis  de  Marignan.  U  ne  fongeoic 
qu'à  affamer  la  ville  ^  6c  à  lui  couper  les  eaux  ^  en  occupant 
les  collines  ^  dont  le  pays  eft  rempli  ^  6c  en  prenant  les  Places 
des  environs.  Par  ce  moyen  j  la  ville  y  quoique  munie  de 
toutes  chofesi  fé  trouva  peu  à  peu  à  l'étroit.  La  méfintel* 
iigence  du  Cardinal  de  Ferrare  avec  Stroffi  y  obligea  le  Roi 
à  envoyer  Blaife  de  Mpnduc ,  pour  avoir  foin  des  affaires 
pendant  que  Stroffi  feroit  obligé  à  être  dehors.  Il  fortit  pour 
occuper  quelques  pofles  y  par  où  il  efpéroit  fermer  aux  en- 
nemis le  chemin  des  vivres  y  6c  Marignan  y  pour  l'attirer  au 
combat  y  vint  affiéger  Marciano  y  petite  Place  affez  impor^ 
tante  y  auprès  de  laquelle  il  étoit  campé.  Stroffi  y  qui  etoit 
plus  é^ible,  réfolut  de  fe  retirer;  mais  Montluc^  qui  apprit 
a  Sienne  qu'il  vouloir  faire  fa  retraite  en  plein  jour  y  prévit 
qu'il  feroit  battu  5  6c  v  prépara  les  Siennoîs.  Il  ne  fe  trompa 
pas  dans  fa  penfée  :  le  Marquis  prit  fes  avantages  >  tailla  en 
pièces  4000  hommes  5  fit  beaucoup  de  prifonniers^  6c  remr  ' 
porta  cent  étendards.  Stroffi  fut  blelTé  >  âc  eut  peine  à  fq^ 
retirer  avec  les  refies  de  fes  troupes. 

La  prévoyance  de  Montluc  nit  caufe  que  les  Siennoîs  ' 
apprirent  cette  nouvelle  fans  en  être  émus  ;  mais  il  ne  put 
en  empêcher  les  fuites  fôcheufes.  Il  tomba  dangereufement 
malade  ^  6c  Lanfac  y  qui  fe  prefTa  de  venir  de  Rome  r-^ 
tenir  fa  place  ^  fiit  pris  en  pafTant  par  les  ennen\f^QK  \^- 
.nouvelle  arriva  peu  ae  jours  après  à  TEmperc**' 
confoler  d'une  perte  qu'il  venoit  de  èdre  \        - 
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Pendant  le  fiége  de  Rend  ^  il  s'étoit  approché  de  notre 
Armée  ^  &  fe  tenoit  en  fureté  dans  fon  camp ,  en  attendant 
un  grand  fecours  d'Allemagne.  Avant  qu'il  fut  arrivé .,  le 
Roi  fouhaita  d'en  venir  aux  mains  avec  lui  ^  &  le  Conné- 
table tâcha  plufîeurs  fois  de  l'attirer  au  combat.  Il  vint  enfin 
attaquer  un  bois  qui  couvroit  notre  Armée  ^  où  le  Duc  de 
Guife  avoit  jette  trois  cens  Arquebufiers^  choifis  dan$  toutes 
les  troupes  ;  cependant  ils  furent  chafTés  :  les  Impériaux  ga- 
gnèrent le  bois  j  fie  mirent  en  fuite  notre  cavalerie  légère, 
ïls  s'en  retournoient  comme  viâorieux ,  aflez  négligemment^ 
quand  Gafpardde  Saulx  de  Tavanes  fondit  tout  dun  coup 
fur  eux  avec  quelque  Gendarmerie  ;  cette  attaque  imprévue 
les  mit  en  défordre^  ils  perdirent  plus  de  2000  hommes  , 
avec  une  partie  de  leurs  canons  ;  fie  les  nôtres  avec  peu  de 
perte  recouvrèrent  le  bois  perdu.  Tavanes  revenoit  triom- 
phant y  l'épée  encore  fanglante  à  la  main  :  le  Roi  qui  le  vit 
en  cet  état  l'embrafTa^  fie  s'ôta  du  cou  le  Collier  de  l'Ordre^ 
pour  en  honorer  un  fi  vaillant  homme. 

On  tient  que  ôonzague  feul  empêcha  l'Empereur  de  dé« 
camper  :  l'Empereur  l'avoir  fait  venir  du  Milanez  >  dont  il 
avoit  donné  le  Gouvernement  à  Lopez  Suarés  de  Figuerôa. 
Les  François  firent  fonner  haut  cet  avantage  ;  mais  le  Rôi 
ne  laiifa  pas  de  lever  le  fiége ,  ^ute  de  vivres.  Il  fe  donna 
une  trifte  confolation  ^  qui  fut  d'envoyer  auparavant  défier 
l'Empereur ,  fie  de  fe  tenir  trois  heures  en  bataille  9  au  même 
lieu  oà  le  combat  s'étoit  donné  ;  enfuite  il  fe  retira  ;  l'Em- 
pereur y  jpreiTé  de  la  goutte ,  en  fit  autant  un  peu  après.  Le 
refte  de  la  campagne  fe  pafia  à  brûler  quelques  viOages  de 
part  fie  d'autre. 

En  Italie^  ^troffi^  un  peu  après  fa  défaite^  malgréFincommo* 
^té  que  lui  caufoit  fa  bleffure  >  ràflembla  fes  troupes^  &  fit  en-* 
trer  des  vivres  dans  la*  ville ,  à  travers  les  entteniis.  Ce  fut 
un  foible  fecours  contre  la  difette  qui  commençoit  à  y  être 
extrême  ;  car  les  ennemis  étaient  n\aitres  de  prefque  toutes 
les  Places  de  l'Etat  de  Sienne  ,  fie  coupoient  les  vivres  de 
tous  côtés.  L'armée  navale  des  Turcs  s'étoit  retirée  de  bonne 
heure  ,  félon  fa  coutume  ,  après  avoir  facilité  à  Terme  la 
prife  de  toutes  les  Places  de  Tlfle  de  Corfe,  excepté  Calvi. 
Par  cette  retraite  les  Impériaux  furent  en  liberté  de  donner 
du  fecours  à  Matignan ,  qui  prefia  de  plus  çp  plus  la  Place* 


\ 
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Ce  fut  alors  que  Montluc  eut  befbin  de  toute  fa  vigueur  >  ■ '■       '    ' 

pour  encourager  les  Sîennpîs  prefque  accablés  : illes aflem-  Année  155) 
ola  y  6c  avec  fon  éloquence  brufque  ôc  militaire  ^  il  les  émut 
tellement  ^  qu  ils  jurèrent  de  fouttrir  plutôt  les  dernières  ex- 
trémités de  la  iâim  j  que  de  manquer  à  leur  liberté  ;  la  gàr- 
nifbn  prit  une  femblabie  réfblution  ^  &  dès-lors  Montluc 
commença  à  donner  le  pain  par  mefure  ^  avec  une  grande 
épargne.  Par  ce  moyen  le  fiége  tiroit  en  longueur ,  &  Côme > 
cul  fentoit  avec  l'egretfes  finances  s'épuifer  ^  preflfa  Marignan 
a  agir  par  force*  Tandis  qu'il  difpofoit  tes  batteries  ^  la  propre 
^nuit  de  No<U  il  fît  tenter  Fefcalade  y  &  furprit  une  porte  de 
la  ville  ^  avec  une  tour  qui  en  étoit  proche.  Montluc  averti 
foupçonnà  d'abord  de  Tintelligence  y  6c  {tour  empêcher  ceux 
qui  en  étoient  de  remuer  y  il  alioit  criant  par  toutes  les  rues 
que  lenûemi  étoit  repouflfé.  Ainfî  tout  fut  paifible  au-^dedans^  . . 

6c  par  la  vigueur  de  Montluc  y  Marignan  fiit  contraint  de  fe 
retirer  avec  perte  de  fix  cens  homnies  ;  Montluc  en  perdit 
à  peine  cinquante. 

Cependant^  le  Maréchal  de  BriiTaç  qui  voyoit  le  Piémont 
eti  fureté 9  6c  qiii  avoit  en  ce  pays  idooo  hommes  des  meil* 
leures  troupes  de  France  y  fit  un  deflfein  pour  délivrer  Sienne* 
La  Cour  ne  Tagréapoint.  Le  Connétable  n'aimoit  pas  Mont* 
lue  y  créature  du  Duc,  de  Guife  y  ni  Briflfac  y  qui  avoit  été 
mis  dans  le  Piémont  malgré  lui  y  dans  un  temps  qu'il  fon- 
geoit  à  procurer  ce  Gouvernement  à  Gafpard  de  Coligni  fon 
neveu  •  Âinfi  le  Maréchal  fut  privé  de  la  gloire  qu^il  efpéroit  ; 
mais  il  ;fe  rendit  recommandable  par  la  prife  d  Ivrée.  11  fçut 
un  peu  après  que  le  Gouverneur  au  Milanez  étoit  dans  Ca« 
fal  y  où  il  ^foit  le  Carnaval  à  la  mode  du  pays  y  avec  des 
réjouiifances  extraordinaires.  Un  des  habitans  lui  découvrit 
un  endroit  fecret  y  par  où  il  pouvoit  entrer  dans  la  Place.  Il 
y  vint  ^  il  la  furprit  :  le  Gouverneur  fe  jetta  dans  la  Cita«; 
délie  ;  mais  il  y  mt  pris  en  quatre  jours  y  avec  toute  la  No« 
bléffe  qui  l'accompâgnoit. 

Sienne  dépériffoit  tous  les  jours  ;  Montluc  étoit  contraint 
de  retrancher  les  vivres.  A  la  fin  il  ^ut  traiter  $  mais  Mont-* 
lue  ne  voulut  jamais  être  nommé  dans  la  Capitulation  y  ni 
qu'elle  fe  fit  au  nom  du  Roi.  Les  Siennois  fe  mirent  en  la 
proteâion  de  FEmpire  y  à  condition  que  l'Empereur  n'y 
pourcoic  faire  bâtir  de  Citadelle  y  6c  qu'en  ordonnant  du 
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'  Gouvernement  de  leur  ville  ,  il  leur  conferveroit  leur  lîbcr- 

Ànncc  X  j  5  5.  ^^^  leurs j)rivilégcs.  Cela  leur  fut  promis  ,  mais  mal  exé- 
cuté par  rÉmpereur.  On  accorda  à  Montluc  &  aux  François 
tout  ce  qu'ils  voulurent  :  ôc  une  grande  partie  des  habitans  > 
qui  prévirent  les  malheurs  de  leur  ville  ,  en  fortirent  avec 
lui  le  2 1  Avril. 

Un  peu  auparavant 9  le  Pape  étoit  mort; Marcel Cervin^ 
qui  prit  le  nom  de  Marcel  IL  homme  d'un  rare  mérite  fie 
d'une  profondé  érudition  .,  ne  tint  ce  fiége  que  vingt-deux 
jours.  J  ean-Pierre  CarafTe  y  Gentilhomme  Napolitain  ^  d'une 
maifon  qualifiée  ,  fut  élu  y  fie  prit  le  nom  de  Paul  IV.  Les 
Turcs  étoient  venus  à  leur  ordinaire  ^  fie  n'avoient  pas  empê- 
ché qu  André  Doria  obligeât  Terme  à  lever  le  fiége  de  Calvi. 
Ils  regardoient  froidement  nos  gens  aller  à  Tafiaut^  fans  fe 
jremuer  y  fie  après  un  certain  temps  ils  fe  retiroient  dans  leurs 
Ports.  Le  Marquis  de  Marignan  continua  la  conquête  de 
TEtat  de  Sienne  ,  fie  en  prenant  Porto-Hercole^  il  nousôta 
toute  la  communication  par  mer  avec  PItalie  j  ce  qui  ruina 
fans  reffource  nos  affaires  de  Tofcane. 

Celles  de  Piémont  profpéroient  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  fous  le  Maréchal  ae  BrifTac.  Il  prit  y  entr  autres  Place;  > 
Saint  Sauveur  fie  Valence  dans  le  Milanez  :  il  alHégeoit  len-- 
temént  Vulpian  y  Place  importante  du  Piéniont  y  quand  AU 
varès  de  Tolède  >  Duc  d'Albe  y  après  avoir  raflemblé  trente 
mille  hommes  de  pied,  fie  fix  mille  chevaux  y  çntra  dans 
cette  Province  5  d'où  il  fe  vantoit  de  chafler  les  François 
en  trois  femaines.  Le  Maréchal  n  étoit  pas,  de  moitié près^ 
il  fort  que  lui  ;  aufli  ne  s'opiniâtra-t*il  pas  ^u  fiége  qu'il  avoit 
commencé  ;  mais  il  fe  réfolut  de  laifTer  paffer  les  premiers 
efforts  du  Duc  d'Albe ,  fie  de  confumer  fes  forces  :  après  quoi 
il  fe  promettoit  d'achever  heuretifement  fon  entreprîfe.'Le 
pue  prit  d'abord  F«(Iînete  y  Place  fur  le  Pô  y  dont  il   fit 

{)endre  le  Gouverneur,  tailler  en  pièces  la  garnifon  Ita- 
ienne  y  fie  mettre  les  François  aux  Galères  y  pour  avoir  ofé  > 
étant  trop  foibles ,  réfifter  à  une  Armée  fi  puiflante.  Enfuite 
il  mit  le  fiége  devant  Santia  y  fie  quoiqu'il  y  eût  brèche  ^ 
u  n'ofa  jamais  donner  Taflaut.  Ses  troupes  dépérirent  de- 
vant cette  Place^  que  le  Maréchal  de  BriflTac  avoit  pris  foin 
de  fortifier^  fie  au  bout  de  quinze  jours  il  leva  le  fiége.  Brifiac 
le  voyant  affez  affoibli ,  pour  n'ofer  rien  entreprenà:e  y  com- 
mença 
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incnça  à  fc  remettre  en  campagne.  Il  affiégea  de  nouveau 
iVulpian  ,  &  Tobligea  de  fe  rendre  ,  après  avoir  battu  le 
fecours  que  le  Duc  d'Albe  y  envoya. 

Le  Piémont  étoit  dans  ce  temps  Técole  où  la  jeune  No- 
blefle  de  France  dloît  apprendre  la  guerre.  Sur  Iç  bruit  qui 
fe  répandit  qu'il  devoit  y  avoir  une  bataille  1  le  Duc  d*En- 
guien  &  le  Frince  de  Condé  ,  Montkc  ,  fie  une  infinité 
d'autres  Gentilshommes  fe  rendirent  auprès  de  Briffac:  ren- 
forcé d'un  tel  fecours  ,  il  affiégea  Monte-Calvo  ,  qu'il  prit 
à  la  vue  du  Duc  d'Albe. 

Il  fc  tenoît  cependant  une  conférence  pour  la  paix  ,  que  la 
Reine  d'Angleterre  &  le  Cardinal  Polus  avoient  procurée.  La 
féance  étoit  magnifique  :  elle  fe  tint  fous  des  tentes ,  entre 
Gravelincs  &  Ardres.  Les  premiers  hommes  de  France  & 
d'Efpagne  s'y  trouvèrent.  Le  Cardinal  Polus  y  repréfentoît 
la  Reine  d'Angleterre ,  médiatrice  ;  mais  le  Pape ,  au  lieu 
de  travailler  à  la  paix ,  faifoit  propofer  au  Roi  la  conquête 
du  Royaume  de  Naples.  Le  Cardinal  CarafFe  fon  neveu  lui 
mettoit  cette  penfée  dans  l'efprit ,  &  fe  promettoit  par  ce 
moyen  d'acquérir  à  fa  maifon  quelque  Prmcipauté  confidé* 
jable.  L'affaire  fut  difputée  dans  le  Confeil  ;  le  Connétable 
remontroit  le  péril  d'une  telle  guerre  ^  &  le  peu  de  fureté 
qu'on  avoit  trouvé  dans  de  femblables  entreprifes  ^  avec  les 
Papes  y  qui  fortoient  toujours  d'af&ires  ^  quand  ils  vouloient. 
Il  ajoutoit  que  >  puifqu'on  traitoit  la  paix  dans  une  aflemblée 
{i  folemnelle  y  il  falloit  du  moins  attendre  le  fuccès  de  cette 
négociation  y  avant  que  de  s'engager  avec  le  Pape;  mais  le 
Cardinal  de  Lorraine^  qui  efpéroit  de  grands  établifiemens 

{)our  fa  famille^  dans  le  Royaume  de  Naples  y  On  qui  vou* 
oit^  en  tout  cas  y  procurer  à  fon  frère  un  emploi  confidér 
table  y  faifoit  voir  1  entreprife  infaillible.  Le  Roi  penchoit 
vers  cette  opinion,  ce  qui  fit  que  le  Connétable  la  com- 
battit foiblement  :  afTez  content  d'ailleurs  de  voir  les  Prin- 
ces de  Lorraine  loin  de  la  Cour,  où  ils  faifoient  ombrage  à 
fa  puiffance,  ôc  efpérant  que  le  mauvais  fuccès  de  cette  en-- 
treprife  tourneroît  a  leur  ruine.  Voilà  comme ,  fous  les  Prin- 
ces trop  faciles ,  les  afîaires  fe  décident  par  des  intérêts  par- 
ticuliers. 

Le  Cardinal  fut  envoyé  à  Rome  pour  négocier  cette 
affaire.  Il  conclut  la  Ligue  avec  le  Pape.  Le  Royaume  dft^ 

Ia     •     •     al 
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AniiiSfi     ^  "^  Naples  fiit  partagé  entre  lu  i  &  un  des  enfans  puîn^  du  RoL 
°*'xn*    i;^^  condîïioiis  de  Un veftîture  furent  marquées  j  &  il  fîic 

arrêté  entr'autres  chofes  >  que  le  nouveau  Roi  de  Naples 
ne  pourroit  être  ni  Empereur ,  ni  Roi  de  France  ^  ni  Duc 
de  Milan  ^  fans  renoncer  à  ce  Royaume.  On  devoir  com« 
mencer  la  guerre  par  Côme  de  Médicis  j  àc  remettre  les 
Florentins  en  liberté  ;  mais  la  faifon  étant  avancée  >  6c  les 
troupes  n  étant  pas  prêtes ,  on  remettoit  Pentreprife  à  Tannée 
fuivante. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  traîtoîent  ^  l'Empereur  donna 
à  l'univers  un  grand  fpeâacle  ;  quoiqu'il  fut  dans  un  âge  où 
les  hommes  ont  accoutumé  de  confèrver  beaucoup  de  for« 
ces  5  n'ayant  encore  que  cinquante-fix  ans  ;  néanmoins  par 
fa  conftittition  naturelle  ^  il  fe  fentoit  foible  6c  incapaole 
d'agir  avec  &  vigueur  ordinaire.  Il  fe  voyoit  en  tête  Henri  II. 
ambitieux  &  guerrier  ^  à  la  force  de  fon  âge  j  6c  en  état 

Pa 


de  hfe  lui  laiOer  aucun  repos  i  ni  dans  les  Pays-Bas  j  ni  en 
Allemagne  ,  ni  en  Italie.  Les  pertes  confidérables  qu'il 
avoit  faites  de  tous  côtés  Favertiffoienr  que  la  fortune  Paban* 
donnoit  avec  la  vigueur^  6c  qu'il  étoit  temps  de  tournée 
fes  foins  à  une  autre  vie.  Touché  de  ces  penfées  ^  le  2 1 
Oâobre  il  entra  dans  rAflemblée  des  Etats  Généraux  des 
Pays-Bas  ^  qu'il  avoit  convoqués  à  Bruxelles  1  marchant  entre 
Philippe  fon  fils  >  6c  Marie  ^  Reine  de  Hongrie  ^  (a  fœùr. 
Eleonôre ,  Reine  de  France ,  qui  depuis  la  mort  de  François^ 
s'étoit  retirée  vers  fon  frère  ^  6c  Maximilien  ^  Roi  de  Bohê« 
sne  5  fils  de  Ferdinand  1  prirent  leur  féance  avec  lui.  Le 
nombre  des  grands  Seigneurs  6c  la  foule  du  Peuple  étoit 
infinie  ;  là  il  fit  déclarer  par  un  de  fes  principaux  Confeil- 
1ers  I  qu'après  avoir  infatigablement  travaillé  des  (à  première 
jeunefTe  au  bien  de  l'EgUfe  6c  de  fes  Etats  ^  il  étoit  réfolu 
de  ne  plus  penfer  qu'à  fa  confcience  ,  6c  de  laifler  le  fàr<« 
deau  de  tant  de  Royaumes  fur  des  épaules  plus  fortes.  En« 
fuite  il  parla  lui-même  >  6c  expliqua  en  peu  de  paroles  lo 
deffein  quîlavoîteu,ily avoit  déjà  longtemps,  de  le  retirer^ 
6c  qu'il  n'en  avoit  été  retenu  que  par  h,  jeunefle  de  fon  fils. 
Il  témoigna  à  fes  Peuples  un  regret  extrême  de  ne  leur  point 
laifler  la  paix  en  les  quittant;  il  en  rejetta  la  faute  fur  le  Roi 
de  France ,  6c  les  afiura  qu'ils  pouvoient  bien  efpérer  de 
cette  guerre^  pourvu  qu'ils  gardaUent  à  leur  nouveau  Roi  h 
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même  fidélité  qu  ils  lui  avoimt  toujours  coii(eivée# .         ''iu^*'  '"^^ 

Alors  U  fc  tourna  vers  fon  fils,  à  qui  il  recommanda  en  ^^^^  '  ^^  ^• 
un  mot  b  foi  Catholique  1  6c  le  (oin  de  fes  fujets»  particiip 
liérement  de  ceux  des  Pays-Bas.  À  ces  mots.  Philippe  fe 
profterna  à  fes  pieds;  l'Empereur  ,que  la  goutte  cmpêchoit 
de  fe  remuer  >  m  un  efibrt  pour  l'embrauer  ,  6c  le  déclara 
Prince  des  Pays-Bas  ;  toute  rAflembléè  fondoit  en  krmesii 
Un  mois  après ,  TEmpereur  dans  la  même  Compagnie  ^  ie 
dépofféda  de  tous  fes  Royaumes  :  il  fe  réferya  fEibpirtt 
auelque  temps  y  dans  Tefperance  d'obtenir  de  fon  fi;er6  rec- 
dinand  qu'il  en  aflurât  la  fucceflion  à  Philippe* 

La  Reine  de  Hongrie  quitta  en  même  temps  le  Gouve»^ 
nement  des  Pays-Bas  qu  elle  avoit  depuis  vingtrcinq  ans  ^ 
6c  il  fut  donné  à  Emmanuel  Philibert  >  Duc  de  Savoye* 
L'Empereur  n'attendoit  plus  qu'un  temps  plus  commoae^ 
6c  la  aerniére  réponfe  de  fon  frère  pour  retourner  en  Efpa^ 
;ne  I  où  il  avoir  choifi  fk  retraite ,  dans  le  Monaftere  :  dé 
\.  Juft ,  vers  la  frontière  de  Portugal*  '.\ 

En  ce  temps  Henti  d'Albret  mourut^ (6c  Antoinei.de  i55<« 
Bourbon ,  qui  avoit  époufé  la  fille  uniique  ^  lui  fuccédatant 
au  Royaume  de  Navarre,  qu'au  Gouvernement  de  Guienne. 
Celui  de  PicarcUe  qu'il  avoit  auparavant  fiit  donné  à  Cofi- 
|ni,  qui  étoit  déjà  élevé  à  la  charge  d'Amiral  par  la  mosr 
i'Annebaut.  •  .  '  '     '    -  <      :        ^^ 

La  Confiîrence  pour  h  paix  dusoit.  encore^  6c <  k  lleise 
d'Angleterre ,  qui  h'efpéroit  pas  qu'on,  la  pût  conclure ,  fc 
contenta  de  ménager  une  trêve  de  cinq.  ans.  Elle  ne  diura 
pas  longtemps;  le  râpe  eiivoyà  en  FranceileÇar^nal Carafe 
ion  neveu,  en  apparence  pour  réconciliée  le  Roi  avtcd'En»- 
pereur  ;  mais  en  ttfiet  poûrrompre  la  tjràvjé^^  comme;  contraire 
au  Traité  fait  pour  le  Royaume  de  Naple&;Sa:préfence&  Kà- 
drefTe  qu'il  eut  de  faire  a|^r  le  Duc  de  Guifc  ^  ;de.  concert 
avec  la  Duchefle  de  Valendnbis  >  acheveœnt  de^idéterminer 
le  Roi  à  la  guerre ,  malgré  le  Traité  qu'il  veaoitrde  joreré 
Le  Cardinarpar  fon  pouvoir  de  Légat  le  difpenfii  de  fon  fer« 
ment ,  6c  lesinirigue^  de  la  Çouriireint  >qu!ilffe  contenta 
de  cette  iliufion. 

Le  Pape,  afTuré'des  armés  de  France  |i commença  à  fe  dé« 
clarer  en  Italie,  fous  prétexte  de  fe  .venger  dei. Colonnes^ 
fe^.  enpemis^  mais  en  tortifianc  PaUianoiqar'U  leor.àlrQit.  enle* 
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>  '  ■     >  vée ,  comme  cette  Place  aVoifînoit  Naples ,  il  donna  fujef 

^^^^  U  j«-    au  Duc  d'Albe  de  pénétrer  fcs  deffeins.  Le  Duc  eut  ordre 

de  fe  plaindre  ^  &  de  prévepir  le  Pape  par  une  attaque  vî^ 
goureûfe  ;  il  obéit  promptement ,  &  ayant  rempli  de  troupes 
toute  la  campagne  de  Rome ,  il  jettà  le  trouble  dans  la  ville 
même;  la  crainte  qu'il  eut  que  Tes  foldats  ne  fe  débandaflenr^ 
l'empêcha  de  s'en  (aifîr  &  de  la  piller.  Il  prit  Oftie  avec 
quelque^  autres  Places  prefque  fans  réfiftance  ^  &  la  trêve 
qui  fut  faite  fur  quelques  propoHtions  de  paix  ^  lui  donna  le 
temps  de  fortifier  les  Places  du  Royaume  de  Naples.  La 
trêve  étant  expirée ,  le  Pape  reprit  Oftie  6c  les  Places  qu'il 
avoir  perdues  ;  mais  il  n'étoit  pas  en  état  de  réfifter  long^ 
temps  aux  forces  d'£fpagne.  Le  Roi  fongea  à  le  fecourir, 
&  pendant  que  l'Empereur  étoit  encore  en  Flandres  >  il  en^ 
voya  des  Ambafladeurs  à  ce  Prince  fie  au  Roi  Philippe^  pour 
les  prier  de  ne  point  inquiéter  le  ^ape  ni  les  fiens.  Les  deux 
Princeè  jugèrent  bien  que  la  guerre  fuivroit  de  près  cette 
Ambaffade. 

.  L'Empereur  ^  impatient  d'exécuter  fon  deflein ,  après  avoir 
connu  qu'il  n'y  avoir  rien  à  efpérer  de  fon  firere ,  envoya 
aux  Eleâeurs  la  renonciation  à  l'Empire  i  &  partit  vers  la 
fin  du  mois  de  Septembre  >  laiiTant  à  fon  fils  à  démêler  les 
afiaires  qui  fe  commençolent  II  arriva  heureufement  en 
Elpagne  >  &  vit  en  paffant  fon  petit-fils  Charles  ,  dont  le 
mauvais  naturel  qui  cominençoit  à  fe  déclarer ,  lui  donna 
peu  d'efbérance  de  ce  jeune  Prince.  Il  fe  renferma  enfuite 
dans  S.  Juft,  où  au  lieu  de  tant  de  richelTes^fic  d'une  Cour 
fi  nombreufe^  iLnes'étoit  réfervé  que  douze  Officiers  ^  6c 
•cent  mille  écus  y  encore  eut-il  le  deplaifir  de  voir  les  paye** 
ixiens  retardés.  Il  s'en  plaignit  môdeftement  ^  fie  c'eft  ce  qui 
fit'  dire  qu'il  fe  repentit  .d'avoir  cédé  fes  Royaumes  à  un 
fils  ingrat  ;  mais  il  eft  bonllant  qu'il  ne  dit  aucune  parole  p 
ni  ne  fît  aucune  aâion  dans  le  reue  de  fa  vie  qui  témoignât 
de  l'inquiénide.  * 

La  guerre  s'allumoit  de  tous  cotés  :  le  Duc  de  Guife  palfa 
les  Alpes  y  malgré. l'hiver  ^  pour  s'oppofer  au  Duc  d'Albe ,  fie 
TAmiral  eut  ordre  de  fe  tenir  prêt  pour  entrer  à  l'improvise 
dans  la  Flandres*  Le  commandement  de  l'Armée  defUnée 
contre  le  Royaume  de  Naples  avoir  été  promis,  à  Hercule 
d'Ëile  j  Duc  de  Ferrarc^  qui  étoit. entré  dans  la  Ligue ,  fiK 
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le  Duc  de  Guîfe ,  fon gendre ,  lui  préfenta  à  pied  >  de  la  part  du  "j^^aéc  1557. 
Roi^le  bâton  de  commandement,  que  ce  Prince  reçut  à  chevaL 
Le  Milanez  fut  alors  en  grand  péril;  le  Cardinal  de  Trente 

3UÎ  y  commandoit  n*avoit  aucune  provifion ,  &  le  Maréchal 
e  Brîffac  étoît  d'avis  qu'on  l'attaquât.  L'intérêt  du  Duc  de 
Ferrare ,  qui  ne  vouloir  point  s'éloigner  de  fon  pays ,  le  fit 
entrer  dans  ce  fèntiment  ;  mais  les  ordres  du  Roi  portoient 
qu'on  marchât  vers  l6  Royaume  de  Naples ,  &  les  Princes 
de  Lorraine  eux-mêmes  l'avoîent  ainfi  foùhaité  ,  pour  con- 
tenter les  Carafes ,  avec  qui' ils  agiiToient  de  concert.  Cette 
réfolution  leur  fit  perdre  les  troupes  du  Duc  de  Ferrare ,  qui 
avoir  6000  hommes  de  pied ,  &  800  chevaux. 

Dans  le  temps  même  que  la  guerre  commença  en  Italie^  TA-^ 
mirai  tâcha  vainement  de  prendre  Douai  ;  il  prit  Lens  dans 
l'Artois ,  6c  la  pilla.  Les  Elpagnols  fe  récrioient  contre  l'infi- 
délité de  Henri  j  qui  violoit  la  trêve  faintement  jurée  ;  on 
s'excufoit  comme  on  pouvoit ,  fous  le  vain  prétexte  de  défen- 
dre le  Pape  9  à  quoi  on  joignoit  des  plaintes  aufli  frivoles  coi\«  . 
trèfles  Elpagnols. 

.Au  refte ,  quoique  Henri  fut  aggreflfeùr^  il  n  en  avoit  pas 
donné  meilleur  ordre  à  fes  affaires.  Tout  ce  qu'il  y  avoir  de 
plus  belles  troupes  pafia  en  Italie  avec  le  Duc  de  Guife^ 
fans  compter  celles  qu'avoit  BrilTac  en  Piémont ,  &  Montluc 
dans  la  Tofcane  ;  ainfi  on  étoit  fort  foible  du  côté  des  Pays- 
Bas.  Mais  quoique  le  Duc  de  Guife  eût  l'élite  de  la  milico 
de  France ,  il  ne  trouva  pas  en  Italie  les  facilités  qu'il  y, 
avoit  efpérées  ;  il  fut  à  Rome  faluer  le  Pape  >  dont  les  trou- 
pes joignirent  les  nôtres  :  tous  enfemble  prirent  Campli  do 
Force  ^  &  y  firent  des  défordres  inouis.  Le  Duc  mit  le  fiége 
devant  Civitelle ,  Place  forte  de  l'Abruzze ,  qu'il  fut  bientôt 
contrainr  d'abandonner  par  l'approche  du  Duc  d'Albe  j  plus 
fort  que  lui  ;  là  commencèrent  les  plaintes  qu'il  fit  des  Carafes^ 
qui  ne  lui  avoient  pas  fourni  les  troupes  qu'ils  avoient  pro«» 
^    mifes  :  ainfi  il  fe  vit  réduit  à  demeurer  fans  rien  faire. 

Montluc  n'avançoit  pas  davantage  dans  la  Tofcane  9  & 
Briflac  demeuroit  en  repos  faute  de  troupes.  Le  Duc  de 
Ferrare  quifàifoit  la  guerre  dans  fon  voifinage ,  eut  beau-» 
coup  à  fouf&ir  dans  fes  £tars  ^  &  du  côté  c^e  TEfpagne  ^  ôc 
du  côté  du  Grand  Duc.  Ce  Prince  fçut  fi  bien  profiter  de 
la  conjonâure  j  &  fe  rendre  néceflaire  à  Philippe ,  qu'il  lui 
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;  céda  la  vîUc  de  Sienne^  dans  la  peur  qu  il  eut  qull  ne  fc  Joî* 

Annce  1557*    g^j^  avec  le  Pape.  Les  Efpagnols  fe  réferverenc  Porto-herr 

cole  f  Orbitelle ,  fie  quelques  autres  Places. 

La  Picardie  dénuée  fut  cependant  fur  le  bord  de  (a  mine  : 
avant  que  de  rattaquer,  Philippe  pafTa  lamer  >  pour  obliger 
la  Reine  fa  femme  a  lui  donner  du  fecours;  elle  s'y  réfolut^ 
fie  quoique  les  Andois  fiiTent  fi  peu  d'état  de  Philippe , 
qu'au  lieu  de  rappeUer  leur  Roi ^  ils  ne  lappelloient  feule- 
ment que  le  mari  de  la  Reine ,  néanmoins  la  haine  invétérée 
Su'ils  avoient  contre  les  François ,  les  fit  confentir  à  leur 
éclarer  la  guerre.  Pour  faire  une  diverfion  de  ce  côté-là  , 
la  Régente  d'Ëcofle ,  fœur  du  Duc  de  Guife ,  le  porta  à  atta-» 
quer  TAngleterre  ;  tslle  eut  peine  à  y  obliger  les  EcofTois  ^  fie 
après  les  y  avoir  engagés  >  moins  parautorité  que  par  adrdfe^ 
pour  affoiblir  Tautorité  du  Çonfeil  d'Etat ,  elle  conclut  le 
mariage  de  la  jeune  Reine  ^  qui  étoit  toujours  en  France  » 
avec  le  Dauphin. 

^  Ea  même  temps  que  FAngleterre  fe  fut  déclarée  ,  Phl« 
lippe  repafia  dans  les  Pays-Bas  ^  fie  fit  marcher  ^  fous  la  con«» 
duiteduDuc  de  Savoye  ^  une  Armée  de  3^000  hommes  de 
piedj  fie  de  12000  chevaux;  on  y  attendoit  encore  8000 
Anglois  qui  dévoient  débarquer  au  premier  jour.  Le  Duc 
lit  leitiblaht  d'abord  d'afliéger  Rocroi  ^  où  il  reçut  quelque 
perte  ;  enfuite  ^  après  avoir  menacé  plufieurs  autres  Places  ^ 
il  vint  tomber  tout  d'un  coup  fur  S.  Quentin  y  ville  impor* 
tante  ^  mais  en  mauvais  état ,  fie  dont  la  gami&n  étoit  foi- 
ble.  L'Amiral  ne  l'ignoroit  pas  ^  fie  c'eft  pourquoi  ^  dès  le 

Sremier  vent  qu'il  eut  de  la  marche  des  ennemis  p  il  fe  jetta 
abord  dans  la  Place ^  avec  ce  qu'il  put  ramafler  de  troupes^ 
quoique  le  Duc  de  Savoye  fe  fiit  déjà  faifi  d'un  des  Faux- 
bourgs  :  il  le  reprit  à  fon  arrivée  ^  fie  raflura  les  habitans. 
Cçmme  il  n'avoit  point  encore  vu  de  fiége  ^  il  voulut  que 
les  Capitaines  exoérimentés  lui  difent  librement  leurs  avis  f 
fie  il  fçut  en-  pronter.  Le  Connétable  vint  en  diligence  à 
l'Armée  que  commandoit  le  Duc  de  Nevers  y  fie  s'approcha 
de  S.  Quentin;  d'Andelot^fi'ere  de  Coligni ^  tenta  le  lecoûrs 
par  un  endroit  qui  n'étoit  pas  encore  occupé  >  il  y  perdit  la 
plupart  de  fes  gens  ,  fie  les  Anglois  furvenus  achevèrent  de 
bloquer  la  Place*  On  pouvoit  pourtant  encore  y  jctter  du 
fecours  par  le  qriarais^  où  il  y  avoir  de  petits  fentiersj  fie 
divers  canaux. 
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Le  Connétable,  après  avoir  reconnu  ce  paffage ,  y  amena  j^^^  ^^  jj" 
toutes  les  troupes  le  jour  de  S.  Laurent ,  fie  y  fit  conduire 
des  bateaux.  D'Andelot  devoit  commander  le  fecours ,  £c 
pour  lui  faciliter  l'entrée  de  la  Place  >  on  amufa  l'ennemi 
par  une  faufTe  attaque  ,  pendant  laquelle  le  canon  ne  cefla 
de  tirer;  il  y  avoir  trop  peu  de  bateaux ,  6c  les foldats  s'y 
étant  jettes  en  foule,  en  enfoncèrent  quelques-uns  dans  l'eau 
&  dans  la  boue,  où  ils  périrent  ;  d'Andelot  ne  laifla  pas  de 
pafler ,  fie  de  mener  à  la  ville  un  rafraîchiiTement  confidé* 
rable. 

Le  Connétable ,  ayant  exécuté  le  deflein  pour  lequel  il 
étoit  venu ,  ne  fbngeoit  plus  qu'à  faire  retraite ,  quand  il  fo 
vit  tout  d'un  coup  coupe  par  les  ennemis.  Le  Comte  d'Efi;« 
mont ,  qui  commandoit  la  cavalerie Efpagnole ,  tomba  furla 
nôtre,  fie  la  mit  d'abord  en  fuite,  l'infanterie  réfifla  longtemps 
au  Duc  de  Savoye ,  quoiaue  plus  fort  de  moitié,  mais  enna 
elle  fiit  mife  en  déroute;  le  donnétable  blefTé  dans  la  mêléd 
fut  pris  en  donnant  les  ordres ,  fie  tâchant  de  fe  rallier  :  les 
Ducs  de  Montpenfîer  fie  de  Longueville ,  le  Maréchal  do 
S.  André,  fie  le  Rhingrave  Colonel  des  Allemands  eurent  le 

Î pareil  fort;  nous  perdîmes  deux  mille  cinq  cens  hommes,  fie 
es  ennemis  quatre-vingt  ou  cent  tout  au  plus ,  mais  ce  qui 
rendit  notre  perte  confidérable  fut  la  mort  de  '  François  de 
Bourbon ,  frère  du  Pripce  de  Condé ,  fie  de  fix  cens  Gentils** 
hommes.  Le  nombre  des  prifonniers  fut  infini ,  fie  la  di(Iipa« 
tlon  R  grande ,  que  de  1 2000  hommes  de  pied ,  à  peine  en 
refta-t-iï  quatre  mille  ,  la  plupart  blefTés  fie  fans  armes. 

Au  bruit  d'une  défaite  fi  emroyable ,  la  France  fe  crut  k 
la  veille  de  fa  perte  ;  le  Roi ,  qui  s'étoit  avancé  à  Compiégne  f 
retourna  eh  diligence  à  Paris ,  où  on  attendoit  à  toute  heure 
l'ennemi  viâorieux  ,  fans  avoir  aucune  force  à  lui  oppofer» 
Le  Duc  de  Savoye  >  fie  tous  les  Chefs  étoient  d  avis  d'y  mar-» 
cher  )  on  dit  même  que  l'Empereur,  quand  il  apprit  la  défaitCf 
demands^  fi  fon  fils  étoit  à  Paris ,  mais  les  circonfpeéHons  de 
Philippe  ne  lui  permirent  pas  un  tel  deffein  ;  il  dit  qu'il  ne 
falloit  pas  lalffer  S.  Quentin  derrière  ,  il  fe  contenta  de  fe 
rendre  au  fiége  pour  le  hâter ,  mais  le  temps  qu'il  y  fallut 
mettre  donna  le  temps  à  Henri  de  fe  reconnoître.  Le  Duc 
de  Nevers  qui  commandoit  l'Armée  fie  le  Prince  de  Cot\dé 
pourvurent  à  la  fureté  de  la  frontière  ,  avec  le  refle  des  trou^ 
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V.  ■  'V  '  pes.  Paris  donna  au  Roi  trois  cens  mille  livres  ,  les  autres 

M  57*  villes  fui  virent  Ton  exemple:  cinquante  Seigneurs  s'ofirirent 
à  gïtrder  à  leurs  dépens  cinquante  Places,  6cle  Roi  éprouva 
que  rien  ne  peut  égaler  le  zélé  des  François  pour  leur  Prince 
&  pour  leur  patrie.  On  rougit  encore  de  penfer  que  Henri 
fe  crut  fi  dénué ,  qu'il  demanda  de  l'argent  même  au  Turc , 
qui  le  refufa,  6c  lui  promit  des  troupes  pour  l'année  fuivante. 
On  avoit  un  fecours  plus  préfent ,  on  leva  14000  Suifles  £c 
8000  Allemands  ;  tous  les  Gentilshommes  6c  tous  lesFran* 
çois  qui  avoient  été  Officiers  dans  les  dernières  campagnes 
eurent  ordre  de  fe  rendre  à  Laon. 

Le  Duc  de  Guife  fut  mandé  avec  les  troupes  d'Italie. 
Toute  la  France ,  6c  le  Roi  même  regardoit  ce  Prmce  comme 
leur  unique  efbérance  ;  le  Pape  n'en  avoit  pas  moins  affaire: 
fes  Généraux  battus >  &  le  Duc  d'Âlbe  viâorieux  à  la  vue  de 
Rome  j  Pavoit  mis  en  état  de  tout  craindre  ^  6c  il  venoit 
d'appeller  le  Duc  de  Guife  auprès  de  lui ,  quand  il  reçut  ordre 
*  de  revenir  en  France  ;  tout  ce  que  put  étire  ce  Prince  fut  de 
lui  confeiller  de  faire  fa  paix  ^  il  y  confentit  après  beaucoup 
de  plaintes  j  6c  les  Efpagnols  qui  trou  voient  inutile  d'être  en 
guerre  avec  le  S.  Siège  ^  lui  rendirent  toutes  fes  Places  ^  à 
condition  de  renoncer  à  fes  Traités  avec  la  France. 
'  Cependant  Philippe  prefToit  S.  Quentin  ^  6c  quoique 
Coligni  défefpérât  de  le  lauver^  il  faifoit  les  derniers  efforts 
pour  donner  du  temps  au  Roi  ;  fes  murailles  étoient  abat- 
tues par  onze  endroits^  il  n  avoit  que  800  hommes  de  guerre > 
qu'il  diflribua  fur  les  brèches  ^  6c  difpofa  le  Peuple  aux  autres 
quartiers  des  murailles^  pour  empêcher  l'efcaiade.  Enfin^  après 
avoir  donné  à  la  Place  durant  fix  jours  des  alarmes  conti- 
nuelles ^  les  ennemis  en  vinrent  le  27  Août  à  un  aflfaut  géné- 
ral j  6c  entrèrent  par  trois  différens  endroits  ;  tout  fut  mis  au  pil- 
lage 1  l'Amiral  fut  pris  en  défendant  une  tour  qui  avoit  été 
abandonnée  :  fon  frère  d'Andêlot  ne  laifTa  pas  de  réfîiler  long- 
temps dans  fon  pofle  y  il  fut  pris  à  la  fin  avec  tous  les  fîens  ^ 
mais  il  s'écbapa  bientôt  de  prifon. 

Il  ne  falloir  plus  fonger  à  Paris ,  Toccafion  en  étolf  perdue  y 
Ôc  le  Roi  lavoit  rafluré.  Philippe  prît  le  Catclet,  Noyon  6c 
Chauni  y  mais  cependant  fon  Armée  s'affoiblifToit  ;  les  An- 
giois  mécontens  le  quittèrent  ;  les  Allemands  prirent  parti 
parmi  nos  troupes  ^  6c  Philippe  s'en  retourna  à  Bruxelles  fans 

avancer 
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avancer  davantage  ,  maïs  les  Angloîs  prirent  Ham.  Cepen-  *■  '      '■ 

dant  le  Duc  de  Guife  avoit  déjà  paffé  les  Alpes  ;  le  premier    ^*^*^^  ' ^  î^' 

efibt  de  fon  approche  fut  de  chauer  de  la  Breflfe  le  Baron  de 

Poleville^  oui  avoit  fait  une  entreprife  fur  le  Lyonnois^  oà 

il  avoit  quelque  intelligence  :  il  étoit  déjà  campé  autour  de 

Bourg,  avec  dix  mille  hommes  de  pied  j  &  douze  cens  che« 

vaux.  Le  Duc  mit  du  monde  dans  la  Place  j  &  difiribua  des 

troupes  dans  tout  le  pays  >  en  forte  que  Polevilte  n'eut  autre 

parti  à  prendre  que  celui  de  fe  retirer  en  diligence  ;  ce  bon 

fuccès  redoubla  Vimpatience  avec  laquelle  le  Roi  &  tome 

la  Cour  attendoit  le  Duc  de  Guife* 

Aoflitôt  quil  fut  arrivé,  on  tifttun  Cdnfeil,  où  ce  Prince 
propofa  d'abord  le  fiége  de  Calais  ;  c'étoit  la  feule  [nife  qui 
pouvoit  réparer  toutes  nos  pertes,  &  le  Roi  ne  pouy oit  rien 
faire  ni  de  plus  glorieux  ni  de  pliis  utile  ^  que  de  chaifer  Ici 
Anglois  d'une  Place  qui  leur  ouvroit  le  Rdyaume*  On  fça- 
voit  qu'elle  étoit  en  mauvais  état,  fie  la  grafndeurdu  de/Tein 
donnoit  lieu  à  la  furprife  :  on  fuivit  le  projet  qu'avolt  dreffé 
FAmiral  avant  fa  priion ,  pour  reprendre  cette  Place  que 
les  Anglois  tenoient  depuis  deux  cens  ans  ,  fans  qu'on 
eût  jamais  fongéà  la  regarder,  depuis  là  folle  entreprife  dd 
*""  *"  pe  le  Bon  ,  Duc  de  Bourgogne.  Mais  l^importance 
l'agir  (i  fécrettement ,  que  les  ennemis  rie  fongeaflent 
point  à  y  jetter  du  fecours,  pour  cela  on  partagea  l'Armée 
en  deux  ;  le  Duc  de  Nevers  fit  une  grande  imarche  y  comme 
s'il  eût  voulu  entrer  dans  le  Luxembourg ,  fit  àuiïitôt  lès  en^ 
nemis  y  jetterent  la  plupart  de  leurs  troupes  :  l'autre  partie 
de  l'Armée  ,  conduite  par  le  Duc  de  Guife  ^  fe  p^éfenta  fur 
les  frontières  de  Picardie ,  comme  pour  fermer  le  paflage  au 
fecours  que  les  Efpagnols  pourroient  amener  dans  leurs  nou- 
▼elles  conquêtes.  Tout  aun  coup  le  Duc  de  Nevers  lui 
envoya  toutes  fes  troupes  à  Amiens  ;  le  Duc  de  Guife  s'âvan« 
<^  vers  Dourlens,  feignant  d'y  vouloir  faire  entrer  un  con- 
voi ;  il  paffa  de4à  dans  le  Botuonnois ,  comme  pour  en  affu* 
rer  les  Places,  fie  enfin  le  premier  de  Janvier,  il  vint  à  l'im-^  ^iT^* 
provifte  camper  devant  Calais* 

Les  Etats  généraux  du  Royaume  fô  ttenoient  cependant  à 
Paris  y  où  le  Roi  les  avoit  convoqués ,  pour  leur  démanckr 
quelque  fecours  extraordinaire  dans  un  béfoin  fi  préfTant: 
la  nouvelle  du  fiége  de  Calais  les  remplit  d'autant  plu9  de 

Kkkk 
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■  joie ,  qu'ca  mèmc.t^mps  qu'Us  rapprirent  ^  ils  fçuifent  que  le 

Année  1558.     ^^^  j^  q^j^^  ^^^j^  emporté  un  Fort  qui  défendoit  une  le* 

vée  >  repoUifé  une  fortie  j  &  pris  le  Rifban ,  ForterelTe  qui 
commande  au  Fprt.  l\  ne  tarda  pas  à  attaquer  la  Citadelle  ^ 
^ui  lut  pjr Ife  d'ailTaut,  \t  jouir  même  qupn  dreflfa  les  batte* 
riçs;:  ^eux  fois  les  ennemis  firent  leurs  efforts  pour  laxcpren- 
dre^  &  deux  ibis  ils.  fiirent  battus  ^  de  forte,  que  le  Gouver- 
neur de  la  ville  »  défeipérant  de  pouvoir  fe  défendre ,  après 
la  perœ  irrémédiable  4e  la  Citadelle  ^  demanda  à  capituler. 
La  garnifon  ayoit  la  liberté  de  fe  retirer  en  Angleterre  ^  mais 
le  Gouverneur  Se  cinquante  des  principaiijc  habitans  reftoient 
pcifpnniers  5  .ÔC  on  hiffoit  dans  la  Place  toute  l'artillerie  ^ 
avec  toutes  les  munitions  tant  de  bouche  que  de  guerre.  Ce 
^r;^té  fiit  fait  le  dix  de  Janvier  ^  Ac  une  Place  fi  importante 
fu^X  enduite  en  très-oeu  de  jours». 

Un  Cl  grand  fuçces  porta  les  Et^ts  à  accorder  au  Roi  les 
crois  millions  qu'il  demandoit^  ^11  promit  de  fon  côté  de 
fouiager  le  Peuple  après  la  guerre.  A  pein^  Calais  étoic-il 
rendu  ^  qu  on  vit  paroître  en  mer  un  grand  fecours  qui  fo 
retira^  ^  le  Duc  de  Guife^  fans  perdre  du  temps  >  vint  adiéger 
Guiiies  >  la  vjUe.  fut  pâife  du.  premier;  a0aut  ;  mais  comme 
nos  g«na;is'amMfoieot  au  pHUage^  les  eqncmis  furvenus  la 
seprirqi^t'^  y  unirent  le  feu  y  6c  fe  retirèrent  dans  k  Citadelle  : 
ils  n'y  tinrent  pas  longtemps  ^  &  le  Duc  de  Guife  eut  la 
gloire  de  chaifer  entièrement  du  Rovaume  ces  ennemis  im« 
placabdes  <çn  trois  femaiaes.  ht  douleur  de  la  Reine  Marie 
nit  telUj  qu  ell;e.  en  tpn^a  malade. 
.  Le  i^oi  yC^c^rméde  cette  conquête,  fui;  voir  Calais  avec  le 
Dauphin.  Il  revint  bientôt  à  Paris  pour  célébrer  le  madage  de 
ce  jeune  Prince  avec  Marie  Stuart,  Reine  d'EcofTe  :  on  deman^ 
da  aux  Ambaifadeurs  £co0ojs  la  Couronne  qu  on  appelloic 
conjugale ^ans  leur  pays^'^Jes  autres  matques  de  la  Royauté 
pour  ïs  Dauphin  i  ils  n'àvoient  pas  le  pouvoir  de  lesaccor* 
der  9  mais  les  Ambafladeuts  de  France  les  obtinrent  Êicile* 
ment  du  PatlemeoF  d'Ëcofle ,  &  François  fut  appelle  le  Rot 
Dauphin. 

Ce  mariage  ^ugntK^nta  le  luftre  6c  le  .crédit  dé  la  maifbn 
^e  Lçrrainej.:&  le  Duc  de  Guife>  jcavide  voir  fa  nièce  fi 
élevée  9  eut  -encore  la  (àtisfaclion  de  fervir  comme  Grand- 
MaiM:e<laxis  ce(ce  cérémonie*  Ge  ne  fut  pas  une  pedte  moc^ 


HENRI    IL  Iiv-XFI.  «27 

tîfication  au  Coiinëtable  dans  Ciprîfan,  dé  voir  faire  â  ciiar^  *■-    ■  ■  * 

ge  à  fon  concurrent ,  dont  la  gloire  &  le  pouvoir  sapcroifr     Année -15  f8, 
foient  pendant  Ion  abience»  Ceft.  ce  :qub  hk  Gi  concevoir  le 
defTein  de  faire  la^paixià^qUelqtie  priï  tpiece  fut;:,  il  en.}etta 

Suelque^' proposi  (tens  lés  ^Pays*Bas.r  &  il  obtint  permiflion 
'en  venir  Eure  la  prc^ofition  au  Roi  ,^  qui  lui  permit  de  fuivre 
laflaire  >  &  lui  témoigna  au  furplus  les  mêmes  bontés»  La 
Duchefle  de  Valentinoisi  avec  laquelle  il  s'unit  par  des  ma* 
liages  ^  entrerenoit  te  Roi  dans  cette  bûnnè  difpofitJbn  potnr 

lui.'  '  i'  '  f  •  .'.': 

Cependant  1&  Duc  de  Gûife  profitoit  de.  fa  prifoa|)our  fe 
rendre  de  plus  en  plus  nécefiaire  pat  fes  fervices.  Auflîtôt 
que  les  troupes  fe  furent  rafraîchies ,  il  alla  dans  le  Luxem-r 
bourgs  oàil  âfliégeâ  Thiot^vîlle.  Xe  Maréchaï  de  Stsqffi.fut 
tué'dahi  la  tranchée '^  Ôcibn  bâton  fut  donné  à  Paul  de  Teo- 
mès  >  que'  le  Roi  venoit  de  faire.  Gouvetneuc^^  Calàisi 
Thionville  ne  tint  pas  longtemps  :  cette  Place  &  rendit  fur  la 
fin  de  Juin  I  6c  Montluc  furprit  le  Château  d'Arlôn  ;  dès  le 
commencemem  du  mois  ^le  JMaiéchal  dccTermes  étoit  entré 
dansia!  Plaindras  y  où  <  le  Duc  devoit  le  fuivre  de  prè&  Il  zran 
uo  peti^  ccvpS'det  f  000  hommes  de  pied^^  oe.  i^Oo  chè^ 
vaux  y  avec  lequel  5  après  avoir  pris  Mardik  5  il:  vint  aiEéger 
Dunkerque ,  laiffant  Gravelines  &  Bourbdurg  à  dos  y  il  prie 
^ette  Place  en  quatre  ^urs ,  de  attiré  par  ce  mccès  y  û  auîé^ 
gea  Berg  S^  Vinox.     ^        

Cette  entreprife  lui  «énifit  encore-  >  mais  tomme  le  Duo 
de  Guife  tarda  plus  longtemps  qu'il  ne  pcnfbit  dans  ie  Lu-* 
xembourg^  }e  Maréchal  fentit  bien  qu'il  s^étoit  trop  engagé. 
Le  Roi  d'Èfpagiie  envoya  le  Comte  d'Egmont  ^  à  qui  il  don- 
na '  1  aoôa  hommtt» ,  avec  ordre  de  fe:  «>fter  entre  Dunker- 
que &  Calais.  Termes  fongeatroptito  à  fe  «retirer;  le  Coms 
te  d^Baaont  j  àép  redouté  par  nos  gens ,  depuis  la  batc^iUa 
de  S.  Quentin  \  lattaqua  cotxitxic  il  ma^cfadît  le  long.de  la 
mer:  le  Maréchal  qui  fe  vit  environné  dans  le  pays  ennemi^ 
tâcha  vainement  de  s'échaperi  il  fallut  en  venir  aux  mains; 
Plnfamerie-  Gafcone  foutiirt  iotig^e«ps4e<comba^^  lès  Allcr^ 
xnatids  étant  ^meures  r|)dÀ2(teu»s;  malgré  leur  iâdieté)>^l^ 
viâoire  étoit  encore  incertaine  V  mais^dix  VaiiTeaux  Aiigloii' 
qui  paflbient  par  hazard  vecs  Gravelines  y  virent  de  loin  le. 
combattue  vinrent  tirer  fur  nos  gens  ^  oui  attaqués  d'un  coté. 
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.  ^  g^  d'où  ils  ne  croyoîcnt  pas  avoir  rien  à  craindre  ,  perdirent 
^  ^  ^  *  courage.  Le  Maréchal  dangereufement  blefTé  ^  fut  pris  avec 
tous  les  Chefs  y  &  toute  rÂrmée  périt  ;  cette  dé£dte  rompit 
les  defleins  du  Duc  de  Guife  fur  la  Flandres* 

La  flotte  du.  Grand  Seigneur  qui  avoir  paru  vers  Gènes 
avec  la  nôtre  y  faifoit  trembler  toute  l'Italie  y  elle  menaçoit 
Savone ,  mais  les  Génois  détournèrent  ce  coup  y  par  les  prér 
fens  qu'ils  firent  au  Bâcha  y  &  négocièrent  (i  heureufement  ^ 
qu'ils  obtinrent  la  liberté  du  commerce  dans  le  Levant* 
L'Armée  Turque  fe  vint  rafraîchir  en  Provence  j  d'où  ella 
alla  avec  la  nôtre  dans  Tlfle  de  Minorque  ;  elle  y  prit  la  Ci* 
tadelle^  &  s'en  retourna  vers  le  commencement  d'Août  ^iàns 
rien  entreprendre  de  plu;* 

Cependant  le  parti  des  Huguenots  fe  fortifioit  en  France  ; 
toute  la  maifon  de  Coligni  en  étoit  y  jufqu'au  Cardinsd  Odet  de 
Chatillon^  frère  de  l'Amiral  y  Evêquêde  Beau  vais.  Comme  ils 
étoient  parens  £c  créatures  du  Connétable  y  par  cette  mêmtt 
jraifon  ils  étoient  haïs  de  toute  la  maifon  de  Guife.  Le  Car« 
dinal  de  Lorraine  y  affez  porté  de  lui-même  contre  les  Hu-* 
guenots  par  fon  caraâercj  ôc  contre  les  Coligni  parles  m* 
térêts  de  fa  maifon  y  fut  échauffé  dans  fes  ientimens  par  des 
conférences  fecrettes  y  qu'il  eut  avec  Antoine  Perenot  y  £v6^ 
que  d'Arras  y  un  des  principaux  Miniftres  du  Roi  d'Efpagne. 

Ce  Prélat  étoit  venu  en  France  avec  la  Ducheffe  de  Lorr 
raine  y  qui  y  avoit  négocié  le  mariage  de  (on  fils  avec  Claude  y 
fille  du  Roi.  Il  eut  fouvent  occafton  dans  ce  voyage  d'en- 
tretenir le  Cardinal  de  Lorraine ,  à  qui  il  repréfenta  qu'il 
devoir  autant  pour  fa  confcience  y  que  pour  la  gloire  de  ià 
maifon  y  entreprendre  la  deftruâion  de  Théréfie  y  où  celle 
des  Coligni  fe  trouvoit  envelopée  ;  que  pour  venir  à  bout  de 
ce  deffein  y  il  falloit  qu'il  procurât  la  paix  entre  la  France  fie 
i'Efpagne  y  après  quoi  Phdippe  aideroit  la  maifon  de  Guife 
à  fe  rendre  la  plus  puiiTante  ile  France^  Ceft  ainfi  que  cet 
habile  Miniftre  ménagêoit  les  intérêts  de  fon  maître  y  6c  lui 
[agnoit  des  créatures  pour  lui  procurer  une  paix  avantageufe* 
iC  Cardinal  écoutaavec  ardeur  ces  propofitions  ^  ôc  on  tient 
[ue  ce  fut  alors^  .qUe  commença  la  liaifon  qui  dans  la  fuite 
tt  A  étroite  entrèies  Guiiards  £c  I'Efpagne;  il  ne  fut  pas  mal« 
aifé  au  Cardinal  d'animer  le  Roi  contre  les  Huguenots  y  dont 
il  connoiffoit  les  pernicieux  defleins*  U  fe  fouvenoit  que  du 
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temps  de  la  défaite  de  S.  Quentin ,  ils  avoîcnt  voulu  profiter  a  «^c  ic<8 
du  malheur  public^  &  qu'ils  avoient  commencé  des'afTem* 
bler  dans  Paris  pour  faire  leur  Cène  ;  ceux  qui  s'étoient  trou« 
vés  dans  cette  Âflemblée  furent  condamnés  rigoureufement; 
mais  Tentremife  des  Cantons  Proteftans  adoucit  la  colère  du 
Roi.  Il  nourrifToit  cependant  dans  le  cœur  une  averfîon  im« 
placable  contre  ce  paru  ^  qui  ne  menaçoit  pas  moins  r£tat 
que  TEglife. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  ne  manquoit  pas  d'exciter  foti 
zélé  y  &  cherchoit  Toccafion  de  Paigrir  contre  la  inaifon  de 
Châtillon.  D'Ândelot  étoic  celui  qui  fe  déclaroit  le  plus  Hu<* 
guenot  ;  fon  humeur  franche  &  guerrière  ne  lui  permettoit  pas 
de  difCmuler ,  de  forte  que  le  Cardinal  le  rendit  aifément  luf- 
peâ  au  Roi.  Mais  le  Roi  ^  pour  s'éclaircir  davantage ,  réfolut 
de  rinterroger  lui-même;  il  navoit  point  deffein  de  le  per« 
dre  9  car  il  le  confldéroit  comme  un  homme  de  fervice  qui 
méritoit  d'être  ménagé ,  auffi  le  Roi  le  fît-il  avertir  de  répon* 
dre  modeftement^  quand  il  lui  demanderoit  fon  fentiment  fur 
la  Mefle  >  mais  d'Andelot  n  étoit  pas  d'humeur  à  fe  contrains 
dre^  &  parla  hautement  félon  les  fentimens  de  Calvin.  Le 
Rôi  fut  touché  de  voir  un  fi  brave  Gentilhomme  ^  ôc  qui 
avoir  tant  d'honneur ^  ainii  féduit  par  la  nouveauté^  ôc  em- 
porté d'un  faux  zélé  ;  il  fut  indigné  de  fa  réponfe  jufqu'à  Tem* 
portement  ;  il  l'envoya  fur  l'heure  en  prifon ,  &  lui  ôta  fa 
charge  de  Colonel  de  l'Infanterie  y  qui  fut  donnée  à  Montluc^ 
créature  de  la  maifon  de  Guife.  Âinfi  le  Cardinal  eut  Pavan* 
tage  de  fe  défaire  d'un  ennemi  ^  &  de  placer  un  ami  fidèle  : 
quand  les  hommes  ont  commencé  de  fe  laifTer  prendre  à  l'ap- 
pas  de  la  nouveauté ,  les  châtimens  les  excitent  plutôt  qu'As 
ne  les  arrêtent. 

Les  Huguenots  ^  non  contens  de  continuer  leurs  ÂfFem-* 
blées,  les  firent  plus  publiques  que  jamais  ;  on  leur  entèn« 
doit  chanter  des  Pfeaumes  en  François  ^  &  beaucoup  de 
Peuples  fe  joignoient  à  eux.  La  Reine  de  Navarre  y  féduite 
depuis  longtemps  y  eut  le  crédit  d'entraîner  fon  mari  à  ces 
Ailemblées  qui  durèrent  plufieurs  jours  ^  6c  que  le  Roi  ne 
put  empêcher  qu'en  les  défendant  fur  peine  de  la  vie. 

Un  peu  après  il  fe  rendit  à  fon  Armée  des  Pays-Bas ,  une 
des  plus  belles  &  des  plus  nombreufes  qui  fut  jamais  fortie 
de  France.  CeUe  que  le  Roi  d'£fpagne  lui  oppofa  n'étoit 
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-T — s    '      —  pas  moindre ,  6c  il  y  étoît  en  perfonne  y  mais  on  n'entrepre^ 
Aiinéon5S.     ^^j^  ^^^^  départ  ni  d'autre;  je  Connétable  &  le  Maréchal 

de  S.  André  travailloient  toujours  à  là  paix  y  dont  ils  étoient 
fécrettement  [d'accord  avec  les  Efpagnols^  à  qui  ils  faifbieat 
de  grands  avantages  y  mais  il  ÊiUoit  beaucoup  de  ménage* 
mens  pour  y  faire  venir  le  RoL  Le  Connétable  ne  voulut 
point  le  charger  feul  de  l'affaire  i  &  fit  nommer  plufieurs 
députés  parmi  lefquels  étoit  le  Cardinal  de  Lorraine» 

L'Affemblée  fe  fenoit  à  T Abbaye  de  Cerdamp  y  dans  le 
Cambrefis*  Le  Duc  &  la  DncheflTe  de  Lorraine  étoient  re« 
connus  pour  médiateurs  ^  6c  portoient  les  paroles  de  part  6c 
d*autre  ;  comme  on  voyoit  les  affaires  allez  difpofées  y  les 
deux  Rois  congédièrent  leurs  troupes  ^  6c  d'un  confeacement 
tacite^  il  y  eut  une  efpéce  de  fafpênfîori  d'armes.  Il  ne  fo 
faifoit  lien  non  plus  en  Italie ,  où  feriffac^  laiifé  fans  argent, 
percioit  fon  créait  ;  le  Duc  de  Savoye  efpéroit  un  prompt 
rétabliffement,  6c  dans  cette  efpérance  >  il  travailloit,  autant 
qu'il  pouvoir,  à  l'avancement  de  la  paix. 

.  Durant  qu  elle  fe  traitoit  y  Charles-quint  mourut  dans  fà 
retraite  de  S.  Juft  >  où  il  avoir  paffé  environ  deux:  ans  en 
grande  tranquillité ,  occupé  de  la  mort  6c  du  foin  de  fon 
falut.  Il  mêloit  à  ces  penfées  férieufes  quelques  divertilTe* 
mens  innocens  ;  un  peu  devant  fa  mort  à  Toccafion  de  Tan* 
niverfaire  de  la  Reine  Jeanne  fa  mère  y  il  eut  la  penfée  de 
célébrer  fes  propres  funérailles.  Il  fe  xegardoit  déjà  comme 
mort  au  monde  ;  une  comète  avoit  paru  ,  6c  il  l'avoir  pris 
pour  un  pronoftic  de  fa  mort  prochaine.  Les  Princes  auront 
toujours  cette  vanité  de  croire  que  leur  deHinée  doive  être 
marquée  dans  les  Aftres  y  6c  l'ignorance  humaine  ne  ceffera 
jamais  de  chercher  des  myfteres  politiques  ,  même  dans  le 
cours  de  la  nature. 

Charles  V.  avoit  un  pronoftic  plus  proche  6c  plus  certain 
de  fa  mort  y  c'étoit  fes  infirmités  qui  redoubloient  tous  les 
jours.  Il  fit  donc  faire  fon  fervice  mortuaire  >  6c  y  ailiâa  avec 
une  Contenance  qui  fit  bien  voir  qu'ail  étoit  accoutumé  à  la 
penfée  de  la  mort.  Quelque  tem'^s  après  une  fièvre  loi  fur* 
vint  9  6c  il  mourut  le  21  Septembre  >  â^  de  fp  ans.  Il  n'eut 
pas  la  confoladon  de  voir  la  paix  conclue  y  Tafiaire  de  Calais 
en  faifoit  la  principale  difiiculté  y  ni  le  Roi  ne  vouloit  la  ren« 
dre  j  ni  la  Reine  d'An|;leterre  la  relâcher.  Sa  mort  arrivée 
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le  1 }  Novembre  leva  cet  obfiacle  ;  elle  finît  triftemént  fes     .     i         j. 

jours  I  outrée  de  la  perte  de  cette  place ,  &  accablée  du  cha«  >  »  * 

grîn  que  lui  caufoient  les  dédains  du  Roi  fon  mari.  Par  fa 

mort  les  efpérances  de  rétablir  en  Angleterre  la  Foi  Catho- 

liaue  (è  perdirent;  fa  fœur  Elifabeth  y  qui  lui  fuccéda  ^  fut 

détecminée  par  fon  intérêt  à  embrafler  la  Religion  Protef- 

tanie. 

La  Reine  Dauphine  prit  le  titre  de  Reine  d'Angleterre , 
par  ordre  de  fon  beau-pere.  On  foutenoit  en  France  qu'Eli- 
faboth  n'étoit  pas  légitime  ^  étant  fortie  d'un  mariage  réprouvé 
par  TEglife.  Le  Pape  entra  dans  ce  fentiment  y  &  traita  £li* 
fabcth  comme  illégitime  ;  ainfî  ^  pour  défendre  fa  naiflance  , 
eite  perfîfta  dans  le  fchifme  ,  &  commença  fon  règne  en 
caflant  ce  qui  s'étoit  fait  en  éiYeur  de  la  Religion  dans  le 
précédent.  Philippe  fongea  à  l'époufer,  ou  à  la  Êiire  épou* 
ier  à  fon  coufm  Maximillen  y  fils  de  l'Empereur.  L'affaire  ne 
réuflit  pas  y  &  les  Anglojs,  rebutés  des  étrangers  y  avoient  obli« 
gé  leur  Reine  par  ferment  à  n'en  prendre  aucun  pour  marL 
La  mort  de  la  Reine  Marie  interrompit  pour  quelque 
temps  la  négociation  de  la  paix  ;  on  étoit  pourtant  convenu 
de  continuer  la  fufpenfion  d  armes  y  &  les  députés  fe  raffenah 
blerent  au' commencement  de  Février.  Les  deux  Rois  fou-        *^* 
haitoient  ardemment  la  paix  y  6c  une  des  raifons  qui  les  y 
portoit  y  étoit  le  defir  o  abattre  les  Proteftans  :  ils  avoient 
commencé  à  troubler Jes  Pays*Bas  ;  Philippe  ^  pour  s'oppo* 
fer  à  ce  parti  y  avoic  obtenu  du  Pape  l'éreâion  de  pluueurs 
nouveaux  £ véchés  £c  Archevêchés.  Cambrai  y  ville  épifco- 
pale  y  fut  fbufiraite  à  TArchevêché  de  Reims ,  &  érigée  en 
métropole  y  à  laquelle  on  avoit  (bumis  les  Evêchés  d'Arras 
Ôc  de  Tournai  y  pareillement  démembrés  de  Reims.  On  dit 
que  le  Cardinal  ae  Lorraine  y  par  la  fecrette  union  qu'il  avoit 
avec  FEfpagne  y  laifla  faire  cette  éreâion  fans  s'y  oppofer. 
Ces  nouveaux  établiffemens  firent  un  effet  étrange  ;  les  Peu^ 
pies  s'imaginèrent  qu'on  vouloit  établir  llnquifition  y  comme 
un  avoit  tenté  depuis  peu  à  Naples  y  où  la  crainte  de  ce 
nouveau  joug  avoit  caufé  une  fédition  furieufe.  Comme  on 
avoit  pris  des  Abbayes  pour  fonder  ces  nouveaux  Evêchés  » 
les  Abbés  irrités  entretenoient  les  Peuples  en  mauvaife  hu^ 
meurj  &  les  Proteftans  fe  mêlèrent  fecrettement  dans  ces 
défordres  pour  les  fomenter  i  ainfi  Philif^e  étoit  à  la  veille 
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■■      .  de  voir  naître  la  guerre  civile  dans  ces  pays  natureileuent 

Aaaéc,559.     jifoofés  à  la  révolte. 

Henri  ne  craîgnoît  pas  moins  les  Huguenots ,  &  Tîmérêt 
qu  avoient  les  deux  Princes  à  détruire  un  parti  qui  menaçoit 
leur  autorité ,  les  portoit  à  s'unir  enfemble.  Philippe  agifToit 
auprès  de  l'Empereur  ^  pour  l'obliger  à  fe  rendre  racile^  déjà 
rafeire  des  trois  Evêchés  étoît  fécrettement  accordée ,  & 
Ferdinand  qui  les  redemandoit  pour  la  forme  ,  avoit  hit  dire 
à  l'oreille  à  nos  Âmbaflfadeurs  que  cette  prétention  n'em- 
pêcheroic  pas  la  paix  avec  TEmpire.  Etifabeth  de  fon  côté 
étoit  bien  aife  a  être  en  repos  au  commencement  de  fon 
règne ^  &  de  mettre  fin  aux  prétentions  delà  Reine  Dauphine^ 
qui  j  appuyées  par  la  France  ^  pouvoient  troubler  PAngleterre 
encore  aflfez  agitée  ;  ainfi  elle  confentit  à  laifTer  Calais  pour 
huit  ans  au  Roi  |  qui  s'obtigeoit  au  bout  de  ce  temps  de  rendre 
cette  ville  ^  fous  peine  de  payer  ^ooooo  écus  à  l'Angleterre. 

La  paix  d'Angleterre  étant  faite ,  celle  d'Efpagne  n'eut 

Î)lus  de  difficulté.  Pour  ravoir  S.  Quentin  ^  le  Catelet  &  Ham^ 
e  Roi  rendit  Mariembourg^  Danvilliers>  Yvoi^Montme- 
di  dans  le  Luxembourg  ^  Valence ,  &  plufieurs  Châteaux 
dans  le  Milanez^  Hefdin'dans  l'Artois:  toutes  les  Places 

au'il  avoit  dans  la  Tofcane  &  dans  Tlfle  de  Corfe  ;  toute  la 
irefTe^  toute  laSavoye  >  tout  le  Piémont^  excepté  quatre  on 
cinq  villes  5  parmi  lefquelles  étoient  Turin  &  Pignerot^  qu'il 
fe  réfervoit  ^  jufqu'à  ce  qu'on  lui  eut  fait  raifon  de  la  fuccef* 
(ion  de  fa  grand'mere.  Enfin  y  il  donna  environ  deux  cens 
Places  pour  trois  ;  voilà  ce  que  lui  coûta  fon  favori  ^  &  U 
n'eut  pas  de  honte  de  le  racheter  à  ce  prix  ;  le  Château  de 
Bouillon^  que  Robert  de  la  Mark  avoit  repris  fur  l'Evêque 
de  Liège  >  fut  rendu  à  l'Evêché.  Cette  paix  fut  conclue  le 
troifiéme  Avrils  6c  le  Roi  promit  fa  fille  Ifabelle^  âgée  de 
onze  ans  ^  au  Roi  d'Efpagne  y  &  fa  fœur  Marguerite  ^  qiii  ea 
avoit  trente-un  ^  au  Duc  de  Savoye. 

^Environ  ce  temps  ^  la  contellation  pour  la  préféance  étoic 
fort  échauffée  à  Venife  entre  les  AmbafTadeurs  de  France  £c 
d'Efpagne.  Jamais  les  Efpagnols  n'avoient  fongé  à  la  dîfpt^ 
ter  à  la  France  ;  mais  comme  Charles  V.  étoit  tout  enfenv- 
ble  Empereur  &  Roi  d'Efpagne ,  fes  AmbafTadeurs  avoient  le 
pas  fans  difficulté  >  6c  ceux  de  France  n  avoient  aucune  oo- 
cafion  d'exercer  la  prééminence  qui  appartient  naturelle- 
ment 
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Ihcnt  ag  plus  noble  ôc  au  plus  ancien  de  tous  Ici  Royaumes 
Chrétiens.  Après  la  retraite  de  Charles,  Philippe  tâcha  de  ^"^^^  '^^^ 
continuer  par  adreffe  fa  pofleffiôn;  &  laiffa  à  Venife  le  même 
Ambaffadeur  qui  avoit  feryi  fous  fon  père  ;  on  lui  conferva 
fnême  le  titre  d'Ambaffadeur  de  l'Empereur  ,  encore  que 
Charles  eût  déjà  fait  fa  renonciation  ;  mais  rAmbafladeur 
de  France  fçut  bien  remarquer  cet  artifice ,  &  déclara  au 
Sénat  qu'il  ne  prétendoit  plus  céder.  On  craignoit  aue  cette 
querelle  ne  fe  décidât  par  la  forcé. ouverte  >  &  le  Sénat,  qui 
étoit  bien  aife  de  n'en  point  venir  à  une  décifion ,  de  peut 
de  mécontenter  Tun  des  deux  Rois  ,  empêcha  longtemps 
leurs  Ambafladeurs  de  fe  trouver  aux  cérémonies.  Il  efpé- 
roit  que  le  Pape  décideroit  la  chofe  ^  &  il  ne  cherchoit  qu'à 
gagner  du  temps-;  mais  TAmbaffadeur  de  France  eut  otdie 
de  déclarer  à  la  République  qu'il  alloit  fe  retirer,  fi  on  ne  lui 
faifoit  juftice  ,  &  que  le  Roi  fon  maître  fçauroit  bien  main- 
tenir fon  rang.  Alors  le  Sénat  preflé  confulta  fes  regiftres  ^ 
où  la  préféance  des  Rois  très  «  Chrétiens  étoit  établie  fans 
aucun  doute,  comme  étant  les  Souverains  du  Royaume  le 
plus  ancien  de  la  Chrétienté ,  ainfi  il  prononça  en  leur  faveur. 
Après  que  la  paix  fut  conclue ,  toute  la  Côur  fe  toumoit  aux 

{)laifirs  ÔC^  a  la  molleffe.  Le  Connétable  qui  avoit  70  ans  &  à  qui 
a  guerre  avoit  prefque  toujours  été  malheureufe ,  ne  fongeoic 
plus  qu'au  repos.  Pour  le  Roi  ^  il  étoit  touché  de  la  gloire  ^ 
mais  celle  dont  il  fe  piquoit  d'amant  parfait ,  étoufFoit  tous 
les  autres  fentimens ,  &  les  périls  où  il  avoit  vu  fon  Royau* 
me ,  quoiqu'il  en  fut  heureulëment  forti  ^  lui  faifoient  crain^ 
dre  de  nouvelles  guerres.  On  prit  alors  dans  le  Confeil  deux 
grandes  réfolutions  :  Tune  d'abandonner  les  affaires  d'Italie, 
toujours  funeftes  à  la  France;  &  l'autre  de  renoncer  à  l'al-it 
liance  du  Turc ,  honteufe  par  elle-même  ,  &  en  effet  peu 
utile.  Le  Roi  fit  déclarer  publiquement  à  la  Diète  d'Aug* 
(bourg  fes  fentimens  fur  les  Turcs  ;  Soliman  en  fut  étonne  ^ 
mais  tz  politique  ne  lui  permit  pas  de  témoigner  tout  le  mé« 
contentement  qu'il  en  avoit ,  &  irne' laiffa  pas  delui-même> 
dans  le  Traité  qu'il  fit  avec  Ferdinand  >  de  l'obliger  à  demeu* 
rer  ami  de  la  France* 

Le  Royaume  étant  ainfi  tranquille ,  &  n'ayant  rien  à  crain« 
dre  du  dehors,  le  Roi  fongeoit  à  prévenir  les  partis  qui  pou* 
voient  fe  former  au-dedans.  U  avoit  toujours  craint  les  rro- 

LUI 
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tcftans ,  qu'il  voyoit  hardis ,  opiniâtres ,  6c  capables  de  tout 
Amicc  I J59.    entreprendre  i  s'ils  en  trouvoient  l'occafion.  Il  réfolut  de  les 

exterminer  9  &  il  étoit  confirmé  dans  fa  réfolution  par  la  Du^ 
cbeiTe  dç  Valentinois  ,  foit  qu'elle  fe  piquât  au  milieu  des 
défordres  de  fa  vie  de  donner  quelques  marques  de  religion  ^ 
ou  foit^  comme  on  le  difoit  alors  ^  qu'elle  eut  intérêt  à  perdre 
les  Proteftans>  dont  elle  avoit  obtenu  la  confifcation.  Il  yen 
avoit  dans  le  Parlement  ^  &  le  Roi  ^  qui  les  foufiroit  avec  une 
extrême  impatience  j  réfolut  de  commencer  par  eux  le  châti* 
ment  exemplaire  qu  il  vouloir  faire  des  autres.  On  préparoît 
le  Palais  pour  les  noces  de  la  Princefle  £lifabeth>  Ôc  le  Par--: 
lement  fe  tenoit  aux  Auguftins. 

Ce  fut-là  qu'on  délibéra  fur  les  ordres  que  le  Roi  avoic 
envoyés  de  punir  févérement  ces  feâaires , .  en  commençant 
par  les  Conleillers  qui  feroient  convaincus  d'héréfîe.  Commo 
on  alloit  opiner^  le  Roi^  qui  vpuloit  connoître  ceux  qui  étoient 
hérétiques  ^  &  voir  lui-même  de  jqueile  forte  chacun  fe  con« 
duiroit  daps  cette  affaire ,  vint  tout-à-coup  prendre  fa  féance« 
Plulieurs  ne  laiflerent  pas  de  foutenir  en  fa  préfence  qu'il 
ÊiUolt  adoucir  les  peines  contre  les  hérétiques  y  jufqu'à  ce 
qu'on  eut  terminé  les  affaires  de  la  Religion  par  un  Concile 
général.  Ils  ne  purent  s'empêcher  de  faire  connoître  leur 
pente  pour  leurs  nouvelles  opinions ,  &  le  Roi  les  ayant  ouïs  ^ 
\  déclara  tout  haut  qu'il  voyoit  bien  que  les  rapports  qu'on  lui 
avoit  faits  étoient  véritables  j  ôc  qu'il  y  en  avoit  dans  fon  Par- 
lement qui  méprifoient  l'autorité  du  Pape  &  la  fienne  ;  qu'il 
avoit  fujet  de  fç  réjouir  que  le  nombre  en  fût  petite  mais  que 
leur  défobéiffance  leur  feroit  funefte  ;  ayant  dit  ces  mots  il 
fe  leva  2  Çi  donna  ordre  z^n  Connétable  de  faire  arrêter  ceux 
àpntîUui  mit  la  lifte  enmain«  Gilles  le  Maitre  ,  premier  Pré« 
fident  9  en  avpit  pr^fenté  le  mémoire  au  Roi  ;  Gabriel  do 
Montgomeri  ,  l'un  des  Capitaines  des  Gardes  ^  les  fît  con« 
duire  à  la  Baftille ^  6cle  Roi  nomma  des Commiffaires  pour 
les  juger. 

Le  premier  à  qui  pp  fit  le  procès  >  fut  Anne  du  Bourg  ^ 
Confeiller  Clerc  ^^  qui  fiit  déclaré  hérétique  par  PEvêque  do 
Paria  j  dégradé  du  caraâere  de  Diacre ,  ic  livré  au  bras  fécu« 
lier.  Il  différa  fon  fupplice  par  Tappel  qu'il  interjetta  à  VAtr 
çhevêque  de  Sens  6c  a  l'Archevêque  de  Lyon ,  coqfune  Prir 
mats.  Les  Princes  de  Lonraîne  étoient  ceux  quife  déclaroieqt 
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!c  plus  haut  pour  le  fupplice  dès  Hérétiques-  On  rcmarquoît     .  ^^        " 
dans  leur  zélé  de  Toftentation ,  &  un  defir  de  gagner  lamour  ^  ^ 

des  Peuples  >  con^me  Catholiques  zélés. 

Le  Jour  dcftiné  pour  la  célébration  du  mariage  approchoîr; 
toute  la  France  étoit  en  joie,  tant  pour  la  paix,  que  pour  les 
noces  qui  Te  préparoieht  avec  une  magnificence  digne  des 
deux  plus  grands  Rois  de  l'Univers.  Ce  fiit  le  27  Juin  que 
le  Duc  d'Âlbe  époufa ,  au  nom  de  Ton  maître ,  dans  Notre 
Dame  deParis,  félon  la  coutume, la  jeune  Princeflfe  quîatti* 
toit  les  yeux  &  Tadmiration  de  tout  le  inonde  par  Ta  bonne 
grâce  ;  ce  jour  &  les  deux  fuivans  dévoient  fe  paflfer  daâs 
des  jeux  fie  des  Carroufels,  on  ne  parloir  que  de  Tournois  ^ 
les  lices  étoient  préparées  vers  le  Palais  royal  des  Tournel* 
les ,  £c  le  Roi ,  très-adroit  dans  cet  exercice ,  devoir  courre 
en  préfence  de  toutes  les  Dames  ôc  de  tout  le  Pettf4e.  Il 
avoir  rompu  plnfieurs  lances ,  Ac  avoir  fait  admirer  Ton  adrefle; 

Le  dernier  jour  du  Tournois ,  qui  fut  ^2^  Juin ,  quoiqu'il 
eût  déjà  couru  plufieurs  fois  ,  &  que  tout  le  monde  le  priât 
de  fe  donner  du  repos,  il  voulut  encore  ronspre  une  lance, 
la  vifiere  ouverte,  contre  le  Comte  de  Monrgomeri,  le  plus 
adroit  Seigneur  de  la  Cour.  Il  fiiUut  un  commandement 
abfolu  pour  obliger  le  Comte  à  cette  courfe;  A  la  fin  il  monte 
à  cheval  à  regret  ;  les  Chevaliers  partent  avec  un  vitefTe  & 
ime  vigueur  incroyable ,  fie  le  Comte  ayant  rompu  fa  lance 
contre  le  plaiiron  du  Roi,  latteignit  au-defTus  de  Tœil^roiç 
du  tronçon  qui  lui  refloit  à  la  main.  On  voit  en  même  temps 
le  Roi  chancela:  fur  fon  cheval ,  les  ftens  accourent  pour  le 
foutenir  ;  la  Reine  &  toute  la  Cour  s'^prochent  avec  nrayeur^ 
on  le  trouva  fans  parole  6c  fans  conntoiuance ,  6c  on  Pemporta 
en  cet  état  au  Palais-des  Tottrnelles^  Les  médecins  le  con- 
damnèrent d  abord  ;  Philippe:^  qui  étoit  à  firuxdUes  ,  lui  en« 
voya  le  (ien  en  diligence ,  l'un  des  plus  habiles  de  fon  temps  :: 
il  rut  de  l'avis  des  autres,  6c  ;ugeatous  les  remèdes  inutiles;, 
alors  toute  la  Cour  commença  à  fe  remuer  ,  6c  à  fe  remplir 
de  foardc;s  pratiques.!  .     r     j        , 

:;  La  Reine  Càthbriiiç  isattîtcâtL'peit  à  peu  toute  Tau  ton  td^ 
par  le  pouvoir  qu'elle  avoir  fur  fon  fils ,  toujours  infirme ,  6c 
qui  n'avoir  (pie  feize  answ  EUe  ne  s'éroit  mêlée  jttfqQes*ià  d^au- 
cune  afl^re  >  6c  n  avoit  confervé  une  apparence  de  cr-édit  y 
'qo«inasirejBUêiQe.ccunp^  our  plutôt  par  la  fbumif&oa 

Llllij, 
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.  '  /'  qu'elle  avoît  pour  la  Duchefle  de  Valentinois.  EUecouvroît 

ïî59-  pg^f  ÇÇ3  belles  apparences  la  haine  implacable  qu'elle  avoît 
contre  elle  ;  mais  Técat  oîx  écoit  le  Roi  lui  fît  prendre  d'au* 
tries  penfées. 

.  Les  Princes  de  Guife  ne  s'oublioient  pas  ;  ils  ménageoient 
le  jeune  Prince  par  la  Reine  Dauphine,  fa  femme  ^  agréable 
£c  infinuante.  Us  tâchoient  auiïi  de  gagner  Catherine  par  tour- 
tes fortes  de  foumifCons  ;  elle  avoir  betoin  de  s  appuyer  contre 
les  Princes  du  fang.j  mais  elle  balançoic  entre  ceux  de  Guife 
&  le  Connétable  ;  elle  les  haïflbit  les  uns  &  les  autres  >  comme 
amis  &  alliés  de  fa  rivale.  Les  Princes  de  Guife  lui  promirent 
de  l'abandonner^  Se  le  Connétable  qui  n'avoir  point  de  telles 
foupleflfes  f  fuccomba  bientôt  :  outre  cela  elle  trouvoit  les 
Princes  de  Guife  déjà  établis  par  lé  moyen  de  leur  nièce,  de 
elle  avoit  des  fujets  particuliers  de  chagrin  contre  le.Conné« 
table  j  qui  avoit  fouvent  confeillé  au  Roi  dé  la  répudier^ 
avant  qu  elle  eut  des  enfans  ;  ainfi  après  les  protêftations  des 
Princes  de  Guife ,  qui  l'aflfuroient  d'une  entière  obélifance , 
elle  fit  avec  erp  une  étroite  liaifon. 

Le  Connétable  eut  recours  au  Roi  de  Navarre^  premier 
Prince  du  fang ,  qui  demeuroit  ordinairement  dans  le  Bearn  j 
-  ou  dans  fon  Gouvernement  de  Guienne  y  mécontent  de  la 
Cour^  qui  avoit  conclu  la  paix  avec  l'Ëfpagne^  fansfonger  à 
lui  faire  rendre  aucune  )u(tice  fur  fon  Royaume  qu'on  lui  ufur- 
poit^  il  n'étoit  occupé  aue  des  foins  de  s'y  rétablir.  Auflitôt 
après  la  bieiTure  du  Roi  ^  il  rèçur  un  courier  du  'Connétable  y  qui 
le  prefToit  de  venir  promptement  prendre  £ai  place  dans  ici 
Çonfeils*  Loub  ^Prince  de.Condé  9  frère  de  ce  Roi ,  étoit  à  la 
Cour>  réfblu  de  .tout  tenter  pour  maintenir  l'autorité  des 
Princes  du  fang  ^. mais  il  avoit  befoin  de  fon  aîné  pour  agir) 

&  il  l'âttendoit  avec  impatience*  .1       ' 

Durant  tous  ces  niouvemens  ,  chacun  attendoit  peur  fc 
déclarer  que  le  Roi  eût  rendu  le  dernier  foupin  Le  malheu-* 
reux  Prince  était  dans  fon  lit  comme?  mort  ^  lans  connoiflan** 
ce  &  prefque  fans  mouvement.  On  fe  hâia  .avant  qu'il  mou# 
*  r&t  de  faire  fens  cé^éhum^e  le  maris^é*  dii  Duc  de  Savoye 
avec  fa  fceur  ;  enfin ,  après  avoir  été  onze,  jours  dans  cet  état 
déplorable  y  ùltïs  que  durant  tout  ce  temps  on  put  trouver  un 
moment  pour  le  faijre  penfer  à  lui  ;.  il  expira  au  commence* 
ment  de  âi  4 1  année  ;  èch  douzième  d'un  rogoe  qu'uMffitt  ^ 
tragique  rendit  funeHe. 
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Âuflltôt  après  fa  inort,  le  Duc  de  Gui  fc,  accompagné  de 
quelques  autres  Princes  ,  fut  rendre  fon  hommage  au  nou* 
veau  Roi ,  qu*il  emmena  avec  la  Reine  fa  mère  au  Château 
du  Louvre,  laiflant  le  Connétable  aux  Tournelles,  pour  faire 
les  honneurs  du  corps.  Us  étoient  bien  aîfes  de  1  attacher  à 
un  emploi  qui  demandoit  une  extrême  allîduité  y  pour  avoîc 
le  loiur  de  s'affermir,  ôc  de  faire  toutes  leurs  intrigues  loindq 
fes  yeux. 

Henri  IL  laiiOfoit  quatre  fils  dans  une  extrême  jeunefle  ^ 
François  qui  lui  fuccéda^  Charles ,  Duc  d*Orléans,  Henri  , 
Duc  d'Anjou  ,  &  François,  Duc  d'Alençoa  De  trois  filles 
quil  avoit,  Elilabeth  venoit  d'époufer  le  Roi  d'Ëfpagne,  à 
qui  on  la  devoit  bientôt  conduire  ;  Claude  avoir  époufé 
Charles  lU.  Duc  de  Lorraine  ;  Marguerite ,  la  plus  jeune  ^ 
mais  qui  n  étoit  pas  la  moins  accomplie  ,  reftoit  feule  fous 
la  conduite  de  la  Reine  fa  mère.  On  remarqua  que  ce  Prince 
qui  avoir  permis  un  duel  à  fon  avènement  à  la  Couronne  ; 

{)érit  dans  un  duel  de  divertiffement.  On  vanta  aulli  beaucoup 
a  prjédiâion  d'un  Aftrologue ,  qui  avoir  dit,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  qu'il  feroit  tué  en  duel.  Mais  les  gens  îages  fe  moquent 
de  ces  pronoflics  qui  ne  réuflifTent  que  par  hazàrd ,  ou  qu  oa* 
invente  après  coup. 

Il  eft  confiant  qu'il  avoit  Teforit  agréable ,  une  douce  con^ 
verfatibn ,  une  facilité  merveilleufe ,  de  U  bonté  pour  fes  do« 
meftiques^fic  de  la  libéralité.  Il  n'étoit  pas  fans  quelque  amouc 
pour  les  belles-lettres  j  &  fon  règne  fut  fertile  en  Poètes  Fran- 
çois y  pour  lefquels  il  témoignoit  de  l'efiime  ;  mais  toutes  les 
Foëfies  ne  chantoient  que  les  plaifirs  ôc  l'amour  qu'on  célé«- 
broit  comme  la  feule  vertu  héroïque.  Ainfi  la  jeunefle  fe  cor^ 
rompoit  par  cette  leâure  y  &  négligeoit  les  belles  études'; 
les  nlles  mêmes  perdoient  la  honte  y  &  s'accoutumoient  à 
h  licence  4  c'étoit  une  des  maximes  de  la  Cour  qu'il  n'y  avoit 
point  de  politeflefans  cette  paflion^  6c  qu'il  falloit  néceflai-* 
rement  fervir  une  Dame  pour  être  honnête  homme.  Les  Da« 
mes  fe  piquoient  aulfi  d'avoir  des  amans  ^  éctout  tendoit  à  h 
corruption i£ç à  la  molieilbé 
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fraw  oi$  II  "  nr  ^  ^  "^  ^^  ^^'^  ^^^^  appréhender  de  grands  troubles  dans 

^^  ^  j^  un  Etat ,  fe  trouvott  enfemble  fous  le  règne  de  Fran- 

Auiice  i;55^.     çois  IL  Quoiqu'il  fut  majeur  félon  les  loix  du  Royaume^ 

non  feulement  il  n'étoit  pas  capable  de  gouverner ,  mais  il 
donnoit  peu  d'efpérance  de  le  devenir  ^  accablé  qu'il  étoit 
de  maladies  ^  6c  aufli  foible  d'efprit  que  de  corps.  Âinfi  on 
voy oit  commencer  une  efpéce  de  minorité  >  qui  devoit  appa* 
remment  être  fort  longue  fous  une  PrincefTe  étrangère^  dans 
une  Cour  faâieufe^  6c  parmi  un  Peuple  plein  d'une  infinité 
de  mécontens; 

Les  troupes  licenciées  remplifToient  le  Royaume  de  gens 
fans  emploi  y  6c  épuifés  par  la  guerre  ;  mais  ce  qu'il  y  avoie 
le  plus  a  craindre  >  étoit  le  parti  Proteftant,  hardi  ^  entrepre- 
nant ^  6c  aigri  par  les  fupplices^  qui  fembloit  n'attendre  qu'un 
Chef  pour  Te  déclarer.  Il  y  avoir  apparence  qu'il  n'en  man* 
queroit  pas  ;  Gafpard  de  Coligni  y  Amiral  de  France  y  Gou- 
verneur de  rifle  de  France  6c  de  Picardie  ^  Capitaine  renom^ 
mé  6c  accrédité  parmi  les  troupes  y  étoit  de  ce  parti ,  6c  outre 
^  l'intérêt  de  fa  Religion  y  il  pouvoir  être  pouffe  par  fes  inté- 

rêts particuliers  ^  voyant  les  Princes  de  Lorraine ,  ennemis 
de  ià  maifon  y  maîtres  de  tout  ^  6c  fou  oncle  le  Connétable 
abfolument  décrédité. 

Avec  fon  mérite  perfonnel  y  il  avoit  (es  deux  fireres  :  Fun 
grand  homme  de  guerre  y  auffi  bien  que  lui  y  à  qui  les  facilités 
ordinaires  dans  les  nouveaux  règnes  avoient  fait  rendre  ùt 
charge  de  Colonel  de  l'Infanterie  ;  l'autre  habile  6c  hardi , 
qui  malgré  fa  pourpre  6c  fon  caraâere  y  étoit  plus  difpofé  à 
quitter  fa  Religion  y  qu'à  fe  défunu:  de  fes  frères 

Le  parti  Proteflant  avoit  encore  d'autres  efpérances  ^  il  fe 
promettoit  beaucoup  du  Roi  de  Navarre  >  dont  la  fenune  y  at« 
tachée  aux  nouvelles  opinions  ^  pouvûity  engager  fon  mari  > 
déjà  irrité  par  lui-même  contre  la  Cour.  Il  y  avoit  encore 
plus  à  craindre  de  Louis  fon  frère  y  Prince  de  Condé  ;  il  étoit 
nomme  de  grand  courage  6c  de  grande  ambition  y  i  qui  le 
mauvais  état  de  fes  afiaires^  6c  fur*tout  la  jaloufie  contre  ceux 
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de  Guife  ,  pouvoir  infpirer  des  defleins  de  brouillerie  y  que 
PAcniral  de  Coligni  y  fon  allié  &  fon  ami  particulier  étoit 
capable  de  fomenter.  .   ^ 

A  rage  où  étoit  le  Connétable ,  il  n'y  avoit  point  d'appa^ 
rence qu'il  remuât^  &  de  plus^  comme  ilfe  glorlfioit  d'être 
le  premier  Baron  Chrétien  y  Thonneur  de  la  maifon  Tobli- 
geoit  à  demeurer  dans  TEglife  Catholique  ,  mais  fa  grande 
autorité  ne  laiffoit  pas  de  (èrvir  d'appui  à  fes  neveux  ^  6c  de 
leur  donner  des  moyens  d  entreprenare. 

D'un  autre  côté ,  les  Princes  Lorrains  qui  s'étoient  fait  ua 
honneur  de  pafTer  pour  les  proteâeurs  de  la  Foi  Catholique  ^ 
étoient  difpofés  a  ne  garder  aucune  mefure  avec  les  Protef- 
tans  y  de  forte  que  de  toutes  parts  les  chofes  fembloient  por« 
tées  aux  dernières  extrémités.  Le  Connétable  en  avertit  la 
Reiqe  mère;  il  quitta  un  peu  de  temps  le  corps  du  feu  Roi 
pour  venir  au  Louvre  faluer  fon  nouveau  maître  ^  &  il  de* 
manda  audience  à  cette  Princeflc.  Là  il  lui  repréfeota  les 
malheurs  où  alloît  tomber  la  France  y  fi  elle  n'accoutumoit 
de  bonne  heure  le  Roi  fon  fils  à  un  Gouvernement  qui  pût 
être  approuvé  de  tous  les  ordres  du  Royaume  ;  qu'elle  ne 
devoir  pas  le  laifler  entrer  dans  les  partis  de  la  Cour  y  mais 
au  contraire,  Toblîger  à  renfermer  chacun  dans  les  fondions 
de  fa  charge  ;  que  c'étoit  le  feul  moyen  d'avoir  la  paix ,  & 
d'entretenir  le  bon  ordre;  pour  conclufton  il  Pavertiffoît 
qu'elle  commandoit  à  un  Peuple  qui  ne  fe  laffoit  jamais  de  fer*- 
vir  fes  Rois ,  mais  qui  étoit  incapable  de  s'accoutumer  au 
Gouvernement  des  étrangers. 

Par  ces  parx)les  y  non-feulement  il  taxoît  les  Princes  Lor- 
lains,  mais  encore  la  Reine  elle-même  ;  elle  écouta  ces 
remontrances  comme  les  difcouxs  d'un  vieillard  qui  n  étoic 
plus  à  la  mode ,  &  le  renvoya  aux  Tournelles  achever  les 
cérémonies.  AuflStôt  toute  la  Cour  changea  de  face  :  la  Du- 
cheffe  de  Valentînois  fut  honteufement  chaffée  ;  le.  Duc 
d'Aumale  fon  gendre  s'y  oopofa  xjuelque  twnps  ;  à  la  fin  il 
céda  aux  fentimens  de  (es  frères  ,  &  fç  laîffii  entraîner  aux 
intérêts  de  fa  maifon  ;  ainfi  cetteiemme^  aupâUvant  maitrefle 
de  tout  le  Royaume ,  demeuira  tout  d'un  coup  fans  protec- 
tion, &  abandonnée  de  fa  propre  famille;  on  lui  âtajufqu'aux 
meubler  i&  aux  pierreries  que  le  Roi  lui  avoir  .dpnnées.  Elle 
fat  coâcramte  de  céder  à  la  Reine  ihete  là  beUe  niailbn  de 
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.     .  Chenonceaux  fur  le  Cher  ^  pour  une  terre  qu'on  lui  donna 

^  '^'  en  échange.  Tous  fes  amis  furent  éloignés  de  la  Cour  ^  &  le 
Cardinal  de  Lorraine  ne  fut  pas  moins  foigneux  d'écarter 
ceux  du  Connétable^  pour  mettre  fes  amis  à  leur  place. 

Pour  donner  de  la  réputation  au  nouveau  Gouvernement ^ 
en  ôtant  les  fceaux  au  Cardinal  Jean  Bertrandi  9  que  la  Du- 
chcffe  avoit  établi ,  on  rappella  le  Chancelier  François  OU- 
vier^  que  fon  intégrité  6c  fon  fçavoir  faifoient  refpeâer  par  tout 
le  Royaume.  Pendant  que  les  Princes  de  Lorraine  tâchôienc 
de  remplir  de  leurs  créatures  les  grandes  places  de  l'Etat^  la 
Reine  ^  pour  avoir  Quelqu'un  qui  pût  être  attaché  à  elle^  fit 
revenir  le  Cardinal  ae  Tournon  ,  homme  défmtérefFé  &  de 
grande  expérience  dans  les  affaires* 

Tout  le  refte  de  la  Cour  s'attachoit  aux  Princes  de  Guife^ 
qu'on  voyoit  toutHpuiflfans.  Le  Maréchal  de  S.  Andréa  qui 
dans  le  règne  paUé  s'étoit  foutenu  par  lui-mtme  indépen- 
dant des  uns  &  des  autres  j  vit  bien  qu  a  ce  coup  il  falloit 
plier  9  6c  offrit  au  Duc  de  Guife ,  pour  un  de  fes  (ils ,  fa  fille 
unique ,  avec  tous  fes  biens ,  dont  il  fe  réfervoit  feulement 
l'ufufruit.  Il  fe  fauva  par  ce  moyen  des  mains  de  fes  créan* 
ciers,  6c  de  ceux  qu'il  avoit  injuftement  dépouillés  pour  s^en» 
richir. 

U  falloit  encore  aux  Princes  Lorrains  quelque  chofe  de 
plus  éclatant  pour  affermir  leur  pouvoir.  Ils  obligèrent  le  Roi 
a  déclarer  aux  Députés  du  Parlement  ^  qui  vinrent  le  faluer  à 
fon  avènement  à  la  Couronne  y  que  par  le  confeil  de  la  Reine 
fa  mere^  ilavoit  choifî  le  Duc  de  Guife  6c  le  Cardinal  de  Lor* 
rainé  ^  fes  oncles  ^  pour  mettre  le  Gouvernement  des  affaires 
entre  leurs  mains;  il  leur  ordonnoit  de  s'adreffier  à  eux  y  êc 
donnoit  au  Duc  de  Guife  le  foin  de  la  guerre  ^  6c  celui  des 
finances  au  Cardinal. 

Il  n  y  avoit  plus  rien  qui  pût  changer  les  affaires  que  Tarri» 
vée  du  Roi  de  Navarre  ;  mais  ce  Prince ,  lent  de  fon  naturel  ^ 
éi  d'ailleurs  peu  fatisfait  du  Connétable  ^  auteur  de  la  paix 
dont  il  fe  plaignoit  ^  né  fepreflbit  pas  de  venir.  Le  Prince 
de  Cbndé  fon  ftere  >  qui  voyoit  que  fa  lenteur  affermiflbit  le 

Î^puvoir  de  la  maifon  de  Lorraine  y  alla  au-devant  de  lui  avec 
e  Prince  de  la  Roche-fur-Yon ,  fon  coudn ,  pour  tâcher  de 
f échauffer;  d'Andelot étoit avec  eux,  6c  le  Prince  deCondé 
favoit  iréconcilié  depuis  peu  avec  le  Prince  delaRoche*fuc- 
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Yen ,  au  grand  déplaifir  du  Duc  de  Guife^  qui  aimoit  à  entre-     Année    «îaT 
tenir  la  divifion  entre  les  Grands  de  la  Cour.  '  '^ 


3 


Ils  trouvèrent  le  Roi  de  Navarre  à  Vendôme ,  plus  tran- 
quille que  ne  demandok  l'état  des  afiiêiires.  Les  deux  Princea 
lui  repréfenterent  rabaiifement  déplorable  de  la  Maifon  roya- 
le y  avec  laquelle  lès  Princes  Lorrains  ne  gardoient  plus  de 
mefures ,  ils^  lui  apprirent  cç  qui  étoit  arrivé  la  première  fois 
que  le  Roi  avoir  paru  avec  fa  robe  de  deuil  :  Tordre  étoit 
ue  les  Princes  au  fang  feuls  portaflent  la  queue  >  Ôc  le  Duc 
e  Gttife  s'étant  jette  entre  les  Princes  de  Condé  &  de  h: 
Roche-fur*Yon  ,  laToit  portée  avec  eux.  Ils  éxàgéroient 
rinfolence  de  cette  aâion^par  laquelle  des  étrangers^avoienfi 
ofé  s'égaler  à  eux ,  comme  s'il  ne  leur  eût  pas  fuifi  d'avoir 
emporté  tout  le  pouvoir  fur  les  Princes  du  fang  y  fans  leuc 
ôter  encore  les  honneurs,  de  forte  qu'il  ne  reftoit  aux^Gui** 
les  que  de  monter  fur  le  Tron& 

Ni  lesdifcours  des  deux  Prince»,  nrles  raifonœmensfbrta 
àL  vigoureux  d'Andelot  n'énaurent  le  Roi  de  Navarre  ^  il  net 
s'en  preflfa  pas  davantage^  fie  ils  furent  obligés  de  retournes 
à  la  Cour  fans  rien  faire  ;  ils  trouvèrent  les  obféques  de  Henri 
achevées,  fie  fes  Princes  Lorrains  avoient  déjaameâéile  Roi 
à  S«  Germain  y  pour  le  gouverner  plus  à  leur  àiia  Le  Con« 
nétable  l'y  vint  trouver ,  ficle  Roi  bien  inftruit  pàr^ceiiix  de 
Guife  >  ne  lui  fit  pas  bon  vifage  :  on  remarque  que.  le  Con- 
nétable ne  lui  parla  que  de  fes  neveux  de  ChâtiUon  ^.dontit 
lui  recommanda  les  intérêts  avec  beàucoti|r  de  dialèun  ;  mais 
le  Roi^  fans  lui  répondre  fur  cette  cSsmanae  ^  lui  dit  afiirafiroi^ 
dément  ^  que  pour  épargner  fa  vieiUefie  après  tant  de  fervi*t 
ces  fie  de  travaux  ,  il  avoir  chargé  les  Princes  de  Guife  fea 
oncles  des  afi&ires  de  l'Etat,  fie  qu'il  lui  avait  confervé  une 
place  honorable  dans fon  Confeil ,  quand  fa faméliii permet^ 
croit  d'y  affifter.  Lar^ponfedu  Connétable  fut  fiere  :  il  die 
qu'il  ri'étoii  pas  de  fa  dignité  d'obéir  keeux  à' qui  il  avoiû 
comnrandé  toute  fa  vie  9  fie  qu'au  refie-^.  quand  le  Roi  auroife 
befoin  de  fan  fervice,  il  le  tromreroit  encore  vigoureux  de 
corps  fie  d'efprit.  Après  cette  conférence  il  ne  voulut  plus 
demeurer  à  la  Cour^  fie  fe  retira^à  ChantillL 

Le  Duc  de  Guife  fat  ravi  de  le  voir  parti  avant  Farrivée 
<hi  Roi  de  Navarre  y  fie  afin  que  ce  Prince  ne.  trouvât  per* 
£cmne  capable  de  l'exciter ,  les  Princes  de  Condé  fie  de  la 
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■  Roche-fur-Yon  furent  envoyés  en  Efpagne ,  l'un  pour  juref 
la  paix ,  &  lautre  pour  porter  le  Collier  de  l'Ordre  à  Philippe. 
On  vivbit  dans  une  parfaite  intelligence  avec  ce  Prince  }  la 
paix  s'éxécutoit  de  bonne  foi^  6c  on  luirendoit  toutes  fes 
rlaces.  Depuis  qu  il  n'avoit  plus  de  guerre  dans  les  Pays-Bas  ^ 
il  n  y  avoir  pas  cru  ùl  préfence  fi  néceflaire  >  fie  après  avoir 
laifTé  le  Gouvernement  de  ces  Provinces  à  Marguerite  ^  Du-* 
chefle  de  Parme  >  fa  fœur  naturelle^  il  étoit  repaifé  en  £fpa<^ 
gne  ^  où  il  fe  plaifoit  davantage. 

Quaild  le  rrince  de  Condé  fut  prêt  à  partir ,  le  Cardinal 
de  Lorraine  n'eut  point  de  honte  de  lui  faire  donner  mille 
écus pour  fon  voyage^  comme  s'il  eût  voulu  infulter  à  fa  pau* 
vretë.  Un  peu  après  on  eut  nouvelle  que  le  Roi  de  Navarre 
approchoit  ^  Ôc  leroit  bientôt  à  la  Cour;  il  falloir  l'écarteraufli 
bien  que  les  autres^  fie  ç'eft  ce  que  les  Princes  Lorrains  fçu* 
rent  bien  faire  par  les  dégoûts  qu'ils  lui  donnèrent.  Quand 
les  perfonnes  de  ce  rang  arri voient  à  la  Cour  ^  les  grands  Sei« 
gneurs  alloient  au-devant ,  fie  cet  honneur  fembloit  dû  prin-* 
cipalement  au  premier  Prince  du  fang ,  mais  le  Duc  de  Guife 
affeâi  de  n'y  point  aller  ;  il  occupoit  le  principal  logement 
daAs  le  Châteaiù ,  fie  on  s'attendoit  qu'il  le  céaeroit  au  Roi 
de  Navai:re:il  dit  hautement  qu'il  r^ardoit  l'honneur  que  le 
Roi  lui  faifoit  de  le  lui  donner  ^  comme  une  jufte  récom-» 
penfe  de-  fes  fervices ,  fie  qu'il  mourroit  plutôt  que  de  le 
^tter. 

Le  Roi  de  Navarre^  piqué  d'un  telmépjjsi,  fut  prêt  à  sea 
tètourniec  ;  le!  Maréchal  de  S..  André  prit  foifii.de  l'appaifer^ 
fie  lui  Qffi]iî;&jnaifoh>  dont  il  Êdlut  quil.  fe  contemat*  La 
plupart  des  Grands  le  prefibient  de  prendre  Tadminiflration 
des  af&ires  5  mais  fes  principaux  Officiers  >  gagnés  par  le  Car-- 
dinal  de  Lorraine  ^  l'en  détournoient. .  Il  fît  quelques  foibles 
tentatives  y  fie  trouva  tout,  dans  la  dépendance  de  fes  enne*^ 
mis  ;.  ils  ayoient  gagné  le!  Clergé  par  Je  zélé  qu'ils  témoin 
gnoient  pour  la  Reli^ôn:  k  Nobleile  épuifée  ne  regardoit 
qu'eux:  les  principaux  du  Parlement  étoient  à  leur  dévotion ^ 
fiC'leRoi  de  Navarre  étoit.  trop  foible  pour  relever  fon  partL 
Avec  toute  fa  fbibleffe  on  ne  le  voyoit  pas  volontiers  à  la 
y  fie  la  Reine  y  toujours  favorable  aux  Princes  Lorrains  ^ 
trouva  moyen  de  hâter  fon  retour  en  Guienne.  Elle  écrivit 
aui  Roi  d'Ëfpagne^  fie  implora  fon  fecours  pour  le  Roi  £otk 
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fils.  Ce  Prirtce»  ravi  d'étaler  fa  pHiiTance ,  fit  une  réponfe  pleine  -r — ; 

d'oftentation  >  déclarant  qu'il  eihployeroit  les  armes  contre  ^"^  *  J  î  ^* 
tous  ceux  qui  reittferoient  d'ohék  1^  Roi  (on  b^u-frete ,  &* 
à  jce^x  q^!il  avoit  chargés  du  foin  de  fes  aâatrés..  On  afieâa 
(àt  lire  cectb  lettre  en  préfence  du  Roi  de  N^arre  ^&:  les. 
Princes  Lorrains  fçurent  lui  faire  entend»  par  leurs  émif* 
éires  que  '  ces  menacefr  tegardoient  le  Bearn.  Il  eo  cntia< 
en  inquiétude  ^  de  comme  la  Rieine,,  pour  laldomier  un  pté«: 
^exte  de  îè  recireri  lé  pria  de  vôtdôir  'coiidoirffia  jeune  Reme* 
d'Efpâgâe  à  foh  mari ,  il  enlbraiEà  ceiae  occâitoniaTef:  }oie.>. 
d'autant  plus  qu'on  lui  fit  efpérer  de  n^^dec  en  nêibe  temps 
avec  i'£A)agne  la  reflitution  de  la  Navarre  ;  akfi  on  trouva 
qioyen  d'occuper  trois  Princes  du  iang  de  trois  fooâions  ' 

qu'uft  feulaurpitjfsûtes  avec  dignité*  Le  £m  Navanc  ii'at« 
tendolt  pour  partir  quier.le  £icce  :dtt>Rbi^  ^ui  deiroStfe  faire 
au  mois  de  Septembre*  /         i         • ..  ;  '       ,m 

•  Durant  le  voyage  de  Reims  y  le  Doc  deGniie  >  qui  ne  per« 
doit  point  de  tjdmps  pour  avancer  ies  intérêts  ^  travailla'  k 
xoippre  Funion  de  TAmiralavec  le  Prince  deiCbodé^  qui  ao 
£pi}foit  q«ke  reveôir.  de.  fon.vQyagciid'ËfpàgDe.  Nsfmneily 
maiipAdu  X>uc:de  Guiik^eft  Jiir  le  jaffiigp>i€c  ce  Prioce  y. 
reçut  la  Couc  roagnifiquemeiiic;  Ce  fut^à  qk^il  dit  à  l'Amiral^ 
par  une  efpéce  de  confidence*^  t|uéle  Priiio&de  Condé  de^ 
mandoit  le  Gouvernement  de  Picardie  ;  rAmtral  fe  mit  d  a--> 
bord  jCO.  colère^,  .muus  il  s'expliqua  avec  .ceiPrioce  >  .qui  Jai 
dpnna  une  pleine  Taos&if^ipsi  y&.dQconcàrc  aveb  kd  9  il  fit 
fa  démifiion  du  Gouvernement  de  Picardie  y  que  le  PiinCQ; 
devoir  demander^  car  il' vit  bien  qûâ  d'engardcf  densB'étoit 
pas  choTe  polfible  ^  en  Pétac  où  fe  troujvoient  fes  affidres.  Il 
donnafa  démiiEoQ  >le  Princefit  £1  demande^  iraàis  il  ^itTefiifif;. 
^  ceux  ide  Gutfe  ^ettt  donner  le  GouvemeoMitt  au  Marécital 
de  Briffiiç  ^  i^;ialcmeEit  «vis  >  fie  d'avoir  escloileur  eaattïmyixj. 
d'avoir  mts>d«às  leurs  intérêts  iin  homme  de  cette  imponanoeu 
-  Le  Roi  arriva  à  Reims  >&  le  20  Septembre^  il  fiit  facré  pac 
If  Cardinal  ide  Lorraine  >  Archevêque  de  cette  ville. .  CettiS! 
cérémtmà  teâcsxmypagti^eici^ib^  ecéacion  dqChea^^iiers.  dq 
S«  Michel  y  plus  nombreufe  que  toutes  celles  qui  s'émieds 
£ûc^  li^bis  iLdttii  XI^c.  lOn  .leprodia  aag  Princes  Lorrains 
dé  ^èttz  £iit  des  créatures  au  préjudice  de  la  dignité  de  i'Op- 
^  >  qui  cbmihençâ  en  ce  |temps  à  ir  lavilir» . 

Mmmm  ij 
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Le  Duc  de  Guife  avoît  une  extrême  envie  d'avoir  la  chargé 

Aimée  15 jj.    j^  Grand-Maître ,  &  la  Reine  voulut  bien  la  demander  au 

Connétable  i  il  répondit  que  François  (on  fils  atné  en  avoit 
obtenu  la  furvivanoe  y  dans  le  temps  qu'il  âpoufa  la  fille  du 
Roi  défunt ,  &  qu'il  lui  feroit  honteux  de  le  dépouiller  do 
fon  principal  établifTement*  La  Reine  ne  fe  rebuta  pas  ^  fie 
Itti  promit  pour  François ,  la  dignité  de  Maréchal  de  France  ^ 
plus  convenable  à  fon  âge  ;  eUe  mêloit  quelques  menaces  à 
ces  promefTes  ^  ôc  le  Connétable  y  qui  craignit  qu'on  ne  fit  la 
choli;  par  autorité  y  confeilla  à  fon  fils  de  céder.  Il  fut  fait 
Maréchal  de  France  y  6c  le  Duc  de  Guife  fut  fait  Grand* 
Maître  y  avec  un  chagrin  extrême  de  toute  la  Nobleffe  de 
•  France  ;  il  voulut  que  le  Chef  de  fa  maifbn  fe  reflfentit  de 

fon  pouvoir,  6c  kRoi,  au  retour  de  Reims  y  en  Daffant  à  Bar  | 
donna  la  fouveraineté  de  ce  Duché  au  Duc  de  Lorraine  y  qui 
étoit  venu  à  fon  facre. 

On  maudiflblt  en  France  te  gouvernement  des  étrangers  p 
qui  agrandiflbient  leur  maifon  ^aux  dépens  de  la  Couronne^ 
Cette  haine  étoit  fomentée  ^  6c  en  partie  excitée  par  les  Pro^ 
teftans  qui  n'oublioient  rien  de  ce  qui  pou  V4>it  aigrir  les  eipritt 
contre  le  Gouvernement  :  auffî  on  lés  traitoitavec  une  extrê- 
me rigueur  ;  tous  les  jours  on  en  voy  oit  trsaner  quelques-uns 
en  prUbn,  leurs  biens  étoient  vendus  fleurs  en&ns  abandon- 
fiés }  en  fe  fervoit  de  toutes  fortes  de  moyens  y  même  de  la 
calomnie^  pour  les  rendre^odieux,  6c  ils  avoient  encore  plus 
à  craindre  de  la  haine  des  Peuples^  que  de  la  rigueur  des  Mar 
giftrâts. 

lis  commencèrent  à  fitke  courir  des  libelles  iéditieux  y  6c 
3  en  parut  un  entre  autres  qui  attaquoit  direâeœent  la  loi^i 
déclare  les  Rois  majeurs  4  quatorze  ans^:  on  y  foùtenoic  que  le 
Roi  devoit'être  encore  en  tutelle ,  6c  n'avoit  pu  donner  4  fa* 
meire  l'adminiftcadon  ;  quepar  lés  loix  du  Royaume  y  les  fem- 
mes exclufes  de  la  fiicceffion,  l'étoient  auffi  du  Gouv^erne* 
ment,  qui  itoit  dà  au  prenùer.  Prince  du  lang.,  6c  qu'il  ùl^ 
loit  aflfembler  les  Etats  Généraux,  félon  l'ancienne  coutume^ 
pour  régler  le  pouvoir  du  Régent  ^  r6c  donner  une  fiDcœe  aux 
afiàires; 
.  .On  &'éleyoit  principalement  contre  les  Princes  Lorrains  >' 

2u*on  n'àccufbit  de  rien  moins  que  de  vouloir  ufurper  la 
Couronne  :  on  temarquoit  leurs  prétentions  fur  TAnjou  6c 
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fur  la  Provence ,  iSc  même  fur  tout  le  Royaume  ^  fur  lequel        - 

on  les  taxoh  de  s'attribuer  un  droit  ancien  du  côté  des    ^*^^  *'î*' 

Garloviiigiens  ^  dont  ils  fe  difoient  defcendus  ,  ce  qui  leur 

6ifoit  regarder  les  Capets  comme  nfurpateurs.  Leurs  liaifons 

avec  le  râpe  étoient  rapportées'comme  un  moyen  pour  éta^ 

Ibiir  îeiir  domination  ;  on  déploroit  la  mifere  de  la  France  ^ 

donnée  en  proie  aux  étrangers  j  6c  du  Roi  ^  qui  avoit  pouc 

tuteurs  ceux  qui  crovoient  avoir  droit  de  le  dépouiller. 

Ces  libelles^  répandus  par  toute  la  Francci  étoient  des  avant- 
coureurs  de  la  fedition  ^  £c  les  efprits  étoient  tellement  bré« 
iDCcupés  ^  qu'une  réponfe  de  Jean  du  Tiilet^  Greffier  au  Par^ 
lement,  qui  fut  admirée  dans  un  meilleur  temps  ^  iie  put  être 
fupportée  alors.  La  fanté  du  Roi  mal  affermie  augmentoit 
I audace  des  efprits  tuibulens,  dont  le  Royaume  étoit plein: 
ât  peine  fut*il  guéri  d'une  fièvre  quarte  qui  Tavoit  fatigue  lonjg^ 
temps  y  qu  on  vit  fon  vifage  naturellement  pâle  &  livide ,  tout* 
à-coup  couvert  de  rougeurs  >  les  Médecins  n'y  trouvèrent 
d'autre  remède  que  de  le  faire  changer  d'air  ^  il  fut  mené  à 
Blois  ^  oà  fa  fanté  ne  fut  pas  meilleure. 

On  fit  courir  le  bruit  qu'il  étoit  ladre  i  &  qu^on  fâifbit  enle^ 
ver  des  enfans  pour  lui  foire  un  bain  de  fang.  Les  Proteftans 
>  accufoient  les  Princes  Lorrains  d'avoir  répandu  ces  bruits 
pour  rendre  la  Famille  royale  odieufe.  Ces  Princes  au  con-^ 
traire  en  rejettoient  la  faute  fur  les  Proteftans ,  ennemis  de  la 
•Royauté  y  &  toutes  ces  diffenfions  augmentoient  les  aigreurs 
A:  rendoient  les  parties  irréconciliables. 

On  continuoit  cependant  le  procès  d'Anne  du  Boiu'g  ^ 
qui  éludoit ,  autant  qu'il  pouvoit  >  le  jugement  par  des  répon^ 
fes  ambiguës  fur  le  fujet  de  la  Religion  ,  &  par  de  conti- 
nuelles appellations  ;  car  il  appella  comme  d'abus  au  Parle^ 
metit  ^  de  la  Sentence  de  l'Ëvêque  de  Paris  ;  renvoyé  à  fôn 
Evêque^  il  appella  à  l'Archevêque  de  Sensi  comme  métro« 
f  olitain  ;  delà  encore  au  Parlement  ^  £c  enfin  à  l'Archevêque 
de  Lyon^  comme  Primat.  Il  fut  condamné  par-tout  ^  &  loti 
Evéque  le  livra  au  bras  féculier^  après  Favoii  dégradé  dé  fon 
ordre  de  Diacre* 

Alors  il  commetiça  à  fe  déclarer^  &  reconnut  qu'il fuivoit 
la  Confeffion  de  foi  dreffée  par  Calvin.  Conduit  au  Parle- 
ment^ il  parla  avec  une  fermeté  extraordinaire >  6c  comme  il 
avoit  récufé  un  Ftéûdent(c'ëtoitle  Pcéfident  Minard)  qui  ne 
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■7 — r voulut  point  fe  déporter  du  jugement ,  il  ofa  lui  dire  qu'il  en 

Annce  155p.     f^^^^^  empêché  par  une  autre  voie.  Quelques  zélés  du  parti  prî* 

rent  foin  d'accomplir  fa  prophétie  >  &  peu  de  jours  après  1  le 
Préfident  fut  afraffiné  ;  on  accufa  de  ce  meurtre  Robert  Stuart  ^ 
parent  de  la  Reine  >  &  ileft  confiant  que  deâx  Préfidens  ^  en? 
nemis  jurés  de  la  nouvelle  Religion ,  euflent  eu  un  pareil  fort  ^ 
s'ils  fuflent  (brtis  ce  jour4à  de  leur  maifon  ;  c'eft  sdnfi  quagif*» 
foient  ces  prétendus  imitateurs  de  l'ancienne  Eglife. 

Cette  aâioflfanguinatre  fit  hâter  la  condamnation  d'Anne 
du  Bourg  f  U  fut  étranglé  en  Gtéve  ^  &  puis  brûlé;  il  fouffiris 
la  mort  Uns  s'émouvoir  ^  &  fit  voir  que  l'erreur  pouvoir  avoit 
fes  martyrs*  Sonfupplice  ne  fervit  qu'à  irriter  les  hérétiques  ^ 
&  à  Élire  chanceler  la  Foi  des  Catholiques  ignorans*  Les 
Con£pUlers  qui  s'étoient  rendus  iùfpeâs  »  iorfque  Henri  II.  iiit 
au  Parlement  9  furent  obligés  de  fe  r^aâet  1  £c  un  peu  après 
on  les  rétablit  dans  leurs  charges* 

Bourdin  ^  Procureur  général  ^  eut  ordre  de  continuer  les 
pourfuites  contre  les  feâairesi  &  fit  arrêter  Robert  Stuart> 
accufé  d'avoir  voulu  mettre  le  feu  dans  Paris»  Tout  fembloit 
difpofié  à  iâ  fiédition  ;  le  nombre  des  mécOntens  étoir  infini  > 
les  Pfoteftans  n'oublioient  rien  pour  les  aigrir ,  les  Princes 
Lorrains  ne  croyotent  pas  leur  perfonne  en  fureté  ^  &  ceux 
qui  ^ccouroient  de  tous  côtés  à  la  Coutj  pour  demander  ou 
le  payement  de  leurs  avances  f  ou  la  récompenfe  de  jeurs 
iervlces  »  leur  devinrent  tellendent  fufpeâs  >  qu'ils  confeiile- 
rent  au  Roi  de  faire  .crier  à  fon  de  trompe  qu^  s'ils  ne  fe  re* 
tiroient  de  la  Cour  dans  vingt-quatre  heu]res>  ils  feroient 
pendus  à  une  potence  qu'on  avoit  dreflée  exprès.  Un  confeil 
il  violent  les  rendit  encore  plus  odieux  »  principalement  aux 
gens  de  guerre;  tout  le  monde  reclamoit  les  Etats  pours'op- 
pofer  à  kur  tyrannie  >  &  ceux  qui  ea  parloient  étoient  traités 
de  féditieux. 

Au  commencement  du  mois  de  Décembre^  la  Reine  Eli» 
«abeth  partit  pour  l'Efpagne  ;  François  6c  Catherine  la  con* 
iduifirent  jufqua  Poitiers:  le  Roi  de  Navarre >  qui  après  le 
facre  étoit  retourné  en  fon  Gouvernementire^it  cette  Pria* 
^eflb  à  Bourdeaux  ,  &  ,1a  mena  fur  les  firontieres  des  deux 
Royaumes.  Il  entama  dans  le  même  temps  iquelques  n^o-- 
teiatipns  pour  ks  intérêts  >  Philippe  i'amufoit  de  belles  propo- 
rtions ,  ix  concertavec  la  Reine  Catherine^  ai  finalemem  fc 
œoquoitdelui. 
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Sur  la  fin  de  Tannée  ^  Jean- Ange  de  Medequln ,  frère  du 
Marquis  de  Marîgnan ,  fut  élu  Pape  à  la  place  de  Paul  IV.  ^^*^  '  î^^- 
mort  trois  mois  auparavant ,  6c  prit  le  nom  de  Pie  IV.  Au 
premier  jour  de  Janvier  fut  publié  un  Edit  mémorable  pour 
régler  les  Jurifdiélions  du  Royaume  ^  &  empêcher  la  vénalité 
des  Offices.  Les  charges  vacantes  dévoient  être  remplies  par 
éleÛion  :  il  étoit  ordonné  que  les  Officiers  des  Compagnies 
préfenteroient  trois  hommes  qu'ils  eftimeroient  les  plus  capa« 
Mes  y  dont  le  Roi  en  retiendroit  un.  Cet  Edit  fut  l'ouvrage 
du  Chancelier  Olivier^  qui  fongeoit  férieufement  à  la  réfor-- 
xnation  du  Royaume  &  de  la  Juftlce  ;  les  intrigues  Ôc  l'avarice 
des  Courtifàns  ^  qui  vouloient  ou  avancer  leurs  créatures  ^  ou 
profiter  des  vacances  y  rendirent  inutile  une  Ordonnance  û 
Salutaire. 

.  Le  Prince  de  Condé  fe  laflbit  d'être  exclus  des  affiiires  ^ 
&  de  vivre  dans  la  dépendance  des  Princes  Lorrains  :  comme 
il  les  vey  oit  fort  haïs  ^  6cle  Royaume  plein  de  mécontens  ^  il 
crut  qu'il  pourroit  aifément  faire  un  parti  ;  il  aflembla  à  la  Fere 
Tes  principaux  amis  y  qui  étoient  les  deux  Coligni^  Ôcle  VU 
dame  de  Chartres  >  homme  de  grande  naiflance  ^  &  qui  le 
portoit  auffi  haut  que  les  Princes.  Comme  on  délibéroit  dans 
ce  petit  Confeil  de  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  pour  ruiner  les  Prin^ 
ces  Lorrains  ^  de  relever  la  Maifon  Royale  ,  l'Amiral  prit 
cette  occafion  de  former  le  parti  Proteftant;  il  repréfeota  au 
Prince  que  le'Duc  de  Guife^  s'écant  rendu  le  Chef  des  Ca« 
tholiques  ^  il  n'avoit  point  de  parti  à  lui  oppofer  que  celui 
des  réformés  ;  qu'au  refte  il  n'y  avoit  que  le  zélé  de  la  Reli«  ' 
gion  qui  pût  lui  afiurer  les  efprits  contre  l'autorité  Royale  ^ 
dont  fes  ennemis  fe  prévaloient;  que  le  Parti  doilt  il  vouloic 
fe  rendre  Chef^  étoit  plein  de  braves  gens  qui  étoient  au  dé« 
fefpoir^  fie  que  fî  le  Prince  vouloir  fe  mettre  à  leur  tête  i  au 
lieu  de  ce  qu'il  auroit  à  fouffirir  y  il  fe  verroit  bientôt  en  état 
de  faire  la  loi.  Il  ne  fiit  pas  mal  aifé  à  perfuader ,  fon  ambi«> 
don  ne  pouvoir  compatir  avec  Tétat  où  il  fe  trouvoit  y  fie  la 
Religion  de  fes  Ancêtres  fiit  un  foible  obilacle  pour  le  rete« 
nir.  Il  ne  fut  donc  plus  quefiion  que  de  chercher  les  moyens 
d'engager  les  Proteftans  ;  l'Amiral  fe  promit  de  lever  tous  les 
fcrupules  qu'ils  pourroient  avoir  de  fe  foulever  contre  le 
Roi^  il  ne  falloir  pour  celaqu'dvoir  l'avis  des  principaux  Théo* 
logiens  fie  Jurifconfultes  de  leur  parti  y  fie, i  Amiral  les  avoit 
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,  ■  trop  pratiqués  pour  ne  pas  connoître  leur  difpofîtioif* 

Aoncc  1560-        fj^  brouiUon ,  appelle  la  Renaudic ,  Gentilhomme  de  Pé- 

rigord^  fut  choiflpour  Téxécutionde  ce  deflein  ;il  avoit  été 
banni  du  Royaume  pour,  une  faufleté ,  fie  comme  il  alloit 
errant  en  divers  pays ,  il  avoit  contraâé  de  grandes  habitua 
des  avec  les  Proteftans  ^  tant  en  Allemagne  qu  en  France;* 
On  réiblut  de  le  faire  aller  par  les  Provinces  ^  fie  il  eut  ordre 
de  dire  aux  principaux  que  quand  le  parti  feroit  formé ,  le 
Prince  fe  mettroit  à  la  tête;  jufques-là  on  le  devoit  mé« 
nager  9  fie  ne  le  Étire  paroître  que  bien  à  propos.  Les  autres» 
Seigneurs  ne  dévoient  non  plus  fe  découvrir  ^  car  ni  l'Ami- 
ral ni  fon  frère ,  quoique  zélés  défenfeurs  de  la  nouvelle  Relî« 
gion^  ne  s'étoientpas  encore  ouvertement  féparés  deTEglife». 
Il  vint  une  confultadon  d'Allemagne  où  fur  Tétat  qu'oni 
expofbit  des  aflfàires  de  France^  les  Minières  confultés  fi  on 
ne  pouvoit  pas  fe  faifir  du  Cardinal  de  Lorraine  fie  de  fort 
frère  pour  leur  faire  rendre  compte  ,  répondoient  qu'on  le 
pouvoit  ^  pourvu  qu'on  fut  appuyé  de  l'autorité  d'un  Prince 
du  fang.  On  avoit  mis  exprès  cette  condition  ^  parce  qu'on; 
étoit  afîuré  du  Prince  de  Coodé  ;  les  Miniftres  de  France 
foufcri virent  à  cette  délibération ,  fie  la  Renaudie  fçut  fi  biea 
la  faire  valoir  >  qu'etn  peu  de  temps  il  fît  figner  une  conjura-» 
tion  à  un  nombre  infini  de  perfonnes  de .  toutes  le&.  Pro*» 
.vinces. 

Pour  digérer  davantage  tout  le  deffdn  y  il  donna  rendez^ 
vou&à  Nantes  aux  principaux  Che&^  de  ils  réfolurent  que  des 
fi;ens  d'élite  feroient  difbibués  aux  environs  de  Blois^  oùétoic 
la  Cour^  qu'une  jpartie  fis  glifleroit  dans  la  ville^queles  cho- 
ies étant  ainfi  difpofées^  une  grande  multitude  de  gens  fans 
armes  préfentevoient  au  Roi  une  requête  pout  obtenir  la 
liberté  de  confcience  >  fie  des  Temples  pour  exercer  leuc 
Religion.  Us  s'attendoient  bienr  à  un  refus  ^  fie  alors  ces.fiip« 
plians  dévoient  être  foutenus  par  les  gen»  de  guerre  qui  le* 
loient  répandus  de  toutes  parts;  une  pactie  devoit  fe  faifir  des 

Î sortes  du  Château  ^  les  autres  dévoient  y  entrer  pour  enlever 
e  Duc  fie  le  Cardinal  >  ou  les  tuer  y  fi  on  ne  pouvoitles  pren- 
dre vîvans.  Cela  fait  ^.  on  devoit  s'afiuser.  de  la  perfbnne  di» 
Roi  I  chafier  la  Reine  fa.mere^  ou  l'éloigner  des  af&ires^  fie 
donner  la  Régence  aux  Princes  ^  car  pour  le  Roi  de  Navarre 
U& le croy oient  trop foible  pourle  mettre dans.une telle  afiiûre^ 

Le 
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Le  rtndez-vous  fut  demie  aa  y  M^viyài  les  Conjuriés  arrir    Amiée   x<6o, 

verent  de  toutes  les  Provinces  du  Royaume  avec  i^n  fecret 

Il  profond  ^  que  les  premiers  avis  de  la  confpiratiptai  vinrent 

à  la  Cour  des  pays  étranger^.  j  :■   ,    .      :.  , 

•'    Sur  cette  nouvelle  ^ks  Princes  Lxmdixb  inciR^nf  le  Roi 

à  Amboife5  dont  le  Château  ^étoit  plus  1  fort  que.  celui  dç 

Blôis^  de  d'ailleurs  le  lieu  étant  plus  petite  on  v  pQuvoitplus 

aifément  remarquer  ceux  q^ui  arri voient  de  aeb0rs.  Ils  n'y 

furent  pas  plutôt  arrivés,  qu'ils  re^iif^t  des.  avispius  çe^taitis 

de  Tentreprife  qu'ils  ne  <.fçavoient;\jufqu'à]iQis  que  cQnfufé?* 

tïienn  La  Rénaudie  étoit  venu  a  Psoris  bu  il  avoit  été  coih. 

trkint  de  fe  découvrir  à  •  tm  Avocat  Proteftant  ^  çhiez  qui  il 

logeoit;  celui-ci  ,de  hieilleure  confcience  que  lui  ^  fe  crut 

obligé  d'en  donner  avis^  &  fiit  envoyé  à  Amboife  a^jCardi- 

nd  deLorrsune»  Il  étoit  naturellement  timide  j  6c  ni'.^argnoit 

Î as  lès  moyens  vîolens  jious  s'afFurer;  ainfi  il  conclui.d'^bord 
envoyer  faûs^  délai  amx  1  Gouverneurs  .de$r  ordres  de  couris 
fus  à  ceux  qu'on  trouveroit  en  armes  fui  le  chçfniA* 

Son  irere  >  plt^  circohfpeâ  &  plus  modéré  ^  f4mint  au  cou* 
traire  qu'il  âiUoit  dHOmulet  jufqu'à  cequeila  jcoj^juration  fe 
découvrit  d'elle-méme^>  âc  in'employer  les  remèdes  extrêmes^ 
que  quand  ils  feroient  reconnus  néceiFaires^jLa  Reine  fuit. de 
cet  avis^  mais  pour 'évita:  les  furprifes  >  le  Diic  manda  fe* 
crettement  ce  qu'il  avoir  d'amis  dans ies.  Provinces  >,1^  Reine 
fit  venir  tes  Gougn! ,  en  apparence  pour  pendre  leiK,  pp^feil 
fur  quelqueaâSdreimpbrtante^  en  eiSet  pour  aWurçf;  d'ett,^^ 

La  Rénaudie  cependant  y  ûxt  Favis  de  laifeQaifie  oe  la  Çoiji^  ^ 
ne  fit  que  changer  les  rendez-vous^  &:>^aàrch%  à  Amî^Qi/^ 
^ans  le  même  ordre  qu'il  devoir  faire  à  Bloisj  iliçttfiinéip.ç 
quelque  temps  après  que  la  conjuration  étoit  découverte  j^^l 
ne  continua  pas  moins  l'entrepnfe  >  efbécânt  de!  prejidH;  If 
X^our  aa  dépourvu.  Le  Prince  de  Condâ>pour  ne  pétnt  doib* 
ner  de  défiance  ^:fut  ot^gé  dé  fe  cendré;  aufli  à('l4<$l9!mt{f 
toute  la  France  étoir  en  attente  de  quelque  choCe  djextraocr 
dinaire» 

Il  y  avoit  déjia  cinq  cens  chevaux  âe&  Coi^ucés  dans  Jbf 
Toifinage  d' Amboife  ;  foixante  GemilsbQmmesiétbtfinticaffk^ 
dans  k  ville;  mais  fur  le  point  de  BéxécÎKbtt>  un  de^f|£fii& 
des  Conjurés  y  nommé  Lignierc  y  dismanda^  à  pailàr-  à  la^ReÂ- 
Bc^  6c  lui  découvrit  toutl'otdx&de  la  conjuiratâipot;  elle  ap^i^ 

Nnna.' 
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^e  lui  que  l'heurt  Aoit  prife  pour  le  lendemain  fia  le  dîné  i 
&  qu\m  n  attendoità  la  campagne  que  le  fignal  qu  on  devoit 

«Innner  du  Ch&teau.  ^  ,  .    . 

Sors,  après  avoir  pofé  des  gardes  en  quelques  endroits, 
èc  avoir  iuité  quelques  pottcsv  le  Pue  de  Guife  envova  tout 
ce  M  y  avoit  de  gens  auprès  d«  Roi,  aypc  ordre  de  fiufii: 
oale  tu«  ceux  qu'on  txouve.oit  en  armes  f«le  <:hemm  de 
la  Cour.  On  prit  trois  ou  quatre  d^  ormcipaux  Ghefe ,  la 
olupart  des  autres  Conjurés,  furcnç  tadlà»  en  pièces  dans  la 
^!L  on  en  pendit  uh= grand  nombre  ;  tous  les  )om  on  fei- 
fo?^de  nouvelles  prifes:  &  de  «ouvcUes  exécutions.  Le  Duc 
S  Guife  affeaa  le  venic  aurRoicomnie  alarmé  .  pour  lui 
imiter  ce  qui  fe  paflfoit ,  JJc  dans  la  frayeur  au  U  donna  à^  ce 
S^ne  Prince^,  il  obSnt,  fans  la  participation  delà  Reine,  d'êtte 
Se  LSéenam^Général il  Royaume..  Elle  fut  étonnée 
T^cecouo,  mais  comme elle/ne pouvoit  y  apporter^ dfcre- 
^de  ,X  ibSTgea  elle-même  le  cWélifefc  à  fceUcr  les  Ict- 
très  Qw'il  refufoit  obftinément.  •   /         i 

Quoique  la  Renaudie  vit  fes  afeircs^coaame  rumées  ,  l 
„e^5  pfts<:o«rage;  ilét«:«*  (om.^  V^enadme  ,  oil  étoK 
fon^ncipàl  rendS-vous,  6g  nSdoit, autour  dAmbojfe  pour 

alli«  fes  gens  qui  attlvoicnt  tous  l<».J«»«^;,.S.Tt2'"^^^^^ 
daillan  dans  la  Forêt  ;  comme  il  vit  qui!  aUoit  être  attaqué, 
a^Sa  Hérement  à  lui,  &  le  tua  d^uti  coup  dépée,  mais 
en SêS  tempson,  Pag?  xk PardaiU^>  jéttaà  ter^P  d'un 
*Lp  dTpiftolet.  Il  tf^'ta  pasaprès famortkiionw du  fig- 
«ScWil  m^nwitde.fQii&icieniVie  ;  il  fut  pendu  par  les 
S  2ïe^  cette  infcription  y-4«  a./^^^ 
Sriqoartieis,  &  attaché  à.  des  poteaix  en  divers  tadroits  pour 
fervir  ^exemple.  Mais  les  Conjurés  ne  forint  lalcotis  m  par 
h  mott  de  leur  Chef ,  «i  par  le  fupplice^de  i«»«^c«?»fSï^«;  » 
et  u*  m«d  noiçbre  dedieàro»  caché  autour  dAœbcile, 
tf àttehlln«  dttc^  lloccafioat  d'ëxéeùri»  kiir  ^deffein.    ^     1  - 
"  iTSur  A^oit  pa*  qu^ilife  tramoit  encore  quelque 
chofe ,  &  l'Amiral ,  fans  approuver  ce  qui  fe  faifoit ,  djfoit  tout 
haiftqu'*iflipo««"oitroa  trop  loin  ceux,  de  la  nouvelle  Reh- 

Mx^^li  étbi^emps ,  <fifoiiï5,  de  metftç-fin  ^i^^^P^^M^ 
léfëfbéïinent  landrde  bWves  gens  ;  Ic^Chancelier  étôtt  de 
,ttén&  avis  f  on:  lîaccofoiii  d'être  favorable  aux  Ptoteftaiis ,  ce 
S^a^a il àt  dttlew  droy ance ,  mais  les  défordres  étoient 
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fi  exceffife  dans  TEglife,  que  le  fcul  nom  de  réformatîori,  quô  , 

ks  Proteftans  prenoicj;it  pour  prétexte ,  leur  gagnoit  une  gran-  *^"^^  '  ^  ^°' 
de  partie  des  gens  de  bien  ^  Ôc  ceux  mêmes  qui  côndào»* 
noient  les  extrémités  où  ils  fe  portoiedt  efpéroient  qu  il'  oa 
naînroit  à  la  fin  quelque  tempérament  Utile, 
r  On  réfolttt  dans  le  Cohfeil  de  publier  uni  Edit  pour  (ur« 
ieoir  les  fupplices  des  Proteftans  ^  }u{bu  a  ce  que  le^  matierek 
de  Religion  fuflent  décidées  par  un  Concilci  Le  Roi  pardon^ 
noit  à  tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes >  pourvii  qu'ils  les 
pofaflent  dans  vingt^quatre  heures^  eh  exceptant  toutefois  les 
rrédicateurs  y  &  tous  ceux  qui  avoient  atteht^  contre  la  fa- 
mille Royale^  les  Princes  de  les  Minîftres  de  l'Etat^  Gëùen-^ 
dant  on  faifoit  le  procès  aux  Chefi  des  Conjurés  i  6d  a  un 
domefiiqiie  de  la  Renaudie  ^  qui  fçavoit  toilt  le  fecrec  de  fon 
maître  ;  celui-ci ,  interrogé  fur  le  Prince  de  Condé  ^  que  fon 
ambition  &  la  haine  déclarée  contre  les  Princes  Lorrains 
a  voit  déjà  rendu  fufpeâr>  dit  qu'il  aétoit  pas  de  Teotreprife^ 
mais  qu'il  avoit  ouï  dire  4u'il  devoit  ie  déclarer  ^  fi  elle  réuf' 
(KToit  ;  U  n'en  fallut  pas  davantage  poiir  lui  faire  donner  dès 
gardes.'  .      . 

On  redoublolt  auflfi  les  précautions  y  &  on  préfibk  le  pro-* 
ces  des  pirtfonhiers;  mais  pendant  que  Je  ChaB^telia-diffécoit 
autant  qu'il  pocfvoit^  un  refte  des  Conjurés  fit  uii  e^rt  con^ 
tre  la  vnte^  &  il  aucoit  réuflr^  fi  quelques-uns  dos  Che&  n'é^ 
toient  arrivés  trc»  tard  Tous  ces  mauvais  fiiccès  n'empé-^ 
cherent  pa»  que  le  k^  Malîgni  n  entiieprit  de  tucf  p^K-^* 
quement  le  Duc  de  Gwfe  ^^  au  hazard  de. nt  propre  iie^  £ui» 
le  Frînce  de  Condé  qui  Fcn  empêciia/  La  nouvetfè  entre»» 
prife  fit  révoquer  la  grâce  <^i  avoit  été  aCGOfdée\^.  &  pareé 
qu'on  avoii  honte  de  faire  mourir  tanc  de  monde  aiux  yeux  du 
rublic^  on  donna  ordre  de  n'en  pins  prendre  dans  les  bois  y 
mais  de  les  fûer  fur  l'heure  y  ce  qvr  fit  péiir ,  avec  quelque» 
coupables  y  un  grand  nombre  de  voyageurs  iilnbcensi 

En  ce  temps  on  établit  une  nouvelle  garde  de  Moufqàe- 
taires  à  cheval,  &  le  premier  qui  en  eut  le  commandement ^ 
fut  Antoine  du  Pleflîs  ce  Richelîevt:  Les  fupplices  recommen* 
eerent,  la  riviei?e  étoitcou^^te  des^rps  de  ceux  qu'on  noyoit; 
les  Places  remplies  de  gibets ,  &  les  rues  pleines  de  fang^;.  ces 
malheureux  alloient  à  la-  mort  auIC  déterminément  qu^ils 
avoient  commencé  leur  entreprife>  un  zélé  aveugle  leur  per« 
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fuadoit  qu'ils  ëtoient  innocens  ,  parce  qu'ils  avoient  épargné 
Amiéc  i5éo.    j^  ^jç  jy  j^^qJ  ^  g^  „jj  j>g„3ç^  pj^ç  j^  ^^g  exécuté,  trcmpa  Tes 

mains  dans  le  fang  de  ceux  qu  on  venoit  de  faire  mourir,  puis 
les  levant  toutes  langlantes  vers  le  Ciel  :  f^oilâ^  dit-il ,  S  grand 
Dieu  y  ^ejan^  innocent  des  tiens  aue  tu  ne  iaijferas  pas  fans  venn 
geance.  Ce  irétoit  pas  ainfi  que  faifoient  les  anciens  Chrétiens  » 
dont  les  derniers  voeux  étoient  pour  les  Empereurs ,  qui  les 
condamnoient  injufiement,  &  pour  les  Bourreaux  qui  éxéctt« 
toient  la  (entence. 

On  voyoit  paroître  à  des  fenêtres  la  Reine  avec  Tes  enfkns; 
dans  la  Place  oii  fe  faifoient  les  exécutions ,  6c  on  gémififoit 
qu'elle  accoutumât  au  fang  de  jeunes  Princes  qu'on  ne  Tçau- 
loit  trop  former  à  la  douceur.  Il  y  eut  plufîeurs  dépofitions 
contre  le  Prince  de  Condé  ,  femblables  à  celle  du  domefti* 
que  de  la  Renaudie  ;  on  fît  ce  qu  on  put  pour  enveloper  le 
Roi  de  Navarre  dans  le  crime ,  mais  il  ne  fe  trouva  rien  con« 
tre  lui  ;  au  contraire ,  quand  on  envoya  les  ordres  aux  Goii« 
verneurs ,  pour  détruire  dans  les  Provinces  lès  reftes  de  la 
rébellion ,  ce  Prince  fut  un  de  ceux  qui  montra  le  plus  de 
zélé ,  il  tailla  en  pièces  deux  mille  des  Conjurés  qui  foule* 
voient  rAgénois* 

A  regard  du  Prince  de  Condé ,  plus  il  fe  fentoit  coupa- 
ble ,  fie  plus  les  fbujpçons  étoient  violents ,  plus  il  parloir  hau« 
tement  de  fa  fidélité  inviolable.  Le  Roi  fut  obligé  de  lui 
donner  audience  en  plein  Confeil ,  où  après  qu'il  eut  expofé 
avec  beaucoup  de  force  fie  d'éloquence  les  raifons  par  lefV 
quelles  il  fe  jià^fioit,  il  finit  en  diiant  que  fi  quelqu'un  ofoic 
encooericcttfer,il  étoit  prêt  à  défendre  fon  innocence  par 
ks  armes.  Auflttôtle  Duc  de Guife  s!ofirit  à  être  fon  fécond; 
le  Roi  déclara  qu'il  le  tenoit  pour  fujet  fidèle ,  mais  malgré 
de  fi  belles  démonfirations ,  fes  amis  ne  lui  confeillerent  pas 
de  demeurer  plus  longtemps  à  la  Cour  y  de  forte  qu'il  penfa 
férieufement  à  fon  départ. 

Le  Chancelier ,  que  tant  de  défordres  fie  tant  de  fupplices 
plongèrent  dans  une  profende  mélancolie ,  en  tomba  mala«- 
de ,  ai  mourut  quelque  temps  après.  Alors  la  Reine  fongea 
à  fe  faire  une  créature ,  fie  appeUa  à  cette  grande  charge 
Michel  de  l'Hôpital ,  homme  d  un  profond  fçavoir ,  fie  d'une 
intégrité  connue ,  qu'elle  crut  d'humeur  à  vivre  indépendant 
des  Princes  Lorrains,  s'il  étoit  foutenu.  Il  étoit  pourtant  dq 
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kttis  amis  9  &  ils  confentirent  à  fon  établiflement,  quand  ils  ^^ 
virent  quils  ne  pouvoîent  mettre  dans  la  charge  Jean  de  ^^^^  *f*^* 
Morviliers  y  Evêque  d'Orléans  ^  leur  confident  particulier. 
.  On  trouva  à  propos  dans  le  Confeil  dlnformer  le  Parle- 
ment de  ce  qui  s'étoit  jpaflSé  à  Amboife  ;  cette  commiflioa 
éàt  donnée  au  Connétable^  qui  fit  en  pleine  Aflemblée  Télo* 
ge  des  Princes  Lorrains  j  mais  d'une  manière  qui  ne  leur 
plut  gueres  ;  il  dit  que  c'étoit  avec  raifbn  que  le  Koi  n'avoir 
pu  foufFrir  que  des  féditieux  attaquaflent  de  fes  principaux 
Officiers  jufques  dans  ia  maifon  ^  6c  en  fa  préfence  :  il  ajouta 
qu'un  particulier  ne  foufiriroic  point  qu'on  fît  une  telle  infulte 
à  fes  amis  y  fie  prit  grand  foin  de  faire  entendre  que  les  Con^ 
jurés  n'avoient  eu  aucun  defTein  contre  les  Perfonnes  Roya- 
les. Ce  n  étoit  pas  ce  que  vouloient  les  Princes  Lorrains  >  fie 
il  fâUoit  9  oour  leur  plaire  9  publier  que  leurs  ennemis  en  vou- 
loient au  Koi.  Les  flateries  du  Parlement  en  cette  occafion 
furent  exceflives  ;  ils  écrivirent  au  Duc  de  Guife  contre  la 
coutume  ^  auffi  bien  qu'au  Roi  ^  fie  lui  donnèrent  le  titre  de 
Confervateur  de  la  Patrie. 

Dans  la  lettrp  que  le  Roi  écrivit  aux'  Gouverneurs  pour  le 
même  fujet>  il  chargeoit  les  Conjurés  d'avoir  attenté  contre 
fa  Perfonne.  U  parut  bientôt  une  réponfe  qui  rejettoit  tout 
fur  les  Princes  Lorrains  ^  qu'on  menaçoit  des  Etats  géné- 
raux j  où  ils  rendroient  compte  de  leurs  infoiences  fie  de  leurs 
excès  ;  c'étoit  ainfi  qu'on  parloir  ^  fie  Técrit  étoit  fi  fort  ^  que 
le  Cardinal  de  Lorraine  ne  voulut  jamais  permettre  aux  dé- 
putés du  Parlement  de  Rouen  de  le  préfenter  au  Roi  y  quoi- 
que ce  ne  fût  que  pour  s'en  plaindre  y  mais  il  regarda  ces 
plaintes  comme  un  moyen  indireâ  de  publier  des  chofes 
qu'il  étoit  bien  aife  de  tenir  cachées.  Pour  le  Parlement  de 
Paris  ^  à  qui  on  avoir  adreffé ,  auffi  bien  qu'au  Parlement  de 
Rouen  y  une  copie  de  cet  écrit  y  il  l'envoya  au  Cardinal  de 
Lorraine  ;  mais  il  parut  peu  de  temps  après  contre  lui  un 
autre  écrit  encore  plus  piquant.  Quelques  refies  des  conju- 
rés s'étoient  fauves  de  prifon  ;  on  adrefla  au  Cardinal  une 
lettre  par  laquelle  on  lui  promettait  qu'ils  fe  rendroient  bien- 
tôt auprès  de  lui  en  meilleure  compagnie  que  jamais  ;  il  fut 
intimidé  de  cette  menace  ^  fie  il  parut  plus  doux  envers  les 
Pcotefians. 

On  s'appliquoit  à  étouffer  les  refies  de  la  rébellion  par  tout 
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le  Royaume ,  &  on  envoya  dans  les  Provinces  des  perfon- 
Année  i  j6o.     ^^^  affidées.  UAmîral  qui  avoît  allumé  le  feu,  eut  ordre  de 

l'aller  éteindre  en  Normandie  ;  ce  n  eft  pas  qu  il  ne  fut  {nC- 
peâ  aux  Princes  Lorrains ^  mais  ils  étoient  bien  aife>  fous 
prétexte  de  confîaqce  ,  de  l'éloigner  d'auprès  de  la  R^ine  y 
a  qui  il  parloir  librement  ^  &  qui  l'écoutoit.  L'Amiral  de  (on 
CQté  ne  fut  pas  fôché  d'avoir  une  occafion  de  fe  retirer  de  la 
Cour  >  où  £es  ennemis  étoient  tow-puiirans.  Au  refte  y  comme 
il  VQyoit  bien  que  la  confjpiration  ne  pouvoit  plus  produire 
l'effet  qu^il  en  avoir  efpére  ,  il  fe  fit  un  mérite  auprès  de  la 
Reine  de  réprimer  les  Séditieux  ^  d'autant  plus  qu'il  fçavoit 
qu'on  avoit  pourvu  d'ailleurs  fécrettement  à  la  fureté  de  la  Pro- 
vince* 

Au  mois  de  Mai  il  parut  un  Edit  mémorable  fur  le  fujet 
de  la  Retigioii  >  jpai  le  premier  chef  de  PEdit ,  la  connoiifan- 
ce  du  crime  d'heréfieecoitôtéeà  la  Juftice  Royale ,  fie  attri- 
buée, aux  Evêques.  Le  Chancelier  fk  cet  Edit  pour  éviter 
l'Inquifition ,  que  les  Princes  de  Guîfe  vouloient  introduire. 
Le  fécond  chef  de  l'Edit  portoit  défenfe  de  tenir  des  con* 
ventâdileapoitr  y  parler  de  Religion^  6c  d'aflembler  d^gens 
ett  acixies  ;  ob  auroriifiHt  Içs  Juftices  fubaltemes  à  condam- 
ner les  coupables  ^  dont  la  cotififcation  étoit  donnée  aux  dé- 
lateurs >  &  ks.  faux  accuÊtteurs  étoient  condamnés  à  la  peine 
da  taHon..  Malgré  la  rigueur  de  ces  Edits  y  le  Cardinal  de 
Lorraicke  affefkolt  toujours  de  fe  radoucir  ;  il  (buf&olt  que  les 
Proteflans  i'appcochaflieajt^  il  fe' rendoit  Êicile  à  les  écoater  ^ 
&  afin  de  fe  dilcuipes  des:  défocdres  dt^  l'Etai  y  il  confeitiïi  à 
b)  Reine  de  tenir  un^  Afifbmblée  pour  y  remédier.  Elle  fut 
indiquée  à  Fontainebleau  ^  &  la  Cour  fe  difpofaà  y  aller;  le 
Roi  réiblut  de  paffer  à  Tours  ^  pour  raflurer  cette  ville  y  fuf» 
oeâe  par  le  grand  noosbce  d'hérétiques  qui  y  étoient.  Ce  fut- 
là  âc  environ  dan$  le  mâme*  temps  (pi'on  leur  donna  le  nom 
de  Huguenots. 

La  Reine  crut  alors,  devoir  les  ménager  pour  Ces  inté- 
rêts^ &  tâcher  de  fe  concilier  Taffeâion  d'un  parti  dont  elle 
voyoit  croître  la  puiiTance.  Elle  manda  quelques  Minières 
<|iu  ne  voulurent  )amai$.fe  fier  à  elltt  y  mais  ils  lui  firent  tenir 
un.  écrit  contre  les  Princes  de  Gaife>  qu'elle  fut  contrainte 
de  leur  remettre  entre  les  mains  y  parce  que  la  Reine  fa  belle- 
fille  st^toit  apperçue  qu'on*  le  lui  donnoit.  Le  parti  étoit 
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fécond  «^n  tels  écrits  ^  &  les  meilleures  plumes  du  Royaume  i   >■■ 

s'y  employoient  ;  ainfi  l'héréfie  &  la  rébellion  s'infînuoient  Année  ij6o 
tout  enfemble  avec  lafatyre  Ôc  les  agrémens  du  difcours.  Il 
fallut  avoir  recours  aux  derniers  fupplices  contre  les  Impri* 
xneursy  6c  encore  ne  pouvoit-on  réprimer  ni  la  démangeai* 
JTon  des  Écrivains  >  ni  la  curiofité  des  Leûeurs.  La  Cour  etoit 
fort  impatiente  de  fortir  d'une  province  où  il  étoit  arrivé  de  (i 
grands  défordres  ;  le  Prince  de  Condé  partit  tout  d*un  coup 
pendant  le  voyage  ^  &  renouvella  les  appréhenfions  qu*on 
avoijt  conçues  de  (a  conduite  ;  on  r<^ut  qu'il  allott  vers  le  Roi 
fon  frère  >  &  que  Damville  ^  fils  puîné  du  Connétable ,  s'étoit 
abouché  avec  lui  fur  le  chemin.  Cet  entretien  redoubla  les 
inquiétudes  de  la  Cour  qui  craignoit  tout. 

Mais  Ip  Prince  durant  ce  temps  étoit  en  peine  lui-même 
des  lettres  qu'il  recevoir  du  Roi  fon  frère  ;  il  lui  témôignoit 
à  la  vérité  un  gti^nd  defir  de  le  voir  /  mais  il  foohaitoit  en 
même  temps  qu'il  demeurât  à  la  Cour  j  du  moins  quelque 
temps  5  pour  y  cçnfirmer  Topinion  de  fon  innocence.  D'Ef* 
cars>  fon  principal  coAfidênt^  gagné  parle  Cardinal  de  Lor« 
raine  I  lui  iâfpiroit  cçs  fentimens  ;  mais  le  Prince  n  étoit  pas 
de  mènie  avis  $  &  il  crut  ne  pouvoir  trop  tôt  mettre  fà  per* 
fojine  eni  fureté^  aitifi  iiie  (endit  en  pofte  à  Nérac^  où  etoit 
le  Roi  de  Navarre. 

Toute  la  Noblefle  des  pays  voiftns  s*y  aflembla  auprès 
d'eux.  Les  Proteftans  fe  multîplioiem  fans  nômbfe }  outre 
Tamour  de  là  nouveauté  ^  ch^up  voulpit  être  d'un  parri  où 
on  voyoit  4e$  |;en5  0.détertma^^^  fis  des  chefe  fî  conOdérat 
bles«  On  fe  ]^uolt  de  ^'unir  zm  Pkinces  du  (anigicoMie  Les 
étrangers  f  £c  il  n'y  avoie  que  la  lenteur  du  Conoécable  qui 
empêchât  qu^il  ne  fe  Ht  quelque  grand  éclat.  Cependant  les 
Princes  Lorrains  af&âoient  de  lui  donner  toute  fbrtà  de 
dégoût^  jufques  dans  les  moindres  chofes  y  foit  qu'ils  vou^ 
lu&ht  ou  le  décrédltdr  COU«^àrfait  ;  ou  le  pOuflTer  à  k  révolte. 
Jl  ne  laiffa  pas  de  ife  trouver  à  rAffemblée  de  Fontainebleau^ 
où  r Amiral  vint  aufli  ;  mais  pour  le  Roi  de  Navarre  ni  le 
Prince  de  Condé  ^  on  rie  put  jamais  l0s  y  attirer,  La  Sague^ 
jTétfçtjiirerdti  Pj^ace  >  Dk  etivoy.é  en  apparence  pow  fabe  leurs 
^xcufesi  en  fiéeripôur  qbferve;  ce  qui  fe.pa{foît  »  £t  ai:hever 
de  Hei  les  intrigues^ 

Aj>rès  que.le  Roi  ^  la Rekie  de  le  Chancelier  eurent  propoCé 
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le  fujet  de  rAflemblée  ^  qui  étoit  le  foulagement  da  Peii«^ 
pie  y  Se  la  réformadon  des  défordres  de  l'Etat ,  le  Duc  de 
Guife  &  le  Cardinal  rendirent  compte,  Tun  de  la  guerre,  & 
l'autre  des  finances,  6c  le  Cardinal  nt  voir  que  les  charges  du 
Royaume  furpaflbient  les  revenus  de  près  de  trois  millions, 
les  profulions  de  Henri  II.  a  volent  réduit  l'épargne  en  cette 
difette.  Comme  les  Confeillers  d'Etat  fe  préparoient  à  opi* 
ner,  &  que  Jean  de  Montluc  ,  Evêque  de  Valence,  avoît 
déjà  la  bouche  ouverte  ;  TAmiral  furprit  toute  rAflemblée, 
en  fe  mettant  à  genoux  devant  le  Roi ,  fie  lui  préfentant  deux 
Requêtes  }  il  dit  qu'elles  lui  avoient  été  mifes  en  main  en 
Normandie  par  un  grand  nombre  de  perfbnnes  ;  on^  en  fit  la 
leâure  à  fa  prière  :  elles  étoient  des  Huguenots  qui  deman* 
doient  qu'on  ceflEt  de  les  per(écttter ,  fie  qu'on  leur  permît 
l'exercice  de  leur  Religion ,  ^iqu'à  ce  que  leur  caufe  eût  été 
légitimement  examinée.  Ils  iefervoient  ordinairement  de  ce 
ftiie  pour  gagner  du  temps ,  fie  reclamoient  le  ConcMe,bieii 
réfoks ,  quand  ils  feroient  aflez  forts  >  de  n  en  reconnoître 
aucun  qui  ne  décidât  à  leur  £uitaifie»  ^ 

Les  Requêtes  étoient  cotiçues  en  termes  modefies ,  mais 
r Amiral  dit  en  opinant,  qil^ayant  preffé  ceux  qui  lespréfen^ 
toient  de.  les  foufcrire ,  ils  avoient  répondu  que  fi  on  vouloir  ^ 
elles  feroient  fignées  de  cinquante  mille  hommes  ;  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  releva  cette  parole ,  fie  l'infolence  de  ceux 
qui  ofoient  ainfi  menacer  le  Roi  ;  la  chofe  fe  pouffa  fi  loin 
entre  lui  fie  l'Amiral ,  que  le  Roi  fut  obligé  de  leur  impofcË 
fdence.  Il  y  eut  un  autre  démêlé  entre  TAtuiral  fie  le  Due 
de  Guiie  :  FAmirai  avoir  témoigné  qu'il  trouvoit  étrange 
qu'on  eât  redoublé  ta  garde  du  Roi ,  qu'il  n'y  avoif  rie»  de 
plus  pernicieux  que  d'accoutumer  un  jeune  Prince  à  craindre 
les  (u)ets  fie  à  en  être  craint ,  qile  leur  amous  devoit  êlxe  fat 
feule  garde» 

Le  Duc  de  Guifç  fit  voirla  néceffif^  de  garder  la  perfonne 
facrée  du  Roi ,  au  milieu  de  tant  d'attentats ,  fie  que  ceux 


^cr  oe  I  Auemoiee»  1  ous  les  aVis  ikllereât  a  convoque! 
Etats  générai»  pou*  régler  les  àfiâîres  de  l'Et&t ,  «e  à  ûtm 
der  au  Pape  le  Concile  écuménique  pour  finir  celles  delà 
Religion,.  £mte  de  quoi  on  les  termineroit  en  France  par 
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tin  Concile  nationnal  :  eh  attendant  on  propofoit  une  furfôatlce'  ^    ■  • 

aux  fuppliccs  des  Hérétiques,  fans  néanmoins  y  comprendre    ^""^  ^^^^* 

les  féditîeux ,  &  le  Roi  Tordonna  aînfi* 

L'Evê<jue  de  Valence  fe  fignala  dans  cette  Affemblée  par 
fes  inveâîves  contre  les  abus  de  la  Cour  de  Romej^^  &  con* 
tre  tout  le  Clergé*  Cétoit  fa  coutvwne  de  les  faîrè> violentes, 
&  dy  mêler  beaucoup  de  chofes  favorables  à  k' nouvelle 
Religion,  à  laquelle  il  devoir  le  commencement  de  fa  for- 
tune; mais  cet  homme,  fi  zélé  pour  la  difcipline,  lavoit  lui- 
même  violée  dans  un  de  fes  chefs  principaux,  n^ayant  point 
rougi  de  fe  marier  étant  Evêque,  chofe  diéttfflée  par  tous  les 
canons ,  &  dont  il  n'y  a  dans  tome  Thiftoirede  TEglife  aucun 
exemple  approuvé.  Ce  mariage,  quoique  fait  fécrettement, 
étoit  ignoré  de  peu  de  iperfonnes  ,  &  il  avoir  été  publique- 
ment  reproché  à  ce  Prélat,  msûs  fon  fçavôir  &  fon  éloquence 
lui  donnoient  beaucoup  de  crédit ,  vôc  fa  grande  habileté  à 
manier  les  af&ires  lui  ayoit  acquis  TefUme  &  la  confiance 
de  la  Reine. 

Durant  tout  le  temps  derAfremblée,le  Cardinal  de  Lor--' 
raine  &  le  Duc  de  Guife  faifoient  foigneufement  obferver 
toutes  les  démarches  de  La  Sague.  Ce  Secrétaire,  difcoureur 
pour  le  malheur  de  fon  maître ,  trouva  à  la  Cour  un  cama- 
rade avec  qui  il  avoit  fervi  dans  les  guerres  de  Piémont  fous 
le  Maréchal  de  BrifTac.  Il  lui  parloir  fouvent  des  defTeins 
du  Prince  de  Condé ,  &  celui-ci  ne  manqua  pas  d'en  rendre 
compte  au  Maréchal ,  qui  étoit  revenu  auprès  du  Roi  après  la 
reftitution  des  Places  d'Italie.  Les  Princes  de  Guife,  avertis  pas 
ce  moyen ,  firent  arrêter  La  Sague ,  qui,  préfenté  à  la  queftion^ 
déclara  tout  ce  qu'il  fçavoit  des  defTeins  du  Roi  de  Navarre  & 
de  fon  frère  ;  il  dit  qu  ils  fe  préparoient  à  venir  à  la  Cour  avec 
une  fuite  nombreufe  de  Nobleffe;  qu'ils  avoient  pris  desme^ 
fures  pour  s'emparer  en  paffant  de  Tours,  de  Poitiers  &  d*Or-^ 
léans  qui  devoir  être  leur  Place  d'armes  ;  que  le  Connéta-< 
ble  leur  répondoit  de  Paris ,  dont  fon  fils  étoit  Gouverneur» 
Ils  avoient  des  intelligences  en  Picardie,  en  Bretagne,  en 
Provence ,  &  en  beaucoup  d'autres  Provinces ,  où  les  Pro- 
teflans  dévoient  exciter  de  grands  mouvemens.  Oa  vit  en 
effet  en  même  temps  des  foulévemens  prefque  par  tout  ;  ^ 
Valence  les  Proteftans  fe  rendirent  maîtres  de  TEglife  des 
Coidejiefs  ^  âc  ;ie  fe  laiflerem  appaifer  qu'à  peine  par  les 
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prôm^fleç  de  leur  Evéquo.  Deux  ^ef es ,  nommés  tcis  M.oa<r 
vans ,  qui  s'étoient  foulevés  dès  le  temps  de  La  Renaudie> 
continuoient  à  troubler  touteia  Provence  j  le  jeune  Maligni , 
quoiqu'il  eût  reçu  ordre  du  Roi  de  Navarre  de  difl^ret 
une  entrcpjrife  qu'il  avoit  fiiite  fur  Lyon  >  ne  pût  s'empéchec 
4e  la  faire  éclater,  parce  qu'il  fut  découvert,  (a  le  Prévôt 
4es  Marchands  ne  le  chafla  pas  fans  péctL 

Tant  demouvemensnejunifioientque  trop  les  dépofttîons 
de  La  Sague  ,  ce  qui  fit  réfoudre  d'arrêter  tous  ceux  qui  < 
avoient  quelque  intelligence  avec  les  Princes.  Les  lettres  du 
Connétable  &  du  Vidame  ;  dont  La  Sague  fe  trouva  chargé , 
ne  difoient  rien  de  précis  ,  mais  il  découvroit  que  le  fecret 
étoit  écrit  dans  Penvelope  de  celle  du  Vidame,  6c  qu'on  le 
pourroit  lire  en  la  trempant  dans  l'eau.  On  n'y  trouva  autre 
chofe ,  finon  que  le  Connétable  devoit  fè  fervlr  de  l'autorité 
des  Etats ,  pour  éloignei^  des  aâ^ires  les  Princes  liOrnûns  y 
£c  le  Secrétaire  ajoutoit  du  fien  qu'il  valoit  encore  mieux 
employer  les  armes.  Le  Vidame  fut  arrêté ,  6c  fut  relâché  un 
peu  après ,  après  s'être  juflifîé  devant  les  Chevaliers  de  l'Or- 
dre ,  qui  lui  turent  donnés  pour  Juges  félon  fa.  demande  6( 
les  privilèges  de  rOrdce# 

A  peu  près  dans  ce  même  temps  j  Bouchard  ,  CJiance- 
Ker  du  Roi  de  Navarre ,  &  l'un  de  fes  eçoûdens  ,  pov^c  fe 
Ëdre  valoir  à  h  Cour ,  dit  des  chofes  à  peu  près  femblabies  à 
celles  que  La  Sague  avoit  découvertes.  On  difttibua  les 
troupes  dans  les  Provinces,  on  y  envoya  des  Seigneurs  pour 
s'en  aifurer,  8c  châtier  les  rebelles,  6c  on  miflà»  aux  Pnnçes 
de  fe  rendre  promptement  à  la  Cour ,  pour  accompagnet  le 
Roi  aux  Etats.  La  lettre  portoit  qu'il  y  aveit  contre  eux  des 
accufations  aufquelles  le  Roi  n'ajoutoit  aucune  croyance  , 
mais  dot»  il  étoit  à  propos  qu'ils  fe  juftifiaffewt  j  on  les  vou- 
loit  avoir  tous  deux  à  la  Cour ,  afin  de  les  arrêter  eofemble. 
La  Reioe  avoit  bien  compris  la  conféquience  d'«ne  telle  ré* 
iblution ,  qui  mettoit  toute  la  puiflance  entre  les  mains  des 
Princes  Lorrains ,  6c  Taifujettifloit  elle-même  iii  leur  volonté  , 
msûs  elle  n'avoit  pu  réfifler  à  l'autorité  abfolue  que  les  Gui- 
fes  s'étoient  acquis  for  l'.efprit  du  Roi;  cet  ordre  j  reçu  de  la 
Cour ,  mit  le  Prince  de  Gondé  dans  de  grandes  défiances. 

La  Douairière  de  Roye  «  fa  belle-mere  ,  femme  d'un  cou- 
rage haut.6c  d'un  ^randeiptit^  n'oublia  jieo  pour  l'empêcher 
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ée  faire  le  voyage  ^  8c  afin  de  dégoûter  la  Cour  du  dèfTein 

de  le  faire  venir ,  elle  écrivit  à  la  Reine ,  que  fi  fon  gendre    ^^^  *^*^* 

étoit  mandé  ilobéiroit,  mais  qu^yant  tant  denneoiis,  il  ne 

pourroit  s'empêcher  de  marcher  bien  accompagné.  La  Reine 

ïëpondrt^  >côMnie^ieUe  devoit  5  qu'il  ne  falloir jappirôher  du 

Roi  qo'avtic  Kk  laite  ordinaire ,  éi  dans  le  tefpea  ^  mais  que 

ii  le  Prince  venoit  avec  une  grande  fuite  /  il  en  trouverok 

encore  une  plus  grande  auprès  du  Roi.  Cette  réponfe  aug- 

ttiçntoit  les  ioquî^des'du  Prince  ^  qui  jamais  oe-fe  iferoit 

r^ifb1â4>fe  mëtvre  ^tfe  les  mains  de  fes  ennemis  >  £œs  les 

foibkfibs  du  Roi  fon  frète  ;  mais  dJ^Bfcais  de  le  'Qiancelier 

Bouchard ,  &  tous  ceux  que  te  Cardinal  de  Lorraine  avoir 

gagnés  dans  fa  maifon  ^  ne  ceflfoient  de  lui  repréfenter  le 

pé  ril  qu'il  y  avoit  à  défobéir ,  6c  difoient  hautementiau  Prince 

qu'il  falloit'oti  fuivre  fon  frère ^  ott  rompre  avec  lui.  ^ 

A  la  Goûr  on  ctaignoit  tant  de  les  manquer  >  qu'on  leur 
détachoit  tous  leurs  amis  fie  leurs  p^rens  les  uns  après  les 
autres  9  pour  les  attirer  par  de  belles  paroles.  Antoine^  Comp- 
te de  CrofTôl^  alla  le  premier  ;  le  Cardinal  de  Bourbon  ,  frère 
des  dteujt  Princes  y  fui  vit  après;  tous,  deux  étaient  fi  bien 
firompés  9  qu'ils  trompèrent  aifémenc  les  autres.  Us  ne  leot 
parloiënt  que  deé  bonnes^difpofiiions  dp  la  Cour^  iSc.du  dé^- 
fy  qu'dn  avoit  de  les  voir  pour  ies  fatisËdre ,  de  forte  oue  les 
hgà&j  qui  étoietit  d'avis  de  demeurer /non  feulement  n'etoient 
pas  écoutés ,  mais  iis  étoient  même  traités  de  brouillons  ou 
d«  vifîohnairesi.  Us  'partirent  donc  de  Nerac  :^  fie  Jà'melure 
«^'1)5  s'aVbnçoieat ,  W 'Maréchal  de  Termes  lesiiiiyoït  do 
loin  avec  de&  troupes  ;  ils  trouvèrent  ifur  le  chemin  de  Car- 
dinal  d'Armagnac  leur  parent  >  qui  ^trompé  commerles^  autres^ 
les  reiriplit  d'efpérance. 

L'Archevêque  de  Vienne  ^  un  des  principaux  du  Confeil'^ 
écrivit  à  la  Duchefle  de  Montpenfier  ^  très-étroitement.uniefic 
d'intéJrêr  fie  d'amitié  avec  les  Princes-y  ceqtilfejfamoircon* 
tr'eux  ;  6c  lui  cônifeîlloit  de  leur  mander  que  du  mbins^ils  fe  fai- 
fiflent  de$  en&ns  du  Duc  de  Guife^pourleur  iervir«d'ôtage;tous 
ces  avis  fifrent  inutiles  t^les  Princes^orettv  6ohiine:enchanté% 
fie  contihUôi^Èm  'à  marchef  n^rs  Oûéwnfi  /pu  bsiËtatSi  de^ 
voieHtffb^ehir^^âGour  y^éidit  déjà.  Apîtès^jtte^le  Ducde  <Sui& 
euf  ràflemblé  les  fcifou^s*qui  lui  venbientd'Ëttoffe  fie  de  Piér 
JBK>nt|  Il  jM!ena«te  Roiù  Paris  ^  fie  do-ià  à-Qdiéans.  Il  y  fit  fon 
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entrée  le  dix-huitiëme  d'Oâobre  ;  tout  le  monde  remafqul 
qu'il  entra  en  armes  >  contre  Tordinaire  des  Rois  fes  prédé* 
cefleurs  ,  les  gens  de  guerre  rangés  dans  les  Places  6c  dam 
•les  rues.  . 

Un  fpeûacle  fi  nouveau  alors  remplit  toute  la  ville  de 
irayeur  ;  les  Etats  qui  faifoient  la  crainte  &  Taverfion  des 
derniers  Rois  >  étoient  defirés  à  la  Cour ,  non  feulement  à 
caufe  du  fecours  d'argent  qu'on  en  efpéroit  dans  de  fi  pre(^ 
fantes  nécefCtés ,  mais  encore  dans  le  defiein  d'autorifer  «  par 
leur  préfetice  ce  qu'on  méditoit  contre  les  Princes^  I^es  Gu^ 
fes  avoient  pris  grand  foin  de  s'affurer  des  Députés  ,  &  le 
Roi  étant  fi  bien  armé  f  on  ne  doutoit  pas  que  ceux  qui  fe- 
roient  d'humeur  à  réfifter^  ne  fuifent  contraints  dé  céder  à 
la  force.  Les  Etats  furent  commencés  par  une  Confe^ffion  de 
Foi  folemnelle  ^  drefiée  par  la  Sorbonne;  le  Cardinal  de 
Tournon ,  fécondé  des  Maréchaux  de  S.  André  &  deBrifiac  ^ 
fit  ordonner  qu  elle  fut  jurée  de  tous  les  Députés  ^  fous  peine 
de  la  vie. 

Les  Princes  ^  attendus  avec  une  extrême  impatience  ^  arri^ 
verent  enfin  le  dernier  d'Oâobre  y  fans  que  jperfonne  allât 
au-devant  d'eux  que  ceux  de  leur  Maifon  ;  ce  fut  la  pr'emiero 
marque  de  difgrace  qu'ils  eurent  à  leur  arrivée  ;  enfuite  le  Roi 
de  Navarre  voulant  >  félon  la  coutume  de  ceux  de  fon  rang  f 
entrer  à  cheval  chez  le  Roi  ^  fiit  arrêté  à  la  porte  »  &  intro^ 
duit  par  It  guichet.  Ils  conunencerent  à  augwrer  mal  de  leurs 
afiaires;  la  firoide  réception  que  leur  fit  Je  Roi  acheva  de  les 
confondre  ^  &  on  fut  étonné  que  les  Gùife9»  .qoi  étoiçnt  dans 
la  chambre  auprès  de  lui  ^  ne  daignaifent  pas  qmttGt  loMr  çUcei 
ni  faire  un  pas  pour  les  recevoir. 

A  peine  etoient-ils  entrés  ^  que  le  Roi  les  mena  dans  la 
chambre  de  la  Reine  fa  mère ,  devant  laquelle;  il  dit  féche^ 
ment  au  Prince  de  .Condé  qu'il  defiroit  qu'il  fe  juftifiât  d6 
quelques  accufations  ^ufqueUes  il  vouloit  bieq  n'avoir  pas  de 
croyance ,;  ils  crurent  voir  tomber  quelques  larmes  des  yeux 
de  la  Reine.  Pendant  qu'ils  fe  préparoient  à  parler ,  le  Rot 
coupa  court  6c  les  renvoya  i  le  Prince  fut  arrêté  au  fortir  ,de 
la  cnanibre>  fe^plaîgnant  ea  vain  de  fon  frère  le.  Cardinal  de 
fioui^oni  £c  deJes.amis  qui  l'avoient  croxnpé»  Comice  le 
Roi  de  Navarre  vit  qu'on  le  faifbit  prifonnier  ^  il  demanda 
qu'on  le  mît  en  &  gstfde^m^loinder^outer^onlui  donnai 
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^€S  gardes  à  lui-même ,  après  lui  avoir  ôté  tous  fes  gehs.  Le      ■   ■■r.ii.f 
même  jour  on  arrêta  Groflot ,  Bailli  d'Orléans ,  qui  étôit  de    ^^^  *  î*^* 
l'intelligence  du  Prince ,  &  on  envoya  des  ordres  pour  arrêter 
en  Picardie  la  Douairière  de  Roye  fa  belle-mère  j  on  s'a0ura 
auffi  du  Vidame  ^  qui  ne  fortit  plus  de/a  prifon  ^  où^  le  chagrin 
le  fît  mourir  peu  de  temps  après. 

L'Amiral ,  quoique,  careué  à  la  Cour  ^  étoit  en  crainte  ^  £c 
d'Ândelot  plus  détiant  s'étoit  retiré  ;  le  Connétable  venoit 
lentement^  fous  prétexte  d'indifpoiition  ^  ai  s'arrêta  à  Paris; 
Souchard^  qui  avoit  trahi  fon  maître  ^  ^t'évita  pas  la  prifon ,  fie 
on  Tarri^ra  coptre  fon  attente ,.  pour  ^tr^  ppnj&onté  ai^iPrince^ 
à  qui  on  donna  des  Commiflaires»  Lç  Chancelier  devoir 
préfider  au  jugement  5  &  la  réfolution  prife  dans  le  Cpnfeil 
ce  lui  faire  fon  procès ,  étoit  lignée  de > tous  les. Seigneurs 
qui  le  compofolenç>  à  la  réferve  des.  Prin<:ej5  Lorrains  ;  ils 
crurent  en  s'excufantévi|tej:laîhajiae  dune. aâipnfî  hardie; 
.  Le  Chancelier  vint  int€}irrc|ger  Jje  Prince  j  Qui  refùfa  de  réf* 
pondre  ,  alléguant  le  privilège  de  fa  naifTànce  ^  qui  né  per* 
mettoit  pas  qu'il  fût  jugé  autre  part  que  dans  la  Cour  des 
Pairs  9  tous  les  Pairs  appelle^  9  &  le  Roipréfenti  ain(î  avoitrij 
éié  pratiqué  au  procès  du  Duc  d^Alençon^  fous  Charles  VIL 
£c  à  celui  du  Connétable -de  ]Qiourbân  ;  il  nefut  point  écouté  > 
&  fon  oppofîtion^fouvent  réitérée  en  préfence  ou  Chancelier 
&  des  CommifTaires  ^  fut  rejettée  par  plufieurs  Arrêts  du 
Conseil  feçret.  Xojatle  monde  étoit  étqiiné  d'unç  ^igi^anda 
contravention  aux  loix  du  Royaume  y  faitç  à  la  face  d<c$  £f ats  ; 
&  qu'on  refusât  à  un  fi  grand  Pi[ince  d'être  jugé  çn  plein 
Parlèmeijif  ^  ce  qtr^ôn  n'avoir  pas  encore  dénié  au  ^moindre 
ConfeiUer;  enfin  ^  il  fallut  répondre  aux  CommifTaires ^  fie  Iç 
Prince  fe  contenta  de  protefler  que  c'étôit  par  violehce#   , 

La  PrincefTe  de  Çondé  fa  fe;tnme  obtint  qu'on  Ipi  donne-» 
toit  un  Confeil^  maison  lui  refufa  la  liberté  de  communiquer 
avec  elle  s  avec  fes  frères  ,^  fps.aqiis^  même  en  préj^/içe  d^ 
témoins  choifis  par  le  Roi.  . .  ^ 

Malgré  les  murmures  de  la  Cour  fie  de  tout  le  Peuple^  les 
Lorrains  faifoient  pourj^vre  Iç  procès  avec  pne  préçipitar 
tion  inouie,  fie  déjà  les  preuves  étoient  ficpiifidériaJ>les>,qRi.l|5 
tenoient  la  perte  du  Prince  affuréc  i  niais  j|s  çroyoieût  n  avoif 
rien Êiit, s'ils n'envelopoient  IçRoi  dc;Navarre dans  la  mêmç 
condamnation  :  car  quelle  apparence  de  perdre  le  Prince  j 
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■  ■     I   ■  xft  luilâiflant  un  vcngeui:  ^toht  le  nota  feûl  étoît  capable  âe 

^ante  ij<o.   ^j^ç  remuer  toute  k  France  ?  Cependatit  il  n*y  avoir  contre 

lui  que  de  foibies  foupçons.'  On  dit  quô  les  Lorrains  coilçu- 
iYent  ^^ts  le  deflein  de  le  faire  poigftarder  en  la  préfèhce'  du 
jloi^  dc^uefurle  poibt  iScrëxéèutian^  le  jeune  JPtihce- n'en 
ofa  donner  l'ordre  ^  au  grand  déplaifît  du  Duc  dé  Guife; 
lîiais  la  chôfb  >  poUc  Ion  importance  >  demanderoit  de  plus 
grandes  preuves.  Pour  le  iPrince  il  fe  voyoit  à  la  veille  d*êrrc 
condamné^  falis^outél^ib'^EïOi^rer  la  àiôindre  crainte  ^  (bit 
que  fermei  natu^èltémënï'^  il  éikmis  dn  cette  occïifion  dans 
fa  ftrmetë  ia  prihtip^lô'défetife^roir  iqu  en  effet  il  A'ait  jamais 
cru  qu'on  ofèt  vènir'aux  extrémités  ^  ni  exciter  j  en  vërfant  foh 
fahg ,  rîridignatîdh  dé  toute  la  France  ;  on  ne  laiffoit  pas  de 
|)Otti^Qivre  fon  procès  avec  chaleur  96c  déjà  là  condamnation 
vit  Groflôt  fervoic  de  pr^gé'à  ia  fienfne» 

La  Reine  tâchoît  €)éjbe*idant-d'fexfe^^  le  Chancelier  à  s'op- 
pofer  aux  defleins  des  nrifiçês  Lorrains  ;  leur  autorité  écoit  fi 
grande  ^  qu  il  n'ofa  jamais  rien  entreprendre^  mais  il  furvint 
d'autres  obftacles  aufquels  on  ne  penfôitpas.  Le  i5  de  No* 
vembre ,  le  Roi  étant  allé  à^là  chane  ^  pour  n'être  pas  préfent 
au  fuppli^  de  Groflot' ,  fot  faifi  inopinément  de  douleurs 
extraordinaires  ;  un  abftiès  fermé  dans  fon  cerveau  lui  ^^6h 
pourri l'drèillé.  Les  PSrlnces  Lorrains  publièrent  que  ce  né- 
toitrieil^  &*preffereht  avec  ùnè  précipitation  inouie  le  juge- 
ment do  Prince ,  k  Reine  n'ofant  parler  ,  tant  que  la  fanté 
du  Roi  ite  fut  pas'tbut-à-falt  défefjJérée;  L'arrêt  dé  mort  fut 
fcrôfïoheé^  le  Chancelier  refuft  dé  le  figner,  on  obligea  le 
Roi'/tôUt  malade  qu'il  étoft,  a  matider  la  plupart  des  Sei- 
gneurs pour  les  y  faire  foufcrire,  &de  tous  ceux  qui  furent 
mandés^  Louis  dû  Bueil  y  Comte  de  Sancerre  ^  fut  le  feul 
.^uinefe'làfflajahîattfeîiîr,  Aj  le  Roi  admira  fa  confiance  ; 
le  jour  deftîrié  à  l^éx^Utidn  étdit  Venu,  quand  les  Médecins 
Salarièrent  âiié  le  txiàk iBu'  Roi  étdt  (kns  remède. 

Les  Lorrains,  auparavant  fi  abfolùî,  tournèrent  leur  orguefl 
en  flateifie ,  &  lUf)pIîei^ritlâ  Reine  avec  dès  foumiflions  ex- 
traôrditiaîilcs^  de  Te  défaite  d'un  feul  coup  de  deux  ennemis, 
ils  Pay^lërit  déjitf  iëfoltïe  à  cortfiner  le  Roi  de  Navarre  dans 
^n'é  'rfrîfijïi  pérpéttiètie  :  Kiaintenant  ils  ' vouioient  fa  mort,  oc 
'^jala  R^ihe^mménçok  à  craindre  un  Prince  qui  pouvoit 
jûidirputef  k  Vcé^çe  ^'elle  dp^it  durant  le  bas  âge  de 
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Charles  fou  &cend  fiis,  qui  nHiyoit  qu'onze  ans.  Le  Chance*  Année  irtfa, 
lier  la  trouva  î^réfol^e ,  fie  lui  repréfenta  Içs  inconvéniens  oii 
elle  alioit  fe  précipiter  ;  qu  elle  alloit  fpulever  contre  elle 
toute  laNobleâe  ôc  tou$  ]e$  Peuples,  quirefjpeâoient  natu- 
rellement le  fang  Royal ,  fie  ne  le  vçrroieiu  t/pandre  qu'avec 
horreur  :  mais  de  plus  que  feroit-elle  du  Roi  de  Navarre  f  le 
lailTeroit-clIe  en  vie ,  afin  que  Ton  frère  eût  un  vengeur  im- 
placable fie  puiflant?  d'entreprendre  de  le  faire  mourir,  quelle 
apparence  f  U  n'y  avoit  rien  k  lui  rqprpphex  que  le^  fautes  fie 
le  malheur  de  fon  freré  i  que  craig;tpit-eUe ,  habile  comme 
elle  étoit  >  autorifêe  fie  ayant  fa  maîfoÂ  pleine  de  Rois  î  ces 
conndérations  étoîent  puiflantes ,  mais  le  Roi  de  Navarre  ^ 

avoit  befoin  que  la  Ducheiïe  de  Montpenfîer  achevât  de  la 

fuérir  des  foupçons  qu'elle  avoit  conçus  contre  lui.  Cette 
rinoeHe ,  aimée  de  la  Reine  j  n'avoit  ceflé  de  lui  dire  qu'elle 
fe  perdroit  olle-mênie  en  perdant  les  Princes ,  fie  qu'il  ne  lui 
reftoit  plus  que  de '^  Uvref  tOut-à-Ëdc  »x  I^orrains  ,  quand 
elle  auroit  ôté  le  feul  c  â,e  leur  pouvoir  ;  mais  ce 

qu'elle  fit  de  plus  eflentî  li  dire  qu'elle  lui  répondoit 

du  RoideNsvarre^qmi  céremçnt  à  fbs  intérêts. 

Cette  parole  fît  tout  flje  ei^  atténdoit ,  mais  la 

Reine,  pour  s'afForer  davantage ,  yoùlut  ellç-même  parler  à  ce 
Princej  François  de  Montpeniier,  dauphin  d'Auvergne ,  fils 
de  la  Ducheflè,  fut  chargé  de  l'introduire fécrettement  chez 
la  Reine.  Elle  fçut  bien  entrer  dans  les  fentimens  du  Roi  de 
Navarre  contre  les  Princes  Lorrains ,  qu'elle  promit  d'éloi- 
gner avec  le  temps  >  fie  rejetta  fur  eux  tout  ce  qui  s'étoit  en- 
trepris contre  les  Bourbons  ;  fans  s'expliquer  davantage  dans 
ce  premier  entretien ,  elle  renvoya  le  Roi  de  Navarre ,  con- 
tent de  fon  procédé,  Ôc  réfolu  de  la  fatisËiire ,  il  lui  en  donna 
fa  parole.  Il  obtint  aîfément  le  retour  du  Connétable ,  que 
la  Reine  fouhaitoit  autant  que  lui ,  fie  fans  infiAer  beaucoup 
fur  la  liberté  de  fon  frère,  il  la  vit  affez  afîurée  par  la  con- 
jonâure  des  afiàires  ;  mais  la  Reîne  vouloir  dans  le  temps 
faite  valoir  au  Roi  cb  Navarre  cette  délivrance. 

François  mourut  le  y  de  Décembre,  âgé  de  dix-huîtans* 
On  remarqua  que  le  Cardinal  de  Lorraine,  qui  l'afllftoit  à  la 
mort ,  lui  recommanda  hautement  de  prier  Dieu  qu'il  lui  par- 
donnât fes  Blutes ,  fie  ne  lui  imputât  pas  celles  de  fes  Minîflres  ; 
c'eft  en  effet  ce  qu'avoit  à  craindre  un  Pxince  qui  n'ayoîc 
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'  "TùT'      -^■jamais  agi  de  fon  mouvement.  Les  Coutdfahs  ne  manquèrent 
Aimct  is(So.       35  ijoutnet  cette  parole  du  Cardinal  contre  lui-même. 

On  ne  put  empêcher  le  Peuple  de  foupçonner  du  poifon 
dans  la' maladie  furvenue  3u  Roi ,  «t  le  bruit  s'en  répandit 
dans  les  pays  ^nangers,  feus  qu'il  eut  d'autre  fondement  que 
FmcHnation  qu'oiit  les  hommesà  chercher  des  caufés  extraor- 
dinaires à  la  moirt  des  Princes.  Les  continuelles  infirmités  de 
Fratiçois  H.  ne  lui  promettoient  pas  une  plus  longue  vie,  «c 
fcttirent  feuk  d'eiçufe  à  la  fbiWeffe  pitoyable  qu'il  fit  paroi- 
tredi«irittontfijnre|tie.      ;,  -      ' 
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LIVRE    DIX-SEPTIEME- 
Ci?^/l££S     IX. 


AUSSITÔT  que  Fraûçoïs  11-  fut  ôiort ,  &  cme  tout  •chT 
le  monde  eut  rendu  hommage  à  Charles  iXr  fon 
fucGefleur,  la  Reine  manda  le  Connétable  y.  qui  depuis 
ia  maladie  du  Roi  s'avançoit  à  petites  journées  vers  Orléans  ^ 
attendant  quelle  fecoit  la  fuite  des  affidres.  Elle  lui  écrivic 
^u'il  ëtoit  temps  qu'il  vint  reprendre  fa  place  à  la  Cour  Ôc 
dans  les  Confeils ,  où  le  Roi  vouloir  lui  donner  la  principale 
autorité  ^  à  Téxemple  du  Roi  ion  père ,  &  du  Roi  ion  aïeul  ; 
qu  au  xefte  il  n'auroit  plus  à  craincure  d'être  fournis  aux  étran«^ 
^ers  f  que  la  NobleUe  de  France  sentreroit  dans  &  pre-^ 
jmiere  confidération^  &  que  le  Roi  vouloir  doiénavant  qus^ 
chacun  fît  fa  charge.  Elle  ibngeoit  à  gagner  ce  fage  vieillard^ 
feul  capable  d  entrer  dans  les  tempéramens  néceflaires  ;  elle 
^toit  en  grande  inquiétude  de  ce  qu'elle  feroit  des  Prince» 
XiOrrains  >  qui  Pavoient  iî  indignement  traitée  dans  le  régne 
sirécédent  y  mais  une  autre  pafisoa  lempêchoit  de  ibnger  à 
|a  vengeance  ^  &  il  s'àgiiToit  d'éublir  £>n  aotonté** 
.    JUc&  Pnnces  Lorcains  dans  la  décadence  apparente  de  leuf 
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.     r^     ^       fortune  >  n'avoîent  pas  perdu  counu^e  ,  ils  crurent  qu'ils  f!6 
mi  0 1 5  o.     ujjjjjjj^çndroient  aifement  avec  une  Princefle  ambitieufe^  s*ils 

trouvoient  moyen  de  lui  faire  croire  qu'ils  lui  étoient  néce& 
fàires  ;  ainfi  ils  fortifièrent  leur  parti,  en  y  attachant ,  par  de 
différents  intérêts ,  le  Cardinal  de  Tournon  y  le  Duc  de  Ne* 
mours ,  les  Maréchaux  de  S.  André  £c  de  Briflac  ,  qui  depuis 
la  mort  de  Henri  II.  étoient  devenus  de  leurs  amis  ,  fie  au  ils 
prirent  foin  d'unir  à  eux  encore  plus  étroitement,  6c  pluueuis 
autres  perfonnes  de  grande  confidération. 

Avec  un  fi  puiffant  parti ,  &  les  amis  qu'ils  avoient ,  unt 
dans  les  Provmces  que  dans  les  Etats  ,  Us  crurent  qu'ils  fe 

Eourroient  £dre  craindre  de  la  Reine ,  fie  firent  en  effet  fi 
onne  mine ,  qu'elle  les  crut  encore  plus  puiffants  qu'ils  n  é- 
toient.  Elle  n'en  fut  pas  fâchée,  car  quelques  mefures  qu'elle 
eût  prifes  avec  le  Roi  de  Navarre ,  elle  vit  bien  que  jamais 
elle  ne  pourroit  s'affurer  ni  du  Prince  de  Condé ,  ni  des  Co« 
ligni  qui  le  gouvernoient.  D'ailleurs  elle  n'ignoroit  pas  que 
les  Etats  n  inclinaffent  à  forcer  le  Roi  de  Navarre  d'accepter 
la  Régence ,  à  laquelle  ils  le  croy oient  appelle  par  les  loix 
fondamentales  du  Royaume;  ainfi  elle  demeura  convaincue 
qu'elle  ne  pouvoir  maintenir  fon  autorité  qu'en  s^affurant  d'un 
parti  qu  elle  pût  oppofer  aux  Pxinces  de  Bourbon  ^  fie  ce  lui 
etoit  un  grand  foutien  de  voir  les  Princes  Lorrains  irrécon*' 
ciliables  avec  eux. 

Comme  elle  étoit  dans  ces  penfées ,  fie  difpofée  à  les  rc^ 
chercher  ^  elle  fut  ravie  de  voir  qu'ils  la  recherchoient^  le 
Maréchal  de  S.  André  fe  rendit  le  médiateur  de  leur  accom^ 
modement ,  fie  l'affura  de  la  foumiffion  de  ces  Princes.  Il 
leur  porta  aufii  les  affurances  de  la  proteâion  de  la  Reine  ( 
mais  l'accord  devoir  être  fecret^  jufqu'à  ce  qu'on  eût  con- 
fommé  l'affaire  de  la  Régence  ;  la  Ducheffe  de  Montpenfiec 
portoit  le  Roi  de  Navarre  à  lui  céder  y  elle  lui  repréienroit 
qu'il  lui  feroit  glorieux  de  faire  ce  facrifice  au  bien  de  l'Etat , 
éc  la  Reine  lui  faifojt  infinuer  qu'il  y  avoir  peu  d'apparence 
de  faire  Régent  du  Royaume  le  frère  d'un  criminel  d'Etat , 
fie  que  lui-même  n'étoit  pas  hors  de  foupcon  ;  les  Coligni 
mêmes  entrèrent  dans  les  fendmens  de  la  Reine  ^  fie  ils  cnip- 
rent  qu'ils  powrroient  mieux  prendre  leurs  furetés  avec  elle 
(ju'avec  le  Roi  de  Navarre ,  toujours  incertain  fie  irréfolu*. 
tiÇS  cbofes  étoient  en  cet  état  ^  quand  le  Connétable  acûv^ 
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3t la  Cour  où  on  lattendoit  pour  prendre  une  dermere  réfo-     .     .       ' 
lution;  en  entrant  à  Orléans  il  parut  étonné  de  voir  des  gar-  ^  is  ^* 

des  aux  portes ,  &  il  demanda  pour  quel  ufage  elles  y  étoient 
au  milieu  du  Royaume  i  en  même  temps  il  leur  commanda 
de  fe  retirer,  en  difant  qu'il  fçauroitbien  fans  cela  pourvoit 
à  la  fureté  du  Roi ,  &  qu'il  établiroit  fi  bien  fon  autorité  , 
qu'avec  un  feul  Huifiler  il  le  feroit  obéir  par  tout  le  Royau^ 
me  conune  avec  des  Armées» 

Après  avoir  donné  d'abord  cette  marque  de  fa  puiflance  > 
il  entra  chez  le  Roi  avec  beaucoup  de  dignité ,  il  ne  put 
s'empêcher  de  verfer  des  larmes  à  la  vue  de  ce  jeune  Prince  ^ 
fé  fouvenant  dés  grâces  qu'il  avoir  reçues  de  fon  père  6c  de 
fon  grand-pere  ;  la  Reine  le  tira  à  part ,  ôc  lut  dit  qu  elle 
mettoit  en  lui  toute  fa  confiance  ;  que  deux  partis  opiniâtres 
partageoient  la  Cour,  &  détruifoient  l'autorité  Royale  ;  qu'elle 
n'ignoroit  pas  les  liaifons  qu'il  avoît  avec  celui  des  Princes 
du  fang ,  mais  qu'elle  fi^avoit  aufli  qu'il  préféroit  le  bien  de 
l'Etat  &  le  fervice  de  fon  maître  à  toute  autre  confidération: 
ainfi qu'elle  fe remettpit entre fes bras ,  6clui recommandoît 
fon  pupille  ;  il  fiit  attendri  par  ces  paroles  ^  6c  promit  à  la 
Reine  une  fidelle  obéiflance^  elle  fut  bientôt  après  déclarée 
Régente.  Le  Roi  de  Navarre  céda  à  condition  qu'il  feroit 
chef  de  tous  les  confeils  ^  &  Lieutenant  Général  ou  Royau- 
me ;  les  finances  Rirent  laiflées  au  Cardinal  de  Lorraine  ^  on 
établit  la  forme  des  Confeils  >  6c  toute  la  Cour  obéit  à  la  Ré« 
gente. 

Ilrefioît  encore  à  la  Reine  une  grande  appréhenfion^  elle 
ne  pouvoir  s'empêcher  de  délivrer  le  Prince  de  Condé  ,mais 
comme  elle  connoiiToit  fon  efprit  hautain  ,  elle  craignoit 
qu'il  ne  brouillât  les  aflEwes  ^  &  vouloit  gagner  da  temps 
pour  les  affermir.  Depuis  la  mort  du  Roi^  ce  Prince  n'étoit 
g^rdé  que  vont  la  forme  >  mais  il  ne  voulut  jamais  fortir  de 
prifott  qu'il  ne  fe  fiSit  juftifié^  &  demandoit  qu'on  lui  nommât 
les  accufateurs*  La  Reine  lui  faifoit  dire  qu'elle  foahaitoit 
îde  le  voir  promptement  dans  les  confeils ,  &  d'autre  part  elle 
avoit  des  perfonnes  affidées ,  qui  lui  remoncroiem  que  s'il  ne 
fe  purgeoit  dans  les  formes ,  on  croit  oit  qu'il  devroit  ùl  déli-» 
iVrance  à  la  faveur  plutôt  qu'à  la  juftice  ;  cette  penfée  ^  confor^ 
me  à  l'humeur  du  Prince ,  entra  fi  avant  dans  fon  efprit ,  qu'il 

ibandoiuia  tonte  autre  a&ke.  Poii{  i^xUes  l'ennui  de  la  pri* 
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fon  f  il  demanda  la  permifllion  de  fe  retirer  dans  une  de$ 
Année  1560.     j^Iaifons  du  Roi  fon  frère,  elle  lui  fut  accordée  fans  peine, 

&  cependant  on  réfolut  de  faire  louverture  des  Etats. 

Le  Chancelier  de  THôpital  repréfentales  malheurs  d  où  le 
Royaume  venoit  de  fortîr  ,  il  exhorta  tous  les  ordres  à  y  cher- 
cher des  remèdes ,  dont  le  principal ,  difoit-il,  étoit  la  tenue  dd 
cette  Aflemblée  ;  il  appuya  beaucoup  fur  Futilité  des  Etats  Gé- 
néraux I  dont  il  parla  comme  du  foutien  de  la  Royauté,  fe 
plaignit  de  la  licence  de  ceux  qui  vouloient  régler  la  Reli-- 
gion^  leur  mode,  &  du  faux  zélé  des  autres,  qui  croyoient 
les  réprimer  par  des  fupplices  ;  il  montra  la  nécéffité  de  les 
adoucir ,  &  que  le  falut  de  TEtat  confiftoît  dans  robéîffance 
que  tous  les  ordres  cendroient  à  la  Reine ,  la  première  féarice 
finit  par  cette  harangue  ;  elle  flatoit  les  Etats  pour  les  faire 
concourir  au  bien  public ,  elle  donnoit  de  Tefpérance  aux 
Huguenots,  elle  établiffoit  Tautorité  de  la  Régente.  Tant  de 
chofes  confidérables  fe  paflerent  huit  jours  après  la  mort  du 
Roi  ;  quelques-uns  des  Députés ,  qui  n  efpéroîent  pas  grande 
utilité  des  Etats ,  les  vouloient  rompre  ,  fous  prétexte  que 
leur  pouvoir  étoit  expiré  par  cette  mort  ;  on  les  fatisRt  pzi 
cette  maxime  q^i'en  France  le  Roi  ne  mouroit  jamais,  mafj 
on  ne  fe  preiTa  pas  (Je  teair  h  fcçonde  féance ,  elle  fut  remifc 
à  Tannée  fuivante^ 

|;.e  Cardinal  de  Lorraine ,  dès  le  vivant  du  feu  Roi ,  s*étoît 
^^^*'         préparé  à  porter  la  parole  au  nom  des  trois  Ordres ,  chofe 

fi  inouie  jufqu alors ,.qu on  avoit  différé  de  lui  accorder:  il 
eut  aifément  le  fuffrage  du  Clergé ,  où  il  avoit  tout  pouvoir^ 
qui  lapropofidon  étoit  honorable  ;  la  Nobleffe  y  trouva 
dç  difficulté  /mais  le  tiers  Etat  Voppofa  avec  vigueur  à 
cette  ftouveauté  j  outre  qu'il  étoit  réfolu  a  avoir  fon  Orateur 
particulier,  félon  la  coutume,  il  déclara  qu  il  n  avoit  garde 
de  confier  fes  intérêts  à  celui  dont  il  avoit  réfolu  de  fe  plain- 
dre. Le  Cardinal  refufé  dédaigna  de  parler  au  nom  du  Clergé, 
de  peur  de  fe  mettre  en  égalité  avec  les  députés  des  autres 
Ordres  ;  les  harangues  de  la  Nobleffe  &  du  tiers  Etat  fté  fù^ 
rent  remplies  que  de  là  néceflSté  de  foulagerles  Peuplés,  & 
de  remécfier  aux  défordres  du  Clergé  j  le  Député  de  lâNo- 
Ibjleffe  demanda  au  nom  de  fon  Ordre ,  des  Temjples  pour 
les  Huguenots ,  celui  du  Clergé  traita  cette  ùrôpdfition  de 
féditieufe,  &  en  parlant  contre  ceux  quîfe  ehargeoient  d«t 


peu 
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Requêtes  des  Hérétiques ,  on  lui  vît  jetter  les  yeux  fur  PAmi-    Année  1561/ 
rai ,  qui  l'obligea  à  lui  faire  réparation.  ^ 

Le  Cardinal  de  Lorraine  &  le  Duc  de  Guife ,  fe  ^laigni* 
tent  que  dans  les  harangues  on  ne  les  avoit  pas  traités  de* 
Princes  ;  les  Députés  de  Bourgogne  &  de  Dauphîné ,  Pro- 
vinces dont  le  Duc  de  Guife  &  le  Duc  d'Aumale  étoiene 
Gouverneurs  p  appuyèrent  leurs  plaintes  dans  les  Etats  :  pres- 
que toute  la  Nobleffe  s'éleva  contr'eux  ;  on  fe  fouvint  du 
Comte  de  S.  Pol  ,  Prince  du  fang,  qui  fous  ic  règne  de- 
François  L  dit  à  Claude  9  Comte  de  Guife  ,  comme  il  fe. 
vantoît  d'être  Prince  ,  qu'il  parloir  Allemand  en  France*: If 
h'eft  pas  croyable  combien  les  Princes  Lorrains  furent  tou-» 
chés  de  cette  oppofition  ^  ils  paflerent  jufou  à  dire  que  ceut 
qui  leur  refufoient  dans  les  Etats  une  qualité  fi  bien  due  à 
leur  naiflance  ^  étoiettt  des  féditieux.  Les  Etats  >  irrités  de 
cette  parole  9  en  portement  leur  plainte  à  la  Reine  ^  quiinterr: 
prêta  la  penfée  des  PrincesLorrains ,  &  affura  qu'ils  ne  regar- 
ooient  comme  féditieux  que  ceux  dui  manquoient  d'obéîifance 
pour  le  Roi  fie  pour  Elle.  La  Nobleffe  ne  laiffa  pas  de  demçu^ 
ter  offenfée  de  leur  procédéy  qui  caufa  une  grande  aliénsition 
dans  tous  les  efprits.  -  -•- - 
•  Oh  eut  nouvelle  en  ce  tetnpis  que  le  PtfpjB  -  s'étoît  eniSn 
réfolu  à  raffembler  le  Concile  :  il  y  avoir-  été  obligé  par  les 
propofitîons  qu'on  avoir  faites  de  tenir  en  Francp  un  Concile 
tiatibnnal.  Come  dé  Médîcis  y  qui  s^étôit  acquis  '  fur  loi  un 
grand  pouvoir,  le reconnoiffahk pbiîrr ^rtedé fe ftiaifon^ après 
lui  avoir  infpïré  un  corifeîl  fi  héceffaiî'é  jlê  déttffmipa  encore 
à  continuer  le  Concile  de  Trente,  plut<ât  qu'à  en  convcqucc 
îin  nouveau ,  il  nomma  des  Légats  pour  y  préfîder.  Le  Koî 
Bonnr  -''-  ''""  ^^''    ----      .  •'^     -  r ^._  ^ 

Tréni 

'  Les  Etats  hrâvàîlidîcnt  à  leunS  cahiers  i  Ce  préparoîehr  leurs 
aémândès.  EUes^'étoicnrifi^icates  ,'que  la  Reine  eût^rbp 
hasardé,  fî  ielle  les  eût. ou  accordées :ou  refufées,  6c  d'ailleurs 
ayant  ciré  des  Etats  lei  fetviùes'  qu  elle  en  ^éfioiv,  quiétok 
h  reconnôifTâncedé  fore  àtitbrité  y  elle  Us  congédia  à  co»* 
aitîon  dfe'le'ràfrertibfcr^a  mOÎS  ^&ffiku'  >  '  •  i  i^  '  '  ^ 
*-  Le  28  (^e  JariVièr  elle pubUâ Un Edit  j^ar  kqbellespnfoiir 
fàeispoui-h-Rèligion  étciientrétjiblist  ilportoit  dès^ÇBe^ 


^ 
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fes  de  violenterperibnne  fur  ce  fttjet>  il  £illuc  donner  cette 
fatisfaàion  au  Roi  de  Navarre,  qui ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  de 
ce  parti  dans  le  cœur ,  cependant  il  1  appuyoic  à  la  confîdé* 
ration  de  fa  femme  j  &  pour  fe  faire  des  créatures.  Le  Chan^ 
ceÛer^  ennemi  des  fappiices ,  &  d'ailleurs  affez  favorable  aox 
Proteftans ,  dont  il  eipéroit  tirer  quelque  bien  pour  la  réfor- 
xnation  de  TEglife  j  confeilloit  cette  douceur  à  1;^  Reine  ;  elle 
y  inclinoit  d  elle-même  5  dans  le  deflein  qu'elle  avoit  d'en*- 
trecenir  deux  partis  dans  le  Royaume  >  au  milieu  defquels  elle 
fii»étendoit  établir  plus  fnreœent  fa  domination. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  &  le  Duc  de  Guife  s'élevèrent 
ieontre  TEUlît^  le  Roi  de  Navarre  te  défendoit,.  chacun  alloic 
à  fès  intérêts  fous  prétexte  de  la  Religion  ^  &  les  partialités 
s'entretenoieht  à  la  Cour  fous  les  noms  de  Catholiques  &  de 
Huguenots.  Le  Roi  d^  Navarre  qui  voyoit  les  finances  épui* 
îèes  y  après  avoir  propofé  le  retranchement  des  gages  &  des 
penfionsj  propofa  encore  à  la  Reine  de  faire  rendre  à  Fépar-* 
gne  les  gratifications  qu'on  avoit  reçues  dans  les  derniers 
Mgnes^  &  il  offiroit  den  donner  l'exemple  y  il  efpéroit  pac 
ce  moyen  réduire  le  Connétable  y  qui  avoit  le  principal  inté« 
zêt  à  ce  règlement  ^  à  fe  jetter  entre  f<^  bras  ;  mais  au  con» 
traire  H  ne  fit  que  l'éloigner ,  &  Im  donner  la  penfée  de  cher-r 
cher  d'autres  liaifons* 

La  Cour  partit  d'Orléans  pour  aller  à  Fontainebleau  >  &c 
en  même  temps  la  Reine  écrivît  au  Prince  de  Condé  qu'il 
pouvoit  venir  travailla:  à  ià  juftificatioo.  Il  partit  accompa-* 
gné  d'un  grand  nombre  de  f^  amis  y  mais  approchant  de  la 
Cour  y  pour  ne  point  donner  d'ombrage  ,  il  ne  retint  auprès 
de  lui  que  le  Comte  de  ta  Rochefoucault  y  qui  s'étoit  fait 
Huguenot  pour  épeufer  la  fœur  de  fa  femme  ;  il  lut  fut  alf($ 
de  fe  juftifiec  ^  qiiapd  il  n'eut  plus  de  partie:  il  demanda  aa 
Chancelier  en  plein  Confeil  quelles  charges  il  y  avoit  comrc 
lui  ;  le  Chancelier  répondit  qu'il  n'y  en  avoit.  aucune  ^ainfi 
il  fbt  reconnu  pour  innocent  dans  le  Coi^eil  ;  mais  il  fallut 
efliiyer  de  plus  longues  procédures  au  Parlement  y  auquel  il 
Ibubaita  d'être  reuyoyé  y  oour  être  )uftifié  dans  toutes  les  for-^ 
nés.  Il  ne  fut  pas  plutôt  a  la  Cour  >  que  le  Roi  de  Navarre 
psurut  plus  inouîet  qu'-auparanrMit^  il  ne  ceflbit  de  ie  ^aimkq 
de  là  mveur  de  éeux  de  Guife  ,  6c  ne  fçachsmt  par  où  com-^ 
nencer  à  loi  qoereUer  ^  il  piétsi^t  ^  les  s|^  da  Q»tei9 
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kXi  le  Rollog^tj  qu'on  pottok  duanc  la  nuk  au  Duc  à^-  c—, 

Guife^  comme  Giand-Maitre  1  dévoient  lui  être  apportées  »   ^'^'^  ^^  ^ 

lui^  comme  Lieutenant-Général  du  Royaume^  &  chargé  dp 

la  perfonne  du  RoL  La  Reine  diibit  au  contraire  qu'on  les  avoif: 

toujours  portées  au  Connétable  <|^  tant  ou  il  avoit  eu  lachargf 

de  Grand-Maitre  ^  &  ne  pouvoir  fe  refoudre  à  faire  tort  a9 

Duc  de  Guife  >  qu'elle  vouloir  ménager  ;  mais  le  Roi  de  Na^ 

varte  le  prit  avec  elle  d'un  ton  fi  haut  >  qu'elle  n'ofa  le  refufei: 

tout-à-Ëiit  y  ÔL  chercha  un  tempérament  y  qui  fî)t  éç  fe  faire   • 

apporter  les  clefs  à  elle-même  ;  ainfi  elle  accordoit  au  Rc^ 

de  Navarre  une  parue  de  ce  qu  il  demandoit ,  c  eft-à-djre  ^ 

l'exclufion  de  fon  ennemi^  mais  elle  voulut  en  même  teoipi 

lui  faire  connoître  que  ce  n'étoit  pas  une  chofe  oui  dût  être 

conteflée  au  Duc  de  Guife  ;  elle  le  fondoit  fur  l'exemple  dii 

Connétable  j  6c  le  Roi  de  Navarre  foutint  au  contraire  qu'oâ 

l'avoit  confidéré  comme  chef  des  Armées  ^  quand  on  lui  avoit 

rendu  cette  déférence  ;  ils  s'échauffèrent  tellement  fur  cette 

vaine  difpute  ^  qu'ils  ne  fe  féparerènt  que  bien  avant  dans  la 

nuit  5  &  le  Roi  de  Navarre  qui  cherchoit  querelle  ^  ne  fe  vout 

lut  jamais  laiifer  appaifer  par  toutes  les  condcfcendances  dis 

la  Reine  :  on  le  vit  fortir  tout  ému  du  cabinet* 

Le  lendemain  il  parut  botté ,  conune  un  homme  qui  aUoit 
quitter  la  Cour ,  il  avoit  envoyé  devant  lui  fon  équipage  : 
tous  les  Princes  du  fang  fe  mirent  en  état  de  le  fiiivre*'  Le 
Duc  de  Montpenfier  le  fâilbit  avec  regret ^  6c  copjtre  l^.con-r 
feils  de  fà  femme,  aufquels  on  remarque  qu  il  s  oppof^  pojxr 
la  première  fois  dans  cette  rencontre.  Pour  le  Connétable^* 
TA  mirai ,  ils  n'a  voient  garde  d'abandonner  le  Roi  de  Navar- 
re :  la  plupart  des  grands  Seigneurs  foivoient  leur  exemple^ 
On  affeâoit  de  laiuer  le  Roi  6c  la  Reine  feuls  avec  les  Lor- 
rains y  afin  qu  ils  paruiTent  tout»à«»fait  livrés  entre  les  tl^ains 
des  étrangers/  qui  par  ce  moyen  demeuroieQt  chargés  de  la 
haine  publique  ;  les  amis  des  Princes  du  Sangpublipient  qu'ils 
s'en  alloient  à  Paris  ,  que  là  on  traiteroit  dans  le  Parlement 
de  i'adminiftration  du  koyaume ,  &  qu'on  ferott  bien  voir  à 
la  Reine  qu'il  n'étoit  pas  au  pouvoir  du  Roi  de  Navarre  d^ 
lui  céder  la  Régence.  Jamais  l'autorité  de  cette  Princefie 
n'a  voit  été  en  fi  grand  péril  ^  mats  elle  f^ut  trouver  un  prompt 
remède  à  un  fi  grand  mal.  Elle  s'avtfii  de  mander  au  Conné^ 
table  que  le  Roi  voidoit  lui  parler;  le  Cardinal  de  Tournpti 
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*.     s  ■■  fut  chawrgé  de  lui  porter  cet  ordre ,  &jauclqucaHiii$  .^w<îetfH 

nu  e  15  I.     raifon  le  crurent  auteur  du  ConfeiL  II  le  trouva  piêt  à  partir, 

'mais  il  n'ofa  défobéir  à  un  commandement  fi  exprès  ;  ii 
trouva  le  Roi  enfermé  dans  fa  chambre  avec  les  quatre  Sécre-- 
taires  d'Etat  ^  en  piréfence  defquels  il  lui  dit^ue  le  bien  do 
fon  fervice  demandant  la  préfence  du  premier  OfEcier  de  la 
Couronne  ^  il  lui  défendoit  abfolùment  de  fortir  de  la  Cour. 
En  même  temps  il  commanda  aux  quatre  Secrétaires  d'Etat 
de  retenir  par  écrit  Pordre  qu  il  donnoit  au  Connétable  ,  & 
iui  parla  fi  fort  en  maître  j  quoiqu'il  eut  à  peine  douze  ans  9 
4ue  le  Connétable  comprit  que  s'il  lui  défobéiffoit,  il  s'en 
fouviendroit  toute  fa  vie  ;  ain(i  il  promit  d^obéir.  Il  nefut 
^as  au  pouvoir  des  Princes  ni  de  fes  neveux  de  le  faire  chan« 
ger  de  réfolution  ;  ils  furent  déconcertés  pacfaréfiftance^  6c 
ils  cptifeilletent  au  Roi  de  Navarre  de  perdre  la  penfée  de 
quitter  la  Cour ,  mais  la  Reine  ne  fut  pas  tout*à-fait  g^iécie 
|de  fotl  appréhènfion^ 

Les  Etats  particuliers  étoient  aflemblés  à  Paris  pour  dépit* 
ter  aux  Etats  Généraux.'  On  parloir  hardiment  dans  cette 
Afleniiblée  du  Gouvernement  de  l'Etat  ^  &  on  voulolt  char^ 
ger  les  Députés  de  propofer  la  Régence  pour  le. Roi  do. 
Navarre  ;  on  'ne  doutoit  point  que  l'exemple  de  la  ville*  capi- 
tale ne  donnât  le  branle  à  tout  le  Royaume,  tellement  que  la 
Reine  fut  obligée  à  s'accommoder  de  nouveau  avec  le  Roi 
de  Navarre  j  qui  lui  céda  à  la  vérité  encore  une  fois  le  nom 
de  Régente  j|  mais  à  condition  qu'elle  ne  feroit  rien  fans  £ont 
avis.  Le  Maréchal  de  Montmorenci  >  Gouverneur  de  l'Ifle 
de  France  y  appaiÊi  i'AfTemblée  de  Paris  ^  où  il  ne  le  parla 
plus  d^aiFaires  d'Etat  ;  lœds  la  Reine  ne  fe  fîoit  pas  à  ces 
paix  plâtrées ,  elle  vit  bien  que  jamais  elle  n'auroit  qu'une 
autorité  empruntée^  tant  que  le  Roi  de  Navarre  feroit  uni 
au  Connétable  ^  ainh  elle  s'appliqua  à  fompse  cette  union  , 
f  Amiral  &  les  frères  en  étaient  le  lien  >  mais  il  y  avoit  dans 
la  maifon  du  Connétable  une  brigue  puiflante  contre  eux^ 

Il  y  avoit  longtemps  que  Magdeléne  de  Savoie  fa  femme 
les  haïflbit^  parce  qu'ils  pofTédaient  toute  l'^âion.  de  leur 
oncle  5  ce  qui  lui  avoit  fait  ntéprifer  les  frères  de  fa  fennnej 
Ipour  lôfquek  il  n'avoir  jamais  voulu  demander  aucune  grac^ 
a  la  Cour  i  elle  étoit  d'ailleurs  zélée  pour  la  Religion  Catho- 
lique >  &  ne  cefToit  derepréfemei;  à  ion  mari  qu'iiçn  devoit 
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être  le  prôteâeur ,  lui  qui  étoît  le  premier  Baron  Chrétien ; ^ 

par  ces  difcours  Mmiral  &  fes  frères ,  opiniâtres  défenfeurs  ^'"'^^  '  ^  ^  '  ' 
du  Caivinifme,  commençoient  à  lui  être  moins  agréables^ 
il  avoir  auffi  moins  d'averfion  pour  les  Lorrains  ^  depuis  que 
la  Duchèfle  de  Valentinois^  depuis  peu  réconciliée  avec  eux^ 
s'étoit  fervie  de  Tafcendant  qu  elle  avoit  toujours  eu  fur  lui 
pour  lés  mettre  mieux  dans  fon  efprir.  Le  Maréchal  de  faint 
André ,  très- propre  à  femer  des  divifions  y  lui  fir  entendre  que 
fon  neveu  l'Amiral  fe  moquoit  de  lui ,  &  ou  il  avoit  dit  à  la 
Reine  que  pour  le  rendre  inutile  >  elle  n'avoir  qu'à  contenter 
le  Roi  de  Navarre  y  ce  qu  elle  pbuvoit  fanrs  peine  ^  eà  accor^^ 
dant  aux  Huguenots  la  liberté  ae  confcierice. 
En  ce  temps  y  on  (avoit  renouvelle  dans  TAflemblée  de 
ris  la  propofition  faite  par  le  Roi  de  Navarre  y  d  obliger 
les  Favoris  des  règnes  paffés  à  reftituer  les  grâces  qu'ils 
ayoietit  reçues.  On  aflkira  au  Connétable  que  l'Amiral^  pour 
fe  rendre  agréable  au  Peuple  ^  avoit  réveillé  les  efprits  fur  ce 
fujet  ;  ces  chofes  lui  étoient  rapportées  avec  tant  d'adreffe  £c 
de  vraifemblance  >  que  tout  accoutumé  qu'il  éroit  aux  intri-^ 
gués  de  Cour,  il  avoir  peine  à  s'en  défendre ,  &  fa  femme 
qui  fçavoit  choifir  les  momens  de  les  lui  remettre  devant  les 
yeux^  les  faifoit  entrer  prôfbndément  dans  fon  efprit  :  fal 
Keine  n'ignorok  pas  fes  difpofitions  y  &  faifôît  jouer  une 
partie  de  ces  refforts,  mais  elle  cherchoit  l'occafion  de  parler 
elle*même  au  Connétable  y  le  Roi  de  Navarre  ne  tarda  pas  U 
la  lui  donner; 

Ce  Prince  avoit  fait  un  grand  féftih  à  FAmbadTadeur  dîi 
Roi  de  Dannemarck^  qui  étoir  vetiucomme  plufieurs  autres ^ 
£dre  les  complimens  de  comloléance  fur  ta  moFC  dis  Fran-^ 
^ois  IL  On  y  parla  beaucoup  de  religion^  &  quoique  le  Ror 
de  Navarre  n'eût  pu  ên^  perfuadé  par  la  Reine  fa  femme 
d'embraifer  le  Calvinifiïie^  la  complaifance  qu'il  avoit  pour 
elle  X  ou  utt  vain  defir  de  montrer  fon  autorité  y  lui  fit  dire 
qu'on  verroit  bientôt  le  culte  de  Dieu  purifié  d&ns  tout  le 
Royaume.  L'Ambafladeur  de  Danmemarck  releva  cette  paro- 
le indifcrére  y  &  après  s'être  réjoui  avec  le  Roi  de  ce  qu'ils 
Êivoriibit  l'Evangile  y  (  c'étost  ainfi  que  tes  Lurhénèns  nom-- 
noient  la  nouvelle  Religion^  )f  ^  il  l'exhorta  à  fnivvr  phicôt  les^ 
fentimens  de  Luther  que  ceux  de  Calvin  ^  nés  po»r  troubler* 
ks.£rats«  Sur  cela  le  Roi  d^.  Navarre  avoit  répondu  que  le» 
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, : :  Luthériens  &  les  Calvîniftcs,  unis  contre  le  Pape, ei^quarante 

Aniicc  1561.    arjiçig5^  ne  dévoient. pas  être  empêchés^  par  deux  ou  trois 

points  d'attaquer  l'ennemi  commun  ^  6c  après  de  chercher 
entr'eux  les .  moyens  de  s'accorder. 

Ce  difcours  fît  grand  bruit  dans  toute  la  Cour  >  &  ne  fut 
pas  plutôt  venu  aux  oreilles  de  la  Reine  ^  qu'elle  réfolut  de 
€  en  fervir  pour  Ton  deflfein.  Après  avoir  raconté  au  Conné« 
table  tout  ce  qu'avoit  dit  le  Roi  de  Navarre  >  eUe  lui  exagéra 
les  pernicieux  defTeins  de  ce  Prince  ^  de  lui  témoigna  en 
même  temps  la  douleur  qu'elle  reflfentoit  de  ne  pouvoir  s'y 
oppofer  ouvertement  ^  étant  obligée  de  le  ménager  pour  les 
intérêts  du  Roi  fon  fils  ;  c'étoit ,  difoit-elle ,  au  Connétable  ^ 
le  premier  Baron  Chrétien  >  à  fe  déclarer  pour  la  Religion  de 
fes  Ancêtres  ^  &  à  fe  rendre  le  chef  du  bon  parti.  Ces  paroles 
émurent  le  Connétable  j  il  fe  mit  à  faire  réflexion  fur  touto 
la  conduite  des  Princes  de  Bourbon  9  Ôc;ie  fut  pas  longtemps 
(ans  demeurer  convaincu  que  les  brouilleries  qu  ils  faifoient 
dans  la  Religion  ^  tendoient  à  la  fubverfion  entière  de  TEtiat, 
Les  bien^ts  dont  Henri  IL  Tavoit  comblé ,  lui  revenoient 
dans  lefprit j  il  fe  laiiToit  attendrir  en  confidérant  les  périls 
oh  étoient  dans  leur  bas  âge  (es  enfans ,  qu'il  appelloit  fes 

{)etits  maîtres  9  dès  ce  moment  il  ne  cefla  de  crier  contre 
es  innovations  qui  fe  Êtifoient  tous  les  jours  dans  la  Religion. 
Tout  retentifToit  dans  fa  maifoa  de  ce  nom  de  premier  Chté-» 
tien  y  dont  il  étoit  fi  touché  ;  il  fe  plaignoit  hautement  du 
Prince  de  Condé^  qui  faifoit  faire  leprêche  dans  fon  Appar- 
tement ;  il  n'épargnoit  pas  l'Amiral  fon  neveu ,  qui  eji  avoir 
fait  autant  dans  le  fien^  &  traitoit  d'attentat  la  hardiefle  qu'il 
avoir  eu  de  faire  prêcher  contre  la  Religion  de  leur  j»ai9c 
dans  fa  propre  maifon. 

Cependant  la  Reine ,  qui  continuoit  dans  fes  diflimulations 
ordinaires ,  faifoit  elle-même  monter  ea  chaire  publiquement^ 
&  en  préfence  du  Roi  ^  un  homme  plus  dangereux  que  tous 
les  Mmifbes  ;  c'étoit  TE vêque  de  Valence  y  qui  avec  un  exté- 
rieur Eccléfiaftique ,  &  fous  prétexte  de  reprendre  les  abus 
de  la  Cour  de  Rome  6c  du  Clergé ,  ne  manquoit  jamais  d'at- 
taquer indirëâement  à  fon  ordinaire  la  Do&ine  de  TEglife; 
dès  fon  premier  Sermon  il  choqua  tous  les  Catholiques.  Le 
Duc  de  Guife  &  le  Connétable  protégèrent  de  n'aller  jamais 
à  des  prédications  fi  fcandaleufes  ^  mais  le  dernier  poufla  Ion 
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mécontentement  Jusqu'à  la  Reine  ^  ilconfidéra  que  fce  Prélar  -^r — ; — ^ 
dtoit  dans  fa  confiance  particulière  ,  &  ne  douta  point  que       ""^^  '  ^  ' 
h  Reine, qui  le  faifoit  prêcher ,  ne  fôt  de  ion  fentknént :  les 
complaifances  qu'elle  avoit  pour  les  Huguenots  ne  lui  paru-^ 
rent  plus  un  effet  du  ménagement  politique  qu'elle  lui  avoit 
montré^  il  la  crut  gagnée  de  bonne  foi  à  ce  parti ,  &  intime* 
ment  liée  avec  les  Princes  du  Sang.  Selon  lui,  1  Evêque  de 
Valence  étoit  le  lien  de  leur  union ,  il  fe  dégoûta  de  la  Reine  ^ 
À:  rëfolot  de  feféparer  non  feulement  du  Roi  de  Navarre  ^ 
âomme  elle  Favoit  fouhaité',  mais  encore  d'elle-même  ;  toute 
fil  famille  &  tous  fes  amis  Tentretenoient  dans  cette  difpofi- 
«on  ,  excepté  le  Maréchal  de  Montmorenci ,  qui  étoit  étroi- 
tement uni  avec  les  Princes ,  &  croyoit  que  les  intérêts  de 
fbn  père  ToUigeoient  du  moins  à  ne  point  fompre  avec  eux  ; 
ûÀ  pourquoi  fe  déclarer  entre  dieuxpartis ,  lui  que  fon  âge  & 
iesicrvtces  faifoiënt  refpcûet  des  uns  &  des  aiitreç  :  ne  dé^' 
yc4t-il  pas  plutôt  les  lai/ler  s'échauffer  ^  pour  enfuite  s'eii  ren* 
dre  Farbitre  par  l'autorité  de  fa  charge  f 

Ce  confeil  paroifïbit  fagc  ,  mais  le  Connétable  avoît  déjà 
priS'  fa^réfelution^  6c  ne  pouvoir  plus  foufirir  ni  le  Roi  de 
Navarre  9  nîla  Reine  nièmfc<  Il  n'écouta  non  plus  fes  neveux 
de  Châtiilim  51  quoi  qu'ils  lui  tânoignaifent  toutes  fortes  de 
fbumiffions  à  fes  volontés,  &  un  grand  zélé  pour  le  bien  de 
PËtat  ;  mais  après  s^être  éloigné  de  fes  anciens  amis ,  pour 
ne  p^s  demeurer  feul,  il  s'unit  avec  le  Duc  dé  Guife>  fur  le 
fondem^t  ^  feuteiiir  de- concert  le  pattî  Catholique.  Le 
Mar ëch^  de  S.  ^  André  moyenna  cette  réconciliation  y  & 
tous  trois,  uAisenfemble,  compoferent  ce  qui  depub  fiit  ap- 
pelle par  les  Proteftans  le  Triumvirat ,  8c  ce  qui  donila  pré- 
texte a  fou&  les  mouvemens  du  Royaumie.  iPour  ne  point  effa- 
roucher la  Reine  ^  Hs  prirent  foigneufement^rde  de  né  pbinr 
feire  ^later  leuirs  liaîtonSy  mais  elle  étbit  trop  attentive  à  fes 
affaires  ^  poiif  ne  point  pénétrer  un  iecrtt  û  impottant,  & 
voyant  que  par  fes  fineffes  elle  avoit  pouffé  le  Connétable  plus 
loin  qu  elle  ne  vouloit ,  elle  fe  réfolut^  plus  que  jaoïais^  à  mena* 
ger  y  Amiral  &  les  Huguenots. 

Cependant  dans  les  périls  qu'elle  pré voyoit,  pour  attirer  de. 
I^tis  en  plus  atiRoi  fon  fils  la  vét^érarion:  de  toils  les  Peuplés  ^ 
elle  réfolut  de  faire  la  cérémonie  de  fon  facre  ;  il  y  arriva  une* 
grande  comeftation  entre  les  Princes  du  fatig  &  le  Duc  de 
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.     ,       ' — ^  Guife^  oui  prétendit,  comme  plus  ancien  Pair ,  précéder  la 
nn  e  i56i,    j^^^  j^  Montpenfier:  cette  prétention  fouleva  prefque  toute 

la  Cour  contre  lui  :  on  difoit  hautement  qu'il  vouloit  abattre 
peu  à  peu  les  Princes  du  Sang^  &  àbaifTer  là  Maifon  Royale  j 
pour  profiter  delà  première  occafion  de  s'établir  furie  Thrône; 
mais  lui  qui  étoit  fondé  en  pofleflion  j  &  qui  avoit  joui  de 
cette  prééminence  dans  le  facre  des  deux  derniers  Rois  ^  ne 
voulut  jamais  fe  relâcher  ^  &  foutenoitque  dans  une  céré"- 
monie  où  les  Pairs  font  leur  principale  fonâion ,  la  feule  Pairie, 
de  voit  décider.  La  Reine  n'étoit  pas  fâchée  de  mortifier  les 
Princes  du  Sjingi  &  crâignoit  de  choquer  le  Duc  de  Guife  ; 
ainfi  elle  prononça  en  fa  ^veur^  mais  elle  fit  une  nouveauté 
à  regard  du  Roi  de  Navarre  >  qui  fut  précédé  ^  contre  la  cou- 
t4ime  y  par  Aléjcandcei  fiere  du  Roi^  depuis  appelle  Henri: 
jirfques-rlà  on  avoit  donné  la  préféaoce  à  la  qualité  de  Roi  ; 
cette  décifion  fut  de  grand  éclat,  &  releva  beaucoup  le  cré-. 
dit  du  Duc  de  Guife.  Le  facre  fut  fait  par  le  Cardinal  de  Lot* 
raine ,  Archevêque  de  Reims  ^  avec  les  folemnités  ordinaires. 
Le  Prince  de  Condé  ne  fe  trouva  pas  à  cette  cérémonie  > 
la  religion  qu'il  profe0bir ne  l'en  auroit  pas  empêché  ^  mais  il 
étoit  occupé  de  fa  jufUfication  y  qu  il  pourfuivoit  au  Parle-- 
ment.  Après  une  longue  procédure  iur  la  déclaration  que 
donnèrent  lies  quatre  Secrétaires  d'Etat ,  qu'il  n'y  avoit  aucu- 
ne charge  contre  lui  >  il  fut  renvoyé  abfous ,  6c  par  le  même 
Arrêt  ^  }a  Douairière  de  Roye  ,  fa  belle^mere ,  fut  déclarée 
innocente  > .  avec  tous  les  autres  accufés*  •  Oxk  juftifia  auffi  la 
méipoire  du  malheureux  Vidanie>  l!Arrêt  fut  tblomnjeUement 
prononcé  en  robes  rouges  le  i  j  de  Juin  ^  en  préfence  des 
rrinces  du  Sang  &  des  Faits  ^  même  dii  Duc  de  Guife ,  qui 
le  mit  fans  conteftjitiQa  au-defibus  des  Princes*  Au  milieu  des 
troubles  de  l'Etat  ^  &  parmi  lœ.divifîons  des  Grands  ^  les 
efprits  des  Peuples  s'aigriflbierit  aufli  fous  le  nom  de  Papiftes 
&  de  Huguenots  :  les  dUIenfions  allèrent  daos  plnfieurs  vil- 
les )ufqu  à  la  fédition  ,  principalement  à  Beauvais  ^  où  le 
Peuple  penfa  piller  la  maifon  du  Cardinal  de  Châtillon  fôn 
Evêque^  qui  avoit  fait  à  Pâque  la  Cétie  à  la  mode  des  Hu« 
guenots  j  dans.  1^  Chapelle  dU  Palais  EpifcopaU 
^  La  Reine  fe  réiblut  à  publier  un  Edit  pour  défendre  Ic^ 
noms  de  Seâe  >  &  empêcher  les  fupplices  >  à  condition  toute* 
fois  que  les  Huguenots  vivroient  dorénavant  à  la  Catholique  ^ 


c>ft-Vdiw,  qu'ils  eii  ferôîent  qumespouf  fliflîainte  ,  )^  "■    l 
Moyennant  cecte  feinte ,  l^Edit  iùs  rétablilloit  dans  leurs^biens,  *  * 

&  rappelloit  d*éxil  ceux  qui  avoicnt  ^é  chaffés  pour  la  Reli- 
gion dès  le  temps  de  François  L  On  n'oâ  pas'  adreilîjr  cet 
Edît  au  Parlemeiît ,  où  on  fçavoît  qu'il  ne  fcroit  pas  reçu; 
ainH  radtefle  en  fut  fake  contre  la  formel  ant  Gouvei^neurs 
des  Provinces  y  mais  le  Parlement  en  empêcha  la  publica- 
tion  à  Paris  >  6c  enfuite  obtint  du  Roi  qu  elle  n'y  fut  pas  faite» 
Mais  comme  l'Edit  fut  exécuté  dans  la  plus  grande  partie  d« 
Royaume^  on  vit  revenir  de  toutes  parts)  des  gèns|  qui 
avoient  pris  en  Allemagne  &à  Genève  des  fentrmens  oppô* 
fés  à' la  Monarchie.  Les  fales  les  plus  fpatieufes  ne  lùffi-* 
foient  plus  pour  les  prêches  ;  les  Huguenots  s'affembbieni 
«a  pleine  campagne  ^  prêts  à  demander ^  les  Eglifes  même 
pour  y  faire  leitt  exercice;  leur  infolence^  devenoit  d«'pius 
en  plus  infùpporta^le.  Le  Cardinal  de  Lorraine  sVn  plaigne 
à  diverfes  fois  à  la  Reine  ôc  dans  fe  Oonieil  ;  maisu:omMe  il 
ne  fut  pas  écouté,  il  remua  tout  le  Clergé^  déjà  affei  ini(é> 
éL  à  la  tête  de  tout  ce  Corps  ,  il  repréienta  à  la  Rei»e  leà 
ihconvémens  <Ie  fbn  Edit  avec  tanr  jde  forQd* ,  qu  elle  neput 
pas  véfifter/^EUe  réfolut  dp.mener  IdRoi  au  Parlémént:;;potii! 
«vifer  iatqjt  mioyenb  de  rèîhédier  aay  déforxlrés  que  tioanfoit  la 
diverfité  des  Religions  :  il  y  eut  trois  avis  ,  &-  celui  qui'  fut 
fuivi>  défendoit  tout  exercice  de  h  nouvelle^  Religion:  les 
pbities*  étoierit  réduites  au  banniflement  >  'ôc  iln^y  âvoit  que 
les  féditieux  qiii  fufleiit  ]Mftdis4ie  «nort^tot  tx:eSa  fut  ainCr^rêiéi 
fùfqu'àceque  leCtincHè  j^éi^cwiimcMïû 
yoiîàce  qui  s'appellà  fEfflt  de' Jmltet;  î'    -^  ^ii  '      J 

Dans  le  même  temps  que  le  Cardinal  de  Lorraine  karati-* 
goa  avec  u<it  de  force  contré  les*  Proteftaps  ^  il  pi^opofa  à  la 
Reineiine  conférence^  p^r  laquelle  ÏÏ€Xffé«oï6,  adiis  4a  plus 

ru^^de  ks'tatiteiier  àiramiâble^vI/A^ 


grande  chaleur  des  efpi u^ 

mirai  &  tout  le  parti'  accepterait  la  ^bpofition  avec  ple^ 
outre  qu  ils  avoient  grande  confiance  mi  f^avoir  6c  à'Félck 
quencé  de  leurs  Miniftres  ^  ce  leur  étoit  un  gÂhd- avantagé 
de  traiter  en  quelque  forjte  &ég£,  avjBcie$£i^ais  ^en^jd^nuit 
avec  eux  dans  une  confêrence' réglée.  Parmi  Jës'XJathbl^uttsi^ 
lei  Cardinal-  de  Lorraine  étok  iévl  de  fooîifentinaetirjlur  ce 
fujet;  fcs. amis  lui  repréfentoientquHlibrcommettbiîr'beaii' 
coup  en  difputant  avec  des  geufr^^iliés  dans^iies  iatiguesi^ 


L. 


^73      H  lAT  O  IRE  D  ^^  ï  R' A'N  C  E. 

-,  ^e^c^  diuu  ka  controTÎBiies  ,.  :&  f  uiflans;  en  kiveâîvcg  ^ 

Aaii<«:  1 5  ♦  I  •    ^^^  i^  Gaitdinal  de  tomthon  é toi t  contraire  à  h  Confërence 

piir.4es.QOofidératîoiis  pUis  hautes:  il  fongeoit  non  feulement 
i^  ï«  Ciodina)  fe  éomoliettoit  y  mais  qu'il  commettôit  en  i& 
pïffenite  lai  caiife.de.  r£gBre.>  qui  ^  quoique  plus  fotte  &  bien 
4â^Qidoe>  pourcoitrêtrè  léyoqu^eiêA  doute  par  les  efprtts 
fpibies  4  dès  qu  elle  ;paroîtroit  mifê  en  difpute*  Quelle  appa- 
jteQce  de  fournir  une  Conférence  où  les  ennemis  de  TEgËfe 
pQii^oÂqnt  tout  <lire  pontte  elle  !  ôc  (es  Miniflres  i  en  préfencè 
au  Roi  âc  de  toute  la  Cour  f:  èarc'eft  ainfî  que  la  Conférence 
avçît  été  prbpofée*  N'étoit-ce  pas  expofer  ce  jeûne  Prince 
&  fes  frères  ^  aùfli  bien  que  les  Courîtifaos ,  que  de  leur  faire 
Yoir  hii  .artificieux  difcours  des  Hérétiques  ?  falloit^il  donner 
Û  tibierté  de  parler  dans  une  Affembléc  (i  augufte  ,  à  des 
lAoiq^  apoftats  i  tclsrqU^étoienfi  la  plupart  dés  Aliniftresy  & 
Ird^fe.gpnsbamusîparlleiLoix  ?  it  nfétoic  bas  aifé  dé  fermer 
ltiJl>Ottche  à  des  i^iniâtres^  ni  dtf  coiîfbnate  des  ^pritsfub* 
r9s  >  qui  avoiçnt  mille  moyens  de  s'échapçr  »  joint  que  Tex*- 
téiieur  de  piété  qu'ils  affeâoient  impofoit  au  Peuple  >  &.qu  ils 
«rpMiiqueroientpasxlcipublierieucs  vîâoires  ^  <iant  le  bruit 
fe  c^andffoit:  dans  toittA  i  £  wope ^  pw  me  infinité,  d'éktquens 
écotts  que  les  Miâiftres  fçauroient  faice  >  de  forts  qu'ils  for« 
ttroiisnt  de  la  Oonférence  arec  plus  davantage  ^  oà  du  moins 
«vec:  plus  d'orgueil  y  qu  ils  n'y  feroient  entrés. 
:  Les  raifpns  !  du  .Carainal  ae  Tousnoa  pecâiadoient  tout  le 
inonde  V  éiccêpté  k  Cardinal  xle  Lorraine  ;  il  s'Àok  jSguré 
lue.fon  éto^ence  ccinfondrott  tes  Mmîftc^s^  'fie  occupa  de 
a  gloire  qu'il  fe  proraettott  delà  Conféreoce»  U  n'en  confi- 
déroii  pas  les  tncoiiyéniens  ;  d'ailleiurs  de  la  manière  qu'il 
avéitaif;  fctn  pro^t^  il  croyait  que  les  Mimftres  ne  pour- 
coionfiléyiter  4<î^^K<^apbet  dans  nà  grand  àéfàjpdtCj^  car  u  fair 
UAt  yems  des  Théologiens  de  Ja  Confefik^.  d'Augfbbui^  ^ 
^6(  dé&niibuts  de*  larjréiliité^.qui.iiQinànqu^pieot  point  de 
difpiità:  fortement  fnr  cet  artide  >. contre  les  CalviniAes  fleurs 
srréconciKaUes  ennêœlus  ;  le  Cardinal  e^éroit  de-là  l'un  de 
<msi  diQux  jayamages^jdaqiieiesjHi^eQpttieroiient  oonfonrf 
(diiS^p^ys  Ijuthiérieuf^ojs^^d^  divifioo  fean^ 

daleufejqnt  bacoitcolt  ebtireiix>JG^Q«  voit  taux  Catholiques 
la  latatèétâc  laiconfoiEon:^  cfea  txûiivt»ux  réformateurs  ;  fut 
CCS  i<û£bins  le  Cardinal  peiiiâa  dans  £t  penfée>  &  la  Confér 
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tencô  fut  réfolué  pour  le  itaoîi  d'Août  à  Poiffi:  les  :Et4tSj  '"Année  ic6i 
après  diverfes  reoufes^  furent  convoqués  à  peu  près  pour  le 

même  temps.  

Cependant  lé  Gonnétabfeiengagfôt  la  Cour  kÊdré  raocom^ 
modemènt  entre  le  .Prince  de  Confdé.&  le)Duc  de  Guifé| 
ce  Duc  arrlvoit  de  Calais^  où  il  avoir  accompagné  la  Keine. 
Marie  Stuart ,  qui  mécontente  de  fa  belle-mere,  &  rappellée 
par  les  affaires  de  fon  Royaume  ^  s'étoit  embarquée  pour  y 
repaffer.  Le  Roi  manda  le  Prince  &  le  Duc  qui  vinrent  à  Êtlnc 
Germain^  où  étoit  la  Cour ^  fuivis  de  tousleurs  amis (  Jàf  en 
préfence  de  la  Reine  ai  de  tous  les;  Grands  affeo^lés  ^  le 
Roi  y  bien  inftruit  par  la  Reine  >  leur  commanda  de  vivre  en 
bons  amis  Se  en  oons  parens  j  car  ils  étoient  coufins  ger- 
mains )  ils  fe  le  promirent  folem^ellement  ^  ôc  il  eafut  dreffé 
on  aâe  par  les  Secrétaires  d'état.         '  S  *  - 

Depuis  ce.  temps '^  le  Connétable >  qui,  par  reij^oâ:  pour  le 
Prince  de  Condé  ^  ùibit  de  quelque' réfdrve  avecle.Duc^ 
s'unit  tout-à*fait  à  lui  ;  le  Prince  fut  blâmé  dans  fon  pàrd  de 
lui  avoir  donné  ce  prétexte  de  prendre  ouvertement,  des 
liaifons  avec  les  ennemis  des  Princes  du  Siang.^  Ac^d'âvoif 
rompu  par  ce  mbyenles  ^efures  de  bienféance.qulHgardbit 
encore  avec  eux.  '     !  ,        . .     . 

Les  Etats  s'affemblerent  d'abord  à  Pontoi(e>  où  Paffaire 
de  la  Régence  fut  de  nouveau  agitée  avec  beaucou|i  dé  dba* 
leur;  on  Vbbfiinoit  principalement^lans  leric^s  Ët^  àdajdoib 
ner  au  Roi  de  Navarre  qui  Tjavqit  cédée  ;  la  |dy part  dràpéî 
pûtes  de  cet  Ordre  ëtoïcnK  faVG»ables  \  la  noavelWRilig^tHii^ 
&  dépendoierit  de  rA'miKil  ;naînfr  la  Reine,  connuif  de  pliit 
en  plus  le  befoin  qu'elle  avoit  de  lui  ^  il  sappliqaaî  de  foii 
côté  à  profiter  del^  conjonâ^re^  pour  faire  déclarer mitter- 
tement  une  Princefie  dont  toutil^artifice/étôit  db..gàgder.da 
temps  ^  âc  tenir  les  thcfes  toti)ôurf  idàibriqceitâtii^^;^ 
fut  n  vivement  prefféb  ^:'QU6ll0'nVsotp[oiritrde  bdntejde  prd^ 
mettre  à  l'Amiral  de  fe  faire  Cal  vinifie  «'&  dinftruire'le  Roi 
dans  cette  croyance  ;  mfiis^il  ÊiUoit  >  difoit-elle.^queia  réfolu** 
non  des  Etats  précédâe^  déclaration  y  iqui  fans  ceia  eût  para 
forcée*  La  Conféiienice  de  PoHG' venait  à;proposv'êlieqp^o» 
mettoit  alors  de^céder  comme  convainciie:».afin  queL>fa  deda'- 
ration^  faite  avec <:onnoi{]^ikee  de^caulb^  fût  de  phis  grand 
poids;  TAmiral  fe  rendit  à  ces  raifons^  Hdécermina  fès  amis 
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partie  de  la  NoblefTe  y  ainfî  cette  affaire  n'eut  point  de  fiiite. 
-rrlrïcoiitioent  après  ^lésrEtsusfarebt.tbmsfi^       SL  Germain^ 
i)à  l^obvercnre  feifit  eh  pséfence  du  Roi  î6t  de  la  Reine.  Les 
Oâl?dinaux  difputeœmla  préféaince  àiULxTribcès  du  Sang^  6c 
pei^dirent  leur  procès  >  le  Cardinal  de  Tournon^  Doyen  ^  fe 
retira  de  rAfTetnblée  avec  le  Cardinal  de  Guife^  irrités  con* 
Irèlcs  Cardinaux* de: Châtilloa&'d'Âanagnac  qui  cédèrent; 
|>ovir  la  Cardinal  de  Bourbon  >.  il  prit  &  place  ordinaire  avec 
leS'Pribces^dn  Sàogy àufdefius  du  rrince  de  Condé  fon  cadet* 
'    Les  harangues  de  la  NoblefTe  &  du  tiers^Etat  furent  plei^^ 
nés.  d'inveâives  contre  le  Clergé^  félon  la  n^de  du  temps  ; 
ce1O1idKe9.mem1cede.tous  côtés  9  accorda  ait  Roi  des  déci« 
mes ,  le  Peuple  fut  déchargé  pac  ce  thoyeh  ^  les  Etats  flirent 
thmojé^yéi  la  Reine  xlélivréedes  einbarcas que  lui  caufa 
C^iteAflemblée»  Pour  contenter  TAnitr^l  ^  à  qui  elle  étou 
obligée  delà  plus  grande  partie  d'un  (i  bon  fuccès>  elle avoit 
de  continuels  entretiens  avec  Soubife  ^  homme  de  grande 
iqoaiiitë  ^dé,vouéaui|>artii  Huguenot  y.  &  bien  înilruit  de  Ja  nou** 
t^dleiQûâiqine.5  qui/aifoit  tout  efpérer  ai  F A«niral;  pour  lefiatec 
davantage  y  la  Reine  écrivit  une  lettre  au  Pape  j  où  elle  parloit 
d'âne  'iiiàniere  àvantagéuffe  dn  faveur  Ides.  Huguenots^  elle 
traitoib  d'indifférentes  la  plupart  des  queftions  qu'ils  agitoient^ 
éc  àexràijgnoit  point  de  renverfer  desi  chofeSi  que  les  Concl- 
lèi^^énléransi  y  6r  la  itcaEditionlperpétuelk  (le.r£glifê  avoit  éta^ 
(>ties.:  L'Rvèqiie.de.lY«lfidGft  9ypît  di^é  cette.  lettœ^  qu'il 
firiifToit  par  la  demâade  da  CSançUe^^^oniaie  da  feui  remède 

à  touales  maux.  ,.  .  i,* li./ 

'  Xe  temps  de  la  Confi^rence  approchoit ,  les  Prélats  s'étolent 
aSembl^àJBoilTy'jaa  hôimd^  quarante  >.ian&  compter  les 
ThéplagicinsL^ipâînafliiéfquttb NiK:ok&.Defp^  &  Qaude 

de^aihtes :étQientie£-pdns  l'onommés*  Lêsrroteftans  aboient 
àufC  dépméleûiis  principaux' Miniflre&  ;  Théodore  deBeze 
étôitit  la;.tête^  ;6c  dévoit  porter  la  parole  >.  il  fit  le  prêche 
darns  i'^Appaoteméritrdu  Pcînce  .de^  Condé  aMeczuaCQOicours 
Infiniid' Audit^urs^  Xi  Rein^i  vôiiflutie  vokdahs  1>  Appàrtetnent 
^U) Roi  tdfiNiatfarre>. c'était  Ja  modela  UiGour!dû»irQiifer'ia 
limuveUd  Religioh^  Toiiteéiea  Daines  s'en  mêlo}ent9^&  tira-* 
çSâiUoient  à  gagner  le&Courti&ns^entr'autces  la  Comtefle  de 

Cruilûl 
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Cruflbf ,  que  fon  efprît  &  fes  agrémens  avoient  fait  fuccéder  -r — ; — - 

l  la  faveur  de  la  Ducheflc  de  Montpenfîer  ,  qui  venoît  de    ^^^^  ^^^'' 
mourir  Protcftanter 

Quelques  jours  après  5  on  commença  le  fameux  colloque* 
ïïe  Poîffy.  Le  Roi  en  fit  Touverture  avec  fa  hardîeffe  &  fa 
bonne  grâce  ordinaire  :  le  Chancelier  expliqua  plus  au  long 
fes  intentions  >  6c  exhorta  les  deux  Partis  à  la  douceur.  Le 
Cardinal  de  Tournon  prit  cnfuite  k  parole  y  &  comme  le 
Chancelier  avoit  parlé  d  une  manière  qui  tendoit  à  afibiblir 
}  autorité  des  Conciles ,  il  demanda  que  fa  harangue  f4t  mifc 
par  écrit  5  mais  comme  cette  propofitiqn  ne  tendoit  qu'à  des 
querelles  ^  le  Chancelier  y  réfifla^dc  le  Roi  commanda  à  Beze 
de  parler.  Auffîtôt  lui  &  fes  Confrères  fe  mirent  tous  enfem- 
ble  à  genoizx  ,  &  Beze  fit  une  prière  à  haute  voix  y  il  faUoît 
donner  cefpeâacle  de  piété  à  la  Cour  :  le  difcours  de  ce 
Mîniftre  fut  long  >  éloquent  &  plein  dUm^eôives  j  il  parcott* 
fut  tous  les  points  de  la  Religion ,  &  lorfqu^îl  fiit  verni  airfaînc 
Sacrement,  il  attaqua  la  réalité,  jufqu'à  dire  que  le  corps  de 
Jefus-Chrift  en  étoit  autant  éloigne,  que  le  Ciel  Teft  de  la 
terre  ;  cette  propofition  fie  horreur  à  toute  rAfTemblée ,  les 
Huguenots  même  qui  la  croy oient  dans  lefond,  ne  vouloient 
pas  qi^'on  Favançât  fi  nue  âc  fi  dure  ;  il  s'éleva  un«  murmure 
qui  penfa  rompre  la  Conférence ,  mais  la  Reine  trop  enga- 
gée fit  continuer.  Beze  reprit  fans  s'émouvoir,  6c  acheva  ioiv 
difcours  comme  il  lavoit commencé  x  ^vec  beaucoup  d'ai^ 
greur. 

JLe  Cardinal  de  Tournon  Pkvoît  écouté  avec  fndîgnatîon^^ 
èc  Beze  n'eut  pas  plutôt  fini,  qu'il  adréfla  la  parole  au  Roi , 
lui  difant  que  tout  ce  qu'ils-  étoient  de  Prélats  dans  cette 
AiTemblée  n'y  afliftoient  qu'à  regret,  &  ne  fe  feroient  jamais 
xéfolus  à  écouter  les  blafphêmes  de  ces  nouveaux  Evangé^ 
Uftes,  (ans  un^  conunandement  exprès  r  la  Reine ,  piquée  de 
cette  parole ,  dit  qu'elle  n'avoît  rien  fiiit  que  de  l'avis  du  Con-* 
feil  &  du- Parlement ,  dans  la  vue  d'afibupir  les  troubles ,  6c 
de  ramener  à  l'ancienne  Religion  ceux  qui  s'en  étoient fépa-^ 
lés.  Les*  Catholiques  demandèrent  du  temps  pour  répondre  j» 
éc  la  Confiérence  fiit  remife  à  un  autre  jour^ 

Cependant  Beze  ^  fôché^  d'avoir  parlé  fi  durement  de  FEu^ 
eharifiie,  fit  une  longue  sequête^où  il^tâchoit  d'adoucir:  fes^ 
fsofofitions  )^mats  ks  exgofitions- q^'il  apportoii:*  ne  confifr 
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►  tttent  qu  en  termes  équivoques.  Le  jour  de  la  Conférètace- 
aniva  9  ^  le  Cardinal  de  Lorraine  fît  cette  belle  harangue 
méditée  depuis  (i  longtemps  ;  on  crut  que  Tenvie  de  la  pro- 
Yioncjer  ayoit  été  capfe  qu'il  avoîtpreflfé  ce  colloque^  il  y  ré- 
futa le  Chancelier ,  qui  avoît  donné  aux  Princes  le  droit  de 
wénder.dao6  les  Conciles  >  il  attaqua  la  Poârine  de  Beze  fur 
r£UcWiftie  y  défendit  l'autorité  de  TEglife,  6c  montra  que  les 
Minières  qui  n'avoient  ni  miffion  ni  fuccefllon^  ne  dévoient 
pas  même  être  écoutés.  Sa  DoÛrînç  étoît  établie  fur  des  paf- 
fages  de  la  Sainte  Ecriture  &  des  Pères  :  les  Catholiques  lui 
iTpplaudirent  Beze  ^  ^coutume  à  parler ,  demanda  à  répliquer 
fur  le  champ  1  mais  le  Roi  remit  à  une  autre  fois. 

Les  Mimftres  publièrent  qu'on  avoit  voulu  donner  au  Car- 
dinal ravantage  de  triompher  feul  dans  cette  journée.  La 
Reine  commençoit  à  connoîtjre  qu  il  n  arriveroit  aucun  bien 
delà  Conférence^  au  contraire  que  les  efprits  en  fortîroient 
plus  aigris  ;  elle  lauroit  rompue  fans  TEvêque  de  Valence  1 
qui  lui  fit  voir  qu'elle  fe  condamneroit  elle*même  en  s'arrê-: 
tant  au  commencement  de  fon  entreprife.  Beze^  qui  vouloir 
parler  >  demandoit  avec  inftance  qu'on  fe  raflemblât  j  la  Reine 
y  confentit  ;  mais  comme  elle  vit  les  Catholiques  fcandali- 
fé$  que  Ton  fit  des  difputes  de  Religion  devant  le  Roi  ^  elle 
ne  voulut  plus  quil y  allât,  &  y  a(Qfta  toute  feule. 

Beze^  attaqué  fur  la  million  ,  répondit  par  des  inveûives 
contre  les  Prélats  y  qu'il  accufa  d'être  fimoniaques  ,  6c  mar-^ 
qua  fi  diftinâement  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  qui  avoir  eut 
tant  de  Bénéfices  par  la  faveur  de  la  Duchefiç  de  Valentinois  ^ 
que  tout  le  monde  jettoit  les  yeux  fur  lui  :  il  s'en  mit  dans  une 
telle  colère ,  qu'il  ne  fe  pofleda  plus  dans  la  réplique  >  6c  dif- 
courut  prefque  (ans  ordre ,  jufqu'à  ce  que  la  parole  lui  man« 
quât.  Defpences  prit  la  place,  De  Saintes  parla  après  lui,  6c 
comme  tous  deux  ne  difoient  que  la  même  chofe ,  le  Cardi< 
nal  revint  à  TËuchariftie  :  il  eût  tiré  alors  un  grand  fecours 
des  Doâeurs  Luthériens  qu'il  avoit  mandés ,  s'ils  euifent  pu 
fe  rendre  à  PoilTy  ;  mais  quoique  la  maladie  les  eût  retenus 
à  Paris ,  il  n'embarràfla  pas  peu  les  Calviniftes ,  quand  il  leuc 
demanda  s'ils  vouloient  agner  l'article  de  la  Confedion  d'Auge 
fl)ourg  j  où  la  matière  de  la  Cène  étoit  expliquée ,  car  ils 
ménageoient  les  Luthériens ,  6c  ils  cachoient  au  Peuple  >  le 
plus  qu'il  leur  étoit  poIOble  ^  la  contrariété  qui  étoit  entr'eux  : 
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rion ,  tantôt  en  demandant  qu'on  lui  rapportât  cet«  Coj:tfefr  ^^-^^  ^*^** 
fion  toute  entière ,  ôc  rion  pas  un  feul  àrtîckd^tachérdu  refte , 
tantôt  en  demandant  à  foh  {dui :dti  (Ilfairdm»lfile$,Ca^pU(p0$ 
la  voulôwntfiÀner.;  > mais  le.  CAxàiï&Uç  pvciïoh de  àiClf($€iz les 
fentiments^cticuliérs>&  çQmmtilajCo]^6:<inc€f  iq  toiirnoicen 
eris  càn&s  y  fans,  qn'on  pût  prefquQ  s'eaiîendre  >  on  efpéra  ide 
niieux  réuffir  ea  donnant  une  nouvelle  forme  >  aiii  <;<ulQquet 
On  nomma  dès  Députés. de  part  &.d autxe ^  pouridrei^er  Part 
ticle  'de  rEuchariftiè  d'une  maniécê.  dont  On  pût.CQxlvenîr  s 
mais-  après  beaucoup  de .  proporitionsôc-  dis  di(];mte&9  On  f^ 
féparafans  rîeti  fairc^  : 

Le$  Miniilres.fe  vannèrent  d'ayok  triomphé  :  ce  leur^toit 
en  effet  uneefpécede  vidoire  d'avoir  fout enu  leur. cmyaiv?^ 
dans  une  ÂflSemblée  il  folemneile.;^  £io&  qu'oik  pûi!  Içs  ^Uges 
de  s'en  départir  ;  mais  ^knefè  cojtitenterenfiipaskl^^€«(i»vMi7 
tage  y  ils  publièrent  qd'ils  !avi^eot^  confondu  lesiOthpliqtt^fri 
ce  que  'leûtS'iiifcouts!éloqùéDt!$,  leur  càbâk  &}'a(n()Ut  do 
la  nouveauté ,  fit  criDiré  à  beaucoup  de  m'ondi.  I\  n  y  eut.^ijc^ 
le  Roi  de  Navarre  queia  Conféreno^  d%o.tttaides:C«iyûtii[l8$9 
parce  ^'il  tecontiut  le&diyifions.qULétoien't  emf'eiip>  .ÔCqtt'il 
fut  fcamlalifii  de  Jes  VoirJtiOppol^s  .aux  >  ij^ùthéiiens.  y  qiu'  dfP 
leur  aveu  avoient  commencéla:  réforme  •:  ù>w:  le  ïâfie  dii 
parti  devint  plus  infolent  que  jamais^  &  s^accrotflbit  tous  les 
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r  Lra  Reine  avoit  peine  à  fe  défendre:  ^is:ieproche$  qUelvi 
felfoient  tous  les  Cathbliques.rd'MOtrjU«bi  la^caUfe  deiA  Rp^ 
ligion>  eh  la  mettant  en  comprojinisL^itaJéfuixe'j!  Qn^oyé  m. 
Colloque  par  le  CarclihaL  d'Eue  >  Légaf:  ênFrance^lulavoifi 
dit  en  pleine  Aflemblée  qu'elle  entreprerioit  &x  les  droits  di|[ 
Pape.  Beauc<^up  de  CatboliqueSi  zélésL^  ^quirvoyoii^nt  favori-^ 
jfer  les  Hérétiques  ^eurent  fécrhtteméàLreQQUcà  au  j  Rot  d'E^ 
j^gne^  durant  lètemps  dniiCelloqué^  Un  RréaejluitjtrQUiV^ 
chargé  d'une  rec^uéte  a  ce  Prince  ^  par  laquelle  on!  le  prioit: 
d'aflifter  la  Religion  trahie  par  la  Reine  >  &  de  prendre  foin 
de  la  France  ^  où  lli^éfie  devenpkœaitrefle  fous  lerqgne; 
d'un  enfant.  Il  alloit  en^Efpagné^  ou  il  devoir,  fc  ctire  puvoyé* 
du  Clergé  de  France  ;  oh  crut  (]u^il  iétoit  avcttidi  de  pbineurs, 
Doâeurs,  de  quelques  Pcélats,  ^du  Cardinalde Lorrsdne# 
Quoi  qu^il  en  (bit  ^  xm  n  o£i  jania^s  .apqprofondir  Taffaire  ^  à^ 

Rrrr  ij 
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caufe  de  ceux  qui  s'y  trôuvoient  envelopés ,  6c  onie  conténài 
Anaée  i  j  6 1-     ^^  ^hârier  légèrement  ce  faux  zélé. 

.  Cependant  le  Roi  d'Êfpagne  parloit  hautement  contre  la 
Reine  j  &  parut  G.  fcandalifé  des  Colloques  qu'elle  aroit  per- 
mis ,  qu4i  tallut  pour  fe'^ùflifier  lui  envoyer  des  Âmbafladeurs^ 
qui  eurent^eine  à  avoir  audience  ^  tant  il  afi&âoit  de  paroi- 
tre  irrité.  Enfin  ils  furent  reçus  par  Pentremife  de  la  Reino 
Ifabelle  y  mais  Philippe  ne  daignant  pas  les  entretenir  lui« 
même  ^  les  renvoya  au  Duc  d'Albe^  qui  parla  durement  con« 
tre  la  Reine  7  de  leur  déclara  que  le  Roi  d'Ëfpaghe  j.à  la  fia 
feiK>it  pbligé'de  donner  aux  bons  Catholiques  de  France ,  la 
fecours  qu  ils  lui  demandoient  pour  exterminer  rhéréfle. 

Les  Âmbaâadeurs  avoieni  ordre  de  parler  de  la  reftitution  du 
Roy aiune  de  Navarre  ;  mais  on  fe  moqua  de  leurs  demandes  $ 
êc,pn^ditqb^ôn|  écottteroit  leu  Roi  de  Navarre  ^  quand  il  auroit 
cotttttfeocé^  la  guerre  avr  Hérétiques  ^  à  commencer  par  Iq 
Prinice  et  Cèndé  fon  frère  ^  *  Ac  pac  les  Coligni  &s  bons,  ami^  ; 
c'eft  sunli  que  les  Efpagnols  abmbient  de  la  foiblefle  du  Gou- 
vernemenc  de  France^  âc  tâchoient  d'exciter  la  guerre  civile 
dans  le  Roy  aame«  hes  di^fttions  y  étoient  grandes ,  la  Reine 
8^étï>ittiop avancée  avec  i'Âmiral  pour  ne  lui  rien  accorder^ 
Sc'  k  parti  Catholique  5  animé:  pac  leé  Princes  Lorrains  ^  i\q 
{>aroiiIbit  pas  réfolu  à  les  fouf&in  . 

En  ce  temps  Pie  IV.  prefTé  par  les  continuelles  follicita« 
tions  de  l'Empereur  6c  de  ta  France  j  dans  lappréhenfion  qu  II 
ètitdu  Concile  Kationnalj  dont  on  continuoit  de  Le  menacer , 
publia  fa  Bulle  'pour  ïecdmmencer  celui  de  Tr^&te.  Elle  fiii; 
reçue  (en  France  *  avec  de&fentimens  fort  différen^f.  Le  ,Chan^ 
celier,  qui  n'efpéroit  pas'  que  le  Concile  de  Trente  apportât 
les  véritables  remèdes  siux  maux  du  Royaume  y  preiToit  ÏA€- 
femblée  du  Concile  Nationnal  y  &  quoique  les  Proteftans 
fuflent  <iâpofés  à  ne  défiler  tii  à.  lun  ni  à  i autre  y  ils  efpé- 
fotent^dllvantajgé^dun  Concile  ikit  dans  1& Royaume  ^  où  ils 
aurdîent  leur  cabale ,  que  de  celui  de  toute  l'Eglife.  Au  con- 
traire: les  Princes  L^rainS  empêchoient  de  toutes  leurs  for^ 
cet  je  Concile  Nationnal  >  ou  parccqu  ils  le  croyoient  dan^ 
gereux  y  où  parce  cpt'ils  avoient  deflein  de  plaire  à  Rome* 
Là  cbttlQi^ceœnt  lès  deux  partis  des  politiques  &.des  Ca-« 
tholiques 'zélés ;  le  premier,  foutenu  par  le  Chancelier j  en- 
trainoit  tout  le  Parlement  ^  joint  aux.  Proteilans  y  que  le  Roi 


CHARLES  IX  Lh:  XVlh       »8y 

3e  Navarre  favorifoit  ^  quoiqu'avec  moins  d'ardeur  qu'aupa-  ' ■"  " 

tavant  j  îl  étoît  fans  comparaifon  le  plus  fort.  Le  fécond  plus  ^"^^^  ^i^it 
foible  au-dedans  ^  tâcha  de  fe  Étire  appuyer  par  TEfpagne  ; 
Philippe  qui  étoit  uni  très-étroitement  avec  le  Pape  y  entra 
jaifément  dans  Je  deflein  de  traverfer  le  Concile  Nationnal^ 
que  toute  la  Cour  de  Rome  appréhendoit.  Il  envoya  en 
France  Antoine  de  Tolède ,  qui  étant  mort  en  chemin ,  Jean 
Manrique  lui  fut  donné  pour  fucceiTeur  ^  il  ne  ceflbit  d'exci-' 
ter  la  Reine  à  exterminer  les  Hérétiques  ^  6c  la  détoumoie 
du  Concile  Nationnal^  par  des  raifons  aont  elle  étoit  iatisËute^ 
dans  la  crainte  qu  elle  avoit  qu  une  fi  grande  Âflembiée  ne 
diminuât  fon  autocité,  mais  elle  n'ofoit  répondre  fur  une  af- 
feire  dont  elle  n'étoit  pas  maitrefle  ,  il  falloir  auparavant  s*a£- 
furer  du  Roi  de  Navarre.  Le  Duc  de  Guife  qui  voyoit  qu'il 
commençoit  à  fe  d^outer  des  Calvlnifles ,  ne  défefpéra  pat 
de  Ten  détsccher  tout-à-fait^  il  en.donnalcs  moyens!  l'Am^ 
fcaffadeur  d^Éfpagne. 

Ce  Roi  étoit  gouverné  par  deux  perfonnes  d'une  humeur 
bien  dîflférente:  lun  étoit rËvêque d  Auxerre ,  homme  affec- 
tionné à  fon  maître^  Ôc  incapable  d'être  corrompu  ^  mais  foi-* 
ble^  crédule 5  ignorant  6c  tres-aifé  à  tromper;  l'autre  étoit 
d^Efcars  ^  c  étoit  ua  homme  habile  âc  entendu:  mais  attaché 
à  fes  intérêts ,  &  ne  cherchant  que  Toccafion  de  profiter  d^ 
ia  faveur.  Manrioue  les  gagna  tous  deux  par  une  conduito 
proportionnée  à  leurs  inclinations  :  on  n  épargna  à  d'Efcars 
ni  1  argent  ni  les  promelTes  ;  pour  le  bon  Prélat  ^  on  lui  difoic 
qu'on  donneroitau  Roi.de  Navarre  le  Royaume  de  Sardai^ 
gne  I  qu'on  lui  faifoit  abondant  en  toutes  fortes  de  biens.  On 
ajoutoit  que  fi  ce  Prince  vouloir  répudier  fa  femme ,  on  lui 
feroit  époufer  la  Reine ^d'Ecoffe  ^  mariage  que  le  Duc  de 
Guife  faifoit  extraordinairement  valoir  ^  de  ne  promettoit  rien 
moins  à  celui  qui  l'épouferoit  que  le  Royaume  d'Angleterre» 
Le  Cardinal  de  Ferrare  entra  dans  cette  négociation^  &  pro- 
mettoit de  la  part  du  Pape  de  déclarer  Elizabeth. comme  bâ« 
tarde  &  hérétique^  incapable  de  pofléder  ce  Royaume.  Une 
pareille  déclaration  devoir  priver  la  Reine  Jeanne  d'Albret, 
tant  de  la  Principauté  de  Béarn  >  que  de  ce  qui  lui  reftoit  du 
Royaume  de  Navarre,  aue  le  Pape  devoir  donner  au  Roi  fon 
mari.  D'Ëfcarspat  intérêt,  &  l'Evêque par  fimplicité,  éxa- 
géroient  ces  promeifes.  Le  Roi  ne  voulut  point  entendre  parlex 
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de  ré|^ud»r  fa  fémine ,  à  caufe  du  fils  quHl  en  avok  ^  Jctaie 
Aiinfe  j  y  6 1 .    p jjjj^ç  de  grande  efpérance ,  &  chçr  à  fon  perè  ;  mais  il  étoit 

}as  de  fervir  d'appui  anx  Proteftans,  dont  auffi  bien  il  n'^toic 
]c*ohe/  qnede  nom,  6c  où  fon  frère  avoir  a^ec  PAmiral  le 
pbavoit  eSe£lif  ;  il  vbyx>it  même  ique'  d'être  le  chdf  d'on  parti 
rebelle /pouvoir  donnet  fondement  à  1  exclure  de  la  Couron- 
ne y  lui  èc  fa  famille  :  ces  raifons  Âc  Tefpérance  du  Royaume 
de  Sardàigne  le  tôuchoient ,  &l  déjà  aliéné  des  Proteftans , 
il  entra  dans  les  fentimens  du  Duc  de  Gnife;  le  Connétable 
&  lé  Maréchal  de  S*  Ancké  entrèrent  dans  cette  union  >  & 
tous  enfenîble  jiucrent  de  défendre  le  ^arti  Catholique* 

La  Reine  qui  vit  leur  accord  ^  n'avoir  plus  d  efpé^ânce 
Gu'aux Huguenots :ils le fentirent bientôt,  &  comme  ils  s'é- 
toient  déjà  difpofés  à  tout  entreprendre  ,  ils  ne  gardoient 
pla^  de  tneflires;  Non  contens  de  s'affemblér  publiquement 
ecntre  les  défenfes,  ils  occupèrent  les  Egiifes ,  ils  en  chaflTê-^ 
rent  les  Catholiques  >  ils  en  pillèrent  -les  Yafes  factés  6t 
les  omèmenSé  Au  ihiliea  dé  tant  de  défordrès  r  lé  Confeil 
de  là  Reine  étoit  incertain ,  le  Chancelier  propofa  d'aflemblet 
dès  Députés  de  tous  les  Parlements,  poui  chercher  d'un  Êom« 
muh.  confentemcnt  des  réihédes  à  ae  iî  grands  maux  ;  JfAf- 
feitablée  fe  tint  à  S.  Germai  h ,  fie  prefque  tous  les  Députés 
côncoùroienil  à  relâcher  quelque  chofe  delà  rigueur  des  pre» 
mieris  Edits. 
I  j  (x.  Les  Princes  Lorrains  qui  le  prévirent,  fie  qui  fe  crûrent  les 

plu&  forts  ,  principalement  depuis  qu'ils  ie  femoienrappuyétf 
du  Roi  de  Navarre  ,  pour  témoigneir  davantage  leurs  mé« 
contentehiens ,  fe  redrerent  de  la  Cour  ;  le  Cardinal  fe  tendit 
à  Reims ,  ficle  Duc  alla  en  Lorraine ,  tous  deux  réfolus  de 
pafler  en  Allemagne ,  où  ils  avoient  lié  une  Conférence  avec 
le  Duc  de  Virtembetg:  leur  deffein  étoit  d'empêcher  ce  Prince 
fie  les  autres  Luthéîens  d'affifter  les  Calviniftes.  Le  lieu  de 
leur  entrevue  fut  choifi  à  Saverne ,  où  le  Duc  de  Virtemberg 
dé  voit  fe  rendre  fous  d'autres  prétextes ,  aufli-c&t  que  ces  deux 
Princes  y  aniveroient* 

Durant  ce  temps  ori  forma  la  réfolution  de  publier  le  noo^ 
vel  Edit  qw  cs^oit  celui  de  Juillet ,  car  les  Huguenots  avoient 
la  liberté  de  s'aiTembler  fans  armes  pouï  fsdre  leur  prêche  > 
les  Synodes  fie  les-Confiftoires  leur  furent  permis,  à  condition 
que  les  Magiflrats  des  lieux  y  alltfteroient  ^  ils  dévoient 
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obfcrvei:  les  Fêtes,  &  reftituer  les  Eglifcs  aux  Catholiques,  "T^x^ 
av€C  tout  ce  qu  îlp  y  avoîeat  enlevé.  Voilà  ce  que  contenoit  '^  ^' 

ce  fameux  Edit  de  Janvier ,  qui  cau(a  tant  de  troubles  dana 
tout  le  Royaume  ;  le  Parlement  de  Paris  refufa  de  le  vérifier  , 
U  faUut  juffion  fur  juffion  pour  Tobliger  à  le  recevoir,  encore 
ajouta-t-U  qu'il  le  faifoit  par  le  commandement  exprès  dit 
Roi ,  manière  de  prononcer  qui  marque  une  extrême  répu- 
gnance ,  &  fans  approuver  la  nouvelle  Religion. 

Il  fut  aifé  aux  Princes  Lorrains  de  juger  qu'un  Edit  qui 
paffoit  avec  une  telle  réfiftance ,  ne  fubfifteroit  pas  longtemps , 
6c  pour  ne  point. trouver  d'Qbftacle  au  deflein  qu'ils  avoienc 
de  le  renverfer ,  ils  preflerent  leur  Conférence  avec  le  Duc 
de  Virtemberg;  toute  leur  adrefle  confîftoit  à  ne  lui  témoigner 
aucune  averfionpour  les  Proteftans d'Allemagne,  le  Cardinal 
de  Lorraine  lui  repréfenta  tous  les  efforts  qu'il  avoit  faits  au 
Colloque  de  Poiffy ,  pour  faire  figner  aux  Calvinifles  la  Con« 
feflion  d'Augfbourg ,  il  difoit  qu'on  n'en  vouloit  en  France 
qu'à  la  Religion  Zuinglienne ,  qui  piourriffoit  les  efprits  brouil^ 
Ions  fie  féditieux  ,  nés  pour  renverfer  les  Etats  ,  fie  que  les 
Luthériens  n'avoient  point  d'intérêt  de  les  foutenir ,  puifqu'ils 
étoientû  contraires  à  leur  croyance.  Le  Duc  de  Virtemberg 
avoit  avec  lui  deux  Doâeurs  ennemis  des  Zuingliens  1  qui 
trouvèrent  les  '  fentimens  des  Princes  Lorrains  aflez  raifon^ 
nables ,  6c  le  Duc  de  Virtemberg  promit  de  faire  agréer ,  au-» 
tant  qu'il  pourroit,  à  fon  parti  les  propofitions  des  deux  fireres  f 
pourvu  qu'ils  n'empêchaffent  point  la  réforme. 

Au  retour  de  la  Conférence ,  le  Cardinal  de  Lorraine  re* 
tourna  à  Reims,  6c  le  Duc  de  Guife  paffa  à  fa  m^on  de 
Joinville  ;  le  Roi  de  Navarre  ne  Py  laiffa  pas  longtemps^ 
Depuis  qu'il  s'étoit  lié  avec  le  Duc  de  Guife  6c  fes  deux  amis^ 
il  affeâoit  de  n'être  guéres  à  la  Cour ,  6c  demeuroit  à  Paris  ^ 
où  le  Peuple ,  ennemi  des  Huguenots  ,  étoit  ravi  de  le  voit 
détaché  de  ce  parti,  il  crut  avoir  befoin  du  Duc  de  Guife» 
pour  s'affermir  coijtre  la  Reine.  Il  lui  écrivit  donc  de  reve- 
nir à  Paris ,  fon  chemin  étoit  de  paffer  par  VaflS ,  petite  ville 
auprès  de  Joinville ,  où  les  Huguenots  tenoient  leur  prêche  » 
avec  un  concours  incroyable  de  tous  les  environs. 

Antoinette  de  Bourbon  ,  mère  du  Duc ,  6c  tante  des  Prin^ 
ces  de  Bourbon ,  très-zélée  pour  la  Religion  Catholique ,  fe 
plaignoit  fouvent  au  Pue  des  fcandales  que  caufoit  cette 
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Kfi&tcvV>lLée  ,  &  Tafiaire  fit  tant  de  bruit  dans  fa  maifon  ^  que 
Amiêc  1561.     ç^^^  ^^  ç^  fuite ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  beaucoup  de  gens 

de  guerre  ^  pafTant dans  ce  lieu*^  ne  purent  voirie  prêche  tran-- 
quUlement  :  tes  Huguenots  n'étoient  pasfoufiirans^&laque* 
relie  s'échaufibit  5  lorfqU'Ânne  y  femme  du  Duc  ^  que  fa 
mère  Renée  de  France^  DucheiTe  de  Ferrare>  avoit  élevée 
dans  des  fentimens  favorables  à  la  nouvelle  Religion  -j  le 
pria  d'appaifer  le  tumulte.  En  approchant  du  Temple  ^  il  fiic 
firapé  au  vifage  d'un  coup  de  pierre  y  quoique  lia  blcflure  fut 
légère ,  te  fang  que  fes  gens  virent  couler  les  anhna  telle- 
ment y  qulls  bleflerent  deux  cens  hommes^  &  en  laifierent 
foixante  morts  fur  la  place^  fans  que  le  Duc  p£it  j  apporter 
aucun  remède  y  il  appella  TOfficial  de  F£ vèque  y  à  qui  il  fit 
des  reproches  de  ce  qu'il  foufïroit  ces  ÂfTemblées  y  éc  celul^ 
ci  s'étant  excufé fur PÊdit  de  Janvier,  on  dit  que  le  Duc  mît 
la  maiti  fur  fon  épée^  avec  proteâation  de  ^'en  fecvir  pour  en 
cnipêcher  Peffer.. 

Cette  parole  y  foit  faufle  5  (bft  véiruable  y  répandue  par  tonte 
la  France,  fut  regardée  par  les  Huguenots  comme  le  fignal 
de  la  guerre  ;  le  Duc  fit  faire  des  informations  par  lefquelles^ 
le  commencement  de  la  fédiuon  étoit  attribuée  aux  Protef*- 
tans ,  &  il  prit  foin  de  Técrire  ainfi  au  Duc  de  Virtembergé 
Mais  le  Prmce  de  Condé  &  les  Huguenots  fsdfoîent  un  bruit 
ëtrange  à  la  Cour  y  ils  n  y  parloient  que  da  maffacte  de  Vaffi  y 
&  le:  rrînce  difoit  à  la  Reme  que  fi  elle  ne  vouloit  être  caufe 
d'une  infinité  de  meurtres  y  elle  devoir  défendre  l'entrée  de 
Paris  à  celui  qui  avoit  tant  répandu  de  fang  innocent  y  &  qui 
ne  manqueroit  pas  de  porter  encoce  le  casnage  dans,  cette 
grande  ville*. 

Elle  ne  fçavoît  à  quoi  fe  réfoudte  >  mais  l'union  qu'elle 
voyoit  fi  étroite  entre  le  Roi  de  Navarre  &  le  Duc  de  Guife^ 
la  détermina  à  fatisfiiire  le  Prince  de  Condé  ;  ainfiapiès  avoir 
écrit  au  Roi  de  Navarre  qu'il  donnât  ordre  qu'il  ne  fe  fît  rien 
à  Paris  au  préjudice  de  l'autorité  Royale.,  elle  fit  défenfc  au 
Duc  de  Guifed'y  aller,  6c  lui  manda  de  fe  rendre  avec  peu 
de  monde  II  Monceaux  où  étoit  la  Cour  :  H  étoit  à  Nanteuil<^. 
occupé  àj^cevoitfesamis,  qui  y  accouroient  de  toutes  parts% 
Il  fe  lervoit  de  ce  vain  prétexte  pour  s'excufer  dîa&r  à  Mon- 
ceaux félon  Pocdre  de  la  Reine;  Elle  ne  fut  pas  mieuf  obéic: 
^afi  le.  Maréchal  de  S«.  André  jt  à  qui  elle  commanda  d'aller 

àXyx)i& 
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à  Lyon ,  dont  41  étoit  Gouverneur , il  répondit  qu il  ne  pQu4  ^  ■■■■■■■■«■  iumj 
voit  Quitter  le  Roi  dans  de  fi  grands  befoins  de  lIEtftt,  &    Aw6e,i{6f. 
qu'il  etoit  plus  nécefiaire  auprès  de  fa  perfdnne  que:tlans  fon 
Gouvornement.  •      :i.  1  .;        > 

Un  peu  après  la  Reine  manda  aii  Duc  'de  Guife  qu'il  ferait 
bien  de  fe  retirer  dans  foa Gouvernement  d&Dliuphiné.^  pout 
ne  point  donner  prétexte  à  lagderr&iclviléy  &  que  le  Roilie 
fouhaitoit  ainfi  ;  mais  le  Ducavoit  bien  d^autrc&pçoféés  dans 
Pefprit.Le  Connétable  alla  le  prendre  à  NanteuU.^ayecJe 
Maréchal  de  S.  André  >  pbur  l'amétier  à  Paris  i^  îconttk  h 
défenfe  de  la  Reine^  il  y .  tait  cciçâ  dune  manière  qui  fcncoit 
plus  un  Souverain  qu'un  £articnlier.;  toutLePeuple.y  aoçQUt 
rut  en  faifant  des  cris  fembiàbles  à  ceux  qu  on  a  accoutumé 
de  faire  à  l'entrée  des  Rois  :  ce  ne  fut  pas  feulement  le  P^ii^ 
pie  qui  lui  rendit  des  honneurs  extraoïxlinairesi^  leBrevôt 
des  Marchands  &  les  Echevins  furent  au*dcva6c  idei  lui  &  lé 
haranguèrent  ^les  ennemis. remarquèrent  (|û[il:]epti:i  p^a  la 
porte  S.  Denys  y  par  laquellcles  Rois  fbht  leus!eiitné<!K>lemT 
nelle  au  retour  de  leur  facre^mais  plus  ils  s'eiFgr^oientde  i? 
décrier  >  plus  le  Peuple  de  Paris  pubHoit  fcs  lotiiwiges.)  i.^ 
iiége  de  Mets  foutenu  contre* un  Empereur  t9!U)6i«!$!  vî^o* 
rieux^  la  France  fauvée  après  labatailTejde^Si  Quefifinif  Car 
lais  enlevé  aux  Anglois^  fie  lesautrèiviâoir^  de  ii$  Prince 
étoient  dans  la  bouche  de  tout  le  monde  ;  on  regdrdojic.déja 
les  Huguenots  abattus  par  ùl  valeur  >  6c;le  Roi  ^  qui  les  h^Çr 
foit  ^  croyoit  avoir  befoin  d'un  tel  défenfeur  t^^mt^X^JPxîx^ 
deCondé.     .  ••'    .';    "  •  .  .':  :-,p 

Ce  Prince  étoit  venadans  la  ville  pour  y  :dfimH|i  vîgueuf 
à  fon  parti  i  qui >  quoique  plus  foibleen  nombre^  ne  laiiTok 
pas  d'être  redoutable  par  bihardiefle  de  ctixt  qui  le  fout^r 
noient  :  l'Amiral  n^étoit  pas  alors  auprès  de  lui  ;  anOStot-après- 
le  défordre  de  Vafll^  lui  6c  d'Anddiot  fon  frcre^étoierit  allé^ 
TamâfTer  leurs  gens  y  &  déjsi  6a  avoir  avis  que  leurs  troupes* 
si'étoient  pas  à  méprifer;  lar  Goiii;  alla  à  Melun  où.  elle'  crut 
être  plus  en  fureté^  la  ville  pouvoir  tenir  quelques  jours ^  & 
donner  le  loifir  à  l'un  des  partis  de  venir  fecouiir  la  Reine  >  & 
i^autre  l'afliégeoit ,  fie  d'aQleurs  H  commodité  de  la  viviefe 
lui  fadlitoit  les  moyens  de  s'échapery  quand  elle  feroit  pref- 
fée:  tous  les  jours  il  fe  tenoit  à  Paris,  des  confbils  chez  le 
Connétable  où  le  Roi  de  Navarre  itoit  logé  :  ]»  fe  régloient 
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-  ks  ^f&ices  d'Etat  £(hs  h  participation  de  la  Reine  \  il$  pte* 
ftfcicttclélnom'dc'Coiifen  Royal. 

f'^ Quoique  le  Prince  de  Condé  en  fut  exclus^  il  étoit  cpnfî* 
déré  à  Paris  à  caufe  du  Maréchal  de  Montmorenci  .^  Gou» 
vervMiir  «te cette' ^e,  qui  étoit  rout-a-fâit.dans  fes  intérêts; 
fon  çeceîfUr  d'avis  qu^'onluLôdt  le. Gouvernement ^  qui  fut 
éomé  aliC^rdioal  de  fiourboo*  On  fe  préparoit  des  deux 
côtés^àia  gu6rre>^  tout  fembloit  confifter  a  fe  rendre  mai* 
tije  ^delaperfonnedu.  Roi,  parce  que  le  parti  où  il  feroit 
dléchvei^oittrauttè  licbelle  ;  pour  lat^irer  àxaris^  le  Rot  de 
Na;varré' fit  enfotte  quelle  Prévôt  des  Marchands  aUât  à  Me- 
Ittit^^p&tir  i:^p];éfeticttr  à  MReiâe  le  befoin  extrême  qikavoit 
€ettei  ^grande  ville  y  d'être  rafiuréè  par  fa  préfence  contre  le 
PriiKe^deCondé  &  les  Hérétiques:  il  demanda  en  même 
tdrftps^qt^on^reâdit  au  Peuple  les  armes  quon  lui  avoir  ôtées 
2kîl^ccdfi&n  de  quelque  mmid(ie«  .La  Reine  accorda  ce  der- 
nier pointiv&^^'^P^^'^t^^^^^^^'^^R^^  ^^  P^  de  temps^ 
cependant  elle  réfoluid  dexjui^^er  Meluhi  où  dUe  ne  .pouvoir 

plus  Ôfte  £ins  donner  tirop  de  foupçôn,,  £c  elle  mena  le  Roi 
a  Fontiiînebleau  ;  Ira  Parifiens  armés  ^menaçoient  tous  les 
jours  les  H^gueno»^,  âc  pour  étcevococe  plus  forts,  ils  tcr 
i^urënt  1  joo  Aoriioies  de  garnlfon.  .  v  .      . 

Le  Prince  de  Ccwdé  fetuitaloià  quil  n'y  avoir  plus,  moyen 
4e 'demeurer  dans  une  viild  fi  animée  contre  fon  parti  ;  mais 
afin  (|ue  fa  retraite  ne  parût  point  une  fuite  ,  il  dit  à  fon 
fiere  le  Cardinal  de  ^Bourbon  que  pour  éviter  les  troubles 
qui  fe  préparoient  dans  Paris  »  41  étoit  prêt  à  s'en  retirer , 
pootvtf  i^e  le  Roi  de  Nàvarrie  "de  les  tioisamis  en  fbrtiiTent 
en  tnéme  temps,  ils  acceptèrent  le  parti,  parce  qù'ik  éroieat 
alors  réfoitts  d'aller  à  la  Cour  ,  pour  obliger  la  Reine  à  re« 
tourner  "incontinent  avec  eux  dans  Paris.  Ils  avoient  déjà 
tetiu  divers  confeils  pour  avifer  à  ce  qu'ils  ferolent  de  cette 
PrincefTe ,  proceâfice  trop  déclarée  des  Huguenots ,  &  le 
Maréchal  de  S.  André  avoir  lofé  dire,  qu'il  n'y  avoir  qu'à  la 
jetter  dans  la  xiviere  :  les  autres  eurent  horreur  de  cette 
propofition ,  fie  la  Reine  conferva  toute  fa  vie  beaucoup  de 
ceconnoifTancépour  le:Duc  de  Guife  qui  s  y  étoit  oppofé^ 
mais  quoiqu'il  déteftât  une  fi  étrange  extrémité,  il  n-en 
fut  pas  moins  (Ta vis  de  l'obliger  degré  ou  de  fibrce  à  ramener 
le  Roi  à  la  ville  capitale. 


CHARLES  IX:   Liv.  XVII.  l      6çt 

Pour  éxécutet  ce  deffein,  le  Roi  de  Navarre  alla  àFon-      ■ 
tainebleau  ,  &  les  trois  autres  le  fuivirent ,  ils  afFeâterent  d  y    ^^^  ^S^'- 
paroïtre^bien  accompagnés  pour  faire  peur  à  la  Reiae^  car 
alors  la  garde,  étoit  foible  ,&  Ici  troupes  dépenddicntjnQins, 
d'elle  que  du  Rioi  de  iNav^arre ,  du  Duc  ^e  Guife  6c  ;du  Coà-: 
nétable  :  elle  connut  d'abord  leur  deffein ,  &  dit  elle-même, 
au  Roi  tde  Navarre  qu'elle  voyoit  bien  qu  il  étoit  venu  à  la 
Cour  pour  la  forcer  à  régler  fes  confeils  fuivant  les  intérêts 
&  les  pallions  des  Particuliers  ^  plutôt  que  félon  le  bjen  de 
TEtat;  que  le  fervice  du  Roi  denuuidoit  non  qu'on,  pouflaf!> 
les  Huguenots  au  défefpoir  >  mais  qu'on  -  gagnât  4a  temps 
pour  laiûer  affermir  Tautorité  Royale^  &  ralentir  la  fureur  de 
ces  frénétiques  ;  que  cette  feule  raifon  l'avoit  obligée  à  faire 
l'Edit  de  Janvier  6&  à  fe  tenir  élqignée  de.Pans/oà'onau* 
roît  pris  trop  aifément  contrer  eux  dès  confeils  extrêmes;, 
que  renverfer  cet  Edît ,  c'étoit  les  pouffer  à  une  ^rébellion  ma^^/ 
nifefte  ^  &  que  du  moins  il  falloit  le  faite  avec  un  peu .  de. 
temps  ^  mais  que  romprQ  toutrà-coup ,  c'étoit  vouloir  ouveic* 
temem  là  guerre  civile  >  qui  n  étoit  bonne  qu'aux  défefpérés;: 
ces  raifonci  touchoient  déjà  le  Roi  de  Navarre  &Je  Connétà^ 
ble^  mai»  le  Duc  de  Guifc^plus  habile  &  plus  ferme  ^  aVoit 
pris  le  deffus  dans  les  Confeils*  ^      ,  ^  \ 

Auffuôt  qu'ils  £e  furent  retirés  d'auprès  de  la  Reine ,  il  fît 
connoîtré  au  Roi  de  Navarre  que.s'il  ne  fe  dépêchoir  de  s'af« 
furer  du  Roi/  itferoit! prévenu  par  le.Princede  Cdftidé  fit 
par  TÂmiral;  en  effet  ce  Prince  avoir  afTemblé  fes  troupes, 
à  la  Ferté-fur-Marne  j  ville  de  fon  domaine  oùjls'étdit  retiré 
depuis  fa  fortie  de  Paris  y  fon  Armée  ^toit  petite  >  mais  com^: 
pofée  de  braves  gens.  Outre  la  Nobleffe  Huguenote^  d'An«> 
delot  lui  avoit  attiré  la  fleur  de  TlnÊuiterie^Françoife  >  raVie 
eii  cette  occafîon  de  fuivre  la  fortune  de  fon  Gâiéral  ;  la; 
Reine  ne  céffoit  de  ririvicêr  àrslàpprocher  de  la  Cour  avec 
fes  troupes  y  il  avoir  marché  à  JVfeauxv^  .&  de-là  ieh  tournoyant- 
autour  de  Paris  ^  pour  voir  s'il  trauvécoit  l'occa/ion  de  quel- 
que furprife^  il  étoit  venu  à  S.  Cloud:  Paris  en  prirTépou* 
vante  j  on  courut  aux  anmes^:  6c  le;Pjânce  n'o&'anpprbcben  / 
.  La  Reiàe.  cependant  Taitendoir  toujours  }  refokie  !à  fb 
mettre  entre  fes  maths.>.'£c  ce  qui  paffe  toute  çrayairce^;  fej 
déclarer  Huguenote  ^  il  elle  eut  trouvé  le  parts  aiObi&îimiffânt  >; 
mais  Dieu  ne  permit  pas  qu-un  jeune  R6i  innocent  fuc  -fakj 
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Hérétique  par  une  merc  ambîtieufe ,  ni  que  Théréfie  s^empa^ 
Année  1 561. .  ^^^  ^^  thrône  de  Charlemagne  &  de  S.  Louis.  La  Reine  in* 

terrogea  ceux  que  le  Prince  avoit  laifTés  autour  d'elle  j  tnais 
comme  ils  la  trouvèrent  peu  inftruite  des  forces  6c  des  de(^ 
feins  de  leurs  Che6 ,  ils  crurent  qu'on  les  lui  cachoit  à  def* 
fein  >  &  leurs  réponfes  ambiguës  la  lailferenr  en  fufpens  ; 
ainfi  elle  n'ofa  jamais  aller  à  Orléans  ^  où  le  Prince  lui  pto^ 
mettoit  de  fe  rendre  aifément  le  maître. 

Les  chofes  étant  en  cetétat  >  il  fut  atfé  au  Duc  de  Guîfe 
de  faire  voir  au  Roi  de  Navarre  qu  il  n'y  avoir  plus  de  temps 
à  perdre  ;  on  fît  un  dernier  effort  pour  perfuaaer  la  Reine  ^ 
en  lui  envoyant  le  Maréchal  de  S.  André  ^  qui  tâcha  de  lui 
fiiire  peur  du  Pape  &  du  Roi  d'Efpagne.  Comme  elle  parut 
peu  touchée  de  ces  raifons  >  le  Roi  de  Navarre  vint  déclarer 
que  la  préfence  du  Roi  étoit  néceffaire  à  Paris  ^  que  le  Pré- 
vôt des  Marchands,  preflfoit  extraordinairement  fon  retour; 
ainfi  qu'elle  pourroit  faire  ce  qu'il  lui  plairoit  ^  mais  que  pour 
lut  il  alloit  emmener  le  Roi.  Elle  étoit  accoutumée  à  plier 
fon  efprit  félon  les  événemens  ;  âinfi  fans  paroître  étonnée  > 
elle  dit  au  Roi  de  Navarre  que  fi  le  bien  de  l'Etat  demandoit 
que  le  Roi  allât  à  Paris,  elle  étoit  prête  à  l'y  mener;  cela 
dit  9  elle  fe  prépare  à  monter  à  cheval  avec  fes  enfkns ,  (  en  ce 
temps  on  n  alloit  guéres  autrement  ;  )  ce  ne  fut  pas  fans  écrire 
au  Prince  qu'elle  étoit  contrainte  de  fuivre  les  Triumvirs  à 
Paris  9  &  qu'elle  efpéroit  qu'il  ne  les  laifferoit  pas  longtemps 
le  Roi  &  elle  captifs  entre  les  niains  de  leurs  ennemis.  Cette 
lettre  lui  coûta  cher  dans  la  fuite ,  &  donna  lieu  aux  Hugue* 
aots  non  feulement  de  foulever  toute  la  France  y  mais  en^ 
core  d'exciter  les  étrangers. 

Cependant  la  Cour  partit  de  Fontainebleau ,  6c  on  vit  le 
}eune  Roi  pleurer  pendant  le  voyage  autant  de  dépit  que  de 
trifteife>  tant  la  Reine  l'avçit  perfuadé  qu'on  lui  raifoit  vio- 
lence. Quand  le  Prince  eut  jreçu  fa  lettre  >  il  n'eft  pas  croyable 
combien  il  fe  r^rocha  k  lui-même  de  s'être  laiflé  prévenir* 
par  fes  ennemis  9  &  tromper  par  une  femme  :  il  efl:  pourtant 
véritable  quelle  rn'avoît  pas  tant  eadeffein  de  le  tromper^ 
qu'Ole  étoit  elle-même  irréfolue  ^  &  le  Prince  étoit  averti 
par  Souhife; que xettePrinceffe,  incapable  d'embrafler  leur 
parti  d'elle-inême  y  ne  (èroit  pas  fâchée .  d'y  être  déterminée 
par  la  force ,  mais  il  ne  put  le  léfoudre  à  lui  Étire  cette  vio- 
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lence.  Pour  réparer  le  mieux  qu'il  pouvoit  la  faute  qu'il  avoir     ■■»    i  ■ 

faîte,  il  rëfolut  de  fe  déclarer  ouvertement,  &  de  marcher  ^"^^  '5**- 
vers  Orléans ,  où  il  avoir  déjà  envoyé  d'Andelot  :  les  Hu- 
guenots étoient  puiflants  dans  cette  ville;  le  Gouverneur 
qui  avoit  tenu  une  conduite  ambiguë  durant  tout  le  temps 
que  la  Reine  avoit  paru  incertaine ,  téfolut  de  fuivre  le  parti 
pour  lequel  elle  fe  déclaroin 

Au  milieu  de  tant  d'irréfblutions ,  les  Huguenots ,  attentifs 
à  profiter  des  conjonâures ,  s'étoient  mis  en  état  de  fe  ren- 
dre maîtres  à  Orléans  ;  le  Gouverneur  n'eut  pas  plutôt  vu 
la  Reine  à  Paris,  qu'il  ibngea  à  fe  précautionner  contr'eux, 
mais  trop  tard.  A  l'arrivée  de  d'Andelot  ils  avoient  pris  de 
nouvelles  forces ,  &  il  n'y  avoit  nul  doute  que  le  Prince  n'y 
flit  bientôt  le  maître,  s'il  fehâtoit  de  s'y  rendre.  La  Reine 
l'amufa  un  peu  de  temps  par  des  propofitions  fpécieufes  d'ac- 
comn:iodement ,  mais  qui  n  aboutirent  à  rien  :  &  cependant 
pour  ralfurer  cette  Place  ,  elle  envoyoit  fécrettement  px 
d'autres  chemins  d'Ëftrées ,  Gentilhomme  Huguenot ,  mais 
fidèle  au  Roi ,  &  qui  blâmoit  ceux  de  fa  religion ,  qui  foute- 
noient  leur  réforme  en  prenant  les  armes  :  il  eût  rompu  les 
mefures  du  Prince ,  fi  cetui-ci  n'eût  été  dans  le  même  temps 
preffé  par  un  courrier  de  d' Andelot  ,  qui  lui  mandoit  qu'il 
perdoit  tout ,  s'il  retardoit  un  feul  moment  fon  arrivée. 

Le  Prince  partit  auffitôt  avec  2000  chevaux  qui  couroient  à 
bride  abattue  fe  renverfant  les  uns  fur  les  autres  fans  s'arrêter, 
6c  les  paffants  qui  voyoient  une  telle  précipitation ,  les  pre- 
noient  pour  des  infenfés.  Ils  entrèrent  plus  tranquillement 
dans  la  ville ,  avertis  à  la  porte  que  d' Andelot  s'en  étoit  af^ 
furé  ;  ils  permirent  au  Gouverneur  &  à  d'Ëftrées  de  fe  retirer  ; 
&  ainfi  >  ce  parti  encore  foible ,  acquit  une  Place  qui  par  fa 
fituation  &  fon  importance  devint  le  fiége  de  la  guerre ,  & 
l'aida  à  foulever  toutes  les  autres.  Le  peuple  de  raris  n'eut 

Îas  plutôt  fçu  la  réfolution  de  la  Reine  ^  qu'il  attaqua  les 
luguenots  dans  un  Temple  où  ils  étoient  afiemblés  hors  de 
la  ville  ;  il  n'y  eut  point  ae  fang  répandu ,  mais  ils  connurent 
qu'il  n'y  avoit  point  de  fureté  pour  eux  dans  Paris. 

Le  lendemain  que  le  Roi  y  fut  arrivé  ,  on  tint  confeil  au 
Louvre ,  où  Ton  propofa  la  guerre  contre  le  Prince  de  Condé. 
Le  Chancelier  qui  voulut  s'y  oppofer  fut  maltraité  par  le  Con- 
nétable ,  qui  dit  qu'un  homme  de  fa  robe  n'ayoit  que  faire 
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j^—-  dans  de  tels  confeîls  ^  6c  l'obligea  à  fe  retirer  :  le  Confeil  (ut 

Année  jj6i.     ^ompofé  de  quelques  créatures  du  Roi  de  Navarre  ,  &  de 

Çerfonnes  afiidées  au  Connétable  &  au  Duc  de  Guife.  Le 
^rince  de  fon  côté  fit  publier  yn  manifefte  pour  montrer 
qu'il  n'avoit  pris  les  armes  que  pour  mettre  le  Roi  en  liberté  ^ 
pour  maintenir  TEdit  de  Janvier  j  6c  pour  empêcher  qu'on 
ne  détournât  les  fommes  que  les  Etats  avoient  deftinées  à 
acquitter  les  dettes  du  Royaume  :  il  parloit  refpeâueufement 
du  Koi  Ton  frère  ^  ôc  offroit  de  défarmerj  pourvu  que  les  trois 
Ligués  en  fiflfent  autant:  il  écrivit  en  même  temps  aux  £gli« 
fes  prétendues  réformées  ^  pour  les  exhorter  à  le  fecouric 
d'hommes  6c  d'argent  ^  dans  le  deflfein  où  il  étoit  de  main« 
tenir  la  pure  religion ,  6c  de  leur  aflurer  la  liberté  de  confcience 
que  r£dit  de -Janvier  leur  avoir  donnée:  il  fallut  beaucoup 
exagérer  la  captivité  du  Roi  6c  de  la  Reine  ,  afin  qu'on  ne 
s'étonnât  pas  oes  ordres  qu'on  recevroic  de  la  Cour  :  les  let- 
tres que  la  Reine  lui  avoir  écrites  lui  donnèrent  le  prétexte 
le  plus  fpécieux  qu'il  pût  avoir.  Par  le  confeil  du  Prince 
Palatin  qui  fe  déclara  pour  lui ,  il  en  envoya  des  copies  aux 
princes  Protefians ,  6c  remplit  toute  l'AUeniagne  des  bruits 
d'une  faufle  ligue  que  les  Triumvirs  avoient  faite  avec  le 
Pape  6c  le  Roi  d'Efpagne  pour  exterminer  les  Proteftans  j 
laquelle  ^  quoiqu'éloignée  de  toute  apparence  y  n'en  pafia  pas 
moins  pour  véritable  parmi  ces  Peuples  crédules  >  6c  dans 
tout  le  Nord. 

Les  principaux  du  parti  ne  tardèrent  pas  à  ie  rendre  à  Or- 
léans auprès  du  Prince^  ils  le  nommerenr  proteâeur  du  Royau* 
me  ,  6c  lui  firent  un  ferment  par  leauel  ils  promettotent  de 
lui  obéir  comme  à  leur  Chef ^  6c  à  celui  qu'il  nommeroit  pour 
Lieutenant,  à  condition  qu'il  mettroit  le  Roi  6c  la  Reine  en 
liberté)  6c  feroic  conferver  l'Edit  de  Janvier >  jufqu'à  ce  que 
le  Roi  majeur  en  eût  ordonné  autrement.  La  révolte  du 
Prince  caufà  un  foulévement  prefque  général  y  6c  environ 
dans  le  même  temps  qu'il  fe  rendit  maître  d'Orléans  ^  les 
Huguenots  occupèrent  Rouen ,  Diepe^  le  Havre  de  grâce  > 
prefque  toute  la  Normandie  y  Angers >  Blois  y  Poitiers  y  TourSi 
Valence  6c  la  plus  grande  partie  du  Dauphiné  y  Lyon ,  toute 
la  Gafcogne  6c  tout  le  Languedoc  y  à  la  réferve  de  Bour» 
deaux  6c  de  Toiiloufe.  La  Cour  ne  fut  pas  autant  alarmée 
de  toutes  ces  per tes  ^  qu'il  paroifibit  qu'elle  le  dût  être>parc« 
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qu  on  ne  çroyoit  pas  les  Huguenots  en  état  de  fe  maintenir    .     /^ 
en  tant  d'endroits  >  &  qu'ils  avoient  envahi  plus  de  Places  ^ 

qu'ils  ne  fembloient  en  pouvoir  garder.  Le  Maréchal  de 
Tavane  les  onipêcha  d'occuper  les  villes  de  Bourgogne  ^  où 
il  maintint  la  religion  &  l'autorité  royale. 

Par  tout  où  ils  furent  les  maîtres  y  ils  firent  des  défordres 
inouis  y  ils  briferent  les  Images  y  pillèrent  &  ruinèrent  les 
EglifeSi  brûlèrent  les  reliques  des  Saints  ^  &  jetterent  au  vent 
leurs  cendres  facrées  :  celles  de  Saint  Martin  y  refpeâées  de- 

{)uis  tant  de  fiécles  dans  toute  TEglife^  néchaperent  pas  à 
eur  fureur  9  l'autorité  du  Prince  ne  put  empêcher  qu'Orléans 
oe  fut  expoféaux  mêmes  défordres:  ils  ôterent l'exercice  de 
la  religion  aux  Catholiques  >  &  exercèrent  fur  eux  d'horribles 
inhumanités  y  ils  ne  furent  pas  mieux  traités  où  les  Catholi* 
ques  demeurèrent  les  maîtres  y  de  forte  que  tout  le  Royaume 
étoit  plein,  de  meurtres  Ac  de  carnage.  Pour  ramener  les 
rebelles  &  empêcher  la  rébellion  de  s'étendre  davantage  ^ 
la  Régente  fit  publier  le  feptiéme  Avril  une  déclaration  qui 
p  or  toit  que  ce  qu'on  difoit  de  la  captivité  du  Roi  &  de  la 
fiennje  n'étoit  qu'un  prétexte  grolfier  pour  exciter  les  Peuples 
à  la  (édition  ;  qu'au  refte  le  Roi  paraonnoit  à  tous  ceux  qui 
reviendroient  de  bonne  foi  à  FoDéiffance  y  laiflbit  aux  Pro* 
teftans  un  plein  exercice  de  leur  religion  y  félon  la  difciplin$ 
de  Genève  ^  à  la  léferve  de  Paris  fie  de  la  banlieue  ^  éc  no 
feroit  la  guerre  qu'aux  féditieux. 

Cette  déclaration  fit  peu  d'efiet^  parce  que  les  MinîfireS 
6c  le  Prince  firent  entendre  aux  Peuples  que  les  Triumvirs 
ne  les  traitoient  doucement  en  apparence  que  jufqu  à  ce  qu'ils 
fe  fuflent  rendus  les  maîtres  y  &  qu  alors  les  fupplices  recom* 
menceroient  avec  plus  d'inhumanité  que  jamais*  Le  Prince 
cependant  à  qui  les  écrits  qu'on  fàifoit  continuellement  dans 
le  Parti  àvoient  été  fi  utiles  y  ne  cefibit  d'en  faire  répandre 
de  tous  côtés  ^  où  il  rejettoit  tous  les  maux  fur  Fambitioii 
des  Princes  Lorrains  &  de  leurs  amis  :  il  publioit  par^tout 
qu'il  ne  demandoît  que  l'exécution  de  l'Ëait  de  Janvier  y  6c 
le  châtiment  des  infultes  faites  aux  Proteftans.  Mais  comme 
il  n'efpéroit  ,  difoit-il  y  aucune  tranquillité  y  ni  aucun  ordre 
tant  que  les  trois  Ligués  demeureroient  dans  les  affaires  y  il 
demandoit  leur  éloignement,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  majeur 
dût  prendre  connoii&nce  de  leur  conduite. 
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r-- A  cette  condition  il  promettoit  de  pofer  les  armes  ,  fit 

Année  15  1.     ^ff^oit  fcs  enfans  pour  otages:  on  lui  répondit  que  le  Roi 

feroit  obferver  TEdit  de  Janvier  y  &  en  puniroit  les  infraûions  ; 
mais  qu  il  ne  pouvoir  pas  chafier  de  la  Cour  des  gens  qui 
Tavoient  bien  fer vi  ;  qu'eux  néanmoins ,  pour  montrer  qu  ils 
ne  fouhaitoient  que  la  paix  j  offiroient  volontairement  de  fe 
retirer  ^  après  que  ceux  qui  étoient  en  armes  à  Orléans  les 
auroient  pofées^  &  qu  on  auroit  remis  fous  Tobéiflance  du 
Roi  toutes  les  Places  furprifes  >  en  fe  foumettant  au  Roi  de 
Navarre  pour  tous  les  orores  de  la  guerre.  La  même  réponfe 
invitoit  le  Prince  de  Condé  à  venir  reprendre  à  la  Cour  fie 
dans  les  Confeils  la  place  qui  étoit  due  à  fa  naiffance  ;  pour 
les  autres  Seigneurs  du  parti  on  leur  ordonnoit  de  fe  retirer 
dans  leurs  maifons.  Le  même  jour  qu  on  fit  cette  réponfe^ 
le  Duc  de  Guife,  le  Connétable  fie  le  Maréchal  de  S.  André 
préfenterent  au  Roi  une  requête  fort  concertée  >  où  ils  ex- 
pofoient  les  fervices  qu'ils  avoient  rendus  fous  les  derniers 
Rois  >  offrant  toutefois  de  fe  retirer  non  -  feulement  de  la 
Cour  j  mais  encore  du  Royaume  ^  pourvu  que  les  Proteflants 
déiarmaffent ,  fie  qu  on  ne  fouf&ît  que  la  feule  Religion  Ca- 
tholique. Au  refle  ils  n'éxigeoient  autre  chofe  du  Prince  de 
Condé  >  fmon  qu'il  revînt  auprès  du  Roi  ;  fa  réplique  fut 
pleine  d'injures  >  fie  il  concluoit  en  difant  qu'il  vtendroit  en 
effet  bientôt  à  la  Cour  y  en  état  d'examiner  fi  un  étranger  fie 
«sv.  deux  fripons  feroient  la  loi  à  un  Prince  du  fang.  Il  envoyoit 

fes  réponfes  à  tous  les  Parlemens ,  principalement  à  cehiî  de 
Paris,  afin  ,  difoit*il,  que  dans  un  âge  plus  mur  le  Roi  pût 
connoître  fon  innocence ,  fie  la  violence  de  fes  ennemis. 

La  fédition  fie  la  révolte  fe  répandoient  de  plus  en  plus 
avec  ces  écrits  dans  toutes  les  Provinces.  Le  Parlement ,  in- 
digné de  l'infolence  dés  Huguenots  fie  de  leurs  Êicriléges  , 
donna  un  Arrêt  pour  les  chafler  de  Paris  >  fie  leur  fiûre  courir 
fus  par  tout  le  Royaume.  Les  deux  partis  étoient  en  armes  , 
fie  ic  faifoient  une  guerre  cruelle.  (Jelui  des  Che6  des  Hu- 
guenots qui  fe  fîgnaloit  k  plus  étoit  le  Baron  des  Adrets  , 
vaillant ,  hardi  y  vigilant  >  enfin  grand  homme  de  guerre^ 
mais  haï  dan&fbn  parti  même  pour  les  cruautés  qniléxerçoit 
iiir  les  Catholiques  ;  il  faifoit  tous  les  jours  de  nouveaux  pro- 
grès dans  le  Dauphiné  ^  où  il  prit  Gondrin  y  Lieutenant  de 
Roi  de  cette  Province  fou&leDuc  de  Guife^  fie  le  fit  pendre. 
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La  haine  qu'il  avoit  contre  le  Duc  ,  qui  ne  fit  pas  aflez  de 
cas  de  lui  dans  le  tumulte  d'Âmboife  ^  où  il  hii  offirit  fes 
fervîces^  ne  Tavoit  pas  feulement  jette  dans  le  parti  Hugue- 
not ,  mais  lui  faifoit  faire  la  guerre  avec  toute  la  fureur  que 
peut  înfpîrer  la  vengeance.  D'autre  côté  le  parti  Royal  fe  fou- 
tenoit  dans  la  Normandiepar  TadrefTe  &  par  la  valeur  de  Mati« 
;non  y  que  la  Reine  ^  qui  le  fioit  à  lui^  avoit  envoyé  dans  cette 
^rovince  y  parce  que  La  Mark  y  Duc  de  Bouillon ,  qui  en  étoit 
Gouverneur  9  étoit  foup<;onné  de  Eivorifer  les  Huguenots.  Le 
Comte  de  Tende  les  appuyoit  en  Provence ,  où  il  comman** 
doit;  t)n  lui  ôppofa  Sommerive  fon  propre  fils^  que  la  défec^ 
tion  de  fon  père  n'empêcha  pas  de  fervir  le  Roi  fidèlement. 
Les  autres  Provinces  n'étoient  guéres  moins  agitées.  Pierre 
Ronfard,  Gentilhomme  Vendomois,  célèbre  pour  fesPoe- 
ficsy  qui  s'étoit  fait  Eccléfiafiique  après  avoir  porté  les  armes  ^ 
les  reprit  en  cette  occafion  >  &  fut  choifi  chef  de  la  Noblefle 
Catholique  de  fon  pays*  Pendant  tous  ces  mouvemens  du 
dedans^  on  travailloit  de  part  &  d'autre  à  s'afiurer  du  fecours 
du  côté  des  étrangers  ;  le  Prince  en  envoya  demander  à  la 
Reine  d'Angleterre^  &  foUicitoit  auffi  les  Princes  Proteftans 
d'Allemagne  y  dont  la  Cour  tâchoit  d'obtenir  du  moins  une 
neutralité  par  le  moyen  de  Jacques  d'Angennes  de  Rem<» 
bouillet  y  Ambafladeur  auprès  de  ces  Princes  y  qui  avoit  ordre 
de  Les  amufer  en  leur  propofant  de  preffer,  conjointement 
avec  le  Roi^  la  réformation  derEglile^  dans  le  Concile  de 
Trente  qu'on  alloit  seprendre« 

On  faifoit  en  même  temps  des  deux  côtés  des  levées  en 
Allemagne,  mais  celles  du  parti  Royal  étoient  plus  grandes 
&  plus  promptes,  6c  on  y  attendoit  un  fecours  confidérable 
du  Roi  d'Ëfpagne» 

Cependant  le  Roi  de  Navarre  fortît  de  Paris ,  accompagna 
des  trois  Ligués ,  &  marcha  vers  Chateaudun  ,  avec  une 
armée  d'environ  fcpt  mille  hommes  ;  en  même  temps  le 
Prince  fortit  d'Orléans  avec  huit  raiÛe  hommes  :  Ibivi  de 
l'Amiral ,  &  campa  à  quatre  lieues  de  cette  ville ,  on  fe  laffoî t 
de  part  &  d'autre  de  ne  faire  la  guerre  que  par  des  écrits.  La 
Reine  voyant  les  armées  en  campagne ,  craignit  une  décî- 
fion ,  &  tâcha  de  renouer  leô  Traités  ,  elle  fit  propofer  une 
entrevue  au  Prince ,  qui  ne  put  la  lefufer  ;  elle  fe  fit  à  Tour! 
le  premier  de  Juta  fans  aucun  fuccès»  Le  Prince  demandoit 
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toujours  réioignement  des  Triumvirs,  &  Téxécution  de  l'Edlt 
Année  i^Ci.    ^^  Janvier;  la  Reine  refufa  le  premier  article  cdmme  dérai- 

fonnable ,  &  répondit  fur  le  fécond  qu'elle  craignoit  de  n'en 
être  pas  la  oiaitrefTe  y  après  que  les  Proteftans  a  voient  poufTéles 
choies  à  de  fi  grandes  extrémités.  Le  Roi  de  Navarre  le  prit 
encore  d'un  ton  plus  haut ,  &  comme  s'il  eût  voulu  fe  jufiifîet 
de  fon  ancienne  facilité,  il  affeâa  de  faire  paroître  beaucoup  de 
dureté  à  l'égard  de  fon  frère  ,  de  forte  qu'ils  fe  féparerent 
mal  fatisfaits  l'un  de  l'autre.  On  ne  fongeoit  plus  qu'à  laguer* 
re  :  l'un  des  Partis  avoit  pour  lui  le  nom ,  &  l'autre  l'autorité 
du  Roi,  celle  de  la  Reine  6c  du  Roi  de  Navarre ,  l'Epargne , 
quoiqu  épuifée  ,  la  faveur  du  Peuple  >  6c  le  Parlement  de 
Paris.  Mais  le  Prince  avoit  de  meilleures  troupes ,  6c  une 
grande  partie  de  la  Nobleflfes'attachoitàlui,  ou  parce  qu'elle 
penchoit  vers  la  Doârine  Proteftante ,  ou  parce  qu'elle  croyoic 
que  la  Reine  favorifoit  fécrettement  ce  Parti ,  ou  enfin  par 
l'averfion  qu'on  avoit  conçue  contre  la  maifon  de  Lorraine. 

Comme  les  Armées  étoient  à  deux  lieues  l'une  de  l'autre , 
les  négociations  recommencèrent  par  une  lettre  du  Roi  de 
Navarre  au  Prince  fon  frère  ;  elle  étoit  d'un  ftile  bien  diffé- 
rent des  difcours  qu'il  avoit  tenus  à  Touri  :  il  l'invitoit  à  une 
nouvelle  conférence  avec  des  paroles  tendres,6c  lui  demandoit 
Baugencipourla  tenir,  lui  promettant  de  le  rendre ,  fi  la  paix 
ne  fe  faifoit  pas.  Au  refte  il  offroit  au  Prince  de  faire  retirer 
de  la  Cour  les  trois  Ligués ,  pourvu  qu'il  voulût  bien  fur  (a 
parole  fe  rendre  auprès  de  l'Armée  ,  comme  otage  de  tout 
fon  parti. 

La  Reine  avoit  engagé  le  Roi  de  Navarre  à  écrire  cette 
lettre  :  elle-même  avoit  obtenu  du  Duc  de  Quife  6c  de  fes 
deux  amis  qu'ils  fe  retiralfent  de  la  Cour ,  pour  ôter  tout  pré- 
texte au  Prince  ,  6c  en  même  temps  pour  s'afiurer  de  tous 
côtés  ,  elle  employoit  TEvêque  de  Valence  fon  intime  con-» 
fident ,  à  engager  k  Prince  à  la  Conférence  ;  elle  avoit  voulu 
que  ce  Prélat  entretînt  toujours  une  fecrette  correfpondance 
avec  lui ,  de  forte  qu'il  lui  donnoit  avis  de  ce  qui  fe  paflfoit 
dans  le  Confeil  où  il  afiîftoit ,  il  compofoit  une  partie  des 
écrits  qu'il  répandoit  dans  le  public ,  6c  lui-même  faifoit  aufli 
beaucoup  de  réponfes  de  la  Cour.  Il  porta  aifément  le  Prince 
à  accepter  la  Conférence  ;  car  outre  qu'il  ne  fut  jamais  éloigné 
des  propofitions  d'accommodement  j  il  eût  été  blâmé  dans 
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fon  parti) s'il  lesavbit  rcjèttéesj  fur-tout  depuis  que  les  trois     .     / 
Ligués  eurent  efFeûivement  quitté  la  Cour  ,  quoiqu'ils  ne  ^  *  ^' 

s'en  fuflent  pas  fort  éloignés  ^  mais  c'étoit  aifez  pour  tromper 
les  Peuples. 

Le  Prince  étant  doi)c  f éfolu  de  fe  rendre  auprès  de  la 
Reine,  VEvêoue  obtint  encore  de  lui  quelque  chofe  déplus 
confidérable  :  il  repréfenta  au  Prince  qu'il  ne  devoir  rien  épar« 
gner  pour  mettre  tes  ennemis  dans  leur  tort  ,&  pour  s'attirer 
toute  la  gloire  d'avoir  fauve  le  Royaume  ;  après  une  fi  belle 
préparation  il  coula  infenfiblement  qu'en  ofirant  de  fe  retirer 
du  Koyaume,  il  banniroit  éternellement  fes  ennemis  de  la 
Cour  ^  où  il  reviendroit,  peu  de  temps  après  >  plus  puiflant  6c 
plus  glorieux  que  jamais.  Le  Prince  fut  ébloui  de  cette  pro« 
pofition ,  &  TE  vêque  de  Valence  s'en  retourna  fatisfait  d'avoir 
procuré  à  la  Reine  l'éloignement  de  tous  ceux  qui  pouvoienc 
diminuer  fon  autorité,  maisilétoit  difficile  que  des  fentimens 
où  l'on  entroit  par  furprife  euffent  un  effet  durable.  Le  Prince 
ne  manqua  pas  d'aller  trouver  le  Roi  de  Navarre  à  Baugenci 
qu'il  lui  avoir  livré,  Ac  de-là  il  paflfa  à  Talfy  où  éteit  la  Reine; 
elle  lu^fit  beaucoup  de  careffes  à  fon  ordinaire  ,  mais  pen- 
dant qu'elle  fongeoit  à  le  piquer  d'honneur ,  pour  l'engager 
,  à  lui -faire  l'ouverture  de  le  retirer ,  comme  il  en  étoit  con* 
venu  avec  l'Evêque  de  Valence ,  elle  vit  tout  d'un  coup  arri- 
ver les  principaux  du  Parti  avec  l'Amiral  :  ils  avoient  fuivi  le 
Prince  de  près  j  fur  l'avis  qu'on  avoir  eu  que  les  trois  amis 
qui  ne  s'étoient  retirés  que  pour  la  forme ,  étoient  demeurés 
à  Chateaudun ,  dans  le  voifinage  de  la  Cour ,  où  ils  s'atten- 
dolent  de  revenir  bientôt.  L'Amiral  avoir  aufli  intercepté 
une  lettre  du  Duc  de  Guife  au  Cardinal  de  Lorraine ,  qui  ' 
étoit  alors  à  Reims,  fe  préparant  d'aller  à  Trente ^^  où  il  lui  ' 
marquoit  obfcurément  une  grande  entreprife  qui  fe  méditoir,  ' 
c'eft  ce  qui  les  obligea  à  fe  rendre  en  diligence  auprès  du  • 
Prince. 

La  Reine  qui  les  vil  entrer  affez  brufquement  au  lieu  où 
elle  étoit  avec  lui ,  n'en  parut  pas  étonnée  ;  au  contraire  elle 
leor  parla  avec  un  vifage  ouvert ,  leur  difant  que  te  Roi  éc 
elle  ne  tendent  que  deux  ce  qu'ils  avoient  de  repoà  &  deli*^ 
berté  ;  mais  elle  leur  repréfenta  que  le  parti  des  Catholiques 
étant  fans  comparaifon  le  plus  fort,  on  ne  pou  voit  éviter  que 
le  premier  article  de  la  paix  ne  fût  qu'il  n'y  auroit  qu'une  feule 
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7— religion  dans  le  Royaume  ;  elle  s'étoît  bien  attendu  que  le 

Année  ïs6i.    -ptïncG  ne  manqueroit  pas  de  s'échauffer  à  ce  difcours  :  en 

effet  il  répondit  que  jamais  il  ne  fubiroit  de  (i  dures  condi- 
tions y  te  que  lui  &  Tes  amis  racheteroient  plutôt  la  fureté  de 
leur  Religion  ôc  le  repos  de  l'Etat  par  un  exil  volontaire  ^ 
mais  qu'ils  ne  vouloient  point  partir  tous  feuls  ^  &  qu  enfin  fi 
elle  vouloit  obliger  les  trois  Ligués  à  fortir  du  Royaume  ^ 
dont  ils  caufoient  tous  les  malheurs  >  ils  s'offiroient  tous  à  les 
imiter  ^  il  réitéra  plufieurs  fois  cette  of&e ,  &  la  Reine  bien 
inftruite  par  TEvêque  de  Valence  des  difpolîtions  où  il  l'avoic 
mis  en  l'appellant  plufieurs  fois  fon  cher  coufin ,  6c  élevant 
jufqu  au  Cfiel  une  fi  extraordinaire  générofité  9  lui  dit  qu'il  n'y 
avoit  que  ce  moyen  de  fauver  l'Etat  5  &  le  prit  au  mot. 

L'étonnement  que  témoignèrent  les  amis  du  Prince  fut 
extrême  ;  la  Reine  qui  s'en  apperçut  adoucit  la  chofe  ,  en 
les  afTurant  que  cette  abfence  ne  feroit  pas  longue ,  &  qu'au 
refte  parmi  les  cabales  qui  fe  faifoient  dans  la  Cour  contre  le 
fervice  du  Roi  >  elle  vouloit  fe  remettre  abfolument  entre 
leurs  mains  ^  ainfi  finit  la  converfation  ;  l'Amiral  &  les  Sei- 
;neurs  du  parti  ne  furent  pasj>lutôt  en  liberté»  qu'ils  fe  mirent 
exagérer  la  ftmplicité  du  rrince  »  6c  lui  déclarèrent  qu'H 
n'avoit  pas  pu  difpofer.  ainft  ni  d'eux  ni  de  lui-même  ^  après 
les  engagemens  précédens  ;  le  Prince  n'eut  pas  de  peine  à 
entrer  dans  leurs  fentimens  »  il  vit  la  Reine  encore  une  fois 
avec  affez  de  froideur  ,  &  il  retourna  à  fon  Armée  »  où  il 
trouva  tous  fes  foldats  indignés  de  tant  de  négociations  :  ils 
inurmuroient  de  ce  qu'on  ne  les  menoit  pas  plutôt  contre  Ten** 
nemi  :  les  Chefs  difoient  qu'un  parti  comme  le  leur  >  qui  avoit 
à  combattre  le  nom  du  Koi  de  l'autorité  établie  »  devoit  en 
venir  d'abord  à  un  combat  y  que  leurs  troupes  n'étant  com« 

Fofées  que  de  volontaires  qui  s'étoienc  épuifés  pour  joindre 
Armée  5  ôc  de  foldats  auxquels  on  n'avoit  point  d'argent  à 
donner  y  ils  n'avoient  pas  le  moyen  d'attendre  y  de  forte 
qu'il  leur  falloir  une  prompte  décifîon« 

Pour  profiter  de  leur  araeur  y  le  Prince  réfolut  de  partir  le 
foir  même  ;  il  efpéroit  que  marchant  une  parde  de  la  nuit  il 
tomberoit  à  l'improvifle  fur  l'Armée  Catholique  avant  que 


tprovifle  fur  l'Armée  Catholique  avant  que 
les  trois  Ligués  qui  en  faifoient  toute  la  force  y  fufFent  arri- 
vés* Le  Roi  de  Navarre  les  avoit  mandés  ^  &  la  Reine  ^  à  qui 
fes  finefles  avoient  fi  mal  réuifi  y  avoit  été  obligée  de  donnée 
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les  mains  à  leur  retour.  On  partît  donc  conlme  le  Prince  ■       . 

1  avoit  projette  à  Fentrée  de  la  nuit ,  &  la  marche  fe  fit  avec    ^^^^  '  ^  *' 

«ne  extrême  diligence  ^  mais  le  bonheur  des  Catholiques 

voulut  que  les  Huguenots  y  après  avoir  marché  toute  la  nuit , 

te  trouvèrent  à  la  pointe  du  jour  à  une  petite  lieue  de  leut 

Camp  ;  leur  guide  les  avoit  égarée.  Damville  ^  qui  étoit  en 

parti  y  les  découvrit  y  fie  donna  Falarme  à  l'Armée  Catholi^ 

que  ;  le  Prince  j  irrité  d'avoir  manqué  fon  coup  ^^  fe  jetta  fur 

Baugency  >  que  le  Roi  de  Navarre  lui  avoit  retenu  contre  la 

parole  donnée  5  6c  après  l'avoir  prife  de  force  >  il  la  donna  àir 

pillage  V  là  périt  tout-à-fait  cette  belle  dîfciplihe  de  rArméé 

Frotefhhte ,  que  l'Amiral  fie  d'Andelot  a  voient  établie  avec 

tant  de  foin  :  le  pillage  d'une  feule  ville  y  fit  régner  la  licen* 

ce.  En  même  temps  le  Duc  de  Gulfe^qui  étoit  arrivé  au  Camp^ 

marcha  vers  Blois  que  les  Protefbns  avôienf  occupé.  Leur 

garnifon  fe  rétira  à  fa  venue  ^  mais^quoîqu'ifli&t  entré  dans  la 

ville  fans  aucune  réfiftance^  il  ne  l'abandonna  pas  moins  à  la 

iureur  des  foldats. 

Environ  ce  temps  on  eut  nouvelle  à  la  Cour  que  le  Duc^ 
de  Montpenfier  avoit  réduit  à  robéiflance  du  Roi  là  ville  fie 
le  Château  d'Angers^  fie  que  la  Rochelle  que  les  Proteftans; 
tâchoient  d'occuper  y  lui  avoit  ouveift  les  portes  ;  le  Maire 
d'intelligence  avec  ce  Prince^  avoit  introduit  des  gens  qui  fe 
mêlant  avec  les  Huguenots^  fie  criant  comme  eux  A7x;r  PE" 
vàngile  y  car  c'étoit  le  cri  ordinaire  dont  ils  fe  fervôient  lors 
même  qu'ils  faifoient  les  plus  grands  défbrdres  y  fe  réndi-  ' 
rent  les  plus  forts.  Ces  nouvelles  infpirerent  aux  Catholi* 
ques  le  courage  de  faire  de  nouvelles  éntreprifes. 

Au  commencement  du  mois  de  Juin  y  le  Duc  de  Guife 
s'avança  vers  Tours  qui  fe  rendit^  on  y  exerça  de  grandes 
cruautés  y  felon  la  malheureufe  coutume  des  guerres  civiles  > 
mais  le  Duc  tâchoit  toujours  de  les  modérer  :  Chinon  fie 
Ghatélleraut  fe  foumirehr.  Le  Mans  ^i  avoit  chaiTé  foin  Ëvê^ 
que  fut  obligé  de  le  recevoir  ^  fie  il  challa  à  fon  tour  les  Hugue^ 
nots  ;  ces  miférables  qui  fe  voyoient  en  exécration  par-tout  > 
à  caufe  delà  pro&nationdesEglifesy  quandilsnepouvoiént 
pas  f>orter  les  armes,  fe  réfugioient  <kns  les  Qiâteaux  y  ou  ils' 
croy oient  avoir  de  \à  proteâion.  Ceux  du  voifinagtf  de  Mon*' 
targis  s'y  retirèrent  y  fie  y  étoiènt  foutehus  par  l'autorité  de 
Renée  de  France  y  DucheiTe  de  Ferrare  y  qui  y  fàifoit  fa  de«« 
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EL    i      g —  meurç:lt  Duc  de  Guife^  fous  prétexte  de  garder  fa  belle- 
nn^e  i  j  x*     j^q^^q^  ôç  çp  effet  pour  S'afTurer  de  cette  ville  ^  y  envoya  Ma- 

jUcornç^  qui  fotptpa  le  Château  de^fe  rendre  j  mais  la  Prin<>> 
cefff?  parij^  e^lç-ipèine  yU  patrla  avec  tant  de  hauteur  ^  qu'il 
yofajangais  pafierp^tre^iX^' Armée  Roydefefoctifîoit  >  ce 
qui  donna  Ueu  aux  trois  Ugués  de  peçfiiader  au  Roi  de  Na* 
varre  d'y  fâirç  v^nk  1^9  Roi  y  ^fin  qu'on  ceflat  de  Pappeller 
VAriçé^  ^u  Ns^vajrpi3  i  oui  des  Guifards  &  des  Triumvirs  j 
ia  Rctnp  quv  ,CQm)neR<îoit  à  9'attacher  au  parti  Catholique  > 
qu  cIIq  voyQic  Iç  plus  forj:  ^  ne  manqua  pas  de  mener  le  Roi 
^  Charrees.  Il  $  y  tint  un  Confeil  de  guerre  où  on  réfolut  de 
partagçr  les  troupes  ,  une  partie  fut  donnée  au  Maréchal  de 
o.  Aitdcé^  pour  foumettre  le  Poitou  ^  fie  l'autre  au  Duc  de 
(jui^  I  qui  devoit  (tiârcher  vers  Bourges. 
r  Lt  Prince  perdit  l'efpérance  de' décider  TafËure  par  un 
combat  j  GQmnpiç  tous  fes^gêns  leibuhaitoient ,  fie  parce  qu'il 
les  voyoit  fatigués  de  ce  que  la  guerre  tiroir  en  longueur: 

1)our  empêcher  leur  défertion  ^il  renvoya  une  grande  partie  de 
a  Noblefle^  fie  renf^i^rna  dans  Orléans  TAmiral  fie  le  refte  de 
l'Armé^  ;  ce  fut  alors  qu  il  envoya  Jean  d'Hangeft ,  Seigneur 
d'Yvoy  ^  à  Courges  menacé  de  ftége  ;  le  Comte  de  la  Roche-» 
foucault^chez  Ittien  Angoumois^  pour  commander  dans  cet- 
te  Province  fie  dans  la  Saintonge  ;  Soubife  à  Lyon  ^  que  le 
Baron  des  Adrets  venoit  d'afTurer  au  Parti  ^  m^is  l'humeur 
bouillante  ^  fie  la  cruauté  de  oét  homnie  ^  plus  foldat  que  politi* 
que  >  ne  fut  pa&  jugée  propre  au  Gouvernement  d'une  (t  grande 
ville  ^  il  ne  le  céda  qu^à  peine  à  Soubife  ^  fie  on  tient  qu'il  com« 
mença  dès-lors  à  fe  dégoûter  du  Parti  ;  mais  comme  le  Prince 
avoir  plus  d'efpérance  aux  étrangers  qu'aux  François  9  ce  qu'il 
Gf  avpc  pli^s,  de  foin  fut:  d'envoyer  d'Andelot  en  Allemagne 
vers  Iqs  Princes  Prpteftans ,  fie  d'écrire  en  Angleterre  pour 
avanjcer  Iç  Traité  commencé  avec  la  Reine  Eliâibeth. 
.  Le  Vidime  de  Chartres  >  qui  en  étoit  chargé ,  la  prcflbît  de 
donner  de  l'arg^Qt  fie  des  foldats  ,  mais  cette  Princeffe  artî- 
QcieufQ  ç^tti  vQuloit  avoir  des  Places ,  répondit  qu'à  la  vérité 
elle'  étoit  touchée  des  maux  de  fes  frères ,  mais  qu'elle  étoit 
obligéç  d^  faue  voit  à  fes  fujets  que  les  fommes  qu'elle  don* 
npijc  étoieot  e.oiployées  utilement  pour  le  Royauntte  :  quoi- 
que le  Vidame  eût  le  pouvoir  de  lui  donner  Diépe  ou  le 
Havre ^  il  étoit  bien  aife  de  fauver  àfon  parti  la  haine  d'avoir 
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hit  rentrer  les  Ânglois  dans  le  Royaume^  &  fur-tout  il  ne     .     /^  ^  , 

leur  vouloit  céder. qu a rextrémîté  le  Havre ,  qui  étoit  Icm-  ^ 

bouchure  de  la  Seine  ^  &  une  des  clefs  du  commerce  de  Paris; 

ainû  il  fe  contenta  d'aboird  d  offrir  Diépe  ^  mais  la  Reine  qui 

prévoyoit  que.  les  befoinsdes  Proteftans Jes  obligeroient  biea« 

tôt  à  donner  le  Havre  ^  difiëra  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflent  plus 

preffés  j  elle  ne  fut  pas  longtemps  à  attendre.  Cinq  ou  Hx 

mille  Allemands  étoient  prêts  à  joindre  TArmée  Royale  , 

quand  la  Reine  fçut  qu'ils  approchoient,  elle  écrivit  au  Prince 

de  Condé  qu  il  n'y  avoit  plusi  moyen  de  xefofer  les  fecours 

des  étrangers ,  ni  d'empêcher  le  Parlement  de  déclarer  rebelle 

tout  le  parti  Huguenot;  la  réponfe  du  Prince  étoit  pleine 

d'inveâives  contre  les  fecours  étrangers^  quelui-mêfl)efolli-> 

citoit  de  tous  côtés  ^  ôc  pour  éloignçr  l'Arrêt  dont  on  le 

menaçoit  y  il  envoya  des  récufations  contre  la  plupart  des 

Officiers  du  Parlement;  on  nelaiiia  pas  de  déclarer  l'Amiral 

&  tous  ceux  du  Parti  criminels  dedéfe-Majeité^  à  la  réferve 

du  Prince ,  qu'on  excepta  comme  retenu  malgré  lui  par  fes 

confédérés  :  il  fe  moqua  de  cette  exception ,  Ôc  éclata  contre 

la  Reine  1  qui  depuis  ce  temps  entra  de-bonne  foi  dans  les 

defleins  des  trois  Ligués  contre  les  Huguenots.    ^ 

Cependant  les  Allemands  joignirent  l'Armée  Royale  dans 
le  même  temps  qu'il  y  vint  un  renfort  de  iix  mille  SuiHes.  Le 
Maréchal  de  S.  André  ^  après  avoir  pris  Poitiers  fe  rendit  au 
fiége  de  Bourges  que  Je  Duc  de  ^uuifé  avoito  cqituheficé  ; 
Yvjoy  y  faifoit  une  vigoureufe  réfiftaisce  ;  on  n'aVoât  pas^plutôt 
fait  une  brèche /qu'on  la  trouvoit  répatée  ;  en  uiie  léule  nuit 
les  adiégés  faifoient  des  rétranchèmens  plus  hauts  que  lés 
murailles  que  le  canon  avoit  renverfées  ;  la  Reine  mena  le 
Roi  au  Camp  y  6c  ne  craignoit  point  d'aller  en  perfonne>  même 
aux  endroits  hazardeux,  pour  exciter  les  foloats  &  preffet  les 
attaques.  Cependant  le  fiége  tiroir  en  longbêur  y  le  Duc  de 
Guife  fut  obligé  défaire  venir  du  canon  &  des  munitions ^ 
mais  l'Amiral  fortit  d'Orléans  avec  l'élite  de  fes  troupes  y 
battit  le  convoi  y  laiiTa  le  canon  encloué  y  &c  poutfuivit  ceux 
qui  l'efcdrtoient  jufqu'aupr^  de  ^ Chartres  y  dont  il  eût  pu  fe 
rendre  maître ,  s'il  eût  fçu  l'épouvante  que  fa  viâoire  y  avoit 
)ettée.  Cette  défaite  fit  douter -àu^Duo  de  Guife  dit  fuccès 
qu'il  avoit  efpéré  du  fiége. 

On  eut  recours  à  la  négociation  y  que  la  préfence  &  l't* 
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■■  dreffe  de  la  Reine  lendoit  Êicile  6c  avantageafe.  Yvoy  n€ 

Aoiw  1561.     fçavoit  rien  de  la  viâoire  renaportée  par  rAmiral  j  6ç  comme 

il  aétoit  pas  content  de  fes  Soldats  peu  obéiflans  ^  les  gran- 
des offîes  qu'oniui  fit  Tobligérent  a  capituler  ;  il  quiàa  le 
parti  du  Prince  ^  où  il  dk  qu'il  n  étoit  entré  que  dans  la  pen« 
£ée  qu'on  prenoit  les  armes  pour  le  fervice  du  RoL  Le  Prince 
dont  il  voulut  orendre  congé  refufa  de  le  voir  ^  de  forte  qu  a« 
près  s'être  prélehté  à  Orléans  y  il  fe  redra  dsuis  ût  maifon  , 
chargé  de  la  haine  &  des  reproches  de  tput  le  parti  ^  oui  lac- 
cufoit  d  avoir  lâchenient  rendu  une  de  leurs  Places  oes  plus 
importantes  ^  qu'il  pouvoir  encore  défendre  longtemps.  Le 
Duc  de  Guife  gagna  quelques-uns  des  Chefs  &  des  plus 
braves  foldats  y  qui  prirent  parti  dans  FArmée  Royale.  La 
générofité  de  ce  Duc  ^  &  la  clémence  dont  il  ufoiten  mode* 
rarit  y  autant  qu  il  poavoiii  les  rigueurs  qui  fe  pratiquoientdans 
cette  guene  y  le  faiibit  eflimer  des  ennemis  mêmes  >  &  fa 
conduite  ne  donnoit  pas  moins  de  réputation  aux  armes  du 
Roi  que  fa  valeur. 

Un  peu  après  la  prife  de  Bourges  (pii  (e  rendît  le  2p  d'Août, 
]a  houvielie  .vint  à  la  Cour  que  Somerive  avoir  achevé  de 
chafTer  de  Provence  le  Comte  de  Tende  fon  pere^  &  les 
Frotefi:ans  yen  prenant  Sifteron  y  où  toute  la  Nobleffe  Hugue- 
note du  pa:ys  s^étoît  renfermée  :  le  fiége  à  voit  duré  près  de 
deux  mois,  les  femmes  s'y  étoient  fignalées  ;  mais  le  Baron 
dés.  Adrets  ^j  de  qui  feul  Mouvans  y  Gouverneur  de  k.  Place 
pouvoir  ê;trê  ilecouru  >  quoiqu'il  lui .  eût  fait  efpérer  de  venir 
bientôt  à  lui^sWtachaà  une  autre  entreprife»  tait  que  déjà 
rebuté  du  parti  depuis  iKafiaire  de  Lyon  y  il  ne  fervk  plus  avec 
ie  même  coeur  y  ou  qu'il  crut  avoir  le  Loifir  déxécuter  ce 
qu  il  porojettoit  avant  que  la  Place  fut  forcée  y  Mouvans  rint 
autant  qujib^ut  ^  ôcréduiritla  dejrnierç  extrémité  y  plutôt  que 
defe  rendre  y  il'fe  fit  uo  chemin  au  travers  de  l'Armée  de 
Somerive^;  .  . 

.  .Après  la  .prife  de  Sifleron,  la  Reine  crut  que  Lyon  nofe^ 
toit^plujsfe  défendre I  &  unxefle  de  confiance  quelle  avoir 
en  Soubife'>  luî  fi;  efpérer  quHl  fe:  rendrott^fi  elle  liti  en  en- 
voyoi^  Vçxdcc  i  il  étoîç  comme  bloaué  depuis  longtemps  patf 
lé  .Cotqtjs  de  Tavanès  y  mais  les  habitans  fouteaoient  toutes 
les  incommodités  avec  beaucoup  de  patience  y  &  le  (ecours 
que  leur  avpit  envoyé  le  Canton  de  Berne  >  joint  aun  troupes 

que 
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3 lie  Soubife  y  avoit  amenées,  les  mettoit  en  état  de  fe défen-*    Année    çéT 
re  longtemps.  Ainfi  Soubife  répondit  avec  fermeté  à  Tordre 
qui  lui  nit  porté  de  la  part  de  la  Reine  ,  &  dit  qu'il  ne  ren-^ 
droit  ero^au  Roi  majeur  la  Place  qu'il  confervoit  pouc  fbn  fer- 
vice  ;  la  Reine ,  irritée  de  cette  réponfe ,  confentit  à  la  Tptou, 
pofition  que  lui  fît  le  Duc  de  Guife  d  eavoyer  le  Duc  de 
Nemours  pour  affiégec  cette  ville. 

Tavanesferetita,  témoignant  qu'il  ne  pou  voit  fe  réfoudre 
à  ferviribus  un  autre ,  dans  une  Armée  qu  u  avoit  fi  longtemps 
commandée  avec  tant  d'heureux  fiiccès  ^  mais  on  crut  qu  il 
étoit  bien  aife  d'avoir  ce  prétexte  de  quitterune  enti^eprife  où' 
il  prévoy oit  qu'on  ne  pourroit  pas  réuflir^  En  effet  le  Duc  de 
Nemours  défefpéra^  bientôt  de  prendre  Lyon  ;  msûs  pour  ne 
demeurer  pas  inutile  ,ii  alla  à  Vienne ,  qu^il  emporta  d'abord- 
parla  lâcheté  du  Gouverneur ,  £c  releva  par  cette  conquête 
les  afi^ires  du  Roi  dans  le  Dauphiné.  Momlnc  les  foutenoit 
en  Guîenne  y  fie  commençoit  a  prendre  le  deffus  fur  Sym-^ 
phorien  de  Duras  qui  y  commandoit  pour  le  Prince  de  Condé  r 
tant  d'heureufes  nouvelles  qui  vendent  en  même  temps  à  la^ 
Cour  y  firent  juger  au  Maréchal  de  S.  André  que  le  parti 
étoit  à  bas ^  fie  qu'il-  nefalloir  plus  que  l'attaquer  dans  le  cœur 
en  affiégeant  Orléans  :  il  regardoit  cette  ville  comme  affoi^- 
blie  fie  intimidée  par  la  prife  de  Bourges  qui  n'en  étoit  qu'à- 
vingt  lieues ,  de  lorte  qu'il  foutenoit  qu'on  la  ptendroit  aifé* 
ment  ^  fie  qu'on  fîniroit  la  guerre  par  un  feul  coup  ,  mais  le  ^ 
Due  de  Guife  jugea  cette  entreprife  impollible  y  a  caufe  du^ 
grand  nombre  de  braves  gens  qui  étoient  à  Orléans  avec  le^ 
Prince  6c  l'AmiraU  fie  pour  ne  pas  perdre  le  temps  qui  reftoit  j. 
il  propofa  un  fiége  qu'il  ne  croyoït  pas  moins  important  ^  fie* 
qu'il  croyoit  plus  facile.  C'étoit  cekii  de  Rouen^^  qui  non-- 
feulement  fbumettoit  au  Roi  toute  laNormandie^maisren-*- 
droit  à  Paris  toutes  les  commodités  que  lui  ^portoit  une- 
ville  d'un  fi  grand  commerce  ,  avant  qu'elle  tut  entre  les^ 
mains  des  ennemis  ;  ce  qui  fît  fuivre  fôn  fentiment)  fut  Pavis^ 
qu'on  eut  que  les  Huguenots  étoient  prêts  à  donner  le  Havre' 
à  la  Reine  Elifabeth  ^  de  fbste  qu'il  n'y  avoir  rien  de  plus- 
jiéceflaire  que  d'arrêter  dans  la.  Normandie  les  Anglois^quL 
alloient  s'y  rendre^.  En  ef&t  y  après  la  perte  de  Bourges  y  de: 
SiAeconfic  de  Vienne ^  le  Vidame  eut  ordre  decondure^ài 
quelque  prix  que  ce  f&tj;,  fie  ne  gutplus  refufer  de  donner  le: 

Vutttt. 
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.     ,  Havre  aux  Angloîs  pour  Placé  de  fureté,  fans  préjudice  de 

Année  i  j^i.    j^^^^  prétentions  fur  Calais  ;  le  Prince  &  tout  le  parti  pro- 

mettoit  de  les  aider  à  recouvrer  cette  Place. 

A  cette  condition  j  Elifabeth  leur  promit  cent  quarante 
mille  écus ,  âc  fix  mille  hommes  entretenus  ,  dont  trois  miUe 
dévoient  demeurer  dans  le  Havre  même  pour  le  garder,  6c 
les  autres  dévoient  aller  où  le  Prince  leur  ordonneroit  ;,  voilà 
ce  qui  fut  conclu  à  Hamptoncourt  le  20  Septembre  1^62. 
Elifabeth  paya  l'Ambaifaaeur  de  France  de  maavaifes  excu- 
fesy  mais  l'afèiireétoit  fans  remède  >  £c  tout  ce  quon  put  Êiire 
à  la  Cour  ^  fut  de  publier  par  tout  ce  Traité  des  Huguenots^ 
qui  les  rendit  fi  odieux  par  tout  le  Royaume^qu'ils  ne  fçavoient 
eux-mêmes  comment  fe  défendre  >  de  forte  que  ceux  d'en- 
tr'eux  qui  avoient  le  plus  de  confcience  ^  quittoientla  guerre. 
Il  y  en  avoit  un  grand  nombre  parmi  eux  qui  trouvoient  la 
réforme  dont  ils  faifoient  profeflîon  y  incompatible  avec  les 
troubles  qu'ils  caufoient  dans  le  Royaume  y  &  avec  l'efprit 
de  révolte  qui  les  faifoit  foulever  contre  leur  Roi  :  pour  les 
raffurer  >  le  Comte  de  la  Rochefoucault  fît  tenir  dans  ce  même 
temps  deux  Synodes  y  danslefquels  il  fut  déclaré  que  la  guerre 
qu'ils  faifoient  étoit  )ufle  6c  .néceflâire.  L'Armée  marchoit 
cependant  à  Rouen  ^  fous  la  conduite  du  Roi  de  Navarre  , 
qui  avoit  l'honneur  du  commandement  y  mais  le  Duc  de 
Guife  faifoit  en  effet  la  charge  de  Général^  le  fiégefut  formé 
le  vingt-fixiéme  de  Septembre  >  &  le  même  jour  que  Mont« 
lue  ailiégea  Leitoure ,  après  que  Pierre  de  Montluc  fon  fils 
eut  pris  Tarbe.  Le  Maréchal  de  S.  André  étoit  allé  en  Cham* 
pagne  avec  un  grand  détachement^  pour  s'oppofer  au  paiTa* 
ge  des  troupes  Allemandes  que  d'Andelot  avoit  levées  :  il 
avoit  été  longtemps  fans  les  pouvoir  mettre  fur  pied  y  quoi* 
que  le  Prince  lui  eut  envoyé  ^  pour  l'appuyer  dans  fes  négo- 
ciations y  Spifame  y  autrefois  Êvêque  de  Nevers  ,  qui  avoit 
renoncé  à  fa  Foi  &  à  fou  Evêché  pour  époufer  une  Boulan« 
gère.  Il  eut  ordre  de  parur  de  Genève  où  il  étoit  Minif- 
tfe  >  6c  d'aller  à  la  Diète  convoquée  pour  faire  Roi  des 
Romains  Maximilien  •,  fils  de  l'Empereur  ;  mais  fes  inftruc* 
rions  l'obligeoient  principalement  à  juflifier  le  procédé  dit 
Prince,  &  à  aider  d'Andelot.  Les  fortes  oppoHtions  que 
Rambouillet  &  les  autres  MiniAres  du  Roi  faifoient  à  leurs 
deffeins  >  les  eût  empêché  d'y  réuflir^  fans  le  Landgrave  de 
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Hefle^  qui  les  aflifta  de  fon  autorité  &  de  fon  argent  ^ainfî  ■    '  ■■ , 
d'Andclot  revint  avec  un  corps  confidérable,  ^^^^^  *5^^* 

Au  commencement  du  fiége  de  Rouen  ,  le  Duc.  de 
Guife  apprit  qu  il  étoit  prêt  à  fe  jetter  dans  la  Lorraine 
£c  dans  la  Champagne  ^  il  intercepta  aufli  des  lettres  que  le 
Prince  écrivoit  à  Montgommeri^  Gouverneur  de  la.PIacé> 
qui  y  étoit  revenu  depuis  peu  de  purs  avec  quelques  An* 
glois  :  ces  lettres  portoient  qu'il  feroit  bientôt  fecouru  y  fie 
qu'on  n'attendoit  pour  aller  à  lui  que  l'arrivée  des  Allemands 
que  d^Andelot  alloit  amener.  Ces  avis  obligèrent  le  Duc  à 

f)reirer  le  fîége ,  il  avoit  des  intelligences  dans  la  Place  >  qui 
ui  âcilitoient  les  attaques  ^  &  il  ne  ceiToit  d'animer  les  Offi* 
ciers  &  les  foldats  plus  encore  par  fes  exemples  que  par  fes 
difcours  ;  il  fît  attaquer  en  même  temps  les  Forts  de  fainte 
Catherine^  £c  il  choiifit  l'heure  où  il  fçavoit  que  ceux  de  de« 
da  ns  avoient  accoutumé  d'aUer  fe  rafraîchir  dans  la  ville. 
Ils  fe  raflfemblerent  au  bruit  de  fon  approche  >'6i  firent  une 
défenfe  extraordinairemént  vigoureufe  ;  l'attaque  le  fut  encou- 
re* davantage ,  de  forte  que  les  Forts  furent  emportés  l'épée 
à  la  main. 

La  France  perdoit  de  part  6c  d'autre  tout  ce  qu'elle  avoir 
de  plus  braves  foldats  ^  &  te.  Duc  de  Guife  ne  pouvoit  fe 
confoler  de  voir  périr  des  deux  côtés  tant  de  vaillaris  hom« 
mes  qui  l'avoient  aidé  à  prendre  Calais.  On  blâma  la  Reine 
d'avoir  mené  le  Roi  dans  ces  Forts  encore  tout  couverts  de 
morts  y  comme  pour  Taccoutumer  au  fang.  Les  affiégés  re- 
çurent alors  un  fecours  de  cinq  cens  Anglois^  qui  n'empêcha 
pas  le  Duc  de  Guife  de  repouffer  leurs  continuelles  forties  ^ 
àc  d'emporter  le  rempart  de  S.  Hilaire.  Les  belles  aâions  de 
ce  Prince  donnoient  beaucoup  d'émulation  au  Roi  de  Na* 
varre  ,  qui  étoit  naturellement  pkin  de  valeur  :  comme  il 
s'expofoit  beaucoup^  il  fut  dangereufement  ble0é^  cequifi( 
différer  au  lendemàini'airaut  qu'on  devoit  donner iemêmejourtr 
Il  fe  fit  des  propofitions  d'accommodement  qui  le  reculèrent 
encore  ;  les  Minières  dont  on  s'obâinoit  -à  vouloir  le  ban- 
niffement  y  en  empêchèrent  le  fuccès  ;  enfin  le  vingt-fîxiéme 
d'Oâobre  le  Duc  de  Guife  alla  lui-même  reconnoitre  une 
four  qui  défendoit  la  porté  de  S.  HUaire  >  6c  difpofa  fr  bien 
(on  attaque  y  que  la  Place  fut  prife  de  force  9  Montgommeci  fe 
&iiva  an  Havre  avec  les  Anglols  :  les  cruautés  qui  furent 

Vuuu  ij 
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,  exercées  dans  la  ville  font  incroyables ,  &  on  ne  cefToit  de 

^^c  ï  5  *'  louer  le  Duc  de  Guîfe  des  foins  qu'il  prenoît  pour  les  mo- 
dérer; ceux  qu'il  prit  des  foldats  blelTés  ne  lui  gagnèrent  pas 
moins  le  cœur  de  toute  l'Armée.    - 

Le  Roi  de  Navarre  eut  la  vanité  de  vouloir  entrer  dans  la 
ville  par  la  brèche  comme  viâorieux  ^  au  bruit  des  tambours 
&  des  trompettes  y  fie  porté  fur  les  épaules  des  Suifles  y  mal* 
gré  le  mauvais  état  de  fa  bleiïure.  Il  vouloit  croire  qu'il  étoit 
guéri  y  contre  l'opinion  des  Médecins  y  parce  que  fon  mal 
tiroit  en  longueur  y  fie  qu'il  lui  donnoit  quelque  relâche  ;  ainfî 
il  ne  fongeoit  qu'à  fe  divertir  dans  \^  converfation  des  fem- 
mes 9  ôc  il  avoit  toujours  auprès  de  lui  une  des  filles  de  la 
Reine  ^  dont  elle  fefervoit  depuis  quelque  temps  pour  gouver- 
ner ce  Prince  voluptueux  :  c'étoit  l'artifice  le  plus  ordinaire 
qu'elle  employoit  à  gagner  ceux  dont  ellecroyoit  avoir  be- 
foin:  Dieppe  &  Caen  fe  rendirent  auffitôt  après  la  prife  de 
Rouen.  La  Reine  fit  publier  une  déclaration  du  Roi  par  la- 
quelle il  pardonnoit  à  tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  , 
pourvu  qu'ils  fe  tetiraflent  paifiblement  dans  leurs  maifons> 
&  y  vécuflent  en  bons  Catholiaues  y  cela  fait  y  la  Cour  reprit 
le  chemin  de  Paris.  Un  peu  après  le  Roi  de  Navarre^  dont  Je 
mal  augmentoit  de  jour  en  jour  >  fe  fit  defcendre  en  bateau 
par  la  rivière  y  dans  la  réfolution  de  féjourner  à  S.  Maur  des 
lofTés  y  maifon  agréable  de  fon  domaine  y  auprès  de  Paris  ^ 
dont  l'air  lui  étoit  bon  &  dont  la  fituation  lui  plaifoit. 

Le  Prince  de  Condé  &  ceux  du  Parti  étoient  à  Orléans 
dans  une  grande  affliâion^  à  caufe  des  triftes  nouvelles  qui 
leur  venoient  coup  fur  coup.  Durant  le  fiége  de  Rouen  le 
Baron  des  Adrets  qui  tâcha  deux  fois  de  reprendre  Vienne^ 
fut  battu  deux  fois  par  le  Duc  de  Nemours  :  fes  pertes  ne 
l'enipêcherent  ps^  œ  faire  une  troifiéme  entreprife  y  elle  lui 
réumt  mal  y  mais  par  l'avantage  du  pofte  qu'il  occupa  y  il 
donna  moyen  à  Soubife  de  mettre  des  vivres  dans  ilyon  ^ 
[ui  commençoit  à  manquer  de  tout.  En  Guienne  les  afi^ res 
parti  alloient  encore  plus  mal  ;  Montluc  avoit  pris  Lei- 
toure  y  qui  le  rendoit  maître  de  toute  la  haute  Gafcogne^  oui 
la  Reine  de  Navarre  foutenoit  fous  main  le  PartL 

Il  avoit  enfuite  marché  contre  Duras  y  fur  lequel  Burie  6c 
lui  y  avec  des  troupes  qui  leur  étoient  venues  d'£fpagne  y  rem- 
portèrent une  fi  grande  viâoire>  que  de  huit  mille  hommes 


qui 
ou 
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qu  îl  devoit  mener  à  Orléans ,  à  peine  put-il  y  en  conduire  Aonéc  ij6a. 
dix-huit  cens.  Le  Duc  de  Montpenfier ,  maître  en  Guienne 
par  la  viâoire  de  Monduc  ^  fe  crut  en  état  de  mettre  le  Hége 
devant  Montauban ,  &  tout  enfemble  d  envoyer  à  TArmée 
royale  un  renfort  confîdérable  :  les  Royaiiftes  étoient  les  plus 
forts  dans  le  Dauphiné^  À  as  afliégeoient  Grenoble  ^  Place 
foiblej  qui  fe  déiendoit  avec  plus  d'obftination  que  defpé- 
rance.  Le  Baron  des  Adrets  y  qui  étoit  dans  cette  Province 
le  feul  foutien  du  Parti  5  s'en  dégoutoit  tous  les  jours  ^  6c  il 
étoit  entré  dans  une  longue  négociation  avec  le  Duc  de 
Nemours  ;  ce  Prince  prétendoit  ou  le  gagner  ou  Tamufer , 
&  le  rendre  fufpeû  dans  fon  parti  ,  en  quoi  il  réuilit  plus 
qu'il  n'avoit  efbéré.  Ainfi  les  Huguenots  étoient  fur  le  point 
de  perdre  un  de  leurs  meilleurs  che6  :  une  infinité  de  braves 
gens  quittoient  &  alloient  jouit  dans  leurs  maifons  du  par* 
don  que  la  Reine  venoit  de  leur  accorder  :  tous  ces  avanta- 
ges de  la  Cour  n'empêchèrent  pas  qu'elle  ne  terminât  avec 
la  Savoye  y  un  Traité  honteux  qui  fe  négotioit  depuis  long- 
temps.  Marguerite  y  Duchefle  de  Savoye  >  étoit  très-étroite- 
ment  unie  avec  la  Reine  fa  belle-fœur  y  qui  étoit  bien  aife  de 
fe  ménager  Tamitié  de  cette  PrincefTe  y  6c  une  retraite  en 
Piémont  9  Ci  les  affaires  de  France  réuffîffoient  mal  :  la  Du- 
chefle trouvoit  indigne  d'une  fille  de  François  I.  d'avoir  un  * 
mari  dépouillé  de  fes  Places  les  plus  importantes  y  &  même 
la  Capitale  >  &  ne  le  regardoit  pas  comme  Souverain  y  tant 
Gue  fes  Etats  feroient  entre  les  mains  des  François  y  le  Roi 
a'Efpagne  qui  ne  les  voyoit  qu'à  regret  en  Italie  y  &  auprès 
du  Milanez  y  prelfoit  la  Reine  de  contenter  la  Ducheffe. 
Ses  offices  étoient  de  grand  poids  à  caufe  des  fecours 

3u  il  donnoit  &  qu'il  promettoit  d'augmenter  :  on  faifoit  crain- 
re  au  confeîl  du  Roi  que  le  Duc  de  Savoye  ne  profitât  des 
troubles  du  Lyonnois  &  du  Dauphiné  pour  s'emparer  des  ter- 
res de  fon  voifinage;  fur  ce  fondement  on  conclut  de  lui  rendre 
Turin  £c  d'autres  Places  réfervées  dans  le  Piémont  à  la  France 
par  le  Traité  de  Cateau-Cambrefis^mais  la  France  retint  Pigne- 
rol  y  Savillan  &  la  Péroufe.  Les  François  qui  étoient  dans  le 
pays  ne  purent  fouffirir  un  Traité  fi  honteux  ^  il  fut  fur  le  point 
d'être  rompu  par  le  refus  que  fit  Bourdillon  de  rendre  ces 
Places  dont  il  étoit  Gouverneur;  mais  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne y  étant  prêt  à  partir  poux  sdler  à  Trente  y  fit  réfoudre  dans  le 
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>— -^-i Confeil  qw  l'on  contraindrait  le  Gouverneur  à  obéir#  Le 

Aiincc  1561.     Cardinal  fut  bien  aife  de  faire  plaifir  au  Roi  d'Ëfpag&e ,  dpnt 

il  crut  avoir  befoin  dans  les  defleins  qu'il  fe  propofoit  pour  le 
Concile  ;  la  Reipe  envoya  donc  les  derniers  ordres  ^  qui  ache-* 
verent  l'affaire  au  grand  mécontentement  des  François. 

Cependant  d'Ândelot  avoit  traverfé  la  Lorraine  ^  la  fièvre 
quarte  qui  lui  avoit  pris  dans  les  montagnes  y  ne  lui  fît  pas  re« 
lâcher  un  feul  moment  de  fa  vigilance  ordinaire  j  il  fe  répan- 
dir  comme  un  torrent  dans  la  Champagne  ^  &  le  Maréchal 
de  S.  André  ne  put  l'empêcher  d  arriver  à  Orléans  ,  avec 
neuf  mille  hommes  des  mieux  faits  ôc  des  mieux  armés  qui 
fuifent  jamais  fprtis  d'Allemagne  :  d'Andelot  les  avoit  choifis 
lui-même» 

II9  ne  furent  pa3  plutôt  arrivés  à  Orléans^  qu'ils  penferent 
à  fe  mutiner  faute  d'argent:  on  ne  trouva  pas  de  meilleur 
moyen  de  les  appaifer  que  de  les  mettre  en  campagne  ôc 
de  leur  faire  efpérer  le  pillage  de  quelque  grande  ville  qu'on 
attaqueroit.  On  mit  en  délibération  dans  le  Confeil  du  Parti 
quelle  entreprife  on  feroit  avec  ce  nouveau  renfort ,  le  cou- 
rage du  Prince  le  détermina  au  fîége  de  Paris  >  il  y  marcha  ; 
mais  au  lieu  d'aller  droit  à  cette  grande  ville ,  pendant  que 
les  troupes  Catholiques  n'y  étoient  pas  encore  arrivées  y  il 
s'amufa  à  attaquer  de  petites  villes  ^  entr  autres  Corbeil  y  où 
il  trouva  plus  de  réfiflance  qu'il  ne  croyoit  ;  comme  l'Armée 
royale  n  étoit  pas  encore  raffemblée  j  la  Reine  y  pour  fe  don* 
ner  tout  le  loifir  néceffaire^  remit  à  fon  ordinaire  les  négo» 
ciations  fur  le  tapis. 

On  venoit  d'apprendre  la  mort  du  Roi  de  Navarre^  dont 
la  maladie  augmenta  fur  la  rivière  y,  6c  l'obligea  de  fe  faire 
defcendre  à  Andely ,  où  il  rendit  le  dernier  foupir  le  1 7  No- 
vembre. On  ne  fçait  dans  quelle  religion  il  mourut  ;  auflitôt 
qu'il  vit  fa  mort  sdTurée^il  fe  confefTa  6c  reçut  à  l'extérieur^ 
avec  tous  les  fentimens  Catholiques  y  la  Communion*  Depuis 

Î>erfécuté  par  un  Médecin  Huguenot  qu'il  avoit  auprès  de 
ui  9  il  lui  dit  que  s'il  en  revenpit ,  il  embrafferoit  la  Confeffion 
d'Augfboui^»  Le  délire  le  prit  auflitôt  après  ^  ôc  on  crut  qu'il 
y  étoit  déjà  entré,  quand  il  fît  cette  répônfe;  il  revint  pour- 
tant dans  fon  bon  fen&  un  moment  avant  £à  mort  ^  6c  ne  dit 
autre  chofe  finon  qu'il  recopimandoit  à  fa  femme  de  demeu*- 
1er  fidèle  au  Roi  j^  Ôc  de  aauxrir  fbn  fils  dans  les  mêmes  feor^ 
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timens  ;  au  forplus  qu  clic  ne  vînt  point  à  la  Cour ,  &  qu'elle     .     ,  ■' 

fortifiât  fes  Plkces.  ^  Année  i,6x. 

Il  mourut  dans  fa  quarante-deuxième  année  ^  &  lailTa  fou 
fils  Henp  âgé  de  neuf  ans  ;  cette  mort  donna  fujet  à  la  Reine 
de  faire  efpérer  au  Prince  un  accommodement  avantageux. 
Il  fe  laiflfa  flater  par  Tefpérance  qu^elle  lui  donnoit  qu  il  auroit 
la  charge  6c  toute  l'autorité  du  Roi  fon  frère  :  toutes  ces 
belles  propofitions  qui  fe  faifoient  en  général  ^  fe  trouvoient 
toujours  fans  effet  par  les  difficultés  qui  n^fFoient  dans  les 
articles  particuliers.  On  rompit  &  on  renouai  plufieurs  fois  ; 
il  fe  donnoit  quelques  combats  3  où  le  Prince  avoir  toujours 
du  défavantage  ^  6c  la  Reine  en  même  temps  propofoit  des 
entrevues  qui  n'aboutiflfoient  à  rien  qu  à  gagner  ou  temps  ^ 
celle  de  l'Amiral  avec  fon  oncle  le  Connétable  fut  longue  ôc 
célèbre  >  mais  aufli  inutile  que  les  autres  ;  il  crut  avoir  épuifé 
toutes  les  fineffes  de  la  Reine  ^  en  ne  donnant  pas  dans  les 
pièges  qu'elle  lui  tendoit  ,  &  il  ne  s'apper<;ut  pas  qu'elle 
avoit  tout  l'avantage  Qu'elle  prétendott  ^  puifque  les  trou^ 
pes  avoient  le  Ipilir  ae  venir  de  tous  côtés  à  l'Armée 
royale. 

Le  Prince  abandonna  à  la  fin  le  (iége  de  Corbeil ,  mais  ce 
fut  pour  attaquer  Paris  y  où  les  deux  Armées  marchoient  vis- 
à-vis  Tune  de  l'autre ,  la  rivière  de  Seine  entre-deux  :  TA- 
miral  donna  une  chaude  alarme  au  Fauxbourg  S.  Viâor  ^ 
elle  ne  produifit  autre  chofe  que  la  mort  du  premier  Préfî- 
dent  le  Maître  ^  caufée  par  une  extrême  frayeur,  Chriftophe 
de  Thou,  homme  célèbre  en  fon  temps,  &  père  de  i'Hifto- 
rien ,  fut  mis  à  fa  place  ;  au  refte ,  on  n'interrompit  ni  la  Juftice 
ni  les  exercices  des  écoles  y  les  conférences  recommencèrent 
&  les  troupes  de  Guienne  que  le  Duc  de  Montpenfier  en* 
voyoit  au  Roi,  eurent  le  temps  de  joindre  l'Armée  ;  enviroa 
dans  le  même  temps  trois  mille  Efpagnols  y  arrivèrent. 

Le  Prince  qui  défefpéroit  de  rien  avancer  à  Paris ,  réfolut 
de  fe  retirer,  mais  il  voulut  auparavant  faire  un  dernier  effort 
contre  le  Fauxbourg  S.  Marceau:  l'entreprîfe  manqua  par  la 
retraite  de  Genlis  à  qui  on  l'a  voit  cachée  ;  il  étoit  devenu  fuf- 
pe£l  depuis  que  fon  frère  Yvoy  avoit  perdu  Bourges ,  mais  le 
Prince  lui  dit  fans  y  penfer  tout  ce  qu  on  avoit  voulu  lui  difli- 
muler;  il  quitta  le  Parti  où  il  vit  bien  qu'il  avoit  perdu  toute 
croyance  ^  6c  fe  rendit  à  Paris  ;  mais  ,  fans  rien  découvrir  du 


7^^     HISTOIRE  DE  FRANCE. 

,  deflein  ,  il  garda  une  inviolable  fidélité  à  ceux  qu*il  abatt- 

mi  c  ij6i.    j^nnoît:  comme  ils  ne  le  crurent  pas  fi  fidèle,  ils  ne  doutei^ 

rent  point  qu  il  n  eût  tout  dit^  &  décampèrent  fans  rieaentre» 
prendre. 

L'Amiral  fit  réfoudre  qu'en  £dfant  femblant  d'en  vouloir  à 
Chartres ,  tout  d'un  coup  ils  toumeroient  vers  la  Normandie 
pour  joindre  au  Havre  le  fecours  que  la  Reine  Elifabeth  leur 
avoir  envoyé.  Ils  jugèrent  bien  que  F  Armée  royale  ne  man* 
queroit  pas  de  les  fui vre ,  &  comme  elle  étoit  de  beaucoup 

J)lus  forte  que  la  leur ,  tout  leur  falut  confiftoit  à  profiter  par 
eur  diligence  de  quelques  jours  d'avance  qu  ils  avoient  fur 
le  Connétable  Le  Maréchal  de  S.  André  commandoit  fous 
lui  j  le  Duc  de  Guife  futvoit  à  la>  tête  de  fa  compagnie  da 
Gendarmes  fans  autre  commandement  5  parce  qu'il  ne  vou- 
loir pas  êtse  fous  le  Connétable  ;  mais  quoiqu'il  ne  com« 
jnandât  pas  ^  il  a  voit  toute  croyance  dans  l'Armée.  Le  Prince 
vit  le  péril  où  il  étoit ,  ayant  à  marcher  dans  un  pays  enne* 
ini  9  pouflé  par  une  Armée  plus  £3rte  que  la  fientie  j  devant 
laquelle  il  faudroit  enfin  palier  la  Seine  ^  s'il  vouloir  entrer  au 
Havre  ;  ces  penfées  lui  firent  propofer  de  retourner  tout  d'ua 
coup  à  Paris  y  qu'il  trauveroit  dépourvu  de  toutes  choies  ^  il 
repréfentoit  quil  n^y  avoit  plus  de  Chefs  y  plus  de  foldats  ^ 
que  l'Armée  royale  ne  s'attendoit  pas  à  ce  retour  ,  fie  qu'il 
efpéroit  fe  rendre  maître  de  quelque  Fauxbourg  avant  qu'elle 
fut  arrivée  pour  la  défendre.  Il  ay  avoit  rien  qu'il  ne  fe  pro« 
mît  de  la  confufion  qu'il  s'imaginoit  de  voir  naître  dans  una 
attaque  fi  imprévue  y  où  la  préfence  du  Roi  fie  de  la  Reine  ne. 
feroit  qu'augmenter  l'alarme.  L'Amiral  lui  repréfenta  les  in*- 
convéniens  de  ce  deflein  j  lequel ,  quand  même  les  ennemiS' 
les  laifieroient  agir  y  ne  ferviroit  qu'à  les  faire  périr  en  peu  d& 
jours  Êiute  de  vivres ,  fie  à  occafionner  la  défertion  des  Allé* 
mands^  qui  avoient  déjà,  penfé  plufieurs  ibis  les  abandonner.. 
Sur  cet  avis  tous. les> Chefs  conclurent  qui! falloit^  fans. s'ac-r 
rêter  un- moment ,  marcher  vers  le  Havre. 

Lorfqu'ils  furent  auprès  de  Dreux  ^  Bobîgny^,  fils  A'un  riche 
Bourgeois  de  Paris ,  qui  ayant  pris  L'épée  s'étoit  attaché  au 
Maréchal  de  S.  André^  fie  depuis,  peu  s'étoit  fait  Huguenot^ 
en  haine  des*  indignes  traitemens  qu'il  en  avoi^  ceçus^^.vinc 
efiïir  au  Prince  fie  à  l'Amiral  une  maifon  qu'il  avoir  aux  por- 
«e&  de  Dieux  où  il&pourrolent  cacher  du  monde ^.  fie  par  ce 
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moyen  furprendre  la  Place.  Cette  propofition  les  tenta ^  mais 

Ventreprife  ne  réuflit  pas ,  &  ne  fcrvit  qua  leur  faire  perdre    ^^"^^^  '  ^^*' 

un  jour  ;  le  lendemain  un  défordre  qui  arriva  dans  leur  marche 

leur  en  fit  perdre  encore  un  autve ,  à  peine  eurent-ils  paiîfé  la 

rivière  d'Eure  5  quHls  figurent  que  le  Connétable  étoit  fur  le 

bord  qu'ils  venoient  de  quitter.  Us  négligèrent  de  prendre 

quelques  poftes  avantageux  dont  il  profita  :  ils  s'asréterent  la 

nuit  tranquillement  ^  fans  fbnger  à  Tennemi  qutles  pourfui>* 

voit  9  ni  aux  gués  qui  étoient  en  divers  endroits  de  la  rivière  : 

ris  furent  même  aflez  maUieureux  pour  prendre  la  route  la 

plus  longue ,  £c  donnèrent  le  moyen  à  VArmée  royale  ^  non . 

feulement  de  paiTer  la  rivière  durant  la  nuit  avec  toute  l'ar* 

tillerie^  mais  encore  de  leur  couper  le  chemin. 

Armand  de  Gontault  de  Biron^  homme  infatigable  ^avoit 
mis  les  chofes  en  cet  état ,  &  vint  rapporter  zvu  Connétable 

2ue  les  ennemis  ne  pouvoient  plus  éviter  de  combattre; 
/Amiral  ne  crut  jamais  qu'il  voulut  les  y  obliger^  ni  perdre 
l'avantage  que  lui  donnoit  y  fans  rien  bazarder  ^  le  pays  dont  il 
étoit  maître  ^  mais  le  Prince ,  fur  la  foi  d'un  fonge  qu'il  avoit 
fait  la  nuit  précédente, fiitperfuadé qa'onfe  battroit.  Il s'étoit 
TU  donnant  trois  combats  y  en  chacun  defquels  un  des  Trium^^ 
\drs  périflbit  ;  dans  un  quatrième  combat  il  fe  vit  lui-même  ex« 
pirant  fur  un  tas  de  morts  :  fur  ce  fonge  il  ne  put  s'ôter  de  Tefprit 
qu'il  nefe  donnât  le  lendemain  une  bataille  fanglante.  L^mi-> 
TM,  irrité  qu'on  s.'amufat  à  des  rêveries  &  à' des  fonges  ^  s'en  allst 
tout  chagiia à  fonquartier>.aJ(rez  éloigné  de  celui  du  Prince,, 
ians  Yxi^uloir  feulement  fonger  à-  la  bataille  i  pour  le  Prince  >. 
le  lendemain  151  de  Décembre  ^  il  s'étoit  levé  dès  la  pointe 
du  jour  pour  donnerfes  ordres  ^  &  pour  figner  fes  dépêches». 
Mais  parmi'  tant  de  vigilance ,  iL  ne  fongea  pas  feulement 
à  avoir  aes  nouvelles  de  l'Anxiéé.  royale.  On  remarque  dansr 
toutes  ces  guerres  que  les  Huguenots  avoient  pint  une  extrê* 
sac  n^igence  à  la  confiance  trop  ordinaire  à  la  Nation.  Le: 
Duc  de  uuife  étoit  levé  d'auffi  bonne  heure  que  le  Prince^ 
le  Mairéchal  de  S.  André  le  trouva  dès  le  matin  fortant  de 
IfËgliie  y  d'où  il  venoit  de  faire  fes  dévotions^  il:  eut  regret: 
de  n'en  avoir  pas  ùk  autant  ;  tous  deux  furent  Lia  tente,  du: 
Cormétabler^  où  le  Maréchal  reçut  ordre  d'aller  mettre  l!Ar^ 
mée  en.  bataille^le  i^t  >.  &  ^f^^  s'étoit  jeûnais  vu  de&  troupesi* 
«^î^'tiY  dtfgoféesi^ 
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La  bataille  où  devoît  être  le  Connétable  avoît  la  rivière 
Année  1561-    j.g^^  derrière  t  le  Duc  de  Guife  avec  Taile  droite  ,  &  le 

Maréchal  avec  la  gauche ,  étoient  poflés  dans  deux  villages 
nommés  Epinai  &  Blainville  ;  le  Duc  de  Guife  étoit  près  dé 
ce  dernier  j  couvert  par  des  arbres  6c  par  les  maifons  du  vil- 
lage y  de  forte  que  les  ennemis  ne  pouvoient  le  voir  ^  6c  ne 
découvroient  qu'une  partie  de  l'Armée  :  il  y  avoir  entre  les 
deux  villages  un  efpace  aflez  reflerré  ^  que  l'artillerie  du  Con« 
nétable  enfîloit ,  6c  où  il  falloit  que  les  ennemis  padaffent  né- 
ceflairement  pour  continuer  leur  marche.  On  vint  enfin  aver* 
tir  le  Prince  de  l'état  où  étoit  TArmée  ennemie  ;  il  manda 
l'Amiral  en  diligence ,  6c il  vint  fi  peu  perfuadé  du  combat, 
qu'il  n  avoit  pas  même  voulu  mettre  fes  armes ,  la  cavalerie 
qui  le  fuivit  vint  à  fon  exemple  ;  ib  furent  tous  deux  recon- 
noître  l'Armée  >  d'Andelot  les  accompagna^  quoique  ce  fut 
fon  jour  de  fièvre  y  6c  en  reconnut  mieux  qu'eux  la  difpofi- 
tion»  On  féfolut  par  fon  avis  de  pafler  fi  Ton  pouvoir  fans 
combattre  »  6c  auflitôt  on  marcha  vers  un  village  nommé 
Treon  ;  il  étUut  effuyer  la  décharge  de  Tartillerie  ^  qui  em* 
porta  des  files  entières ,  6c  incommoda  beaucoup  la  cavalerie 
Allemande ,  elle  fe  retira  pourtant  en  bon  ordre  dans  un  vallon 
où  elle  étoit  à  couvert.  Le  Connétable  crut  trop  tôt  que  la 
confufion  s'étoit  wik  dans  TArmée  ennemie ,  6c  s'avança 
dans  l'efpace  qui  étoit  entre  les  deux  ailes  ^  comme  pour 
fui vre  dès  fuyards ,  mais  il  trouva  l'ennemi  en  meilleur  état 
qu'il  ne  penfoit  :  le  Prince  6c  l'Amiral  marchèrent  à  lui  ^  6c 
l'attaquèrent  par  deux  endroits  ;  Tinfànterie  fur  laquelle  le 
Prince  donna  d'abord  fut  ébranlée  dès  le  premier  chbc^  à  la 
réferve  des  Suiifes  ^  qui  foutinrent  fept  attaques  vigoureufes^ 
fottvent  enfoncés  ôc  auflitôt  après  ralliés ,  quoiqu'ils  enflent 

Serdu  leur  Colonel  ôc  1 3  Capitaines.  Damville  6c  fon  firere 
lontberon^  le  plus  fier  6c  le  mieux  £iit  des  enfansdu  Con« 
nétable ,  vinrent  les  foutenir  avec  quelque  Cavalerie ,  elle  fut 
mife  en  fiiite'^  Montberon  fut  tué  par  un  Ecuyer  du  Prince 
qu'il  avoit  maltraité,  6c  qui  avoit  juré  de  fe  venger  la  première 
fois  qu'il  le  trouveroit  avec  armes  égales.  Tout  ce  que  TA* 
mirai  avoit  en  tête  avoit  ployé,  le  Connéuble ,  bleflé  au  vifk- 
ge  6c  tombé  fous  fon  cheval ,  avoit  été  pris ,  le  Duc  d'Aumaie , 

Eorté  par  terre ,  penfa  périr  fous  les  pieds  des  chevaux.  Le 
)uc  de  Ne  vers  fut  tue  par  fon  Ecuyer  d'un  coup  de  piftolet 
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qui  fe  débanda  dans  le  temps  qu'il  ravertifToit  d*y  prendre  "TT^ 
garde  ;  rEcuyer  défefpéré  alla  fe  faire  tuer  au  milieu  des  en** 
nemis. 

Cependant  l'Amiral ,  après  avoir  rallié  la  Cavalerie  qui  rêve- 
noit  du  pillage  vint  tomber  fur  les  SuifTes,  ils  continuoient  à  fe 
défendre  avec  leurs  piques  à  demi  rompues ,  &  à  la  fin  ils  fe  re- 
tirèrent vers  le  corps  de  réferve  où  étoit  le  Duc  dé  Guife  y  en 
fe  défendant  à  coups  de  pierres.  Les  Officiers^  ramaflés  autour 
de  l'Amiral  ^  commenc^oient  à  fe  réjouir  avec  lui  de  fa  viâoire  ; 
quand  il  vit  paroître  le  Duc  de  Guife  qui  n'avoit  pas  encore 
combattu^  non  plus  que  le  Maréchal  de  S.  André  ^  il  dit  alors 
qu'il  voy oit  un  nuage  qui  allôit  bientôt  crever  fur  eux  :  en  effet  ^ 
le  Duc  éc  le  Maréchal  s'avancèrent  avec  une  contenance  fer« 
me^  Ôc  défirent  d  abord  tout  ce  qui  fe  préfenta  devant  eux  ;  le 
Duc  de  Guife  avec  Damville ,  mit  en  déroute  la  Cavalerie  ^  le 
Maréchal  y  fuivi  de  l'Infanterie  Efpagnole  &  Gafcone  ^  fit  une 
cruelle  boucherie  de  Tinfanterie  Allemande  ;  elle  prit  la  Aiite 
avec  taîit  d'impétuofîté  ^  qu'elle  entraîna  les  François  &  le 
Prince  même  qui  étoit  bleue  à  la  main  ;  fon  cheval  fe  ren-« 
verfa  fur  lui  ^  £c  Damville  qui  combattoit  en  défefpéré  depuis 
la  prife  de  fon  père  >  le  fît  prifonnier.  D'Andelot  étoit  encore 
à  Élainville  ^  où  il  tâchoit  vainement  de  ramener  les  Allé* 
mands  au  combat.  L'Amiral  en  rallia  une  petite  partie ,  pen« 
daht  que  le  Duc  de  Guife  forçoit  le  corps  de  réferve  qui  fe 
défendoit  dans  des  mafures  :  fitôt  que  le  Maréchal  vit  reve- 
nir l'Amiral  à  la  charge  avec  le  peu  de  Cavalerie  &  d'IoÊtn- 
terie  qu'il  avoir  pu  raflembler  y  il  tomba  deffus  avant  qu'ils  fe 
fuffent  mis  tout- à-fait  en  ordre  >  efpérant  qu'après  les  avoir 
rompus  il  pourroit  aller  à  ceux  qui  emmenoient  le  Conné- 
table. 

Le  Duc  de  Guife  oui  avoir  achevé  de  défaire  le  corps  de 
réferve  y  ne  tarda  pas  a  le  joindre  y  mais  le  Maréchal  tomba 
fous  fon  cheval^  À:  pendant  qu'un  Gentilhomme  Huguenot  à 
qui  il  s'^toit  rendu^  l'emmenoit^Bobigny^  arrivant  par  derrière^ 
lui  caffa  la  tête  d'un  coup  de  piftolet.  L'Amiral  y  accompagné 
du  Prince  de  Porcien  £c  du  Comte  de  la  Rochefoucaulr  ^ 
preffoit  fi  vivement  la  cavalerie  du  Duc  de  Guife  y  qu'elle  ne 
pouvoir  plus  foutenir  ;  mais  le  Duc  avoir  réferve  deux  mille 
fantaflins  conduits  par  le  Prince  de  Martigue  y  dont  la  décharge 
arrêta  l'Amiral.  Il  tenu  vainement  trois  &  quatre  fois  de  les 
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rompre, fa  Cavalerie  manquoît  de latices^  &  ils  virent  revc- 
Année  i  fii.  ^.^  j^  p^^  j^  Guife  qui  a  voit  rallié  la  fienne  derrière  ce  ba- 
taillon ;  alors j  après  lavoir  confidéré  quelque  temps ,  il  vie 
bien  qu'il  falloit  céder ,  &  il  fe  retira  en  bon  ordre  avec  ion 
bagage  &  fon  artillerie ,  dont  il  lailTa  feulement  quatre  pièces 
au  Duc 

Sa  retraite  fut  à  la  Neuville  5  petit  village  fort  proche  du 
lieu  où  s'étoit  donné  la  bataille  ;  il  y  trouva  fon  frère  d'An-- 
delot  y  qui  n'a  voit  pu  donner  du  courage  aux  fuyards  ^  n'ayant 
plus  fongé  qu'à  fe  fauver  lui-même  ;  il  avoir  fait  femblant 
d'être  du  parti  Catholique ,  £c  prenant  des  Huguenots  comme 
s'il  les  eût  voulu  emmener  prifonniers  j  il  avoir  trompé  la 
Cavalerie  qui  les  pourfuivoit.  L'Amiral  ne  fut  pas  plutôt  ar- 
rivé à  la  Neuville  1  qu'il  conçut  le  defiein  d'aller  aè$  le  len- 
demain attaquer  l'Armée  royale  ;  il  fe  propofbit  non  feule- 
ment de  reprendre  fes  quatre  pièces  de  canon  >  £c  le  pea 
d'étendards  qu'on  lui  avoit  enlevés  ^  mais  encore  d'emporter 
un  avantage  entier  ^  il  propoia  Ion  deffein  au  Confeil  de 
guerre;  il  fit  voir  que  la  lurprife  oii  feroient  les  ennemis^  qui 
fe  croyant  viûorieux  ne  fongeoient  qu'à  fe  repofer  ,  caufe* 
roit  leur  défaite  inévitable  ;  tous  les  François  s'o&irent  à  le 
fiiivre^  £c  s'il  n'eût  point  trouvé  les  Allemands  tout -à -fait 
découragés  ,  il  auroit  apparemment:  fait  la  plus  belle  aâion 
que  jamais  entreprit  un  Capitaine* 

Le  Duc  de  Guife  ne  s'attendoit  à  rien  moins  qu'à  être 
attaqué;  il  avoit  pafTé  un  moment  fur  le  champ  de  bataille^ 
ieulement  pour  montrer  qu'il  en  étoit  demeuré  le  maître ,  6c 
il  avoit  enuiite  difperfé  fes  troupes  dans  les  villages  voifins* 
Tout  le  monde  etoit  attentif  au  traitement  qu'il  feroit  au 
Prince  de  Condé  y  jamais  il  n'y  eut  rien  de  plus  généreux ,  il 
prit  foin  de  lui  faire  éviter  de  aux  zélés  qui  auroient  pu  atten* 
ter  contre  fa  perfonne  ^  Ôc  non  content  de  lui  donner  fa 
chambre  ^  il  le  coucha  avec  lui  dans  le  même  lit  ;  on  eût  die 
à  les  voir  que  c'étoit  deux  amis  intimes  ^  £c  non  pas  deux 
hommes  qui  avoient  voulu  plufieurs  fois  fe  £ûre  périr  l'un 
Tautre. 

La  négociation  qui  fe  Êtifoit  avec  des  Adrets  j  finit  à  peu 
près  dans  le  temps  de  la  bataille  de  Dreux ,  d'une  manière 
facheufe  pour  lui.  Il  y  avoit  longtemps  que  ceux  qui  avoient 
la  confiance  du  Prince  dans  ces  pays  étoient  d'avis  de  l'ar* 
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tèter  ;  c*étoit  le  fentîmcnt  du  Cardinal  de  Châtillon ,  qui  de-  j^^  ^  ^ 
puis  peuavoit  pris  le  nom  de  Comte  de  Beauvais  en  fe  ma- 
riant  ;  les  parens  d'une  d^noifelle  de  bonne  maifon  avec  la- 
quelle il  fat  furpris^  le  praflerent  tant  ou  il  répouia.  Depuis 
ce  temps-«là  il  ne  portott  plus  l'habit  éc  Cardinal ,  mais  il 
retint  ion  Evêché  ^  te  parce  que  cet  Evêché  eft  Comté  fie 
Pairie ^  il  s'appelioit  le  Comte  de  Beauvais;  le  Duc  de  Ne- 
mours imercepta  des  lettres  de  l'Amiral  à  fon  fi:ere>  où,  les 
mauvais  defleins  que  le  Parti  avoit  contre  des  Adrets  ,  pa« 
roiflbient  afTez.  Quoiqu'il  eût  vu  ces  lettres  ^  il  ne  voulut 
îamais  rien  conclure  fans  la  participation  du  Prince  de  Con- 
dé;  il  tâchoit  de  ménager  une  trêve ,  dont  l'armée  Hugue* 
note  de  Dauphiné ,  beaucoup  plus  foiblc  que  celle  du  Duc 
de  Nemours  avoit  befoin  :  pendant  que  la  négociation  traî- 
noit  en  longueur  ,  les  Che6  du  Parti  prirent  leur  dernière 
réfolution^ficle  Baron  fut  arrêté*  La  bataille  s'étant  donnée 
durant  ce  temps  >  le  Prince  ne  retira  aucun  fecours  de  cette 
Province  ;  à  la  Cour  on  crat  un  jour  entier  la  bataille  per-» 
due  ^  ceux  qui  avoient  pris  la  fuite  dans  le  premier  choc  p 
aUerent  à  Paris  j  où  ils  rapportèrent  que  les  Huguenots  avoient 
pris  le  Connétable  ^  fie  aefait  toute  lArmée  ;  on  crut  d'autant 
plus  facilement  cette  fâcheufe  nouvelle  9  ou  on  vit  parmi  les 
fuyards  d'Auflim ,  qu'on  appelloit  le  Hardi  ^  à  caule  de  fon 
extraordinaire  vdeur  :  la  honte  qu'il  eut  de  fa  frayeur ,  fit 
qu'il  ne  put  plus  fupporter  la  vie  ^  fie  fe  làiiFa  mourir  à  Char^ 
très ,  faute  de  manger. 

On  fçut  le  lendemain  que  le  Duc  de  Guife  avoit  remporté 
la  viâoire ,  ficla DuchefTe  fa  femme ,  qui  la  veille  s'étoit  vu 
abandonnée  y  reçut  les  complimens  de  toute  la  Cour  :  il  s'y 
répandit  un  bruit  que  le  Duc  de  Guife  avoit  exprès  laifTé 
prendre  le  Connétable  y  fie  périr  le  corps  de  bataille ,  pour 
fe  donner  tout  Phonneur  de  la  viâoire  :  l'Amiral  le  juftifia 
de  ce  reproche  ^  en  difant  que  s'il  étoit  forti  de  fon  pofle  ^ 
il  n'auroit  pu  éviter  le  défordre  où  l'eût  mis  la  déroute  du 
Connétable.  La  Reine  donna  le  bâton  du  Maréchal  de  Saint 
André  à  Bourdillon  ^  fie  fiit  obligée  d'envoyer  le  comman-^ 
dément  de  l'Armée  au  viûoneux.  Il  réfolut  dès-lors  y  plutôt 
que  de  pourfuivre  les  vaincus  >  d'affiéger  Orléaifs  ^  croyant 
que  le  plus  grand  fruit  qu'il  pût  remporter  de  fa  viâoire^ 
c'étoit  d'ôter  aux  Huguenots  avec  cette  Place  le  fi^e  prtn« 
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^     .  cîpal  de  la  rébellion  ,  £c  les  communications  avec  tout  le 

Année  I, «2.     je&e  du  Royaume. 

La  nouvelle  de  la  viûoire  vola  bientôt  dans  toute  TEu- 
rdpe  y  elle  ne  fut  reçue  nulle  part  avec  plus  de  joie  qu'à  Tren« 
te  ^  où  le  Cardinal  de  Lorraine  venoit  d'arriver  avec  les  Pré- 
lats François.  Le  Roi  ^ar  une  lettre  écrite  de  Chartres^  don« 
na  avis  aux  Pères  du  Concile  de  la  viâoire  de  Dreux  ;  les 
propofitions  que  le  Cardinal  de  Lorraine  portoît  au  Concile 
pour  la  réformàtion  de  la  difeipline  y  n'en  furent  pas  mieux 
reçues  p  quoiqu'elles  fuflent  appuyées  par  les  Amoadadeurs 
de  l'Empereur.  Le  Cardinal  en  allant  à  Trente  Tavoitvifîté  à 
Infpruck^  où  après  de  longues  conférences  qu'il  eut  avec 
lui  £c  le  Roi  des  Romains  fon  fils  ^  ils  réfolurent  tous  en- 
femble  d'adr  de  concert  dans  le  Concile  ;  l'Empereur  ne 
fongeoit  alors  qu'à  ramener  avec  douceur  les  Proteflans^ 
avec  lefquels  il  vivoit  en  grande  concorde.  Ce  concert  fie 
l'autorité  du  Cardinal  firent  trembler  Rome ,  qui  craignoit 

S 'on  n'entreprît  de  la  réformer  plus  qu'elle  ne  vouloir.  Le 
rdinal  vint  à  Trente  avec  des  oeiTeins  dignes  d'un  (i  grand 
Prélat  y  il  préfenta  les  propofitions  tirées  pour  la  plupart  de 
l'ancienne  difcipline  de  l'Êglife  ;  elles  ne  furent  pas  reçues  j 
à  caufe  de  la  difpoAtion  foit  des  temps ,  foit  des  perfonnes^ 
êc  parce  que  le  Cardinal  fe  laifTa  gagner  par  les  flateries  de  la 

Cependant  F  Amiral  étoit  allé  avec  fes  troupes  en  Berri , 
où  il  prit  quelques  petites  Places  ;  il  étoit  bien  aife  d'éloignée 
fes  Allemands ,  à  qui  il  n'avoit  point  d'argent  à  donner ,  du 
voifinage  de  l'Armée  royale  ^  où  ils  pouvoient  être  attirés  par 
leura  compatriotes  ^  &  par  les  libéralités  du  Duc  de  Guife. 
Il  ne  demeura  pas  longtemps  dans  ce  pays  j  les  afiaires  de 
Normamfie  le  rappellerent  ;  les  Huguenots  de  Caen  avoient 
introduit  les  Chefs  de  leur  Parti  dans  la  ville  ^  &  ils  tenoient 
le  Marquis  d'Ëlbeuf  afGégé  dans  le  Château.  La  Reine  d'An- 
gleterre avoit  envoyé  de  nouveaux  fecours  y  huit  remberges 
étoient  arrivées  au  Havre  y  chargées  de  munitions  Se  d'artil- 
lerie.  Toutes  ces  confidéfations  obligèrent  l'Amiral  à  retour*, 
ner  d^ns  cette  Province  ;  ainfi^  après  avoir  envoyé  d^Andelot 
fon  firere  à  Orléans  avec  l'élite  des  troupes  y  6c  avoir  payé  en 
partie  les  Allemands  de  l'argent  des  reliquaires  changés  en 
nonnoie^  il  repaHa  la  Loire  à  Beaujençi  >  àc  rien  ne  l'em** 


CHARLES   IX.  Liv,  XVÏl       719 

pécha  de  fé  rendre  devant  le  Ch&teau  d^'Caen ,  qui  capitula  ■■■■  '  ■  '  ■  ■ 
auflitôt.  Le  Duc  de  Guife  méprifa  tous  ces  avantages,  dont  ^""*®  * *•! 
il  elpéroit  que  les  ennemis  ne  )ouiroient  pas  longtemps  s'il 
leur  prenoit  Orléans  ;  il  pria  feulement  la  Reine  d'envoyer 
le'Maréchal  de  Briilàc  en  Normandie*  plutôt  pour  obfervet 
l'ennemi  que  pour  le  corobattile  ;  pour  lui  il  alla  le  $  de 
Février  camper  au  Bourg  d'OUvet  auprès  d'Orléans ,  èc  le 
lendemain  il  forma  le  fiége  de  la  Place.  Dans  le  même  temps 
la  Reine  pourvut  à  la  fureté  du  Prince  de  Condé  ,  6c  alla 
avec  le  Roi  auprès  du  Camp ,  pour  donner  chaleur  au  fiége* 
On  né  peut  «xprimer  !la  joie  que  téoiioignoit  ce  jeunç  I^rince 
quand  on  lé  menoit  à  la  guerre. 

Les  Huguenots  qui  avoient  huit  mille  vieux  foldats }  ne 
craignolent  guère  l'Armée  royale ,  quilsfé  promettoient  de 
ruiner;  mais  le  liégé  avança  beaucoup  en  peu  de  temps.  Le 
Duc  emporta  d'abord  le  Fauxboutg  de  Portereau  ,  où  i'in- 
Ëuiterie  Huguenote  s'étoit  retranchée.  ;  une  terreur  panique 
qui  prit  aux  Allemands ,  rendit  inutile  toute  la  réfiftançe  des 
François  ;  les  Catholiques,  en  pourfulvant  les  fuyards ,  feroienc 
entrés  avec  eux  pèle  mêle  dans  h  ville ,  fi  d'Andelot  n'^oît 
accouru ,  quoiqu'il  eût  alors  foji  accèsk  II  fut  contraint  de.  fa- 
crifier  une  infinité  de  braves  gens  qoine  purent  pas.re(if:ra: 
affez  vite,  6c  à  qui  il  fallut  fermer  la  porte  ;  peu  de  jours 
après ,  deux  foldats  de  l'Armée  royale  donnèrent  une  telle 
épouvante  au  fort  des  Tourelles,  que  quarante  foldats  qui  le 
gardoient  l'abandonnèrent,  fie  d'Andebt,  qui  ce  jour-là  aviolt 
encore  la  fièvre,  empêcha  le  Duc  de  Guife  d'emporter  hSB 
Ifles,  d'où  la  perte  de  la  ville  s'en  feroit  erifoivie.  Les  Hu- 
guenots revinrent  alors  de  la  profonde  tranquillité  où  le» 
avoit  mis  la  trop  bonne  opinion  qu  ils  avoient  dé  leurs  troa- 

Îesjfic  fe  défendirent  dans  la  fuite  avec  plid  de  précaution. 
]s  avoient  befoin  d'une  extrême  vigilance  contre  le  iPsioce 
qui  le%  attaquoit;  toutes  les  nuits  le  Duc  dciGuife  vkttok  les 
quartiers ,  fans  que  perfonne  en  fçût  rien ,  qu'un  petit  nom- 
bre de  gens  dont  il  fe  &ifoit  fuivre;  le  foir  il  fiiifoit  femblant 
de  fe  coucher,  &  fexelevoit  auflitôt,  pou  talîcr  inconnu  par 
tout  où  il  le  croyoit  néceffaire  ;  «ne:  nuit  il  fe  trouva  près  de 
deux  foldats ,  dont  Pun  s'cmportéit  contre  loi  ,  jnfqn'à  dire 
qu'il  étoit  réfolu  de  le  tuer  i  il  le  fit  arrêter  ,  iôc  lui  demanda 
quel  mal  il  lui  àvoit  feit ,  pour  J'obliger  à  eotteprendte  contre 


mm 
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.     ,  fa  vie  :  le  fbldat  qui  ëtok  Huguenot ,  lui  répondit  qu  il  vour- 

i5»î«  IqJ^  délivrer  fon  partr  de  fon  plus  rcdomable  ennemi.  Le 
Duc^  fans  s'énM)uvoir>  lui  dit  ces  propres  mots:  Si  ta  RelU 
fion  i oblige  à  me  tuef  ,  la  mienne  m^obiige  à  te  pardonner  :  il 
]oignit  les  paroles  aux  effets  5  &  donna  la  liberté  au  foldat 
d'aUer  à  TArméede  l'Amiral  ^  ou  de  demeurer  dans  la  fienne> 
où  il  feroit  en  pleine  fureté.. 

Ge  foldat  n'etoit  pas  le  feul  qui  eût  conçu  un  tel  deffein; 
Jean  de  Meré  y  qu  oa  appelloit  Poltrot ,  Gentilhomme  Hu- 
guenot y  domeftiquâ  de  doubife  ^  &  Tun  de  ies  confidens> 
s'étoit  Vanté  plufieurs  fb»  qu'il  tueroit  le  Duc  de  Guife»  Au*- 
beterre  ^  ennemi  juré  de  ce  Prince  &  de  fa  maifon  ^  l'avoir 
donné*  i  Soubife  :  fon  maître  l^avoit  envoyé  au  Iteit  où  le  iai«> 
foient  les  négociations  entre  le  Duc  de  Némoms  £c  des 
Adrets  y  pour  luirendre  compte  de  ce  quLs'y  pairçrois.  Là^  en 
préféncet  de  plufieurs  perfonnes  des  deux  Partis  ^  comme  on 
parloir  de  h  mort  du  Roi  de  Navarte ,  &  de  l'avantage  qui  en 
revenoit  aux  Huguenots  ^  il  reprit  plufieurs  fois  que  ce  n'étoit 
pas  celui-là  qui  leur  nuifoity  &  que  c'étoit  Le  Duc  de  Guife 
dont  il  làlioh  fc^  défaire  ;  alors  fe  tenant  le  bras  y  il  jura  que 
Tamais  il  ne  montroit  que  de  cette  main.  Soubife  l'avoir  ouï 
ibûyent  tenir  de  pareils  difcours^  qu'il  Êdfoit  femblant  de  ne 
pas  écouter  I  conune  n'ayant  rien  de  iéndix;  Aptes  la.baGdlle 
de  Dreux  il  Fenvoya  à  FAmiral^.  fous  prétexte  de  s'informer 
^esparuculaiités  âc  des  fuites  de  cette  aâion^  &  l'Amiral 
lui  aonna  ordre  d'aller  à  Oéléans  auprès  d'Andelot  ;  il  obéit^ 
&  comme  il  vit  la  ville  preffée  y  il  vmt  fe  rendre  au  Duc  de 
•Guife  ^  en  lui  témoignant  qu'il  vouloie  quitter  Fhéréfie  £c  la 
«ébellion.  Le  Duc  y  qui  ne  fçavoic  pas  its  mauvais  defleins 
qu'il  machinoit  contrelui^  le  reçutà  bras  ouverts  y  PafTura  de 
fon  amitié^  &  lui  donna  la  même  liberté  dans  famaifoaque 
ts?il.eût:été  fbn^^domefiiiqùe  ^le  traître  le  fuivoit  par  tout >  àL 
ohiètioït  tûus les  lieux,  où  il  avoir  accoutumé  d'allers  il  re* 
marqua  que  ce-  Prince  ne  manquoit  pas  toutes  ies  nuits  de 
vifiter  le  quactia  du  Portereau  y  6c  ae  revenir  par  ua  petit 
bois  accompagné  ordinairement  d'un  feul  Gennlhomme  ;  il 
l'épia  fiir  ce  paffage^dans  im  temps. oùâljugeoit  au!il  fe  pé^ 
paroic  à  une  attaquegénénde  y  à  laquelle  les  afCégés  n'étoiens 
pas  en^^était  deréfifter,  &  lui.  tira  defixou  fept  pas  utLCOup 
de  piûolet  pan  derrière  jl  leDUic  duanGentUbomme  qui  le 

fiavoit: 
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tàmt  que  ce  n'étoit  net»,  £c  continua  fon  chemin.  Uaflaf-! 
fin  ,  affucé  de  l'avoir  bleffë  à  non ,  fe  fauva  fur  un.coureut 
que  i'Aimral  lui  avoit  donné  ,  mais  après  avoir  toucnoy/é 
toute  la  nuir>  il  fetrouva.au  matin  près  du  lieu  d'où:  il.étoit 
piuti>  6l  fut  anêcé.  '  *  > 

Les  Chimngiens  déchrerent  an  Dîxc  que  (k  blefliire  étok 
mortelle;  aulfitôt  il  fe  prépara  à  la  mort  en  Chrétien  »  ilre- 
comnumda  à  ùl  femme  d!elever  leurs  enâns  dans  la  religioa- 
Catholique  ,  dans  la  piété  &  dans  I9  fetyice  du  Koi>y  il  fit 


•_    1>_A, 
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chercher  KëiablifftBiiient  de  faifaxtime.  nitparuiie  faiofie.  répu« 
tatiott  de  valeur ,  nii  pac>des  cabales  j  oi  par  le  moyea  de» 
femmes ,  qui  étoient  suovs^  les^  voies  ordinaires  par  lelqueile» 
on  s'éievoit  :  il  parb  du-maflacre  de  Valfi  avec  beaucoup  de 
wgret^  &  juia^qail  en  étoit  innocent  ;  ilfit  dire  à  là  lieine 
qu'il  lui  confeilloit  de  faire  la  paix  ^  Se.  que.c'^toir  èac  £oa 
cnnemr  fie  celui  de  r£tat  de  ne.  la  pas:  fouhaiter  :  il  v^cut 
cinq  ou  iix  jours ,.  pendant  lefqu^  on  interrogea  Poln:otei> 
préfence .  de  la  Reine ,  qui  s'étoit  approchée  du  Camp.  U 
déclara  qu'il  avoit  entrepris  ceineustr&^.foilioité  par  l'Ami'- 
tal y  qui  s'étoit  fervi.  deiBeze  &  d uA  autre; MiniAre  qu'il  no 
nomma  pas ,  pour  le  confirmer  dans  fon  :  deflein  ^  il  dit  beau^ 
coup  de  particularités  ^  &  il  avertit  la  Reine  de  prendregardo 
àfaperfonne» 

On  crue  que*  le  Duc  de  Guife  avoir  foupçonné  PAmiral;^ 
lorfqu'apès  avoir  dit  qu'il  pardonnoit  à  TafTafiSn  y  il  ajouta  :. 
Et  vous  qui  êtes  Pumiewr  de  P attentat ,  je  vous,  le- pardonne  auffU- 
II: expie». dans  ces>  fentimeiïs  y  £c  après  s'âtce  ngnalé  par  tan» 
de  viâoiresy  il  .laifia»  encore  en  mourant*  un  exemple  mémo*^ 
rable  de  piété  &  de  conâance>;il  fiitregrété  de  tout  le  partk 
Catholique  j  excepté  delaReine^  à  .qui  ia^réputation  &  ion» 
autorité  donnoient  de  Tombrage  ;  elle  témoigna,  pourtant 
qu'elle  fe.fbQvenoit  du  fexvica  qaiîlai  avK)itsomur>  en^jern-- 
pochant  les  violens  defleins  que  le  Maréchal  de  S«  André; 
avoir  eus  contre  elle.  Cette  conGdérationr^  antam  quiecelle- 
des  fervices.  qu'il  avoir  rendus  àla  religion  &  à  r£tat>  obli«- 
gea  la  Reine  àiconfecyes.  toutes,  fes/  charges^ fie feisi.Goiiwr^ 
nemeASràifon  fils«.. 

Auflitot  après  la  bleffore  dir  Duc^^  clle-avoie penfé-à  lai 
IfaijCE^  parce.qa'elle  ne  voyoit  peribnne  capable  œ.foutenic* 


Année 
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les  deflieins  de  ce  Prince  ;.oatre  que  largent  ne  yenoit  poim 
Année  i  s<$.     j^  Provinces  occupées  e»^tie  par  les  rebelles ,  &  que  le 

Royaume  écoit  en  proie  aux  étrangers,  La  n^ociation 

commença  parle  defîr  qu  elle  témoigna. de  voî^  la  rrinceflb 

de  Condé;  celui  qu  avoir  la  Princefle  de  délivrer  fon  mari| 

N  lui  fit  accepter  la  Conférence  ;  là.^  après  quelques  reproches 

que  lui  iit  ta  Reine  contre  les  emponemens  du  Prince  y  qui 
avoit  allumé  la  guerre  civile  en  s'emparant  d'Orléans  ,  eUe 
dit  qu^elle  n  avoit  pas  perdu  pour  cela  rinclination  qu  elle 
avait  pour  lui  >  &  fit  entendre  à  la  Princefle: que  sUliè  re^ 
meftoit  en  fon*  devoir  ,  elle  lui  fecoit  donner  la  Uéatenanco 
géhévale  de  TEta^  y  avec  la  même  aittpmé.dont  puifloit  lo 
feu  Roi  de  Navarre.  La  Princefle  le  chargea  de  faire  la 
propofition  à  ton  mari  y  qu  elle  alla  trouver  dans  fa  prifbn , 
A:  on  réfbiut  une  entrevue  entre  la  Reine ,  le  Prince  &  le 
Connétable  y  pour  traiter  de  l'accommodement. 

Cependant  on  fit  le  procès  à  Poltrot  ^  qui  for  le  point  d'être 
tenaillé  5  troublé  de  Thorreur  de  fonfupplice,  varia  dans  fes 
réponfes  y  mais  pourtant  accula  prefque  toujours  TAmiral  ; 
comme  il  étoit  déjà  attaché  aux  quatre  chevaux  qui  le  de^ 
voient  démembrer ,  il  demanda  encore  à  parler  ^  6l  non  con-» 
tent  d  avoir  chargé  de  nouveau  rAmical ,  il  ajouta  que  d'An-^ 
delot  étoit  du  complot.  Une  cntreprife  fi  noire  attira  d'autant 


{)lus  de  haine  aux  Huguenots^  que  la  Reme,  un  peu  avant 
'aflaflinat  du  Duc  de  Gnife  ^  leur  avoit  donné  un  exemple 
contraire  ^  en  renvoyant  à  d'Andelot  un  Capitaine  qui  lui 
avoit  oflFert  de  lui  foumçttre  Orléans  en  le  tuant  U  parac 
des  Apologies  de  F  Amiral^  dç  Soubiie  6c  de  fieze^  qui  ne 
fervirent  qu  à  augmenter  lesfoupçons  qu'on  avoit  contr'eux> 
par  la  joie  quUls  témoignoient  tous  de  la  mort  du  Duc  de 
Guife ,  &  par  là  contrariété  des  faits  qu'ils  avançoient  pour 
fe  juftifier*  . 

Le  public  ne  fut  pas  plus  fatisÊdt  dé.  la  demande  que  fie 
l'Amiral ,  qu'on  dinerât  le  fupplice  du  coupable  jufqu'à  co 
qu'il  lui  pût  être  confronté.  On  içavoit  bien  que  jamais  il 
ne  conviendroit  d'une  Jurifdiâion  où  fon  procès  luifutfiiit^ 
£c  ^ette  difcuflion  ne  convenoit  pas  avec  les  d^eins  de  la 
Reine  qui  vouloit  la  paix.  Elle  penfa  fe  rompre  dès  la  pre? 
niiere  conférence  >  la  Reine  avoit  efpéfé  que  le  Connétable 
y  apporteroit  beaucoup  de  facilité  pour  Te  tirer  de  prifon  ^  & 


par  la  même  raifon pour  laquelle  il  avoh'fait  fi  aiférheht celle  / 

de  Gâteau  -  Cambréfis  i  elle  fe  trompa  dans  fa  conjcûure.       ^""^  *  *  ^  ** 

Le  Prince  n^eut  pas  plutôt  nommé  l'Edit  de  Janvier  ^  que 
le  Convétable  $'empojrta  jGk  «ôiltce  TEdic  6c  contre  le  Qûq«« 
celiçr  qui  Tavoit  fftit>  difimtqu-il  aimok  mieux  fouiricnioit 
feulement  miU&  pcifo^s^  mais  mille  morts  que  de  confehdt 
à  le  rétablir.  Le  Prince  ^  qui  n'ofoit  fe  départir  du  moindre 
article  de  l'Edita  répliqua  avec  la  mâne.'fbroei qu'il/ fallbi» 
donc  fe  téfoudre  à  une  guerre  étemelle  s  dans  cettéldlfpo* 
fition  la  rupture  étoit  inévitabfe  ^it.kileine  >  après  avoir  Eut 
up  figne  fecret  au  Prince  >  n'eût  dit  que  le  Connétable  avoit 
raifon ,  Ôc  que  l'Edit  ne  poiîvdit  pafier  en  la  forme  où  il  étolr*. 


Le  Prince  vit  bien  que  la  Reine  av6it  voultt  lui  confionec* 
toutes  ie».pcoinefies ,  pourvu  qu'il  cdnlèndt.à  quelque  inodi* 
ficarion  raifonnable  y  mai^oomme  il  avoit  a&ire  a  un  pard 
fou0çonaeuz>  ficà'des  Minîftres2éié&  )ufqu'i  IfeûiporteineDty' 
il  n  olà  rien  propofer  de  lui-même  :  conférer  avec  l'Amiral  ôt 
avec  ceux  qui  etoienc  en  Normandie  y  ce  n  étoit  pas  le  plut 
court  moyen  d'avancer  la  -paix  qu'^  ifiniHaitoit  ;  ifls  étoient 
trop  Bâtés  des'progrès  j^u'ils.  awoient^ts'  disins  cetoe  PwMânce  e^ 
il  crut  que  céuxiqui  étoiem  afliégés^dans  Oxléai»  ferbient  de 
meilleure  compofition,  'fie.il  tHX)pofa-ài^  la  Reine  de  lui' per« 
mettre  d'y  entrer ,  en  lui  o&ant  d'emmener  avec  elle  ier 
Connétable  ;  la  chofe  i\tt.adceptée,  le  Connétable,  fuivitla^ 
Heine  >&  le  Prince  alla  à  Oriéans»  : 

Les  MinifttJBS  étbtent  ceux  .dont  il- fe' déficit  4é  p]ac,>  de 
coihme  il  n'èfpéroitpas  de  Uà  ameneif  à  fon  poitit ,  il  ii&  avec' 
eux  d'un  grand  artifice  :  après  les  avoir  affemblés ,  il  leur 
demanda  s'il  pouvoir  en  confciénce ,  en  cas  qu'il  ne  pût  pas 
obliger  UrR^irie  à  l'ehticrè  exécution  de  l'Edit ,  écouter  le* 
propoittion»  qu'elle  auroit  à  fiiire  pour  y  apporter  queldu» 
modification  innocente  qui  pût  mettre  fin  aux  troubles  de- 
l'Etat  ;  il  leur  fut  àifé  dé  comprendre  par  ce  difcours  qu'il 
avoit  deffcm  de  fe  relâcher  ;  auflitôt  ils  fe  récrièrent  contre 
les  modificarions,  &  répondirent  qtt'il&lloit  périr  plutôt  que 
d'en  fouffitir  aucune  ;  le  Prince  les  affura  qu'il  n'engageroit 
point  fa  confciénce  dans  une  chofe  quTils  condamnerorent , 
mais  il  leur  ordonna  de  délibérer  plus  amplement  fur  fa  pro- 
pofition.  Us  firent  une  Aifemblée  de  7  a  perfonnes,  où  non 
contents  de  xéfoudce  qu'il  ialloic  ibutenir  jufqu'au  moindre 

Yyyy  ij 


7^4    HISTOIRE  DE  FRANCE. 

article  de  TEdit ,  ils  démandolent  qu'on  leur  fît  juftice  de  tou* 
Année  i  j6}.     ^^{^  violences  exercées  contr'eux ,  entr'autres  du  maflacrc 

de  Vaflii  comme  s'ils  ne  les  ayoient  pas  imitées  ou  furpalTées^^ 
ils  faifoiént  des  propofitions  fi  infolentes  &  fi  infupportablesi 

2tt'oancût  pas  du  les  attendre  d'eux, quand  même  ils  euflent 
té  viâorieux.  Le  Prince  f<;ut  profiter  de  leur  infolence ,  &  il 
fit  voir  à  la  Nobleile  que  les  Miniflres  £c  les  habitans  des 
villes  vouioient  leur  fair-e  la  loi. 

-  Lé  Prince  j  dans  le  dcvl  de  temps  qu'il  avoir  été  avec  la 
Rêinèi  reprit  le  goût  des  plaifirs  oe  la  Cour  :  les  belles  Da« 
meS|  dont  cette  rrincefle  fe  Êûfoic  ordinairement accompa- 

§her  9  lavoient  touché  ;  fon  ambition  étoit  fiatée  par  les  gran* 
es  promefies  qu'on  lui  fiiifoit  y  à  quelque  prix  que  ce  fût  il 
vôulottla  paix  I  &:parla  fi  fortement  à  la  Nobl^fe,  quetous^ 
d'un  commun  accbrd  ^réfolurent  de  n'écouter  plus  les  Miniî^ 
très  ^  qui  vouioient  les  expofer  à  des  périls  dont  ils  étoient 
éxemts.  L'Amiral  n'eut  pas  plutôt  entendu  parler  des  pro» 
pofitions  de  paix ,  qa'il  partit  de  Normandie  pour  les  venir 
rompre  ;  il  fut  prévenu  par  la  diligence  de  la  Reine  ^  &  il 
trouva  la  paix  déjà  fignée.  OhaccordoitauxHufi[uenots^  qui 
avoknt  la  haute  Jurace  j^l'éxercioe  public  deieurrefigion 
dans  leurs  Châteaux  ;  les  autres  Gentilsnommes  quirelevoient 
immédiatement  du  Roi  ^  Tavoient  en  particulier  pour  leur 
fiimille  feulement;  en  chaque  bailliage  on  établiflbit  on  lieu 
d'exercice  s  ou  dans  quelque  bourg  ou  aux  Fauxbourgs  de 
quelque  ville ,  &  on  le  confervoit  dans  les  villes  où  us  en 
étoient*  en  pofleflion*  La  Prévôté  de  Paris  en  étoit  exceptée  ; 
l'Amiral  eut  beau  le  plaindre  que  le  Prince  s'atoibuoit  trop 
d'autorité  dans  le  parti ,  il  &llut  qu'il  fe  rangeât  à  l'avis  des 
autres.  Un  nouvel  £dit  fiit  expédié  à  Amboife  le  ip  Mars^ 
&  il  portoit  exprfi0émem  que  le  Roi  oublioit  tout  ce  qui 
s'étoit  paffé. 

On  prévoyoit  de  grandes  difficultés  du  côté  des  Parle* 
ments.  Celui  de  Paris  céda  aux  ordres  abfolus  du  Roi  j  après 
plufieurs  juflions  réitérées ,  il  £dlut  fouffiir  que  le  Parlement 
de  Toulottfe  y  importât  encœre  d'autres  reftriâiotis  ;  le  Par- 
lement de  Dijour  refula  abfolument  de  le  publier.  On  inter* 
prêta  par  un  autre  Edit  que  les  terres  qui  relevoient  des  £c- 
cléfiaftiques  ^  ou  qu'ils  a  voient  depuis  peu  été  obligés  d'alié« 
ner  pourfubveniràlaguenej&roient  éxemtes  de  "^'^'-' 
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ec  âc  la  nowcUc  Religion^  &  que  tous  ceux  auî  voudroîent   Anaée   itsl 
habîter'dâns  la  Prévôté  de  Paris  ne  pourroient  aller  au  prêche  ' 

en  quelque  lieu  que  ce  fut  ^  ainfi  fut  terminée  la  guerre  civile» 
Le  liégc  de  Montauban  [&  celui  de  Grenoble  ^  réitérés  plu- 
fieurs  fois  9  finirent  avec  elle  ^  &  on  ne  fongeoit  plus  qu'à 
éter  aux  Ânglois  le  Havre  de  Grâce. 

La  Reine  Etifabeth  prétendoit  retemr  cette  place  au  Heu 
de  Calais  9  qui  par  le  Traité  de  Cateau  -  Canibréris  dévoie 
être  rendu  aux  Ânglois  après  huit  ans  1  fi  on  ne  lui  payoit 
dé  grandes  ibmmes  que  l'épargne  n'étoit  point  en  état  dé 
fournir  ;  mais  comble  par  le  même  Traité  il  étoit  porté  que 
les  deux  Nations  dèmeureroient  en  paix  durant  ce  temps  , 
on  prit]en  Francei  pour  une  iiïfiràâion  ^  le  fecours  qu  Eiifabeth 
avoit  donné  aux  rebelles^  Se  les  troupes  qu'elle  avoir  jettées 
dans  le  Havre.  Oa  lui  envoya  redemander  cette  Place  dans 
les  formes  :  pendant  qu'on  ncgocioit  6c  qu'on  faifoit  les  pré** 
parati^  néceflaires  pour  le  fiége ,  la  Reine  étoit  occupée  à 
gagner  le  Prince  de  Condé  :  on  ne  lui  refufoit  aucune  chofe  ^ 
non  feulement  il  eut  pour  lui  le  gouvernement  de  Picardie , 
mais  encore  il  obtenoit  tout  ce  qu'il  vouloit  pour  fes  amis. 
La  Reine  lui  faifoit  entendre  que  dans  le  renouvellement  de 
leur  amitié  6c  de  leur  correfpondance  mutuelle  5  tout  lui 
étoit  poffible^  pourvu  qu'il  ne  s'exclût  pas  lui-même  des  gra^ 
ces  en  irritant  les  Cadioliques. 

Comme  elle  craignoit  qu'il  ne  (a  prédit  fur  ta  lieutenanee 
générale^  qui  lui  avoir  été  promife,  elle  fçavoit  lui  infînuer 
qu'il  Êilloit  attendre  le  temps ,  6c  qu'elle  aigriroit  trop  ceux 
qui  étoient  demeurés  avec  le  Roi  ^  fi  en  fortant  de  la  guerre 
civile  9  die  remettoit  tout  l'état  au  Chef  du  Parti  contraire  ^ 
mais  pour  Pamufer  ou  le  gagner  plus  furement^  il  fallut  en- 
core y  mêler  l'amour.  Il  étoit  devenu  paflionnément  amou-> 
reux  d'une  des  filles  d'honneur  de  la  Reine  ^  qu'elle  prenoit 
ibin  d'inflruire  de  ce  qu'elle  avoir  à  faire  pour  engager  fon 
amant.  La  Princefie  deCondé^qui  s'apper^ut  bientôt  de  cet 
amour  ^  «n  fut  outrée ,  6c  mourut  de  deplaifir  :  alors  la  Reine 
penfa  à  faire  le  mariage  du  Prince  avec  ia  nouvelle  Maitrefle  ; 
la  Maréchale  de  S.  André  con<^utau(fi  le  defiein  deTépoufer  > 
Bi  l'une  ni  l'autre  ne  réu(nt.La  trop  grande  facilité  de  laDemoi- 
felle  la  rendk  indigne  d'époufer  ce  Prince  ^  6c  la  fit  chaflec 
4e  la  Cour  i  pour  la  Maréchale  ^  le  Prince  re^ut  d'elle  U 


726    HISTOIRE  DE   FRANCE. 

,  belle  terre  de  Valéry  en  Bourgogne  >  dont  elle  lui  fit  pré- 

Année  1563.    £^^^^  ^^  jj  ^^  voulut  )amais  Tépoufer  ;  &  quelque  temps 

après  #  par  les  remontrances  de  l'Amiral  ^  qui  lui  reprochoit 
fes  déûàuiches^  peu  convenables  au  Chef  du  Psurti  qui  fe  di- 
foit  réformé  I  il  fe  maria  avec  une  Prince0e  de  la  maifon  de 
Longueville  ^  à  qui  la  Cour  fit  un  préfent  confidérable  en 
fiiveur  de  ce  mariage  ;  mais»  malgré  tous  ces  artifices»  la  Reine 
ne  put  jao^ais  réumr  à  le  détacher  de  l'Amiral« 

Coligni  te  fes  fireces  demetroient  éloignés:  de  ta  Cour  & 
de  Paris  »  où.  le  meurtre  dit  Duc  de  Guife  les  avoir  rendus 
cxtraordinaireinent  odieux.  Toute  la  matfon  de  Lorraine 
vint  en  ^and  appareil  fe  jettes  aux  pieds  du  Roi  »  &  lui  de* 
mander  )ufticc  de  TAmiral  ;  Antoinette  de  Bourbon  mère  du 
Duc  >  6c  Anne  d'Eâe  fa  veuve  >  menoient  le»  trois  fils  de  c<( 
Prince^Henri  Duc  de  Guife>  Louis>dlpiliné.a  rEglile,  de 
Charles^  Marquis  de  Mayenne  ;  ces  trois  jeunes  Princes  réfer^ 
vés  à  donner  un  jour  au  monde  un  û  grand  fpeâacle,  atu- 
roient  les  yeux  de  toute  la  Cour  &  de  tout  le  Peuple*  Les 
Parifiensiqui  déjà  commençoient  à  attacher  leur  afiçâion  au 
jeune  Duc  de  Guife  ^  le  fuivoîenten  foule  >&  demandoient 
avec  de  gran&  cris  la  vengeance  d'une  mort  fi  facheufe  à 
toute  la  France;  tous  défignoient  ouvertement  PÂmiral  com« 
me  le  meurtrier  ^^  mais  le  Prince  de  Condé  prit  hautement 
fon  parti  ^  répondit  de  fon  innocence  ^  &  foutint  dans  le  Con« 
feil  &  par  tout  ailleurs  qu'on  ne  pouvoir  rien  entreprendre 
contre  lui  fans  violet  FËdit  de  pacification  ;  au  refte  qu'il 
n'empéchoit  pas  qu'on  le  pourfuivit  dans  les  formes  devant 
des  Juges  non  fu(peâs  ^  mais  qu  il  déclaroit  à  tous  ceux  qui 
voudroient  l'attaquer  par  d'autres  voies  j  qu'ils  s'attaquoient 
à  lui^œên>e  ^  £c  qu'il  défendroit  contre  tput  le  monde  un 
Gentilhomme  de  mérite  j  qui  avoit  fi  bien  fervi  le.  Roi  & 
l'Etat. 

Le  Maréchal  de  Montmorenci  fit  une  pareille  déclaration  ^ 
ai  quoiqu'il  ajoutât  qu'il  fçauroit  bien  léparer  la  caufe  de 
la  Religion  d'avec  celle  de  fon  coufin ,  il  ne  laifla  pas  d'être 
foupçonné  de  fâvoiîfer  les  Huguenots ,  ce  qui  lui  fit  perdre 
non  feulement  TaoKmc  du  peuple  de  Paris  ^  dont  jufqu'alors 
il  avoit  été  les  délices  >  mais  encore  la  plupart  des  amis  qu'il 
avoit  parmi  la  Noblefle  Catholique.  La  Reine  vit  bien  qu'en- 
treprendre de  faire  le  procès  à  l'Amical  ^  c'étoit  recommences 
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la  guerre  civiie;  aînfi  elle  fit  évoquer  TafËuce  au  Roî ,  qui  la     .^^ 
renvoya  au  grand  Coofeil,  où  Ton  f^avok  bien  que  le  Par-       '  ^    *'  .** 
tement  ne  la  laifleroit  pas  joger  fkns  fornter  de  grands  incU 
dents* 

Cependant  la  Reine  d'Angleterre  ayant  dit  qu  elle  ne 
rendroit  pas  le  Havre ,  on  lui  déclara  la  guerre;  le  Maréchal 
de  Brifiac  fut  envoyé  pour  cômmeocer  le  fiége ,  &  le  Con* 
nétable  le  fui  vit  quinze  jours  après  ;  le  Comte  de  Varvick 
défendoit  la  Place  avec  trois  mille  hommes  ,  mais  elle  fut 
battue  avec  tant  de  violence ,  qu'il  ne  tarda  pas  à  capituler: 
comme  il  comeftoit  fur  quelaues  articles  ^  il  apper^ut  an 
Capitaine  Huguenot  ^  étonné  oe  le  voir ,  il  lui  deovuida  fi  les 
Huguenots  étoient  au  fiége  1  le  Capitaine  répondit  que  la 
paix  étant  faite  entre  les  François ,  ils  fe  réuniflbient  tous 
contre  Tétranger.  £n  effet  tous  les  Huguenots  &  même  le 
Prince  de  Condé  ^  pour  fe  délivrer  de  la  haine  d'avoir  attiré 
les  Anglois  dans  le  Royaume  ^  agiflbient  au  fiége  avec  au-* 
tant  d'ardeur  que  les  Catholiques.  Cette  réponfe  étourdit  le 
Gouverneur  qui  £e  rendit  le  27  de  Juillet  :  le  lendemain  il  pa-» 
rut  un  fecours  de  dix-huit  cens  Anglois  y  qu'une  flotte  de 
ibixante  vaifleaux  devoit  bientôt  fuivre. 

La  Cour  reçut  la  nouvelle  d*un  fi  heureux  fuccès  à  Gail* 
Ion  >  où  elle  s'étoit  avancée  durant  le  fiége.  Quand  la  Reine 
vit  les  affaires  paifibles  au-dedans  6c  au  dehors  y  elle  fongea 
à  exécuter  trois  chofes  qu'elle  méditoit  depuis  longtemps  : 
la  première  d'augmenter  la  garde  du  Roi  ^  en  failànt  un  Ré- 
giment d'Infanterie  compofe  des  dix  meilleures  Ënièignes 
des  troupes  Fran<^oife8;  elle  en  donna  le  commandement  à 
Charry  y  nomme  renommé  pour  fa  valeur  ^  ôc  qui  s'étoit  fignalé 
datis  les  guerres  de  Piémont  fous  le  Maréchal  de  Briffac  ;  la 
féconde  fut  d'affermk  le  crédit  du  Chancelier  de  l'Hôpital 
1k  créature  ^  dont  la  (ageffe  ,  la  probité  £c  le  grand  fçavoir 
étoic  néceffaire  au  confeil  du  Roi  ;  mais  elle  avoit  un  troi« 
iiéme  deffein  plus  imporunt  que  tous  les  autres  :  pour  affer* 
mie  Tautorité  Royale  y  &c  fe  délivrer  des  importunités  dis 
Prince  de  Condé  ^  qui  la  preffoit  fur  la  Ueutenance  générale 
de  l'Etat ,  il  lui  étoit  d'une  extrême  conCéquence  d  avancer  ^  ^  ^^^  dit  M. 
la  majorité  du  RoL  BorTuet  iccfk  pas  i- 

Il  venoitd'entrer  dansû  *  14^  année ,  à  la  fin  de  laquelle ,  «a  :  les  Rois  de 
félon  l'Ordonnance  de  Charles  V.  U  devoit  être  déclaré  ma-  Î^J^TÏ^S? 
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,  jcur  ;  mais  attendre  une  année ,  c'étok  un  long  terme  parmi 

Année  15  }^    ^^^  ^^  femcnces  de  divifions..  Dans  cette  importante  con- 

jonûure  le  Chancelier  lui  donna  uoe  interprétation  qui  de» 
puis  a  toujours  été  fuivie.  Elle  étoit  fondée  fur  cette  maxime 
de:  droit  que  dans  les  chofes  favorables  l'an  commencé  devoit 
être  pris  pour  Tan  révolu  ;  fur  ce  fondement  on  réfolut  de  dé- 
clarer le  Roi  majeur  ^  mais  il  y  avoit  encore  deux  grandes 
difficultés  :  on  doutoit  que  le  railement  de  Paris  pÀt  être 
porté  à  reconnoitre  la  majorité  avant  le  terme  ^  mais  ce  qui 
donnoit  le  plus  d'inquiétude  à  la  Reine  j  c'eft  que  par  les 
Arrêts  de  ce  Parlement  ^  lesEdits  de  pacification  ne  dévoient 
durer  que  jufqu  à  la  majorité  du  Roi  y  ce  qui  lui  faifoit  appré^ 
hender  de  voir  la  France  replongée  dans  les  guerres  civiles.^ 
Le  Chancelier  la  tira  encore  de  cet  embarras  ^  en  lui  diiànr 
que  Famoriti  du  Roi  nctoit  pas.  rtftraime  au,  Parkmim  de 
Paris  y  êc  qu'il  pouvoit  fe  faire  déclarer  majeur  en  ttb  autre 
Parlement  qu'il  lui  plairoit;  oachoifit  celui  de  Rouen  ^  qm, 
flaté  de  la  prérogative  qu'on  lui  donnoit  ^  ne  manqua  pas 
d'entrer  dans  tous  les  feudmens^de  la  Couiv 

Le:  1 7  d'Août  le  Roi^  entra  dans  ce  Parlement  accompa*^ 
gné  de  la  Reine  fa  mere-^  £c  de  tous  les  Princes  du  iang^ 
snôme  du  jeune  Prince  de  Navarre  ^que  la  Reine  Jeanne 
avoit  envoyé  à  cette  cérémonie^  âcdonc  la  vivacité  dennoit 
^  beaucoup  aefpérance*.  La  féance  iiit  magnifique>  le  jeune 

Roi  en  nt  L'ouverture  par  un  difcours  qu'il  prononça  avec  un> 
agrément  mecveillettx  y  &  avec  une  gravité  peu  ordinaire  à 
fon  âge  f  il  remercia  Dieu  de  la  grâce  qaillui  avoit  fiute  de 
mettre  fin  à  la  guerre  civile  ^  de  reprendre  le  Havre  &  d'être 
parvenu  à  l'âge  de  majorités.  B-  remarqua  avec  £bsce  ^'oir 
'  s'étoit  donné  la  liberté'  de  défobéir  à  la  Reine  Régente  fa 
mère  ^  qu'il  pardonnoit  le  paffé  y  mais  qaon  prit  garde  à 
l!avenir  à  demeurer  dans  le  devoir  y  qu'il"  vouloir  la  paix  êc 
^obfervation  du  demiei  Edit,  jufqu'à  ce  que  le  Concile  de 
Trente  eut  décidé  les  madères  y.  qu'il  défendoit  de  prendre 
les  armes  &  de  faire  aucun  traité  avec  les  étrangers  ;  il  finit 
en  promettant  qu'il  feroit-  cendre  la  juftice  avec  beaucoup 
djéxaâitude  >  £c  il  exhorta  le  monde  à  obferver  les  loix.  Le 
Chancelier  enfuite  s'étendit  fur  les  mêmes  chofes  y  fie  loua 
lafag^fle  du  Gouvernement  de  France  ^  qui>  après  avoir 
âtd  toutes  les  difficultés.qui  poavoient  naître  dans  la. facce^ 

ûon 
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fion ,  avoît  encore  abrégé  le  temps  de  minorité ,  &  remis ,  - 
k  phitôt  qu'il  éroit  polfible  >  Tadminifiration  entre  les  mains 

du  Roi. 

Quand  la  harangue  fut  finie ,  la  Reine  s'approcha  du  trône 
du  Roi  j  &  vouloit  fe  mettre  à  genoux  pour  fe  démettre 
entre  fes  mains  du  Gouvernement  de  l'Etat  ;  mais  il  la  pré- 
vint^ £c  lui  dit  en  Tembraflant  qu  il  ne  recevroit  fa  démiuion 
que  dans  refpérance  qu'elle  lui  continueroit  fes  bons  con«* 
feils.  Il  reçut  en  même  temps  les  hommages  de  tous  les 
Grands  5  qui  lui  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité.  En  cet  ordre 
fon  frère  le  Duc  d'Orléans  fut  le  premier  >  enfiiite  le  Prince 
de  Navarre  9  le  Cardinal  de  Bouibon^  le  Prince  de  Condéj 
le  Duc  de  Montpenfier  ^  le  Dauphin  d'Auvergne  fon  fils 
aîné  5  le  Prince  de  la  Roche-fur-Von  >  les  Cardinaux  de 
ClaâtiUon'  &  de  Guife  y  le  Duc  de  Longueville ,  le  Conné* 
•table ,  le  Chancelier ,  les  Maréchaux  de  Briflac  y  de  Mono» 
morenci  fie  de  Bonrdillon  ^  fie  le  Seigneur  de  Boifly^  grand 
Ecuyer.  On  prévit  que  le  Parlement  de  Paris  auroit  de  la 
peine  à  reconnoître  la  majorité  déclarée  av  Parlement  de 
Aouen  contre  la  coumme  9  fie  que  fa  réfiftance  riendroit  la 
plupart  des  Provinces  en  fufpens.  On  envoya  à  Paris  Louis 
^e  S.  Gelais  de  Lanfac^  pour  tirer  le  confentement  de  cette 
Compagnie  y  mais  au  lieu  de  ce  qu  on  fouhaitoit,  on  ne  re«> 
çut  que  des  remontrances  fondées  far  ce  que  le  Parlement 
de  Paris  étoit  le  vrai  Parlement  du  Royaume,  d'où  tous  les 
autfes  aroienr  été  démembrés  >  la  Cour  des  Pairs ,  le  lieu 
naturel  de  b  féance  des  Rois  >  où  fe  dévoient  faire  les  gran^^ 
des  aâions  d'éut.  A  cette  plainte  le.  Parlement  en  joignoît 
encore  une  autre  contre  l'Êdit  publié  en  faveur  des  Hugue^- 
nots, que  c'étoit  ouvrir  la  porte. à  toutes  fortes  de ieâes, 
£e  renverfer  avec  la.  Religion  les  loix  fendamentales  de  la 
JVIonatchie^ 

JLe  jeune  Roi  y  îhffruit  par  fk  mère  y  répondît  qu^il  fui  voit  la^ 
coutume  de  ict  ancêtres  y  en  écoutant  volontiers  ce  qu'ils^ 
avoient  à  lui  remontrer  y  sxms  qir  après  cela  ils  dévoient  aufE 
ie  mettre  dans  leur  devoir  en  obéiffann  A  l'égard  de  fa  ma*- 
5orité  y  qu'il  étok  maître  delà -&ire  déclarer  où  illui  plalrolt^ 
Sl  pour  les  Huguenots^^  qu'il  ne  leur  avoir  rien  accotdéque 
pour  le  bien  de  fon  étatj  fit  de  l'avis,  de  la' Reine  ikxnere  y. 
4e&PuncesdefonfangiScdetoutfbn;çoxifeiI.;  ilajputa  qu'en^ 
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core  qu*il  ne  leur  dût  point  rendre  raîfon  de  ce  qu'il  fet 
foit  ,n  vouloir  bien  leur  faire  entendre  le  témoignage  de 
toute  Taffiftance. 

Le  Cardinal  de  Bourbon  à  qui  il  fît  figne  de  parler  ^  con- 
firma ce  que  le  Roi  venoit  de  dire  ;  tous  les  autres  parlèrent 
<]e  même  y  6c  le  Roi  finit  en  leur  difant  qu  il  avoit  bien  voulu 
leur  Élire  entendre  les  avis  de  Ton  Confeil  5  mais  que  doréna* 
vant  il  ne  voidoit  plus  qu  ils  fe^mêlafTent  d'autres  afiaires  que 
de  celles  des  pamculiers ,  qu'ils  dévoient  fe  déÊiire  de  la 
vieille  erreur  où  ils  étoient  qu  ils  fiiflent  les  tuteurs  des  Rois  ^ 
les  défenfeurs  de  l'Etat ,  £c  les  gardiens  de  la  ville  de  Paris, 
qu'ils  pouvoient  députer  pour  lui  faire  leurs  remontrances , 
quand  il  leur  enverroit  des  Edits  à  vérifier,  mais  qu'après  ils 
s  accoutumaient  à  obéir  fans  réplique. 

Il  prononça  ces  paroles ,  principalement  les  dernières , 
avec  un  air  de  févérité  qui  fit  connoître  qu'il  feroit  dange- 
reux de  le  fâcher  y  6c  même  qu'il  prenoit  plaifir  à  dire  des 
chofes  dures.  Mais  le  Parlement, (ans  s'émouvoir,  ne  laifla 
>as  de  délibérer  de  ce  qu'il  y  auroit  à  fiiire  fur  cette  réponfe^ 
.es  avis  furent  partagés,  les  uns  difant  qu'il  falloit  obéir,  6c 
les  autres  qu'il  falloit  faire  de  nouvelles  remontrances. 

La  Reine  fut  avertie  des  cabales  qui  avoient  caufé  cette 
diverfîté  d'opinions ,  6c  pour  ne  mettre  pas  plus  longtemps 
l'autorité  du  Roi  en  compromis ,  elle  fit  donner  un  Arrêt  du 
Confeil  d'Etat  qui  portoit  que  le  Parlement  enregiftreroit 
l'Edit  purement  6c  Amplement,  que  tous  les  Ofiîciers  feroienc 
obligés  d'affifter  à  l'Affemblée  oùfe  feroit  Fenregifirement, 
fur  peine  d'interdiâion ,  à  moins  que  d'en  être  empêchés 
par  maladie  :  le  Roi  leur  faifoit  défenfe  d'ufer  à  l'avenir  de 
pareils  délais  après  les  premières  remontrances ,  6c  ordonna 
que  le  dernier  Arrêt  feroit  tiré  des  regiftres  6c  déchiré,  avec 
commandement  au  Grefiier  de  mettre  en  la  place  l'Arrêt  du 

Confeil. 

A  ce  coup  d'autorité  fuprême  il  fallut  que  le  Parlement 
cédât ,  6c  tout  le  Royaume  fut  en  paix.  Les  Parlements  in- 
timidés fui  virent  l'exemple  de  celui  de  Paris,  mais  il  fe  fit 
à  Touloufe  ,  environ  dans  le  même  temps  ,  une  ligue  de 
quelques  Seigneurs  Catholiques  1  à  la  tête  defquels  étoit  le 
Cardinal  d'Armagnac ,  Archevêque  de  cette  ville.  Ils  s'unif- 
foient  tous  enfemble  pour  la  défenfe  de  la  Religion  de  leurs 
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ancêtres  contre  les  (eâaires  rebelles  y  pour  laquelle  il  fe  fe-  :■ 

roît  4ans  chaque  Sénéchauflëe  un  état  de  ceux  qui  étoîent    ^^^^  'î^'^ 

csfpables  de  porter  les  armes.  Cette  ligue  fut  communiquée 

au  Seigneur  de  Joyeufe ,  qui  commandoit  dans  la  Province^ 

&  au  Procureur  Général  du  Parlement  de  Touloufe  5  qui  en 

fît  faire  Tenregiftiement  fous  le  bon  plaifîr  du  Roi.  La  Reine 

n'ofa  s'oppofer  à  cette  union  ^  quoique  la  conféquence  en 

f&t  extrêmement  dangereufe ,  en  effet  elle  fervit  de  modèle 

à  la  grande  ligue ,  qui  penfa  depuis  ruiner  TEtat  y  durant  le 

calme  qui  fuivit  la  paix  y  le  Chancelier  s'occupa  à  Étire  des 

réglemens  utiles  au  bien  du  Royaume. 

La  maifon  de  Lorraine  crut  devoir  renouveller  au  com- 
mencement de  la  majorité  les  plaintes  qu  elle  avoir  bitts 
contre  TÂmiral ,  mais  la  Reine  en  renvoyant  Tafiàire  au  Par^ 
lement  de  Paris  y  fit  ordonner  par  le  Roi  une  furféance  de 
trois  ans ,  qui  mit  la  Cour  en  repos  ;  ce  repos  fut  un  peu 
troublé  par  la  querelle  de  d'Andelot  6c  de  Charri  y  Meftre  de 
Camp  au  Régiment  des  Gardes.  Celui-ci  ne  voulut  point 
recevoir  les  ordres  du  premier  y  quoiqu'il  fut  Colonel  de 
l'Infanterie  y  difant  qu^étant  chargé  de  la  garde  de  la  perfonne 
du  Roi ,  il  n'avoit  à  répondre  qu'au  Roi  même  ;  d  Ândeloc 
difoit  au  contraire  que  le  Régiment  des  Gardes  non-feule« 
ment  faifoit  parde  de  TlnÊinterie  dont  il  étoit  Colonel  y  mais 
encore  qu'il  avoit  été  cpmpofé  des  compagnies  qui  étoient 
fous  (a  charge  i  Taflàire  portée  au  confeil  du  Roi  y  les  opi* 
nions  le  trouvèrent  différentes  ^  &  la  Reine  ne  voulut  rien 
régler  d'abord  ;  mais  d'Andelot  y  homme  ardent  &  entrepre* 
nant  y  ayant  regardé  lui-même  dans  le  Louvre  fi  Charri  avoit 
des  armes  fous  fes  habits ,  celui-ci  fe  plaignit  fi  hautement 
de  ce  qu'on  avoit  voulu  le  vifiter  y  que  la  Reine  ne  put  s'em- 
pêcher de  Êûre  une  réprimande  à  d'Andelot  ;  quoiqu'elle  fût 
affez  douce  y  il  fentit  bien  que  Charri  étoit  appuyé  y  &  qu'on 
le  vouloit  rendre  indépendant.  Auflitot  il  relolut  de  le  per- 
dre y  il  apofla  Chatelier  y  qui  avoit  eu  autrefois  querelle  avec 
Charri  y  mais  qui  s'étoit  depuis  réconcilié  avec  lui  >  quelques- 
uns  ^es  Chefi  principaux  du  parti  Huguenot  1  entr'autres 
Briefnaut  &  Mouvans  y  Ce  joignirent  à  ce  Gentilhomme , 
êc  tous  enfemble  y  fuivis  de  quelques  domelîiques  de  l'Ami-» 
rai  y  affailinerent  Charri }  il  parut  que  les  Châdlîons  vouloient 
iàÏK    voir  qu'on  ne  pouvoit  les   choquer  impunément. 
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— — — ^  L'Amiral  fe  trouva  préfent  chez  la  Reine^  quand  on  y  paria  de 
Année  jjtfj.     ^^^  aflaflînat,  &  ne  changea  jamais  de  couleur^  mais  d'Aa* 

delot  y  qui  écoit  préfent  auffi  ^  tout  audacieux  qu'il  étoit  ^  ittt 
déconcerté  ^  &  prit  un  prétexte  pour  fe  retirer.  La  Reine  > 
outrée  de  leur  infolence  j  fentit  bien  ce  qu'elle  avoit  à  crain- 
dre d'eux  ^  &  tourna  en  haine  implacable  l'ancienne  inclina* 
tion  qu'elle  avoir  pour  cette  maiîbn  ;  mais  les  temps  Tobli-* 
geoient  à  diifimuler  :  elle  donna  la  charge  de  Charri  à  Phi« 
lippe  Strofli  fon  parent ,  fils  du  Maréchal  de  ce  nom^  Un  peu 
après  arriva  la  mort  du  Maréchal  de  Briiïac ,  un  des  plus  cfti* 
mes  Capitaines  de  fon  temps  ^  6c  celui  qui  étoic  en  réputa- 
tion de  içavoir  le  mieux  la  guerre  >  &  de  maintenir  le  mieux  la 
difcipline  militaire.  Son  bâton  fut  donné  à  Henri  de  Mont^ 
morenci  ^  qu'on  nommoit  Damville« 

Environ  dans  le  même  temps  le  Concile  de  Trente  finit. 
On  en  fut  peu  content  en  France  ;  les  Efpagnols  y  avoient 
été  trop  favorifés  dans  la  prétention  qu'ils  avoient  eue  de  la 

f)ré(éance  dans  les  congrégations  particulières  où  fe  traitoient 
es  affaires  du  Concile*  Les  Légats  avoient  fait  donner  une 
chaire  hors  de  rang  à  rAmbafFadeur  d'Efpagne  ^  afin  qu'il  ne 
fut  pas  au-deflbus  de  ceux  de  France.  Le  Roi  trouva  mau- 
vais que  fes  AmbafTadears  reulfent  fouffert  ^  &  en  fit  faire 
fes  plaintes  au  Pape ,  qui  rejetta  la  faute  fur  nos  AmbaflTa* 
deurs  ^  qu'il  accufoit  de  n'avoir  pas  fçu  maintenir  les  droits 
de  leur  maître  ^  &  pour  montrer  qu'il  n'avoit  point  €u  de 
part  à  l'injure  dont  le  Roi  fe  plaignoit,  il  promit  à  de  Tlfle 
notre  Ambafiadeur  qui  étoit  à  Rome ,  de  lui  donner  la  pré- 
féance  la  première  fois  qu'il  tiendroit  chapelle.  Il  le  fit  en 
effet  le  jour  de  la  Pentecôte  ,  malgré  les  plaintes  de  l'Am- 
baffadeur  d'Efpagne  ,  qui  fit  hautement  6c  en  préfence  du 
Pape  une  proteftation  non  feulement  déraifonnable»  mais  en- 
core in  jurieufe  au  Pape  même.  Le  Pape ,  content  d'avoir  fait 
juftice ,  crut  qu'il  falloit  le  laifTer  parler. 

Les  Efpagnols  n'ont  pas  accoutumé  de  fe  rebuter  ni  de  lâcher 
prife  pour  les  refus  ^  ils  crurent  en  cette  occafion  qu'à  force 
d'importuner  &  de  fe  plaindre  ils  obdendroient  quelque  chofe  ; 
ainfi Vargas  leur  Ambaffadeur  menaça  de  fe  retirer  j  &  puis  fiii* 
fant  femblant  de  s'adoucir^  il  fit  dire  au  Pape  que  s'il  donnoità 
Trente  quelque  fatisfaâion  à  fon  maître  ^  il  feroit  taire  les  £vé« 
ques  Efpagnols  qui  portoient  dans  le  Concile  l'autorité  des. 
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ïlvêques  plus  haut  que  Rome  ne  le  vouloît.  Le  Pape  ne  négli-  .  . 
geapas  cette  occafion>  mais  il  ne  £çavoit  que  Êdxe  en  faveur  **"  «  «5^l» 
des  Elpagnols  ^  qui  dans  les  Conciles  précédens  n'avoient 
jamais  Êtit  difficulté  de  céder  à  la  Fiance  :  fiiire  agir  le 
Concile  de  Trente  autrement  qiie  n'ay oient  fait  les  autres 
Conciles  y  c'^oit  Étire  tort  au  Concile  même  ^  &  le  Pape 
n'eût  pu  foutenir  le  reproche  d'avoir  dépouillé  un  Roi  pu* 
pille  aun  droit  qui  n'avoit  jamais  été  contefté  à  fes  prédé- 
cefleurs  ;  mais  ledefir  qull  ayoit  de  profiter  de  l'ambition  des 
Efpagnols  ^  fit  que  nofant  leur  adjuger  la  préféance^  il  leur 
accorda  Tégalité.  U  envoya  à  fes  Légats  des  ordres  fecrsts  ^ 
en  vertu  defquels  tout  le  Concile  étant  aflemblé  pour  enten-> 
dre  la  meffe  folemnelle  le  jour  de  S.  Pierre  y  on  vit  tout  d'un 
coup  pafler  un  &uteuil^  qu'on  plaça  entre  le  dernier  des  Car- 
dinaux &  le  premier  des  Patriarches  >  6c  en  même  tenips  le 
Comte  de  Luna  ^  Ambaflkdeur  d'Efpagne  s'y  vint  afieoir. 
Il  n'avoit  point  encore  pris  cette  place  ni  aîucunê  autre  dam 
la  feflion  publique. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  fe  plaignit  de  ce  qu'on  Ëdfoic 
4e  telles  nouveautés  fans  l'avertir  i  mais  Ferrier ,  un  de  nos 
Ambafladeurs  y  appella  le  Maître  des  cérémonies  y  en  lui  de« 
mandant  raifon  ae  ce  qu'il  faifoit  ;  il  apprit  de  lui  ce  qu'il 
avoit  encore  à  faire ,  qui  étoit  de  préparer  deux  encenfoirs  fie 
deux  patènes  ^  pour  donner  en  même  temps  l'encens  6c  la 
paix  aux  deux  Ambafladeurs:  ce  que  dit  alors  Ferrier  ^  non 
point  contre  les  Légats  qui  n'étoient  qu'exécuteurs  ^  mais 
contre  le  Pape^  qu'il  n'appella  plus  qu'Ange  Médequin  ^  fiit 
£i  extrême  ^  que  les  Légats^  qui  craignoient  de  l'échauffer  d  a* 
vantage  en  lui  répondant  f  trouvèrent  plus  à  propos  de  faire 
femblant  de  ne  pas  entendre.  Toute  1  Eglife  fut  en  rumeur^ 
la  mefle  fut  interrompue  |  fie  enfin  nos  Ambafladeurs  >  de 
l'avis  du  Cardinal  de  Lorraine  >  fie  pgr  l'entremife  de  F Am* 
bafladeur  de  Pologne  ^  de  peur  de  perdre  tout-à-fait  leur 
caufe  y  convinrent  pour  cette  fois  qu'on  ne  donneroit  ni  enr 
cens  ni  paix. 

Cette  condefcendance  parut  une  lâcheté  au. Confeil  du  . 
Roi  y  mais  ce  n'étoit  pas  le  feul  méciontentement  qu^on  y 
eut  du  Pape.  Il  avoit  donné  charge  à  l'inquifition  de  citer  à 
Rome  9  fie  de  juger  jufqu'à  dépofîdon  le  Cardinal  de  Châ«- 
tiUon  avec  quelques  Êvêques  de  France  qui  avoient  embraflé 
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I         publiquement  le  Calvmiûne  ^  &  même  TE  vêque  de  Valence 
Année  15*3.    q^i  le  fkvbiifoit^  fans  toutefois  rompre  la  Communion  ;  le 

^oi  feplaigtiit  de  cette  entréptife  qui  renverfoitles  Ubercés 
de  TEglife  Gallicane^  félon  leiquelles  lesEvèquesde  France 
deroient  être  jugés  premièrement  dans  kurs  Provinces  ^  âc 
en  cas  d'appel ,  pr  des  Commiflfaires  du  Pape  pris  fur  le^ 
lieujc  On  fe  f&cha  d'autant  plus  en  France  qu'ils  fuifént  cU 
tés  à  Rome  y  qu'aucun  fujet  du  Roi  ne  le  peut  être  ;  mais 
pendant  que  le  Roi  fe  plaignait  à  Rome  de  cet  attentat  j  il 
en  apprit  un  plus  granq; 

Le  Pape  ^  qui  avoit  ^t  cher  les  Evêques  y  cita  encore  la 
Reine  de  Navarre  ^  fur  peine  >  fi  elle  ne  comparoiflbit  6c  ne 
tenon^oit  à  fon  héréfie  ,  d'être  privée  de  fes  £tats«  Cette 
injure  neftit  pas  feulement  regardée  en  Fiance  comme  fitire 
à  une  Reine,  pioche  parente  du  Roi  ^  6c  alliée  de  France ,' 
mais  encore  comme  faite  à  la  Royauté.  Durant  que  ces  cho- 
fes  fe  paflbiem j  le  Cardinal  de  Lorraine  avoir  eu  permiflion 
d'aller  à  Rome  où  le  Pape  l'appelloit  pour  le  gagner  ;  nos 
Ambafiadeors  avoient  re<^u  ordre  de  preffer  le  Concile ,  de 
délibérer  fur  les  ardcles  de  la  réfbrmation  qu'ils  avoient  pro« 
pofés  de  la  pan  du  Roi ,  6c  de  protefter  coàtte  le  Concile 
en  cas  de  refiis  t  ils  le  firent  avec  aijgrear ,  &  fe  redrerent  à 
Yenife  durant  l'abfence  du  Cardinal,  &  à  peu  ptès  dans  le 
même  temps  que  la  Reine  de  Navarre  fut  citée ,  mais  les 
Evêques  de  France  eurent  ordre  de  demeurer  au  Concile , 

{lour  y  procurer  y  le  phis  qu'ils  pourroient ,  la  réformation  de 
'Eglife.  Le  Cardinal  de  Lorraine  revint  adouci  par  la  pro-*  • 
méfie  du  Pape ,  6c  le  Concile  finit  peu  de  temps  après.  On 
trouva  mauvais  en  France  que  ce  Cardinal  y  Archevêque  d'un 
grand  fiége ,  eût  fitit  les  proclamadons  que  ks  Diacres  avoient 
accoutumé  de  faire  dans  les  Conciles  ptéciMents ,  6c  encore 
plus  qu'il  n'y  eût  compris  le  Roi  qu  en  général  avec  tous  les 
Rois  Quréciens^  Ainfi  finit  le  Concile  de  Trente  ^  où  la 
doârine  Catholique  fut  expliquée  d'une  manière  aufli  folide 
&  aufli  éxaâe  Qu'elle  eût  jamais  été  dans  aucun  Concile  y  6c 
oiH  il  fe  fit  de  fi  grandes  cbofes  pour  la  réformatîon  j  qu'il 
n'y  felloir  goerei  a^er  pour  la  rendre  parfidte. 
jy6^  L'af&ire  des  Ëvêques  ne  fut  pas  pouâ^ée  plus  avant  y  &  le 

défordre  éroit  fi  grand  y  qu'on  ne  put  jamais  convenir  de  la 
£>i:me  de  les  dépofer  ^  quoiqu'ils  fuifent  ouvenement  héré^; 
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tiques ,  &  quelques-uns  mariés  contre  les  canons.  Pour  la  ■ 

citation  de  la  Reine  de  Navarre  9  elle  ne  fut  pas  feulement  ^^*^^  M^4« 
furfifé  à  la  pourfuite  de  TAmbafladeur  de  France  ^  mais  en^ 
core  entièrement  fupprimée  :  au  retour  du  Concile  ^  le  Car* 
dinal  de  Lorraine  en  propofa  la  réception  au  .Confeil  du 
Roi  ;  on  ne  faifoit  aucune  difficulté  de  recevoir  tout  xe  qui 
regardoit  la  foi ,  mus  pour  la  réformation  de  la  difcipiine  ^ 
le;Chancelier  s'y  oppoia  avec  tant  d'ardeur  ^  qu'il  n'y  eut  pas 
moyen  de  lui  réfifter.  Le  Cardinal  de  Lorraine  6c  lui  s'em* 
portèrent  l'un  contre  l'autre  dans  le  Confeil  jufqu'à  des  re** 

5>roches  perfonnels  y  qui  obligèrent  le  Roi  à  leur  impofei 
îlence  d  autorité.  Depuis  ce  temps-là  le  Cardinal  demeura 
toujours  ennemi  irréconciliable  du  Chancelier  ^  il  ne  cher* 
cha  que  Poccaûon  de  lui  faire  ôter  les  fceaux  ^  âc  les  chofes 
trop  rortes  qu'il  dit  contre  les  Papes  ne  furent  pas  oubliées* 

La  Reine  ^  foUicitée  non  feulement  par  le  Pape  ^  mais  en- 
core par  le  Roi  d'Efpagne  de  recevoir  le  Concile  y  s'excufa 
par  ptufieurs  raifons  de  le  confeiller  au  Roi  ^  mais  princi-  •> 

paiement  parla  peine  que  cette  réception feroit aux  Hugue- 
nots, qu'elle  obligetoità  reprendre  les  armes.  En  AUema* 
gne  y  l'Empereur  Ferdinana  avoit  promis  au  Pape  de  faire 
recevoir  le  Concile  y  mais  il  ne  voulut  pas  hazarder  la  chofe 
dans  une  Diète  oà  les  Proteftans  y  auroient  fait  naître  de 
trop  fortes  oppofitions.  Ainfi  il  fe  contenta  de  réduire  les 
Princes  &  les  villes  Catholiques  à  le  recevoir  en  particulier  ^ 
&  il  le  reçut  lui-même  pour  fes  pays  héréditaires ,  mais  com- 
me il  étoit  perfuadé  que  le  Concile  n'avoit  pas  pris  les  vrais 
moyens  pour  ramener  les  hérétiques  y  il  commença  une  nou- 
velle négociation  avec  le  Pape  :  il  avoit  toujours  cru  que 
la  plupart  des  Luthériens  reviendroient  ^  fi  on  accordoit  la 
Communion  fous  les  deux  efpéces  y  &  le  mariage  des  Prê- 
tres. C'efl  pourquoi  il  avoit  fait  de  grandes  inftances  pour 
obtenir  du  Concile  ces  deux  articles  ,  &  la  France  s'étoit 
jointe  à  lui  pour  le  premier.  U  efl  à  croire  que  le  Concile 
y  eut  confenti  y  s'il  en  eût  efpéré  le  même  fruit  que  l'Em- 
pereur Ac  la  France  s'en  promettoienr. 

L'exemple  du  Concile  de  Bafle  où  on  Tavoit  accordée 
aux  Bohémiens  y  en  reconnoiffant  toutefois  qu'elle  n'étoit 
pas  nécefTaire^  faifoit  voir  ce  que  l'on  pou  voit  accorder  aux 
Allemands  y  mais  le  Concile  foupçonna  que  l'efprit  de  con- 
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;  ■  ■*        tradi£Hon  qui  régnoit  parmi  les  Proteftans  les  empêcheroît  de 
Anncc  156^    profiter  de  cette  condefcendance ,  dont  au  contraire  ils  abu»- 

feroiént  pour  &ire  croire  au  Peuple  ignorant  que  FEglife 
Romaine  àuroit-  enfin  reconnu  fon  erreur^  &  senoncé  à  fon 
infaillibilité.  Cefl  ce  qui  avoit  obligé  le  Concile  à  remettre 
Taffaire  au  Pape,  pour  en  ufer  félon  fa  prudence,  &  profiter 
des  conjonâùres.  L'Empereur,  qui  crut  en  avoir  trouvé  de 
£ivorables,  prefla  le  Pape  d'accorder  pour  TAllemagne  la 
Communion  fous  les  deux  eijpéces ,  aux  mêmes  conditions 
qu'on  avoit  accordées  aux  Bohémiens  ,  &  le  Pape  y  perfuadé 
que  les  chofes  de  difcipline  pôuvoient  être  changées  potti! 
un  plus  grand  bien  de  PEgliie  ^  y  donna  les  mains  ;  quand 
l'Empereur  eut  reçu^le  Bref  qui  portoit  cette  conceffion^il 
fit  délibérer  dans  fon  Confeil  fur  les  moyens  de  s'en  fervir, 
&  on  trouva  que  les  Proteftans  étoient  plus  difpofés  à  abnlor 
qu'à  profiter  de  ce  remède  j  tellement  que  la  chofe  demeura 
uns  exécutions      . 

Un  peu  après  Ferdinand  tomba  mafade  5  &  mourut  fur  la 
fin  du  moi^  de  Juillet.  Maximilien  IL  fon  fils  ,  renouvella 
les  inftances  pour  le  mariage  des  Prêtres  ,  mab  comme  le 
Concile  n'y  avoit  jamais,  voulu  entendre  j  le  Pape  demeura 
ferme  à  le  refnfer.  Pour  le  Roi  d'Efpagne  il  ntjpublier  le 
Concile  par.  tous  fes  Etats  y  fans  fe  mettre  beaucoup  en  peine 
s'il  y  feroit  obfervé ,  il  vouloit  feulement  contenter  le  rape^ 
/6c  obtenir  quelque  chofeiur  la  prétention  de  la  préféance  avec 
la  France.  Lé  Pape  luic  fît  connoître  qu'il  né  pouvoir  rien 
changer  aux  anciens  ordres^âc  depuis  lesAmbafTadeurs  d'Efpa- 
gne ont  toujours  été  obligés  de  céder  lapréfëance  aux  nôtres; 
Durant  ce  temps  ^  la  Reine  avoit  £ut  réfoudre  au  Confeiï 
qu'on  méneroit  le  Aoi  par  toutes  les  Provinces  du  Royaume  ^ 
pour  le  faire  voir  au  Peuple  ,  &  étouffer  ks  prix^cipes  des 
guerres  civiles ,  qui  ne  paroiffoient  que  trop  grands  par  tout 
le  Royaume.  JLes  Huguenots  n'étoient  pas  biep  appaifî^s^  & 
eomme  les  Catholiques  les  harceloient  de  t6us>  côtés  ,  ilsr 
paroiffoient  difpofé&  à  reprendre  les  armes:  d'autre  côté  ,  |ftu- 
fieucs  Catholiques  trop  ardens  £iifoient  des  ligues  entr'eux  j^ 
et  prenoierit  ]Malfir  d'éxagéro:  le  grand  zélé  du-Roi :d?EQ)a- 
gnepour  défendreJapnreté  dé  la  foi..  Dans  ces. divers  mou^ 
vemens^  sieB  ne.parotffoitpk&nécefTaire  que  de  âirefendir 
au;PeupIei'attto(ité  préfente^  &  dfaiUeurs  la  minorité  &.ie& 

longues 
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longues  guerres  civiles  avoient  caufé  beaucoup  de  défordres    Année  15^ 

<}u'il  étoit  bon  de  connoître  pour  y  remédier.  A  cela  fe  joi« 

gnit  encore  le  defîein  qu'avoit  la  Reine  de  voir  la  Reine 

d'Ëfpagne  fa  fille  >  £c  peut-être  >  fous  ce  prétexte ,  de  négo«< 

cier  quelque  chofe  avec  ks  Efpagnols  ^  aînfî  le  voyage  fur 

xéfolu.  Avant  que  de  partir  y  la  Reine  fît  démolir  le  Palais 

des  TourneUes  ^  en  apparence  pour  ruiner  une  maifon  futiefle 

au  Roi  fon  mari ,  mais  en  effet  parce  que  fes  Aftrologues  lui 

avoient  prédit  qu'il  devoir  lui  arriver  à  e!k-même  quelque 

{iniflre  accident  dans  ce  Palais.  Cétoit  lerreur  du  fiécle ,  Ôc 

la  Reine  fondoit  fouvent  fa  politique  fur  de  vains  préfages. 

Le  inoyage  commença  par  la  Chamoagne  6c  la  Bourgo« 
gne.  Le  Roi  apprit  à  Troye  le  onze  a  Avril  la  concrnfion 
du  Traité  qui  fe  négocioit  depuis  quelques  mois  avec  la 
Reine  Elifabeth  ^  par  lequel  ks  deux  Couronnes  demeu- 
xôient  en  paix  ^  fans  préjudice  de  leurs  droits  refpeâifi  ^ 
4c  Ton  n'y  fît  aucune  mention  de  la  refiitution  de  Calais.. 
En  psiTant  à  Lyon^  vers  la  fin  du  mois  de  Juillet^  le  Ror 
ordonna  qu  on  y  bâtît  un  Château  pour  contenir  cette  ville> 
qui  avoit  donné  tant  de  peine  dans  k<  dernière  guerre  r  la^ 
pefle  chaifa  la  Cour  de  Lyon.  £lie  vint  à  Rouffillon^,  petite 
.ville  appartenante  à  la  maHon^  dé  Tournons,  oâ*  Ib  Roi  reçut 
^es  plaintes  de  tous  les  côtés  db  Royaume,  tant  de  la  part 
des  Catholiques  que  de  celle  des  Proteflants  ;  pour  les  ré» 

fier  I  il  fit  unËdit;^  deTavis  dm  Chancelier,  appelle  Tédit  de 
Louffilbn  ,*  où  en  inte«ptétation  de  TEdit  de  pacification ,  il: 
fiit  jdit  que  les  prêches  accordés  à  la  NobleOe  ne*  ferofenr 
oue  pour  chaque  Seigneur ,  pour  (a  maifon  &  pour  fes*  vaf^ 
^ux  ;  que  les  Huguenots  ne  ponrroient  s^affembler  fous  pré- 
texte de  tenir  des  Synodes  y  ni  Êiire  aucune  levée  d'argenr 
£xtx  eux-mêmes  j  pour  quelque  raifonque  ce  f&t  ^  les^  Momer 
éc  les  Prêtres  apdflats  étoienr  obligés  de  quitter*  leur^  fem- 
mes^ &lesReligieufe»mariéès  j  défe  iépaterde  leurs^  maris^^ 
à  peine  des  Galères  pour  les  uns  ^  &  de  prifon  perpétueller 
pour  les  autres*  H  y  eut  d'autres  réglemens  faits^  environ  dans: 
le  même  temps^  qui  n^'étoient  pas  moîn^  fâcheux  aux  Hague-<^ 
nots:  il  leuo  étoit  défendu  détenir  des  écoles^^  &  on  envoyai 
^es  ordres  pac  tout  le  Royaume  pour  détruire  les^Forterefles^ 
qu'ils  avoient  bâties  dans  les  lieux  où  ils  s'étoienr  rendus  les^^ 

ins)|tte$f  Pn  fit  uns  Citadelle^  Oiiéans  pour  tenir  cette  viUe: 
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■■■  en  bride,  par  ces  moyens  le  Chancelier,  qui  empêchoit  qu'on 
Ajniéc  15^4.    jjç  Ycs  attaquât  ouvertement, les  aflfoibliffoit  peu  à  peu,  afin? 

qu'ils  ne  pufTent  rien  remuer. 

Le  Prince  de  Condé  &  rAmira}  étoient  cependant  retirés 
dans  leurs  maifons ,  où  ils  voyoient  avec  dépiaifîr  ce  qui  fe 
faifoit  contre  leur  PartL  II  fut  jugé  à  propos  que  le  Prince 
écrivît  à  la  Reine  pour  fe  plaindre  des  infraftions  qui  fe  fai-< 
foient  à  FEdit ,  Ôc  de  la  mort ,  difoit-il ,  de  plus  de  cent  per« 
fbnnes  que  les  Catholiques  féditieux  avoient  tuées  en  divers 
endroits  du  Royaume  >  (ans  que  Ton  eut  pu  en  avoir  juftice. 
Le  Roi  lui  répondit  honnêtement ,  dans  la  crainte  que  les 
Proteftans  ne  priffent  ocçafiôn  de  fon  abfence  pour  entre* 
prendre  quelque  chofe  dans  les  Provinces  d'où  il  étoit  éloi- 
gné ;  mais  afin  de  lui  faire  fentir  qu  il  avoir  affaire  à  fon  mai-* 
trê  ,11  ajoutoit  quil  ne  ctoyoit  pas  que  le  Prince  voulût  ré« 
gler  fes  volontés  ;  toutefois  pour  faire  cefler  autant  qu'on 
pouvoit  les  plaintes  des  Huguenots ,  le  Roi  publia  un  nouvel 
Jbdit,  où  il  déclaroit  qii' il  vouloit  entretenir  la  paix ,  6c  défen^ 
doit  fous  de  grandes  peines  de  la  troubler  ;  mais  quoi  quo 
puilent  dire  les  Proteftans ,  l'autorité  du  Connétable  empêcha 
qu'on  ne  leur  fit  aucune  raifon  des  mauvais  traitemenifs  qu'iisr 
recevoient  du  Maréchal  Damville,  en  Languedoc,  lisn'é* 
toient  pas  mieux  traités  en  Guienne ,  ou  le  Comte  de  Cau- 
dale avoit  affemblé  dans  fa  maifon  de  Cadillac  les  plus  grands 
Seigneurs  du  pays  ,  entr'autres  M ontluc  ,  avec  lefquels  il 
s'étoit  ligué  contre  les  Proteilants  ;  le  Maréchal  de  Bour- 
dillon  fut  envoyé  en  ce  pays  ppur  empêcher  la  guerre  de  s'y 
rallumer.  En  effet  il  calma  d'abord  un  peu  les  chofibs ,  mais 
dans  la  fuite  les  Proteftans  ne  fe  plaignirent  pas  moins  de  lui 
que  du  Comte  de  Candale.  Le  Roi  cepeiidant  continuoit 
un  voyage ,  &  les  neiges  l'arrêtèrent,  quelques  jours  à  Car* 
caffonne^  il  y  apprit  la  querelle  qui  s'étoit  émue  à  Paris  entre 
le  Cardinal  de  Lorraine  ^  le.  Maréchal  de.  MontraorencL 
1565.  Dès  le  temps  que  ce  Cardinal  étoit  revenu  du  Concile  > 

n  avoit  repréfentéau  Roi  que  la  Religion  lui  avoit  attiré  une 
infinité  d'ennemis  j  il  demjanda  ;fou&  ce  prétextp  qu'il  lui.  (àt 
permis  d'avoir  des  gardçfi.  Le  Gôuvernenient  étoitfifiDÎble^ 
lu'on  lui  accorda  une  permiffion  fi  contraire  à  l'autorité  dit 

oi ,  &  aux  derniers  Edits  qui  défendoient  fi  févérement 
à  tous  les  particuliers  de  marcher  armés.  Durant  le  voyage 


I" 


CHARLES  IX.  Liv.  XVll.       739 

de  la  Cour  il  étolt  allé  en  fon  Archevêché  ,  &  enfuite  à  , 

Joinville  pour  y  vifiter  la  DuchefTe  fa  merc:  dc-là  il  revenoit  ^^^^  *^ 
à  Paris  avec  un. grand  équipage  &  fuivi  de  fes  gardes.  Le 
Maréchal  de  Montmorenci  ne  le  voyait  pas  volontiers  en 
cet  état  y  fur-toat  danis  fpn  Gouvernement  ^  croyant  que  le 
Cardinal  vouloic  le  braver  d'y  entrer  armé  y  fans  lui  montrer 
le  pouvoir  qu  il  en  avoir  ;  il  alla  au  Parlement  ^  où  il  fe  plai«> 
gnit  qu'au  préjudice  des  Ëdits  du  Roi  qui  défendoient  d'al» 
1er  en  armes  ^  quelques  perfonnes  s'attroupoient  amour  de 
Paris  i  6ç  fe  faifoient  accompagnez  <îe  gens  de  guerre.  Il  tx-* 
hortoit  le  Parlement  à  &ke  ce  qui  dépendoit  de  foti  minif- 
tere  ^  6c  pour  lui  il  déclara  qu'il  feroit  fa  charge.  Il  fçavoit 
bien  que  c'étoit  fufîifamment  avertir  le  Cardinal  y  qui  avoir 
tant  de  créatures-  dans  le  Parlement  ^  6c  il  efpéroit  qu'il  lid 
enverroit  fes  pouvoirs  1  mais  le  Cardinal  crut  que  ce  feroit 
rabaifler  la  maifon  de  Lorraine  devant  la  maifon  de  Mont-* 
movenci  y  6c  s'obftinaiin'en  rien  faire.  Cependant^  pour  ne 
pas  abufer  des  grâces  du  Roi  durant  fon  abfence  en  entrant 
trop  accompagné  dans  Paris  ^  il  donna  une  partie  de  fes 
trempes  aa  Uuc  dlAumale  fbaftere  >  6c  continua  fon  chemià 
avec  le  refte  :  il  rencontra  le  Prévôt  des  Maréchaux ,  qui  lui 
ordonna  de  s'arrêter  >  6c  il  fe  moqua  de  fes  ordres  ;  mais  étant 
déjà  auprès  des  Saints  Innocens ,  il  ne  put  réfifter  au  Marér^ 
chai  j  qui  le  chargea  y  6c  mit  fes  gens  en  déroute  ^  en  forte 
que  le  Cardinal  fut  contraint  de  s^enfuiravec  fon  neveu  dans 
tiné  Hôtellerie  d'où  il  n'ofa  fortir  qu'à  la  nuit.  > , 

'  Il  y  eut  depuis  de  grandes,  négociations  où  le  Maréchal  fe 
ibutint  avec  beaucoup  de  fierté  y  que  leis  Médiateurs  d^flimu^ 
loient  le  plus  qu'ils  pouvoient  au  Cardinal  de  Lorraine.  II 
fallut  enfin  qu'il  confemît  qu'on  portât ,  mais  non  de  fa;  part  « 
tiAQ  copie  de  fa  peùnilTion  au  Maréchal  >  6c  il  obtint  pat«  ce 
moyen  de  pouvoir  (brtir  de  Paris  avec  fes  gardiss  ;  insûs  le 
Duc  d'Aumale  demeurant  armé  aux  environs  dé  cette  ville  > 
le  Maréchal  fit  venir  l'Amiral ,  qui  ayant  pris  fa  féance  dans 
le  Parlement ,  lui  offrit  fon  fecours  y  comme  s'il  eût  été  uo 
Souverain.  Ltt  ordres  de  la  Cour  vinrent ,  6c  les  chofçs  êh 
xent  appiaifées  y  fans  que  le  Roi  blâmât  ni  Tun  ni  l^autrci.  i 
£n  même  temps  un  autre  démêlé  d'une  natureiiienr  diffét 
rente  partagea  tous  les  efprits.  Ce  fut  celle  de  l'Univerfité 
fc  des  Jéfuites  y  que  le  Reâeur  de  l'Univerfité  voulut  empêr 
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— —  cher  d'ouvrir  leur  Collège  dans  Paris.  L'àfiaire  fc  plaida  atf 
Aanée  i  jtf).  Parlement  ;  on  reprit  dès  lorigine  Tinfiitution  de  cette  So- 
ciété >  la  bleflure  de  S.  Ignace  de  Loyola ,  Gentilhomme 
Navarrois  au  ftége  de  Pampelune  fous  François  I.  fà  conver* 
iion  y  fes  études  commencées  à  1  âge  de  trente  ans  dans  V\5^ 
iiiverfité  de  Paris  ,  Ton  deflein  de  former  une  Compagnie 
pour  Tinfiruâion  des  Peuples  £c  la  propagation  de  h  foi  ^ 
dans  le  temps  que  Luther  commença  fon  fchifme ,  les  grands 
fruits  que  tirent  fes  premiers  compagnons  au-dedans  &  au<* 
dehors  de  la  Chrétienté  ^  &  principalement  S.  François  Xa« 
vier  9  Apôtre  des  Indes.  Cette  Compagnie  fut  reçue  en. 
France  j  comme  ont  accoutumé  les  établilTemens  extraor« 
dinaires  ,  avec  beaucoup  de  zélé  d'un  côté  ^  &  beaucoup  de 
coturadiâion  de  Tautre.  Guillaume  Duprat^Evêque  de  Clec* 
mottt  ^  fils  du  Chancelier  ,  leur  donna  le  CoU^e  de  Cler- 
mont  y  6c  TUniverfité  s'y  étant  oppoféé  ,  le  Parlement  prit 
Tavis  de  r£vêque  de  Paris  &  celui  de  la  Faculté  de  Théo* 
logie;  ib  ne  furent  pas  Bivorables^  flcTafFaire  parut  rompue^ 
mais  les  Jéfuites  la,  reprirent  du  temps  de  François  II.  où 
la  maifon  de  Lorraine  ^  qui  les  protégeoit ,  étoit  toute  puif^ 
iante. 

On  ne  put  pourtant  obtenir  que  le  Parlement  les  reçût  ; 
mais  pour  ne  les  pas  condamner  y  il  prit  le  parri  de  les  ren* 
Toyer  au  Concile  général  ^  qu'on  parloir  de  recommencer  j 
ou  à  TAflemblée  de  l'Eglife  GaUicane.  Ils  (e  fervirent  de 
Toccafion  du  Colloque  de  Poifly  ,  où  tous  les  Prélats  étoienc 
aifemblés  pour  fe  faire  aprouver:  là^  pour  fatisfaire  à  Tobjec* 
tion  rirée  de  leurs  privilèges  >  ils  y  renoncèrent  ^  &  non  con-> 
tens  de  déclarer  qu'ils  fe  foumettoient  aux  Evêques  &  à  tous 
les  ordres  du  Royaume ,  ils  promirent  de  n  avoir  jamais  re** 
cours  à  Rome  pour  fe  faire  relever  de  leurs  promefles  ,  6c 
pour  obtenir  de  nouvelles  exemptions.  Le  Cardinal  de  Tour« 
non  ^  touché  de  la  doûrine  fie  du  zélé  avec  lequel  ils  combat* 
toient  les  hérétiques^  appuya  leurs  intérêts  dans rAflemblée» 
cil  ils  furent  reçus  aux  conditions  qu'ils  propolbient  ;  mais 
les  oppofitions  6c  le  crédit  tant  de  TEvêque  de  Paris  que  de 
rUnîverfité,  ayant  retardé  louverture  de  leur  Collège  ,  Taf- 
£iire  traîna  longtemps ,  &  fut  enfin  plaidée  durant  le  voyage 
avec  une  dialeur  extraordinaire  ^  par  les  deux  plus  fameux 
Avocats  du  Parlement  >  qui  étoient  Etienne  Pa(quicr  poui 
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rïJnîverfité ,  &  Jean  Verforîs  pour  ks  Jéfuites.  Les  con-    Aauéc  itôt 

dufions  du  Procureur  Général  leur  furent  contraires  ;  mais 

le  Parlement ,  pour  éviter  de  donner  un  Arrêt  abfolumenc 

définitif  ^.  appointa  Taifitire  ^  &  cependant  permit  aux  Jéfuites 

de  faire  leurs  leçons  >t]iii'étoit  œ  qu'ils  demandoient.  Rien 

ne  leur  fervittantquela  haine  que  les  Hérétiques  témoignoienc 

pour  eux  ;  ils  appelletent  à  leur  Collège  tant  d'habiles  gens  9 

&  fervirent  fi  utilement  le  public  ^  qu  on  ne  fe  repentit  pas  do 

h,  grâce  qu'on  leur  avoir  faite  :  la  Cour  qui  étoit  encore  à 

Carcaflbnne  fut  bien  aife  que  le  Parlement  leur  eût  donné 

fatisfaâion. 

Le  Roi  alla  de-là  à  Touloufe  ^  où  les  Etats  étoient  man« 
dés*  Là  les  fireres  du  Roi  changèrent  de  nom  :  Alexandre  ^ 
Duc  d'Anjou ,  fut  appelle  Henri  ;  Hercule  ^  Duc  d'Âlençon  ^ 
qu'on  avoir  laifTé  à  Vincennes  dorant  le  voyage^  fut  nommé 
Frani;ois«  On  voidut  leur  hixe  quitter  ces  noms  prophànes  te 
leur  en  donner  d'autres  aufquels  les  oreilles  Françoifes  fuf* 
fent  plus  accoutumées.  Les  Proteftants  renouvellerent  leurs 
plaintes  contre  Montluc  leur  ennemi  capital ,  qui  diflipa  tput 
ar  fa  préfence ,  6c  conduifit  la  Cour  à  Bourdeaux ,  ou  elle 
it  plus  magnifiquement  reçue  qu'en  aucune  autre  ville»  La 
préfence  du  Roi  n'obligea  pas  le  Parlement  à  vérifier  une 
déclaration  favorable  aux  Huguenots  :  apparemment  agiS 
qu'on  ne  fe  foucia  pas  beaucoup  de  les  appuyer  ;  mais  pour 
ne  les  pas  fôcher  tout  à-fiiic  ^  on  renvoya  la  déclaration  con- 
tre la  coutume  au  Gouverneur  de  la  Province ,  qui  étoir  le 
Prince  de  Navarre ,  dont  l'autociiié  n -étoit  guéresconfidérable 
durant  fon  bas  âè;e. 

Le  Roi  apprit  à  Bourdeaux  que  la  Reine  d'Efpagne  fa 
fœuc,  qu'il  avoir  fait  inviter  à  venir  fur  la  frontière  ^  s'avan* 
çoit  vers  Rayonne.  Il  partit  en  même  temps  pour  s'y  rendre  ^ 
fie  fur  le  chemin  il  intercepta  des  lettres  du  Duc  d' Aumalo 
au  Marquis  d'Ëlbœuf  fon  trere  ^  oik  il  paroiffoit  que  beau* 
coup  de  grands  Seigneurs  ,  à  la  tête  defquels  étoit  le  Duc 
de  Montpenfier  -,  s'étoient  ligués  contre  les  Montmorencis 
6c  les  Coligtiis*  Le  Roi  parla  dans  fon  Coofeil  avec  beau-* 
coup  de  menaces  6c  d'autorité  contre  des  cabales  fi  préjudi-« 
ciabies  à  fon  fervice^  fie  fit  jurer  à  tous  les  Seigneurs  qu'ils 
n'y  entreroient  jamais  ^  cequLfut  interprétée  foibleife ,  aufli 
bien  que  la  précaution  qu'oa  prit  de  leut  faire  ligner  leu$ 
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^ — ; — ''^ —  déclaration  f  cbmnie  fi  Faatorité  Royale  &  le  ferment  de 
Année  156^.    g^^té  qu'ils  avoient  prêté  o^ëtoient  pasjun  lien  aflcz  ferme 

pour  les  attacher,  à  lent  defvoîr. 

Quand  le  Roi  fut  arrivé  à  Bayonnà  j  il  .^t.  ^  partie  le  Duc 
d'Anjou  pour  aller  au-devant  de  la.Bf.eiQe  d'Ëfpagne  ^  quU 
rencontra  ar^^delà  de  S.  Sébaftien^  iBc  qu'il  accompagna  dans 
cettr place,  où  le  Duc  d'Albe  ia  joignit  avec  un  équipage 
magnifique.  On  fît  de  grarvdes  télexions  fur  ce  qu'un  fi  grand 
Miaifhredc  un  fi- grand Ca()itainie;»;le.pdusrènQrimé  queue 
alors»  y  Espagnol  y  :  avoiii  :  été  lérvsmjéiz  :  une  entrevue  qui  ne 
fembloît  être  que  d'amitié  &  de  plaifir  ^  &  le  prétexte  d'ap- 
porter r  la  Tbilon  d'or  .ail  Rdi^  ne  parut  pas  affez  puifTant 
pour  y  attirer  un  homme  de  cette  importance.  La  Reine 
d'Ëfpagne  aniva  yers  leLmiHea  du  mois  de  Juin  (ur  les  bords 
de  la  rivière  9  kl  Reine  fa  ncre  l'avoirpàâTée  en  bateau  >  dans 
ritoipatieqce  qu'elle  avoir  d'embrafTer  fit  fiUc.  Poux  le  Roi 
ion  frère  ^  elle  le  vit  qui  l'attendoit  en-deçà^  âc  il  hii  donna 
la  main  quand  elle  deicendit  à  terrex  Elle,  entra  dans  Bayon^ 
ne ,  environnée  de  Henri  ^  Duc  d'Anjou  fon  itère  >  £c  du  Car- 
dihaldie  Bourbon»  Tour  le  temps  de  lentrevue  fe  pafla  en 
Tèumbàsy  en  feftîns ^  en  ^anfes:  il  n'y  ayoitrîen  de  plus 
magnifique  /  que  la  Cour  de  France  ;:  la  Reine  avoit  témoigné 
qu'on  feroit  plaifir  au  Roi  6c  à<  elle  de  paroitre  avec  étlar# 
Elle. fut  blâmîée  d'avoir  par  ce  moyen  achevé  de  ruiner  par 
des  (àépenfesfùperflueslaNoblefre  déjia;^pui££e  par  celles  de 
la  guerre.  Çll&difoit  au  contraire  qu'il  fàlloit  i(»ii«nii:  la  ré* 
putation'du  J^yaufne  >.  du  .moins  par. les, apparences  y  puis- 
que le  fonds  manquoit. 

Le  bruit  de  cette,  edtrevne  fe  répandit  bientôt  par  tonte 
FËuropç  ^  ficperfoiine  ne  Youkti  croiiei  queUe.;n^Qi^  qu'un 
pur  'divcr^U&ment;  pour  ob^et  ;  au.cai^ràire.  pkrf  on  y  voyoit 
de  jeu3^  &  de  plaiïirs  y  phks  oîn  crat  qu'ils  cachc»Aot  .quelque 
chofé  de  féricùx.:  Lés  longues  conférences  que  la  Reine 
Catherine  avoit  en  partîcuUet  avec  le  Duc  d'Ââ>e^  dans  l'ap- 
partemenrîdê  la^Reine  fa  fille  3^  où  elle  alloit  toutes  les  nuits 
après  que  foiit  le  niondb  ^'éooit  retiré  >  firent  juger  qu'il  fe 
H kitoit  quelque  afiààrb  très4t»portante.  Les  Hugueaoâ  ne  fe 
trouvèrent  point  à  l'enttevue^^  prènantfioiir  pééteicte  que  les 
Efpagnols  ne  poutroient  Teulemeut  fouffirîr  leur  vue»  Mais 
leuxs  anu$  les  avertifibiênt  de  ce  qui  fe  paifoit  ^  6c  ils  ne  dou- 
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terent  point  qu'on  oc  conjurât  Ictat  ruiàe::  ôwre  ()u*îls étoîent    j^nnéoM^f 
déjà  dans  la  défiance  ^  ils  fçavoient  que  le  Roi  d'Efpagne  ne 
les  ciaignoit  pas  moins  que  le  Roi  de  France. 

Les  troubles  des  Pay&tBas>  dont  leur  Religion  étoit  la  caufe 
principale^  s'augmentoient  de  jour  en  jour.  La.  haine  que 
tous  les  ordres  témoignoient  pour  le  Cardinal  de  Granvelle 
avoienc  obligé  Philippe  à  le  retirer  de  ces  Provinces  ,  &  fur 
ce  que  des  faâieux  faifoient  courir  le  bruit  qu'il  alloit  rêve*» 
tiir  bientôt  ^  il  a  voit  été  &it  Vice-^roi  de  Naplefi^  Les  Peuples 
ne  s^app^iibieht  pas  pour  cela9.&  les  rigueurs  de  rinquifitioQ 
àvoient  telleciient  porté  les  efprits  à  la  révolte^  qu'il  étpit 
ailë  de  juger  qu'on  n'en  viendroit  à  bout  que  pac!la  force. 
Les  Catholiques  n!en  avoient  pas  moiosdaverfton  que  les 
Huguenots;  ils  craighoient  que. fous  le  prétexte  delà  Reli-» 
gion>  les ^Ëfpagfiols n'en JTOuiufrear  à. la. liberté. du  pays.  L9 
Comte  d'Ëgmont ,  un  des  principaux  ^  Seigneurs  Catholiques^ 
étoit  à  la  Cour  d'Èfpiagnc  ,poùi:  demander  entr'autreschôfes 
au  nom  des  Etats  ,  que  l'Inquifition  f&t  fupprimée.  Les  Hu-> 
guenots  -de  France  qui  fe  fervoient  de  ceux  des  Pays-Bas 

£our  fomenter  4esr  troublés  j  voyoientbien  rântér^t4u!a  voient 
»  ^eux  Rois  de  s'unir  contre  un  Parti  .qnilleuo  étoit  égale** 
ment  odieux  r^Scfi  cette  ràifon'les  avôit  port^  à  iinif  und 
grande  guerre^  par' la  paix  de  Careau^Cambréfis  ^  il  y  avoic 
bien  plus  d  apparence  qu'ils  s'uniroienr  dans  un  temps  ou  ils 
n'avoient rien  quiies animât  lun  contre lautre*     :  ;    .  .. 

Au  fortir  de  la  Conférence  le  Roi  vint  à  Tarb)6s ,.  où  il 
donna  audi^ce  à  un:  j^voyéfdu  Giacid  Séigncun  ;  jOn  *ne 
voulut  point  le  recevoSf  durant  l'entrevue ,  pour  ne  point  trop 
donner  à.  difcourir  aux  Ëfpagnols ,  fuc-toùt  dan$  un  temps  oà 
les  Turcs  Êûfoient  de  fi^ackds  efforts  coqtre  la  Chrétienté.  Il 
y  avQitolùs  d'ùn.mois^cpié  Sodtman  tenoit  Malte  afliégée  av^C 
toutes  les  forcqs  de  fûnEmipJre:  le  Grand  Maître  de  la  Valéftî 
la  défendoit  avec  autant  de  valeur^  que  Pierre  d'AuhuiTonati 
ayoit  autrefois  montrée  à  BJbode&  :  il  vint  à  Tarbes  un  cou* 
rier  du  Duc  de  Lorraine  ^  pour  apprendre,  les  volontés  du 
Roi  fur.  ia  gv^eroe iqp'ânjappellmt  JCirdlnale.  Le  Çardii^al  de 
Lorraineyêràquèjde  Mets^  a^oit  afliég^  dsi^ns  Vie  Saiçcdei 
ià  créature'^  ({ai  1  avoit  empêché  de  publier .  dkris  Mets  des 
Jetrres  de  (auvegkrdet  quliii  avx>it  obtenues  dé  l'Empereur  i 
parce  qu  ii  prétendoit  que  <c'étoit  oâfenfer  le  Roi  >  d'AVois 
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fecours  de  fon  frère  avec  des  troupes  >  inais.le  Duc  de  Lor** 
raine  ne  voulut  pas  y  joindre  les  fienne»  ^  ^fqu'à  ce  qu'il 
fçut  R  le  Roi  le  trouveroit  bon.  La  Cour  n'approuva  pas  la 
conduite  du  Cardinal  ^  mais  cependant  Vie  fut  pris ,  &  Sat 
cède  perdit  tous  fes  biens. 

En  retournant  vers  Paris  ^  te  Roi  rétablit  à  Nérac  l'éxcrcî* 
ce  de  la  Religion  Catholique ,  que  la  Reine  de  Navarre  en 
avoit  ôté^  &  reçut  à  Ângoulême  une  célâbce  dépuration  des 
Huguenots  >  qui  fe  plaignoient  des  contraventions  qu'on  fai« 
foit  de  tous  côtés  aux  Edits.  Le  Cardinal  de  Lorraine  étoit 
toujours  le  prétexte  de  leurs  plaintes ,  mais  il  n  étoit  pasmal*» 
aifié  d'entendre  à  qui  ils  en  vouloienc  >  car  ils  menacèrent  la 
Cour  prefque  ouvertement^  &  eurent  laudace  de  dire  que  fî 
on  les  mettoit  au  défeipoic ,  on  les  contraindroit  de  fe  por- 
ter  à  d'étranges  extrémités. 

Environ  ce  temps  on  reçut  l'avis  de  laievée  du  fiégede  Mal- 
te ,  le  fecours  que  le  Roi  d'Efjpagney  envoya  de  Sicile ,  vint 
fi  tard  y  qu'il  fiit  inutile  5  &  la  dâ^vrance  de  Tlfle  ne  fût  due 

3u  à  la  feule  valeur  des  Chevaliers.  Soliman  ^  pour  le  venger 
e  Pâliront  que^fes  armes  avoient  reçu'^  deicendit  en  per« 

fonne  dans  U  Hongrie  ^  malgré  fon  grand  âge  1  &  y  raounit 
'  d'apoplexie  pendant  le  fiége  de  Sigeft.  On  cacha  (a  more 

aux  foldats  ^  jufqu'à  ce  que  la  ville  eût  été  prife  ^  Ôc  qu'on» 

eût  nouvelle  que  ion  fils  Sélim  avoit  été  couronné  à  Confr 

tantinople. 

Le  Koi  contînuoit  fon  voyage  >  &  recevoir  par-tout  defr 
plaintes  des  Huguenots^  qu'on  payoit  de .  beÛes  paroles  : 
quand  le  Roi  fut  arrivé  à  Blois  où  il  devoir  hiverner^  il  donna^ 
congé  aux  Grands  qui  l'avoient  fuivt^  avec  ordre  de  fe  reib* 
dre  au  commencement  de  If  année  fuivanteà;  Moulins  >  où' 
il  avoit  indiqué  une  AiFemblée ibienuielle  y  pour  remédiet 
dux  abus  qu  il  avoit  remaroués'  pendant. fon  voyage.  Il  paffiL 
Fhiver  à  Blois ,  où  ii  appru  zvt  mois  de  Décembre,  lac  mort 
du  Pape  Pie  IV. 
»î*^  Pie  V .  Jacdbin ,  fut  bientôt  élu  à£i  plaeery  hcoimerdfe 

baffe  naiflarice^  mais  de  grand  mérite^  qui  gouverna  les  af> 
aires  de  TEglife  d'une  manière  bien  diffîrente  de  fes  der- 
niers prédéceffeurs ^  &  en  qui. on. crut  voir  revivre  lapiétd 
|k&  anciens  Papes;  au(&  ayoitrjil  été éibvi  au. Pontificat  parr 
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le»  foins  du  Cardinal  Charles  Borroméc ,  neveu  du  Pape  dé-  -7 — ; -r- 

font,  qui,  aprèsavoir  donné  un  fi  faim  Pape  à  rEgKfe,s^en    ^nacc  i.j6d. 
alla  travaillera  ion  Archevêché  de.  Milan ,  où  il  fit  voie  pac 
le  zélé  qu'il  eut  pous  la  difcipUne  &  par  les  foins  quHl  prit^ 
de  fon  troupeau ,  queles  derniers  fiéclesavoieût  dcSiEvâques> 
comparables  à  ceux  des  premiers  temps*  . 

Dans  ce  même  temps  ceux  qui  avoient  ordre  de  fe  irou«* 
ver  à  Moulins  s'y  rendoient  de  toutes  parcs.  Tous  les  grands 
du  Royaume  &  les  Préfidens  les  plus  iuètiles  de  tous  lesv 
Parlements  y  étoient  mandés  y^le  Roi  y  parla  à  fon  ordinaire 
avec  beaucoup  de  grâce  &  dé  gravité.  Le  Chancefier  fit  de 
grandes  plaintes  de  la  mauvaife  adminifiration  de  la  Juiiice ,. 
quil  attribua  à  la  multiplicité  des  loix.  mal-digérées  &  con«' 
traires  entr'elles  à  la  vénalitddes  QfEces ,  &  au  nombre  pro« 
digieux  des  Officiers  qui  étoient  à  diarge  à;  l'Etat  en  toutes 
feçons;.  Pour  remédier  aux  abus:  dont  le  mal  étoir  le  plus; 
apparent,  on  fit  une  Ordonnance  qui  contehoit  85  aniclesi^ 
qui,  après quelquesfobje£dons ,  pafierent  d'un  comaïun  con«; 
fentement  ;  mais  cette  réformation  n'étoit  que  le  prétexte  de: 
PAfiemblée  ,.le  véritable  fujet  étoit  ledeiTein  de  réconcilies 
les- Che&  des  Partis,  dont  ou;  craignoit  que  ies.divifionsiiei 
cejettaiTent  le  Royaume  dans  les  guerres  civiles* 

Sippiere,'Gouverneur  du  Roi ,  lui  avoit  dit  en  mourant  que; 
la  querelle  des  Princes  Lorrains ,  des  Montmorencis:  6c  des^ 
Chatillons ,  de  viendroit  la  querellede:  tout  TEtat ,  fi;.oii  ne  & 
hâtoit  d'y  remédier.  Pour  profiter  de  ceConfeil,  leRoifib 
yènir  d'un  côté  le CardinaraeLorraine  &> la  veuve  du  feu  Duo 
de  Guife  y  9c  de l'autreFAmiral  avec  fes  fireres,  à  qui  il  fit  faire 
ferment  qu'il  n'avoit  point  eu  de  pact  àl'aflaffinat  de  ce  Prince^ 
for  cela  le  Roi  leur  conunanda  d!oubliertout  le  paffé^  de  fie 
cmbraifer  le  Cardinal  6c  l'Amiral ,  le  jeune  Duc  de  Guifb 
ëtoit.  préfent ,.  tout  fier  de  la  gloire  qu'il,  avait  acquife  ea^ 
Hongrie  ,  OU' il  venoit  de  montrer  beaucoup  de  valeur^  6& 
du  ctédit  qu'U.  commençoiLà  aivoiren.Krance  parmi'' la  No-»* 
iadelTe  &  parmi  les  Peuples..  Comodc  Havoit  à  peine  feizer 
ans.,.onlestraitaconun6  un^en&ntv  quolqu!!!^  fut  bien*  plusr 
avancé  qufon  n'a^couram&del'être  à^fon  âge,  &  on-ne  Ion*' 
ge&pas  feuiemest'à  lui.  dcmanderfa  parole».  Ainfi:  il  fut  fiiBr 
^e  ipeâateur  de  l'accommodement ,  ôcfe  contenta-d'yalfifteit: 

9SKG^  unaix  qjiifit  coonokœqulUnerfe  tenoit  pasobtigé»^ 
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Les  Princes  de  fa  maifon  ne  forent  pas  fichés  de  fc  référé 
Année  1566.    ^^^  ^^  moyen  de  reprendre  une  pourfuite  dont  ils  ne  fc  dé- 

fiftoient  qu'en  apparence.  Il  fiit  plus  aifé  d'accommoder  le 
Gacdihal  de  Lorraine  avec  le  Maréchal  de  Montmorenci  ^ 
dont  l'humeur  iincere  6c  généreufe  ne  laiiToit  craindre  uicun 
déguifement.  La  Ducheffe  de  Guifc  crut  avoir  fiinsfàic  àfes 
devoirs  par  cet  accommodement  >  &  époula  le  Duc  de 
Nemours  ^  quoiqu'il  eût  déjà  promis  mariage  à  une  fille  de 
la  maifon  de  Rohan.  Mais  conune  elle  étoit  Huguenote^ 
elle  né  fut  point  favorifée  à  la  Cour  de  France , .  Ac  encore 
moins  à  la  Cour  de  Rome  ^  où  elle  fit  des  povrfuites.  Ainfl 
le  Prince  le  plus  accompli  qui  fût  alors  dans  le  Royaume  p 
pofléda  la  PrincefFe  la  plus  Spirituelle  de  fon  temps. 
-  Après  TAflemblée  de  Moulins  ^  il  fe  répandit  un  bruit  que 
la  Reine  avoit  eu  deflein  d'y  attirer  les  Chefs  Huguenots 
pour  s'en  dé&ire  f  fie  que  ce  qui  l'avoir  empêché  d'éclater  ^ 
c'eft  qu'ils  n'y  étoient  pas  en  aflfez  grand  nombre.  Ce  bruit 
eut  pour  fondement  une  parole  du  Duc  d'Albe  5  qui  dit  qu'il 
ne  s'étoit  rien  exécuté  à  Moulins  y  parce  que  dans  de  telles 
entreprifes  il  falloir  prendre  les  gros  Saumons  Ac  non  les  gre«> 
nouilles.  Il  eft  pourtant  véritable  que  le  Prince  de  Condé 
fie  les  Châtillons  fe  trouvèrent  à  l'Affemblée  fans  qu'il  parût 
fien  contr'eux ,  de  forte  qu'il  eft  vraifemblable  que  les  Hu- 
guenots inventèrent  eux-mêmes  ce  difcours  pour  difpoiet 
fe  para  à  prendre  les  armes  ^  ou  que  le  Duc  d'Albe  te  die 
exprès  pour  leur  donner  de  la  défiance.  En  cSkt  il  eft  cer^ 
tain  que  les  Efpagnols  n'oublièrent  rien  pour  leur  en  infpi^ 
rer  ;  ils  hé  vouloient  pas  que  la  France  fut  en  paix  pendant 
que  leurs  af&ires  fe  brouilloient  dans  les  Pays-Bas  :  Philippe 
n'a  voit  rien  voulu  rabattre  de  la  fé  vérité  des  Ëdits  ^  ni  des  ri^ 
gueurs  de  rinquificipn»  * 

Comme  on  n'efpéroit  plus  de  remède  parles  remontrant 
ces^  on  fongea  à  s'en. garantir  par  la  force. .  Neuf  Gentils» 
hommes  fignerent  une  Ligue  contre  l'Inquifition  ,  qu'on 
fidfoit  fervit  y  difoient-ils ,  à  envahir  les  biens  des  bons  Ci^ 
tcyenSi  fous  prétexte  de  Religion^  fie  jurèrent  de  jdemeurer 
nnis  pour  le  fervice  de  Dieu  fie  cfai  Roi^  fie  pour  la  libené 
du  Pays;  PluAeurs  autres  fe  joignirent  à  atx  ouvertenaeatj 
mais  les  plus  dangereux  étoient  ceux  qui  fe  tenoient  cachés  p 
du  nombre  defquels  étoit  le  Prince  d'Orange  ^  mécontent 
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depuis  longtemps^fit  ne  méditant  que  deis  defieins  de  rébdliôm  '%  '  'i  ^^^  rk 

On  vint  dire  à  Marguerite,  Ducheffe  de  Parme ^  qui  dfr^    Année  ij 66, 

puis  le .  temos  que  Philippe  s'étoit  xetixé  en  £fpagne^étoit 

ëomeitrée  uanTeroante  des  Pays^Bai  ;^  que  400  Ointilgi 

hommes  venoient  à  Bruxelles  pour  lui  préiêntemnê  Requête 

Oatrouvà  bbndaiis. le  Conieu qu'dle  leur  donnât  audience ^ 

pourvu xçxiXu  vînflent  ^ns  armes  & aveccefjpeâ ^ils  patartni        • 

aufCtot,  ayant  à  leur  tête  Henri  de  Brederode  ,  Qentittiommtt 

Hollandois  delapius*illuftremaifonidecepay8.^  ]l^a  Gocrvey^ 

nante  répondit  fur  le  fu^et  dt:  i'inqiuîfinon ,  qu'elk  avoir  été 

établie  par  l'Empereur  Charles  Viïbn père,  &  qu'elle  s'éton^ 

iioit  ou  on  osât  trouver  à  redire  auic  Ordonnances  d'un  (| 

grandf  Prince.  Elle  ajouta  toutefois  ^  pour  gagner  du  temps  ^ 

éc  pour  ne  les  point  portera  Fextn&nité  >  qu'elle  en  écriroit 

au  lloi  dont  il  nllait  attendre  les  ordres:.  Un  peu  après  ^  les 

conjurés^  dans-unfefiîn  que  leur  fit  Brpderode ^  fe  mirent  i[ 

difcourir  du  nom  qu  ils  donneroiènt  à  leur  Ligue.  Comme 

plu(ieurs  propofoient  des  titres  ambitieux  y  un  de  la  compa^ 

^nîe  s'aviiaq^u'à  la  première  fois  qu'ils  s'étoient  préfentés  a  la 

Gouvemaotei  ^  le&iSeigneurs  qui  l'accompagnoient  avolea^ 

dir.par  m^isqùe ce n'étoient  que  des  gueux.  Ce  mot  àà 

gueux  réjouit  toute  la  Compagnie  y  &  tous  s'écrièrent  en  bu-> 

vant  à  la  mode  du  Pays ,  Fruent  les  gueux.  Ce  cri  fe  répandie 

dans  toute  la  ville  ;  un  peu  après  on  les  vit  paroitre  avec  des 

écueUes  de  bois  &  une  beface  ^  ils  y  joignirent  des  bourdons  dd 

pèlerins^  voulant  faire  entendre  à  la^  Gouvernante  qu'ils 

étoient prêts  àabandonner  le  pays  »:  fi  elle  ne  leur  ^foit  jufiicei 

Après  s'être  plaints  fouvent  de  fes  longs  délais^  ils  allerenr 

à  Anvers  »  où  Brederode  fit  accroire  au  Peuple  que  les  Che* 

valiers  de  la  Toifbn  d'or  s'étoient  ligués  avec  eux.  Quoique 

cela  ne  fut  pas  véritable  ,  il  n'en  ^fallut  pas  davantage  pour 

émouvoir  u^ejpopulacedéjadifpofée  à  la  révolte.  On  reçut 

dans  la  ville  toutes  fortes  d'hérétiques ,  Anabaptiftes ,  Lu^ 

thériens  ^Calviniftesi  tous  prêchoient  &  faifoîent  la  Cène  à  • 

leur  mode:  mais  les  derniers  étoient  les  plus  forts  >  &  il  s'y 

mêla  des  émiflaires  du  Prince  de  Condé^  des  Châtillon^ 

J>our  les  animer.  Ainfi  ils  fe  mirent  tout-à*€Oupà  renverfet 
es  images  y  à  piller  tes  £gH£^  &  à  brûler  les  reliques  ;  cet 
exemple  fixt  fuivi  en  plufieurs  villes ,  &  la  rébellion  fe  répan^* 
doit  dans  tout  le  paysr  Le  Prince  d'Orange  que  la  Gouvec» 

Bbbbb  i^ 
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■■MMMHiH  narite  àvoit  envoyé  à  Anvers  pour  y  commander  ,  fiir  Ui 
iia^wc  1  j66.     promeflc  qu'il  fit  d'appaifer  le  Peuple  qui  le  demandoit,  mit 

lin  au  pillage  ,  6c  retint  un  peu  les  Peuples  dans  le  devoir  > 
mats  la  Gouvernante  fiit  obligée  de  pamettre  le  prêche  ca 
divers  endroits. 

.  On  reçut  rëponfe  du  Roi  ^  qui  approuva  laréfolution  qu'cHo 
avoit  pitfe  d'adoucir  les  rigueurs  ae  rinquifition.  Cette  con<^ 
defcendance»  ré£blue  trop  tard^nima  plutôt  les  œbelles>  qu'elr 
Iç  ne  les  appaifa  ^  &  ildfaUut  en  venir  a  la  force  contre  Valeo* 
ciennes.  Cette  ville  déclarée  rebeUe  au  Confeil  de  la  Gou^ 
vemante  ^  fut  bloquée  fur  la  fin  du  mois  de  Décembre.  Des 
troupes  détachées  de  devant  la  Place  mirent  Lille  &  Douai 
à  la  raifon  :  Valenciennes  n'étolt  guéres  plus  en  état  de  ré- 
iifter^  mais  au  commencement  de  Janvier  il  vint  à  la  Gott« 
yeri)adte  des  lettres  d'Efpagne'  où  le  Roi  tânoighôit  que 
puifqu  elle  s'étoit  engagée  à  &îre  ce  fiégCj  eUe  pouvoir  lo 
continuer  doucement  toutefois  6c  avec  lenteur ,  parce  qu'il 
étoit  de  fa  clémence  de  ménagerie  £ang  de  fes  fujets  :  qu'ainfi 
çn  tâchât  plutôt  de  réduire  Valenciennes  par  la  crainte  ^  que 
de  la  forcer  ouvertement^  &  qu'on  ne  vint  à  l'attaque  qu'à 
l'extrémité.  La  Gouvernante  fut  fouvent  embarrafTée  par  ces 
contre* temps  du  Confell  d'Efpagne^  mais  ellereâifioit  tout 
par  ùi  prudence.  Après  qu'elle  eut  donné  p  fuivant  ces  ordres 
quelques  délais  aux  rebelles ^  qui  profitèrent  de  fa  patience 
pour  s'aâermiri  elle  fit  battre  la  Place;  ils  capitulèrent  des 
te  premier  jour  ^  6c  fe  rendirent  enfin  à  difcrétion  :  leurs  pri*? 
YÎleges  leur  furent  ôtés  ^  ôc  trente-fix  des  plus  coupables,  con« 
damnés  à  mort ,  s!en  (auveœnt  par  la  fiiite.  Ceux  de  M aftric^ 
étonnés  de  ce  bon  fuccès  ^  ouvrirent  leurs  portes ,  Bolduc 
liiivit  cet  exemple  9  &  Anvers  même  fut  obligée  de  s'aban? 
donner  à  la  difcrétion  de  la  Gouvernante. 

Le  Prinoe  d'Orange  défefpéré  avoit  quitté  le  pays  dqnus 
quelques  jours ,  &  attendoit  en  Allemagne  une  conjonâore 
plus  favorable  à  fes  defleins  ambitieux  ,  ainfi  tout«obéit  àJa 
Gouvernante.  Elle  réferva  au  Roi  le  châtiment  te  le  pardon, 
contente  d'obliger  les  villes  rebelles  à  recevoir  garnàbn ,  fie 
à  payer  l'argent  Qu'elle  exigea  pour  la  fubfiftence  des  trou*» 
pes.  Cela  &it ,  «lie  prel&  le  Roi  comme  elle  avoit  toujours 
£iit  9  mais  plus  vivement  que  jamais  >  de  venir  donner  le  rc* 
pos  à  fes  P|;ovinc6S^  au  moins  de  lui  eovoyec  un  pleia  pou} 
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voir  de  mettre  fin  aux  affidres^  ou  en  châtîantou  en  pardon-     .  ^1-     ^Z 

liant*  Sur  cette  propofition  les  avis  furent  différents  au  Con.  '^    - 

féil  d'£fpagne;  celui  du  Duc  d'Albe^plns  conforme  à  l'hu^. 

fneur  du  Roi  &  à  la  politique  d'Efeagne  ^  l'emporta.  Il  fou- 

tenpit  que  le  repos  procuré  par  la  Gouvernante  n'étoit  qu'un 

amufementy  que  la  rébellion  ^  comme  un  feu  couvert  fous  la 

cendre  >  fe  rallumeroit  bientôt  plus  violent  que  jamais  ^  6c 

Qu'elle  ne  (èroit  jamais  éteinte  que  par  la  rigueur  &  par  le 

iang  des  rebelles.  Les  principaux  du  Confeil^  &  entr  autres 

le  Confefleur  du  Roi^  repréfenterent  en  vain  que  les  rigueurs 

ne  feroient  qu'aigrir  &  pouffer  à  lextrémité  un  Peuole  qui 

s'étoit  remis  à  fon  devoir.  Philippe  avoir  pris  fa  réfoiution  ^ 

il  déclara  qu  il  vouloir  aller  lui-même  aux  Fays-fias  ^  &  faire 

marcher  xievantlui  le  Duc  d'Albe  avec  une  puiifante  Armée* 

En  effet  ^  il  fit  amafler  des  troupes  de  toutes  parts ,  6c  le 

Duc  fe  pr^ara  à  partir  >  mais  le  Koi  qui  ne  vouioit  qu'amu-- 

fer  les  Peuples  ne  fongeoit  guéres  à  le  fuivre. 

Ce  grand  armement  du  Duc  d'Albe  fit  trembler  les  Hugue- 
nots de  France ,  nui  étoient  déjà  en  inquiétude.  II  pafibit 
pour  confiant  que  les  deux  Rois  étoient  convenus  à  ^ayon« 
ne  de  s'unir  contr'eux  ;  ils  crurent  voir  l'effet  de  cette  union 
dans  les  grands  aprêts  que  faifoit  le  Roi  d'£ibagne  pour  les 
Pays-Bas  9  &  ils  fonmoient  àfe  procurer  du  lecours  de  tous 
*  côtés.  La  Reine  d  Angleterre ,  autrefois  leur  proteârice  , 
étoit  irritée  contr'eux  depuis  le  fiéee  du  Havre  ^  mais  ils  cru«> 
rent  que  £on  intérêt  l'emporteroit  fur  fon  reflentimenc  ^  ils  ne 
fe  trompèrent  pas  dans  leur  penCée  ;  elle  réfolut  de  les  aflifler^ 
mais  eue  ne  s'ouvrit  point  d'abord  :  elle  envoya  feulement 
des  Ambaffadeurs  pour  redemander  Calais  ^  en  vertu  du 
Traité  fait  avec  Henri  IL  On  traita  leur  demande  d'infolen^ 
ce  9  &  on  s'étonnoit  que  les  Ang^ois  ^  après  avoir  iait  la  guerre 
au  Roi  en  faveur  des  rebelles  >  ofaffent  parler  d'un  Traité  qui 
les  obligeoit  à  vivre  en  paix  avec  la  France.  £iifabeth  s'étant 
attendue  à  cette  réponie  ^  &  ne  voulant  point  encore  fe  dé* 
clarer  ,  fe  contenta  d'apoeller  auprès  d'elle  le  Cardinal  de 
Châtillon  pour  tenir  la  (Jour  de  France,  en  jaloufie,  &  en« 
tretenir  les  Huguenots  dans  i'efpérance  de  fa  proteâion. 

Au  milieu  de  ces  affaires  il  étoit  venu  un  Ambaffadeur  de 
la  part  de  Marie  Stuart ,  Reine  d'Ecoffe.  Cette  malheureufe 
Fjonceffe  avoit  eu  de  continuelles  aavetfes  depuis  quelle 
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— étoit  dans  fon  Royaume  ;  fa  conduite  avoit  augmenté  la  haine 

^oa^  1^67^    q^g  f^^  fujetSi  pour  la  plupart  hérétiques ,  avoient  déjà  pour 

fa  Région  :  comme  elle  étoit  accoutumée  à  la  magnificence 
de  IsuCaur  de  France  >  elle  faifoit  des  dépenfes  que  la  pan* 
vreté  de  fon  Royaume  ne  ponvoit  fouffiin  Pour  diminuée 
le  crédit  de  Jacques  ^  Comte  de  Murai  >  fon  fiere  bâtard  > 
chef  des  Calviniftes>  elle  époufa  Henri  Stuart  fon  parent , 
qu'elle  fît  couronner  Roi ,  mais  elle  le  méprifa  bientôt  après, 
in  éleva  fi  haut  un  Muficien,  que  non  feulement  les  grands 
du  Royaume  ^  niais  le  Roi  hii-méme  en  devint  jaloux  ,  il 
lui  fit  tuer  à  fes  yeux  fon  Muficien  y  qui  étoit  devenu  fon 
Secrétaire  &  fon  principal  Miniftre.  Elle  fit  femblant  de  lut 
pardonner  >  mais  quelque  temps  après  ce  jeune  Roi  fut  étran- 
glé dans  fon  lit  ^  &  la  diambre  où  il  couchoit  fauta  en  même 
temps  par  une  mine.  Le  Comte  dé  Borael  fut  laùteur  de  cet 
attentat  ^  fie  incontinent  après  il  oÊi  demander  la  Reine  en 
mariage ,  elle  fe  laiiTa  forcer  à  Fépoufer ,  après  qu'il  eût  été 
)ttftifié  prefque  fans  procédures^  On  connut  affez  que  la  Rei« 
«e  ne  haïiToit  pas  ce  meurtrier^  la  haine  de  fes  fujets  s  accrût 
ians  mefure  ,  fie  on  fe  moqua  en  France  de  TAmbaflade 
qu'elle  envoya  pour  juflifier  fa  conduite. 

Le  Duc  a  Albe  partit  d'Efpagne  ^  fie  fit  pafler  fes  troupes 
dans  les  Pays-Bas  par  la  SuiiTe  f  par  la  Franche-Comte  fie 
par  la  Lorraine.  Ce  ne  fut  pas  fans  donner  beaucoup  de  ja« 
loufie  à  Genève  fie  aux  autres  pays  qu'il  cotoyoit  >  mais  il 
pafToit  fi  vite ,  qu  il  difCpa  bientôt  leur  cramte  :  celle  des  Hu«» 
guenots  de  France  étoit  extrême  ,  quand  ils  virent  appro» 
cher  dix  mille  hommes  des  meilleures  troupes  d'Efpagne  fous 
«n  Général  fi  renommé.  Le  Prince  de  Condé  repréfenta  à 
la  Reine  qu'elle  devoit  armer  de  fon  côté  >  fie  ne  pas  laifler 
le  Royaume  dépourvu  i  fon  deiTein  étoit  d'obtenir  le  con^ 
mandement  des  Armées  y  fie  de  fe  faire  déclarer  Lieutenant 
Général ,  comme  la  Reine  le  lui  avoit  autrefois  promis*  Elle 
fit  femblant  de  profiter  de  ie9  avis  ^  fie  en  même  temps  oii 
donna  ordre  de  faire  des  levées  par  tout  le  Royaume  ^  fie 
d'amener  fix  mille  Suifics.  Le  Prince  pourfuivoit  fa  pointe» 
fie  pour  parvenir  à  la  charge  qu'il  demandoit  ^  il  obtint  le 
confentement  du  Connétable  qui  le  lui  accorda  y  foit  qu'il 
crut  que  la  Reine  s'oppoferoit  affez  aux  defleins  du  Prince  > 
ibit  qu'il  cédât  aur  impoctunités  de  fon  fils  le  Maréchal  de 


CHARLES  IX.  Liv.  XVII  7^1 

Mcntmof  end  ^  de  de  Tes  neveux  de  ChâtUlon  ^  qoi  commen*  -         ■ 
^oienc  à  regagner  fes  bonnes  grâces.  ^^^  *  î^^* 

La  Reine  f  étonnée  qu'un  homme  fi  jaloux  de  (on  autorité 
eût  donné  les  mains  à  une  propofition  fi  délavantageufe  à  fa 
charge ,  ne  trouva  rien  à  oppoler  au  Prince  que  le  Duc  d'An-> 
jou  I  fécond  fils  de  France.  Quelque  jeune  qu'il  fut ,  il  mon« 
troit  beaucoup  de  courage ,  &  plus  doux  que  le  Roi  fon 
firere ,  il  gagnoit  déjà  tous  les  cœurs.  La  Reine  fa  mère  le 
piqua  d'honneur  I  en  lui  difant  quil  étoit  temps  qu'il  com« 
mençât  à  acquérir  delà  gloire  par  les  armes  ^  &  que  le  Prince 
de  Condé  ^  qui  demandoit  le  commandement  des  Armées ,  lui 
alloit  ôter  tous  les  moyens  de  fignaler  fon  courage  :  il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  réveiller  le  jeune  Duc.  Il  devoir 
an  foir  à  un  feftin  tirer  à  part  le  Prince  de  Condé ,  lui  par-» 
lec  avec  vivacité  ^  laiffer  echaper  tout  haut  des  paroles  de 
menace  &  de  hauteur;  le  Prince  fit  paroître  une  contenance 
pleine  de  refbeû  &  de  fbumiffion  y  il  s'agiffoit  de  la  charge 
que  le  Duc  lui  déclaroit  qu'il  vouloit  avoir  ^  &  qu'il  fçauroit 
bien  fe  venger  du  Prince  s'il  avoit  l'audace  de  la  prétendre* 
La  fierté  du  Prince  de  Condé  fouffrit  beaucoup  dans  cet 
entretien  ;  il  fentit  bientôt  d'où  lui  venoit  le  coup  ^  &  après 
avoir  promis  au  Duc  tout  ce  qu'il  voulut  ^  il  fortit  plein  de 
fureur  contre  la  Reine  ;  il  ne  demeura  à  la  Cour  qu'autant 
qu'il  falloir  pour  cacher  fon  indignation  ^  après  il  alla  à  Noyers 
£c  TAmiral  fe  retira  chez  lui  ^  après  avoir  rempli  toute  la 
Cour  des  plaintes  qu'il  fàifoit  des  injuftices  que  les  Huguenots 
avoient  à  foufirir. 

Cependant  le  Duc  d'AIbe  arriva  dans  les  Pays-Bas  ^  il  pré- 
fenta  fes  lettres  à  la  Gouvernante  fur  la  fin  d'Août  ;  elle  vit 
bien  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  ^ire  pour  elle  dans  ces  Pro*» 
vinces  >  te  que  le  Duc  y  alloit  avoir  toute  l'autorité  ;  elle 
écrivit  pourunt  au  Roi  fon  frère  fans  fe  plaindre  ^  &  fe  con« 
tenta  de  lui  marquer  doucement^  comme  elle  avoit  toujouri 
fiiit  9  qu'elle  craignoit  que  l'appréhenfion  d'un  fi  grand  armç* 
ment  nepoufUt  les  Peuples  au  défefpoir. 

Le  Prince  &  l'Amiral  crurent  qu'ils  alloient  voir  éclater 
quelque  chofe  de  fuoefle  contre  leur  parti  :  les  avis  qu'ils  té- 
cevoient  de  la  Cour  les  confirmoient  dans  cette  penfée;  ils 
aflemblerent  leurs  amis  ,  6c  après  qu'on  eût  propofé  divers 
confeils  ^  d'Andelot^  bien  concerté  ayeç  le  Prince  &  l'Amiral  ^ 


Aiiaée  1567. 


7ja    HISTOIRE  DE  FRANCE. 

dit  qu'ils  a  voient  toujours  perdu  toutes  leurs  af&ires  pour 
n'avoir  jamais  été  à  la  fource  du  mal  ;  que  dans  la  derniera 
guerre  ^  fi  au  lieu  de  s'emparer  d'Orléans,  ils  s'étoient  iaifis  de 
la  petfonne  du  Rol^  ils  feroient  demeurés  les  msutres ,  &  ne* 
fe  verroient  pas  à  la  veille  d'être  opprimés  ;  qtt'ainfi  il  ne 
Êilloit  plus  retomber  dans  la  même  faute  ,  à  moins  que  de 
vouloir  périr  fans  reflburce  :  tout  le  monde  fut  defon  avis. 
La  Cour  étant  à  Monceaux  peu  accompagnée  ^  il  leur  étoir 
aifé  d'aflembler  promptement  i  $00  chevaux ,  avec  lefouels* 
ils  efpéroient  de  furprendre  le  RoL  On  fe  mooua  des  fera* 
pules  de  la  Noue,  qui  remontroit  que  c'étoit  décréditer  leur 
lleligion  que  de  la  défendre  par  de  telles  voies» 

.  Le  Knaea^vous  futdonne  pour  le  28  de  Septembre  à  Ro^ 
Iby  en  Brie,  aiTez  près  de  Monceaux ,  ôc  tous  leurs  gens s'yr 
rendirent  en  grand  fecret  par  divers  chemins»  La  Reine. 
n*eut  aucun  avis  de  cette  entreprife,elle.fedéfioità la  vérité 
des  Huguenots ,  &  principalement  de  l'Amiral ,  dont  elle 
connoiiioit  les  defleins  profonds  6c  artificieux  ;  ainfi  elle  le 
Êiifoit  obferver.,  fit  un.  peu. avant  le  jour  du  rende&vous> 
comme  elle  avoit  eu  le  vent  qu'il  fe  tramoit  quelque  chofe, 
die  lui  avoit  envoyé  un  homme  de  confiance  à  Châtîllon 
fiir-Loin,  où  il  étoit  ,.il  le  trouva  grimpé  fur  uii  arbre  qu'il 
ébranchoit ,  la  ferpe  à  la  main,avec  une  vieille  cafaqûe  dont  il 
tftoit  revêtu.  Une  put  croire  qu'un  homme  qui  paroiflbkfi 
çanquille  &  fi  occupé  des  innocens  travaux  de  la  vie  cham* 
pêtre ,  méditât  rien  d'important  nr  de  dangereux ,  6c  lerapport 
qu'il  fit  à  la  Reine  lui  mit  l'eferit  abfolument  en  repos. 

Cette  Princefie  fut  fans  crainte  jufqu'au  vingt-huitième  de 
Septembre,  qu^on  lui  vint  dire  de  tous  càtés  &c  en  grande 
hâte,  qu'une  groffe  troupe  de  Cavaliers  armés  s'avançoient 
ar  le  chemin  de  Rofoy..£Ue  ne  douta  point  que  ce  nefiif- 
snt  les  Huguenots ,  &  la  première  choie  qu'elle  fit  fiit  d'air 
1er  promptement  à  Meaux  ,  où  la  Cour  (èroit  plus  à  couvert 
delinfulte.  Là,  comme  il  vint  des  avis  certains  que  le  Prince 
£c l'Amiral commandoient ces  troupes,  &  qu'ils marchoient 
.en>bQn  ordre  vers^  le  lieu  où.  étoit  le  Roi ,  on  envoya:  pour 
les  amufer  le  Maréchal  de  Montmorenci>  leur  ami  partie 
cuUer,  pendant  qu'on  délibéroic  de  ce  quil^y  avôit  à  £iire# 
Par  bonheur  les  fix  milie  Suifles  nouvellement  levés,  retours 
Boient  de  defius  la  6ontiere.  où. on  les  avoit  envayés.poui 
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obfervet  k  marche  du  Duc  d*Albc ,  &  renoient  d'arriver  à     .    ^       ^ 
Meaux^  Êitigués  d'une  longue  marche.  ui     15  ?• 

'  Le  Connétable  étoit  davis  qu'il  falloir  demeurer  en 
cette  ville  y  oh  fon  pouvoir  aifément  fe  défendre  avec:  ce 
fecours  y  en  attendant  qu'on  mandât  le  refte  des  troupes.  Le 
Chancelier  appuya  cette  opinion  de  toute:  fa  force  ,^  fie  ne 
vouloir  pas  qu'on  expofât  le  Roi  à  être  attaqué  par  fes  fujetSj 
pévoyant  qu'après  ce  malheur,  la  colère  d'un  Prince  fi  fiec 
écla  rareur  des  rebelles  nauroieht  .point  de  bornes/  Les 
aofies  trouvoient  dangereux  de  trenfermer  le  Roi  dans  une 
Place  fi  foible  &  fi  dépourvue.^  qii'on  verroit  tout  d'un  coup 
environnée  de  tout  le  parti  Huguenot^  &  concltroient  qu'il 
lalloit  aller  à  Paris  où  1  on  n  auroit  rien  à  craindre. 

La  Reine  d'abord  réfolueit  dèmiciurer  ichàngéa  d'avis ,  fie 
ie  Duc  de  Nemours ,  autètis  du  Cohfeil  ^  eut  charge  d'aller 
dire  aux  Suiffes  que  le  Roi  leur  faifoit  l'honneur  de-fe  ré* 
mettre  entre  leurs  mains  ^  n>ais  qu'il  fidloit  partkfur  l'heure. 
A  ceue  pfopofition  perfonne  ne  fe  trouva  lasr  ;  les  SuiiTe»^ 
trop  heureux  de  Êiuver  le  Roi  fie  la  Reine  dans  im  fi  grand 
péril,  furent  prêts  en  deua  ou  troiS' heures,  ils  formèrent  un 

fos  bataillon*  Le  Roi  fie  la  Reine  avec  ki  Cbnfeil,  le» 
âmes  fie  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  perforaies  incapables  de 
porter  les  armes  furent  placées  au  milieu  ;  le  Chancelier  s'y. 
jrangea  avec  les  autres,  (déplorant  le  fort  de  la  France^fic!  un 
deffein  qui  alloit  porter  les  alËdres  à  l'extr^Mité  dêi:pai;t  fie 
d'autre  ;  on  marcha  en  cet  équipage  fous  les  ordres*. du  CQn«> 
nétable,  trois  ou  quatre  heures  dé  :nuit  >  8c  à  la  pointe  àd 
jour  le  bataillon  fe  trouva  à  quatre  lieiies  de  Meaux^^.  fan» 
que  l'ennemi  parût.. 

Le  Maréchal  de  MoatmorencT  avoît  occupé  longtemps» 
le  Prince  de  Condé  fie  l'Amiral-^ leur: re{H:é/entant  tantôt l'in*^ 
dignité  ,  tantôt  les  inconvéïiiens  de  leur  entrepri&r,  Ifeitfi 

J^ropoiant  des  expédiens,  les  pvèflànt  à  en  propofer ,  appeir» 
ant  à  foa  fecours.  tantôt  la  prudence  de  l'Amiral ,  qui  s'en«* 
gageoit  à  un  deffein  impoUible  ,.  tantôt  le  bon  cœur  Ac  br 
fidélité  du  Prince  qui  commettbit  un  tel  attentat  .comre  Ix 
Mâjefté  Royale ,  lui'  que  fa  naifiàncer^obligeoit  a  en  êtreie 
défenfeur,.  pendant  qu'ils  fe  défëndoient  fur  les  violeheeis  fi6 
jbs  artifices  dont  on  ufoit  envers  eux ,  fur  les  infi^âions^  des) 
jËdits.^  fiir  les  manquemen»^^  de  paroles  fi(  le  peu  de 
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*^ — .       .  .  '  qu il  y  avoit  pour  eux  à  négocier;  ils  apprirent  que  le  Roi 
m  c  ly  y.    ^^^.^  ^^  chemin  ^  &  ne  l'atteignirent  qu  au  moment  que  le 

)our  venoit  de  paroitre  ^  ils  s'avancèrent  pour  couper  le  ba« 
taillons  fous,  prétexte  de  vouloir  parler  au  .Roi^ôc  lui  pré* 
fenter  une  Requête.  On  leur  répondit  fièrement  que  ce  n'en 
étoittai  le  lieu  lii  le  temps  >  &  on  les  remit  à  Paris  ;  en  même 
temps  ils  virent  les  âumes  bàifer  la  terre ,  aâion  par  laquelle 
ils  commencent  ordinairement  le  combat ,  .comme  pour  dc« 
mander  pardon  à  Dieu.  Us  fe  relevèrent  auffitot  ^  pcéfente* 
rent  les  armés  avec  une  icontehance  qui  fit  perdre  au  Prince 
6c  à  l'Aniital  refpérance  de  les  forcer  >  dd  lorte  qu'ils  &  mi- 
rent à  fuivre  en  queue  le  bataillon^  afin  de  profiter  du  pre« 
mier  défordre  ;  le  Connétable  vit  leur  deffein ,  &  pour  met* 
tre  en  futeoé  le^  Roi  .flc  la  Reine ,  il  détacha  deux  cens.che* 
vaiix  oui  fe  trouvejrtot  à  là  fuite  de  la  .Gour  ,  avec  lefqueis 
il  les  ntpartir^  pendant  c^u'ii  amufoit  à  la  queue  les  enne* 
mis  par  des  éfcarmouches  ;  ainfi  le  Roi  arriva  le  foir  à  Paris 
fans  avoir  mangé  ,  piqué  au  vif  d  avoir  été  obligé  de  fuir 
devant  fes  iujets^  &  plein  d'une  fiireuc.  implacable  cootro 
ceux  qui  lui  faif^ient  un  tek  affronté  Les  Uinguenots  tôur^^ 
noient  inutilement  de  tous  cotési  poui:  tâcher  ooavrir  le  ba* 
taillon^  quand  tout«à--coup  on  vint  dire  an  Pdnce  que  le  Roi 
avoit  pris  le  devant. 

Ilceffa  de  pourfuivre  lesSulffes  quand  il  vit  Ùl  proie  écha« 
pée,  mais  il  efpéra  la  ravoir  bientôt  par  qne  aiirce  voie  ;  il 
écrivit  dans  toutes  les  Provinbes  ^le  nwndercommençoit  à 
lui  venir  ^  «Se  tout  foible  qu'il  étoit  encoœ^  il  conçut  le  hardi 
deffein  d'afiamer  Paris  ;  il  fe  faifit  de  S.  «Denys  au  comment 
cément  du  mois  d'Oôobre  >  il  brûla  tons  les  moulins  qui 
étoientautoucde  la  ville,  6c  occupa  autant  qu!il  put  les  paf- 
fages  de  la  rivière.  La  Reine  eut  recours  aux  négociations  : 
le  Prince  &  les  autres  Che6  ,  quoique  fouvent  anuifés  pac 
cet  artifice  ne  pouvoient  Féviter ,  parce  qu'il  falloir  le  mort^ 
frer  difpofés  à  faire  la  paix ,  &  ils  n'auroient  pu  autrement 
fe  délivrer  des  reproches  de  tout  le  parti.,,  qui  les  eût  accufés 
de  faire  la  guerre  pour  leur  intérêt  :  leurs  premières  propo^ 
fitions  furent  extraordinairementinfolentes,  non  contens  de 
demander  le  licenciement  des  étrangers  ,  la  liberté  de  con« 
fcience  fans  aucune  modification ,  &  le  libre  accès  à  toutes 
les  charges ,  ils  demandèrent  encore  qu'on  afTea&blât  les 
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Etats ,  que  le  Peuple  fût  foulage  ,  &  qu^on  chaffât  tous  les  ""7"^ 

Italiens  dont  on  fe  fcrvoit  pour  les  tourmenter.  Année  ijôj. 

La  Reine  ^  attaquée  trop  clairement  par  cet  article  ^  fît 
réfoudre  que  pour  toute  réponfe  on  Içs  envènroit  fommer 
par  un  héraut  de  mettre  bas  les  armes  >  fixr  peine  d'être  àé^. 
clarés  Tbbelles  :  à  cette  fiére  réponfe  ils  commencèrent  à' 
s'appercèvoir  qu'ils  s'étoient  trop  avancés/ ;Ce  que  lesMi-^ 
niftrès  du  Roi  difoîent  de  plus  fon  aux  Princes  Proteftants  ^ 
pour  les  détourner  de  fecourir  les  Huguenots  ^  c'eft  qu'ils 
en  vouloient  au  Gouvernement,  6c  que  la  Religion  n^étoit 
que  le  prétexte  de  leur  révolte.  Leurs  derniers  articles  anto^ 
rifoienr  vifiblemènt  ce  reproèhe  ,  ainfi  ils  fe  départirent  de 
tout  ce  qui  regardoit  l'Etat  en  général ,  &  fe  renfermèrent 
dans  les  intérêts  de  leur  Religion.  Sur  ce  fondement  les 
conférence^  ^fe  renouèrent  \  mais 'elles  furent  bientôt  tom-* 
pues  parle  Connétfible,  qui  ne  put  }sln\ais  fôuffrir  la  liberté  de 
confciçD'ce  pure  6c  (impie.  Il  accufapluiîeucs  fois  fes  neveux 
d'être  caùfe  de  la  ruine  de  l'Etat  :  il  loutint  que  les  Edks  n'é* 
toient  faits  que  pour  un  temps  >  âc  conclut  en  difànt  ^  avec  une 
gravité  digne  de  fon  âge^  qu'il  valoit  mieux  avoir  la  guerre 
civile  pour  un  temps  ^  que  d^aucorifer  dans  le  Royaume  une  di* 
vîfipn  perpétuelle  9  àinfi,  on'fé  prépara  de  part  6c  d'autre  à  la 
guerre.  Comme  il  venoit  au  Pnnce  des  troupes  de  Guienne  , 
&  qu'Orléans  lui  étoit  néceflaire  pour  faciliter  la  jonûion  des 
troupes  9  il  envoya  la  Noue  pour  occuper  cette  Place, 
dont  en  effet  il  fe  rendit  maître  avec  le  fecours  de  la  Bour« 
geoifie  9  6c  en  ci»q  jours  de  temps  y  quoiqu'il  eÂt  à  peine 
500  foldats  j  il  contraignit  la  Citadelle  de  capituler ,  tant 
elle  étoit  mal  pourvue.  Cependant  d'Andelot  fe  faifît  du 
pofte  dePoifly  avec  cinq  cens  chevaux  y  6c  Montgomeriy  en** 
Toyé  pour  prendre  celui  de  Pbntoife  y  en  fut  empêché^  par 
Stroffi,  qui  fe  trouvà-ià  par  hazard  en-revisnant  de  deflus  la^ 
frontière  avec  quelques  compagnies  des  Gardes^  au  bruit  de 
l'entreprife  de  Meaux. 

Paris  commençoit  à  fouf&ir  ^  6c  on  s'y  plaignoît  haute- 
xnent  de  ce  que  le  Connétable  avoit  latâé  occuper  les  ave* 
nues  par  une  Armée  qui  avoit  à  peine  quatre  mille  hommes 
de  ^ied  6c  deux  mille  chevaux  >  lui  y  qui  fans  compter  la 
Bourgeoifie,  avoit  ^000  chevaux  6c  idooo  hommes  de  pied 
dea  meilleures  troupes  de  France  i  jfbn  intention  n'étoit  pas 
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.     /  "  '       '  de  les  attaquer ,  mais  de  les  faire  périr ,  en  rompant  •'comme 
Année  ic67.     m  /*     i        *  •      •       i    i         *       •        ti  i  • /•      tê  i> 

^  '     11  nt  ^  la  communication  de  leurs  quartiers.  Il  lui  fut  aife  d  ou* 

vrir  quelques-uns  des  paflages  pour  faire  entrer  des  vivres  | 

niais  comme  le  Peuple  fe  lafToit  d'être  renfermé  >  6c  conti<« 

nuoit  de  murmurer  contre  le  Connétable  ^  jufqu  a  raccufet 

d'intelligence  avec  l'ennemi^  il  fîtfortir  delà  ville  le  9  de 

Novembre  une  partie  des  troupes  >  avec  ordre  de  harceler 

les  ennemis  tout  du  long  du  jour  &  la  nuit  fuivante.  Le  leo* 

demain  il  fortit  lui  -  même  avec  le  refte  de  l'Armée ,  en 

difant  tout  haut  que  cette  journée  alloit  faire  voir  ce  qu'il 

penfoit  des  Huguenots  y  puifquil  ne  rentreroit  dans  Paris  que 

mort  ou  viâorieux:  cela  dit  ^  il  commença  à  mettre  fonÂt-; 

mée  en  bataille. 

Le  Prince  n  avoit  que  auinze  cens  chevaux  &  douze  cens 

hommes  de  pied  ^  avec  lefquels  il  gardoit  S.  Denys^  Au« 

berviUiers  fie  S.  Ouen  >  le  refte  des  troupe»  étoit  diftrib^é 

dans  les  autres  pofles  ^  oà  fuivoit  d'Andelot  &  Montgome- 

ri;  le  Connétable  avoit  fçu  leur  départ  ^  &  après  avoir  donné 

ordre  qu'on  enfonçât  tous  les  Bacs  pour  leur  empêcher  le 

retour  ^  il  prit  ce  temps  pour  combattre*  Pendant  qu'il  fe 

mettoit  en  bataille  dans  la  plaine  de  S.Denys^  le  Prince  & 

l'Amiral  >  quoique  fans  canon  6c  prefque  fans  armes  »  feprépa?* 

roient  à  une  vigoureufe  réfiftance  ;  non  feulement  ils  ne  vou^ 

lurent  jamais  écouter  ceux  qui  confeilloient  la  retraite  ^  mais 

ils  rejetterent  ceux  qui  vouloient  qu'on  abandonnât  S.  Ouea 

6c  AuberviUiois^  Au  contraire  plus  ils  étoient  en  petit  nom^ 

bre  9  plus  ib  jugèrent  néceflaire  de  s'étendre  9  de  peur  d'être 

tout-a-coup  envelopés  ;  au  furplus  ils  réfolurent  d'attaquer 

les  premiers  >  6c  de  jpayer  de  courage  ^  efpérant  que  dans  une 

iaifon  où  les  jours  étoient  courts  &  fi  obfcurs  5  pourvu  qu'ils 

ImfTent.tenir  quelques  heures ,  la  nuit  les  fépareroit  avant  que 
e  grand  nombre  les  pût  accabler.  Le  Connétable  ne  crut 
jamais  qu'ils ofaffent  combattre^  6c  pcétendoit  feulement  lc% 
chaffer  d' Aubervilliers  6c  de  5*  Ouen  pour  les  enfermer  dans 
S«  Denys. 

Environ  fur  le  midi  il  fit  battre  Aubervilliers  pat  fon  artille-* 
lie.  Henri  du  Bec  de  Vardes  >  qui  gardoit  ce  pofte  avec 
Genlis  %  alla  droit  aux  Arquebufîers  qui  défendoient  le  ca- 
non dont  il  étoit  fort  incommodé  >  6c  les  renverfd.  Genlis 
le  vint  foutenir  #  6c  tous  deux  furent  pouflés  par  la  cavaietiQ 
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3u  Maréchal  de  Coflfé.  Ils  firent  leur  retraire  par  un  foflé 

3u'ils  avoient  creufé  exprès ,  &  qu'ils  avoîent  bordé  de  Télite  ^^^  '  î*^' 
e  leurs  Arquebufîers.  Le  Maréchal  de  Coflfé  fe  trouvoit  en 
péril  par  le  ravage  que  leur  décharge  avoir  fait  dans  fes  trôu« 
pes  ^  quand  les  Ducs  de  Longueville  &  de  Nemours  d  un 
côté  9  &  les  Gendarmes  Catholiques  d'un  autre  vinrent  le  dé- 
gager. L'Amiral  qui  vit  que  Genlis  ne  pouvoit  éviter  fa  per« 
te  y  marcha  contre  eux  avec  une  contenance  ferme  ,  mab 
lentement  ^  pour  donner  moyen  à  fes  Arquebufiers  de  fuivre 
la  cavalerie.  Là  fe  commença  un  combat  fî  opiniâtre  èc  fî 
furieux  ^  que  la  bataille  de  Dreux  n  avoit  rien  vu  de  fetn- 
blable.  * 

Le  Maréchal  de  CofTé  èc  ceux  qui  le  fbutenoient  ^  obli- 
gés de  tourner  le  dos  j  fe  renverferent  fur  un  régiment  que  la 
ville  de  Paris  avoit  richement  armé  6c  vêtu  ^  mais  elle  ne 
leur  avoit  pas  donné  du  courage  j  aufli  prirent-ils  la  fuite  fans 
qu'on  les  pût  jamais  rallier.  L'Amiral  y  fans  s'amufer  à  les  pour^ 
fuivre  y  donna  fur  le  bataillon  des  Suiffes  oit  étoit  le  Conné- 
table fon  oncle ,  &  l'ouvrit  par  plufîeurs  endroits  ;  il  fut 
auffitôt  fuivi  du  Prince  de  Conde  >  &  tous  deux  ayant  jugé 
que  le  gain  de  la  bataille  dépendoit  de  l'avantage  qu'ils  rem- 
porteroient  fur  le  Connétable  ^  s'attachèrent  à  lui ,  mais  le 
rrince  fit  marcher  fa  Cavalerie  avec  tant  d'ardeur^  qu'il  laifla 
en  chemin  les  Arquebufiers  qui  dévoient  combattre  avec 
elle.  Le  Maréchal  de  Montmorenci  qui  accouroit  au  fecours 
de  fbn  père  9  fe  mit  entre  deux  fans  perdre  temps  ;  mais  le 
Prince  ne  quitta  pas  pour  cela  fon  premier  deffein  y  il  laifla 
une  partie  de  fa  Cavalerie  pour  faire  tête  au  Maréchal  ^  ôc 
alla  fondre  avec  l'autre  fur  le  Connétable ,  qu'il  voyoit  pref* 
que  abandonné  des  fiens  >  &  tout  couvert  de  bleflures. 

L'Infanterie  ^  qui  n'étoit  pas  foutenue  ^  ne  réfifta  pas  y  &  la 
Cavalerie  ne  tint  guéres  davantage  y  ainfi  le  Maréchal  étoit 
en  état  de  dégager  bientôt  fon  père  ,  mais  il  venoit  d'être 
porté  par  terre  ^  car  pendant  qu'il  combattoità  l'âge  de  80 
ans  avec  autant  d'ardeur  que  dans  fa  première  jeunefle  ^  ôc 
qu'il  ne  fongeoit  plus  qu'à  finir  fa  vie  par  une  mort  glorieufe  p 
Robert  Stuart  lui  avoit  lâché  par  derrière  à  bout  portant  j 
un  coup  de  piftolet  dans  l'épaule  ^  éc  lui  avoit  donné  un  coup 
jnorteL  Le  vieillard  fe  retourna  en  même  temps  contre  lui^ 
£c  avec  le  pommeau  de  fon  épée^  qu'il  venoit  de  rompro 
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"  dans  le  corps  d'un  Cavalier ,  illui  brîfa  la  mâchoire.  Il  fora* 

Année  1567-    ^^  jç  f3  bleffure  &  de  l'efFort  quil  venoit  de  foire  ,  &  en 

même  temps  ^  à  fix  pas  de  lui  ^  le  Prince  fut  renverfé  fous 
ion  cheval. 

La  chute  des  Généraux  mit  les  deux  partis  en  défordre , 
les  Catholiques  ne  fongerent  plus  qu'à  aélivrer  le  Conné- 
table I  &  les  Huguenots  à  retirer  le  Prince  ,  mais  dans  cette 
confufion  il  fut  aifé  à  ceux  des  Catholiques  qui  n'avoient 
point  encore  combattu  de  prendre  un  grand  avantage.  Le 
Maréchal  de  Damville  fe  fit  voir  à  travers  des  Huguenots  ^ 
fie  en  fit  un  grand  carnage  :  l'Amiral  qui  les  foutenpit  y  em- 
porté par  fon  cheval  au  milieu  des  Catholiques  ^  difparut  un 
peu  après  ,  mais  il  tomba  entre  les  mains  d'un  de  fes  amis 
lu'on  ne  nomme  point  ^  qui  pour  en  ôter  la  connoiflance  à 
les  foldats  1  lui  arracha  fon  écharpe  blanche  fous  prétexte  de 
la  donner.  Les  Huguenots  fe  trouvant  deftitués  de  la  pté« 
fence  d'un  Chef  fi  confidérable  ^  le  Prince  n'en  pouvant 
plus  y  un  grand  nombre  de  leurs  gens  &  des  plus  qualifiés 
ayant  été  tués ,  &  les  autres  étant  épuifés  pat  le  travail ,  mal- 
gré les  Catholiques  qui  les  accabloient  ^  fe  retirèrent  dans 
leurs  premiers  logemens  à  la  £iveur  de  la  nuit. 

On  courut  au  Connétable  y  qui  y  revenu  d'un  évanouiflb- 
ment  demanda  d'abord  à  ceux  qui  l'environnoient  en  quel 
état  étoiant  les  afi^res.  On  lui  montra  les  ennemis  qui  fe 
retiroient  >  6c  il  répondit  aulfitôt  pourquoi  donc  on  s'amufoit 
autour  de  lui  y  &  pourquoi  on  ne  les  pourfuivoit  pas  ;  il  fut 
longtemps  fans  vouloir  foufirir  qu'on  l'emportât  y  oifant  qu'il 
n'avoit  plus  rien  à  defirer  y  puifque  fon  maître  avoir  rem- 
porté la  viûoire  y  fie  que  pour  lui  il  vouloir  mourir  au  champ 
de  bataille.  Après  avoir  réfifté  aux  prières  de  fes  enfiins  ,  U 
fe  rendit  aux  raifons  d'un  Eccléfiaftique^  qui  lui  dit  qu'il  de-* 
voit  fe  faire  porter  à  Paris  pour  y  recevoir  les  Sacremens. 

L'Amiral  fut  auffi  conduit  dans  cette  ville  y  mais  il  fiit  relâ« 
ché  durant  la  nuit  par  celui  qui  l'avoir  pris  y  fie  arriva  à  faint 
Denys  à  peu  près  dans  le  même  temps  que  d'Andelot  fie 
Montgomeri  y  revinrent ,  l'un  de  Poifly  fie  l'autre  de  Pon* 
toife.  Les  Huguenots  repxirent  coeur  à  leur  arrivée  >  fie  dès 
le  lendemain  ils  parurent  en  bataille  dans  la  plaine  de  Saint 
Penys  ^  à  la  vue  de  l'Armée  Royale.  Après  s'être  aînfi  mon- 
tré pour  foutenir  leur  réputation^  ils  fongerent  à  leur  fureté  > 


CHARLES  IX.  Liv.  XVII.       7^9 

&  réfolurent  de  fe  retirer  de  S.  Denys ,  d'où  îl  eût  été  trop    xnnéc  x  67 
aifé  de  les  chafler  après  la  perte  qu'ils  avoient  faite  ;  mais  de  ^ 

{ieur  que  leur  retraite  ne  parût  forcée  ^  iJs  publièrent  dans 
eur  Camp  qu'ils  alloient  au-devant  du  Prince  CaQmir ,  fils 
de  TËleâeur  Palatin  ^  qui  en  effet  devoit  venir  à  leur  fecours 
par  la  Lorraine.  Ils  ne  voulurent  pourtant  point  partir  fans 
donner  l'alarme  à  Paris  ^  &  d'Andeiot  brûla  quelques  mou- 
lins auprès  des  Fauxbourgs  :  les  Catholiques  ne  fongeurent 
pas  à  profiter  de  leur  avantage. 

La  perte  avoit  été  prefqu'égale  à  ne  regarder  que  le  nom« 
bre^mais  outre  que  les  Huguenots  avoient  perdu  beaucoup 
plus  de  perfonnes  de  marque  ^  la  perte  fe  remarquoit  plus 
dans  une  fi  petite  Armée.  Celle  du  Roi  ne  regrétoit  aue 
peu  de  perfonnes  confîdérables  ^  mais  le  Connétable  lui  feul 
en  valoit  beaucoup.  On  le  vit  tourner  à  la  mort  dès  le  len« 
demain  de  la  bataille; le  Roi  &  la  Reine  le  vifiterent^  il  ne 
leur  parla  que  de  la  joie  qu'il  avoit  de  mourir  pour  la  Reli« 
gion  &  pour  leur  fervice  y  il  accomplit  tous  les  devoirs  d'un 
Chrétien  avec  beaucoup  de  foi  &  de  confiance. 

Le  Roi  le  fit  enterrer  comme  on  Ëtit  les  plus  grands 
Princes.  On  fe  fouvenoit  que  la  France  ^  attaquée  autrefois 
ar  Charles-Quint  du  côté  de  laProvence^lui  devoit  fonfalut. 

a  paix  de  Cateau-Cambréfîs  étoit  une  tache  dans  fa  vie  ^  mais 
il  fembloit  l'avoir  ef&cée  par  les  fervices  qu'il  avoit  rendus 
à  la  Religion  &  à  TEtat  dans  /es  dernières  années  y  &  qupi^ 
que  prefque  toujours  malheureux  |  il  paffa  pour  un  des  plus 
grands  hommes  de  fôn  (iécle. 

La  Cour  fut  occupée  durant  quelques  jours  du  foin  de 
remplir  fa  place.  La  Reine  penfa  au  Duc  d'Anjou ,  malgré 
fa  grande  jeuneffe  ;  la  tendreffe  qu'elle  avoit  pour  lui  7  &  le 
defir  de  donner  un  contrepoids  à  Pautorité  Royale  ^  pour 
maintenir  fon  crédit ,  fît  qu'elle  le  propofa  au  Roi  pour  le 
faire  Connétable.  Elle  connut  à  fa  contenance  que  cette 
propofition  l'avoit  mortellement  offenfé  ;  elle  lui  repréfenta 
pourtant  qu'il  n'avoit  que  ce  moyen  d'éviter  la  jaloufie  des 
Grands  de  la  Cour ,  qui  ne  céderoient  jamais  un  fi  grand 
emploi  qu'à  un  fils  de  France  ;  mab  celle  que  le  Roi  avoit 
pour  fon  frère  Tempêcha  de  fe  rendre.  La  Reine  en  fortit 
par  un  expédient  ^  &  fît  trouver  bon  au  Roi  de  déclarer  le 
Duc  d'Anjou  fon  Lieutetiant  GénéraK 


t' 


j6o    HISTOIRE  DE  FRANCE. 

■       ,  Toute  la  France  étoît  en  mouvement  à  caufe  des  Places 

Année  i  jôy.    ^^ç^  déclaroient ,  &  des  troupes  qui  venoient  de  tous  côtés 

fortifier  les  deux  partis.  Parmi  les  villes  qui  s'unirent  aux 
Huguenots  9  Nimes ,  Montpellier  ^  Sifteron  >  Valence  ^  Au*- 
xerre  &  Mâcon  furent  les  principales.  Us  efpéroienc  d  avoir 
bientôt  la  Rochelle  ^  par  le  moyen  d*un  nommé  Truchart^ 
qui  devoir  être  Maire  rahnée  fuivante  :  les  environs  de  Lyon 
.étoient  à  eux  ^  &  les  troupes  Huguenotes  ^  commandées  par 
d'Acier  9  Mouvans  ôc  Ponfenas^  tenoient  cette  Place  blo- 
quée y  en  attendant  eue  ceux  de  la  même  Religion  qui  y 
étoient  en  grand  nombre^  trouvaflfent  l'occafion  de  s'y  ren^ 
dre  les  maîtres. 

Les  Proteftans  d'Allemagne  demeurèrent  quelque  tenips 
en  fufpens.  Lanfac  leur  avoir  prefque  perûiadé  que  les  Hii* 
guenots  n  étoient  que  des  féditieux  ,  qui  ne  combattoient 
pas  pour  leur  Religion  dont  ils  avoient  l'exercice  j  mais  pour 
utisfaire  leur  ambition^  &  par  des  intérêts  particuliers.  Ainfi 
Jean  Guillaume  y  Duc  de  Saxe  ^  &  Charles  ,  Marquis  de 
Bade^  loin  d'envoyer  du  fecours  au  parti,  en  avoient  promis 
au  Roi  j  &  l'Eleâeur  Palatin  avoit  mandé  à  fon  fils  de  s'ar* 
xêter  )ufqu'à  ce  qu'un  de  fes  Miniftres  eût  pafTé  à  J'Arméc 
du  Prince^  pour  connoitre  par  quel  motif  elle  agiflbit.  Com- 
me cet  Envoyé  étoit  Proteftant ,  il  fut  aifé  de  lui  perfuader 
ce  qui  étoit  utile  au  Parti ,  &  le  Prince  Caûmir  ne  fiic  pas 
longtemps  fans  recevoir  ordre  de  continuer  fa  marche» 

Cependant  l'Armée  Catholique  croiiTant  tous  les  jours  ^ 
la  réputation  du  jeune  Duc  d'Anjou ,  6c  la  tendrefle  dé« 
clarée  de  la  Reine  fa  mère  y  attiroit  toute  la  Noblefle;. 
auflltôt  après  la  nouvelle  de  l'entreprife  de  Meaux  ^  Montluc 
envoya  de  Guienne  beaucoup  de  troupes..  Le  fecours  du 
Duc  de  Saxe  6c  du  Marquis  de  Bade  étoit  de  jpoo  chevaux: 
on  manda  au  Duc  de  Nevers  qui  commandoit  une  armée 
dans  le  Lyonnois  6c  le  Dauphmé^  de  fe  rendre  auprès  du- 
Duc^  6c  comme  il  faifoit  difficulté  d'obéir  à  cet  ordre  y  de. 
peur  de  laiffer  ces  Provinces  en  proie  au  Duc  de  Savoy e^, 
«n  s'aflfura  de  ce  Prince  y  dont  le  Pape  6c  le  Roi  d'Efpagne 
ie  rendirent  caution  :  fi  bien  qu'on  efpéroit  bientôt  a  avoifi 
ces  troupes  j  compoféesdela  plus  belle  milice  du  Royaume  ^ 
6c  fortifiées  des  nouvelles  levées  que  le  Duc  avoir  faites  da 
largent  du  Pape.  Le  Duc  d'Albe  fut  invité  pan  le  Roi  à  lui 

donner 
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donner  quelques  troupes  ,  fuîvant  la  convention  faite  à    j^nnée  1^67. 
Bayonne  ;  non  feulement  il  les  accorda ,  maw  il  offrit  de  les 
mener  lui-même  ,  on  aima  mieux  en  France  fe  paflGar  d*ua 
tel  conduâeuT  ,  &  le  Comte*  d'Areraberg  aiuena  lùir  Duc 
d'Anjou  ijoo  chevaux  qui  étoicnt  l'élite  des  troupes  d'Efi» 

pàgne. 

Les  aflfaires  des  Pays-Bas  paroiffoient  alors  aflez  tranquil^ 
les  ;  le  nouveau  général  avoit  jette  tant  de  terreur  dans  les 
tefprits^  que  perfonna  n'ofoit  remuer^  il  attaqua  d*abàrdLes 
plus  grands  Seigneurs  ,  &  dans  ime  Affemblée. qu'il  tint  à 
Bruxelles ,  prefque  auffitôt  apvèsifoa  arrivée  ,  fous  prétexte 
de  pourvoir  au  Gouvernement ,  il  fît  arrêter  les  Comtes 
d'Egmont  £c  de  Horn ,  Tun  entièrement  détaché  du  parti 
féditieux^  depuis  qu'il  en  avoit  connu  les  mauvais  deffcÎDS^ 
£c  l'autre  capable  de  s'y  attacher  par  la  difpofition  de  fon  ef- 
prit  y  mais  jufqu'^ors  fans  liaifbn  y  du  moins  apparente  aveq 
eux.  Le  Duc  s'étant  perfuadé  qu  il  fàlloit  répandre  dufang^ 
&  un  fang  illuftre  pour  épouvanter  les  rebelles ,  il  fit  faire 
le  procès  à  ces  deux  Seigneurs  ,  mais  Je  plus  dangereux  de. 
tout  lui  étoit  échapé.  On  dit  que  le  Cardinal  dç  Granvelie, 
quand  la  nouvelle  de  cet  emprifonnement  fut  portée  à  Rome  , 
demanda  (i  le  Duc  avoit  arrêté  le  Tacitmm.,  il  entendoit 
par-là  le  Prince  d'Orange^  fie  comme  on  lui  eût  répond^ 
que  non.  //  ne  tient  donc  rien  y  dit-il  ^  £c  fe  moqua  de  (es  pré- 
cautions. 

Ces  chofes  furent  exécutées  fans  prendre  Favls  de  la 
Ducheffe  de  Parme  y  quoiqu'elle  eût  encore  le  titre  de  Gou- 
vernante ;  elle  nre  fe  paya  pas  des  excufes  du  Duc  d'Albe^  qiîi 
vint  lui  dire  avec  beaucoup  de  refpe£l  qu'on  avoit  voulu  lui 
fauver  la  haine  de  cette  aâion  ;  elle  fut  néanmoins  plus  fâ^ 
chée  des  fuites  qu'elle  en  prévoyoit^  que.du  mépris  qu'on 
Êiifoit  d'elle^  &  fous  prétexte  de  fes  îMifpoûtions ^  elle  de- 
manda fon  congé.  EHe  ne  fut  pas  longtemps  (ans  xecevoic 
une  réponfe  du  Roi  d'Efpagne^  qui  marquoit  qu  iL  préféroit 
la  fatisfa£lion  de  fa  fœur  à  l'intérêt  de  fes  Provinces  :  cette 
lettre  lui  fut  rendue  à  peu  près  dans  }e  même  temps  que  le 
fecours  vint  en  France^  6c  la  Dîichefle  fe  prépara  à  r^pafler 
^n  Italie  au  commencement  der  l'année  fuivante. 

Cependant  l'Armée  Huguenote  reçut  un  grand  renfortpar 
la  jonâioa  des  troupes  d'au-delà  de  la  Loire  :  elles  avoient 
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- — ; pris  fur  leur  paflage  le  Tort  Château  de  LufigAail,  &  la  feule 

Année  x  5 67.    vigilance  de  Gui  Daillon,Comte  du  Lude,  avoit  fauve  Poitiers 

de  leurs  mains.  Le  Prince  de  Condé  fçut  en  même  temps  que 
Cafinûî  marcfaoit  verab  Lorraine  :  pour  Fy  aller  recevoir  ^  il 
&lloit  praiTer  la  Seine  ^  les.  troupes  de  ChampagnQ  fe  prépa* 
roient  à  lui  difputer  ce  paflage  ;  le  jeune  Duc  de  Guife ,  Gou- 
verneur de  cette  Province  ,  les  avoit  raireMblëe&  à  Troye  ^ 
£c  faifoit  obferver  foigneufement  les  Huguenots,  Pour  l'amu- 
fer ^  r Amiral  fit  femblant  d'en  vouloir  à  Sens,  le  jeune  Duc 
Ib  )etta  dedans  pour  fauver  une  Place  de  cette  importance  9 
néceffaire  pour  entretenir  la  communication  avec  la  Bour- 
gogne i  mais  TAmiral  qui  ne  fongeoit  qu'à  paflfer  la  Seine , 
tourna  tou^à-coup  à  Bray  &  à  Nogent ,  où  il  exécuta  fon 
deilein  fans  trouver  de  réfifiance. 

Quand  il  ne  vit  plus  de  rivière  devant  lui  1 6c  que  d'ailleurs 
il  ne  fe  fentit  preiTé  par  aucunes  troupes  9  il  propofa  de  nou- 
veaux deffeins  >  fon  génie  le  portoit  toujours  à  ce  qui  étoît 
de  plus  grande  réputation ,  il  trou  voit  que  fa  marche  vers  la 
Lorraine  9  après  Taflaire  de  S.  Denys ,  tenoit  quelque  chofe  de 
la  fuite  y  fie  pour  s'éloigner  moins  >  il  étoit  d'avis  qu  on  de- 
meurât aux  environs  d'Epernay.  Il  fe  voyoît  par  ce  moyen 
plus  en  état  d  empêcher  les  Catholiques  de  £iire  le  (iége 
d'Orléans,  auquel  ils  fembloient  fe  préparer*  Mais  le  Vi£i- 
me  de  Chartres ,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  parmi  les  Offi- 
ciers y  foutint  au  contraire  qu'à  la  guerre  les  confeils  les 
i>lus  utiles  étoient  toujours  les  plus  honorables  9  flc  que  celui- 
à  ne  fuyoit  pas  qui  alloit  au-devant  de  fes  troupes  :  que  le 
Prince  Cafimir  trouvetpit  qu'on  auroit  changé  de  fentiment 
avec  trop  de  légèreté ,  £c  qu'il  falloir  craindre  ou  qu'il  ne 
fe  crut  méprifé  y  ou  qu'il  ne  trouvât  les  paflages  fetm^*  Enfin, 
qu'on  reviendroit  bientôt  avec  plus  de  forces ,  6c  qu'en  fi 
peu  de  temps  les  Catholiques  ne  feroient  pas  de  fi  grands 

{)rogrès  devant  Orléans  ,  quand  même  ils  le  réfoudroient  à 
'attaquer. 

Cet  avis  l'emporta  fur  celui  de  l'Amiral  ;  rien  ne  retarda 
la  marche  que  les  négociations  toujours  continuées  par  la 
Reine  j  fie  que  le  Prince  n'évitoit  pas  ,  ou  parce  qu'il  crai- 
gnoit  la  haine  publique,  ou  parce  qu'il  aimoit  naturellement 
la  Cour  6c  les  plaifîrs  ,  ou  parce  que  fa  naiffance  lui  infpi- 
toit  de  meilleurs  fentimens  qu'aux  autres  3  pour  empêches 
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que  le  Royaume  ne  fât  en  proie  aux  étrangers.  Pour  la  Reine , 
outre  rintérêt  &  rinclination  qui  la  portoicnt  toujours  à  né- 
gocier ,  elle  (buhaitoit  en  cette  occafion  4c  donner  au  Duc 
d'Anjou  le  temps  de  fe fortifier  ^  ficaux  Ducs  d'Anmalè  ôc  de 
Guife^  celui  de  fatiguer^  avec  les  troupes  du  Duc  de  Lorraine^ 
celles  du  Prince  Cafmiir  >  avant  <ju'elles  fiifTeot jointes  àa 
gros  de  TArmée  Huguenote. 

Cependant  le  Duc  de  Nevcrs  avec  quatorze  mille  hom- 
mes battit  Poofenac ,  fit  lever  à  d'Acier  le  blocus  de  Lyon, 
&  mit  le  fiége  devant  Maçon  y  que  fa  feule  hardiefTe  lui  fit 
emporter ,  les  autres  Places  fc  préparoicnt  à  lut  ouvrir  les 
portes ,  quand  il  reçut  des  ordres  réitérés  de  fe  rendre  promp- 
tcmcnt  auprès  du  Duc  d'Anjou.  Il  battît  tons  les  partis  qu  il 
rencontra  en  fon  chemin ,  &  Joignit  l'Armée  Royale  à  Vitri 
où  ce  Prince  avoir  (on  principal  quartier. 

On  lui  avoir  donné  pour  Lieutenant  6c  pour  Confdl  le 
Maréchal  de  Coifé  6c  Carnavalet  fon  Gouveri^eur  i  il  ne  ref- 
piroit  que  de  grands  defleins^  6c  toute  la  Noblefle  qui  Ten^ 


Année  i(67< 


vironnoit  fe  fentit  animée  par  fon  exemple*  Le  Roi^  jaloux  « 
de  fa  gloire  ^  le  vît  partir  à  regret  ;  mais  la  Reine  fa  mère  à 
qui  il  n'ofoit  encore  réfifter  ^  kii  difok  que  h  perfonne  étoit . 
trop  importante  poux  être  expoiée. 

Le  Duc  n'eut  pas  phitèt  reçu  ce  renfort  ^  qu'il  fe  mit  à  ,j^^^ 

pourfuivre  les  ennemis^  pendant  qu'on  tâchoit  à  les  amufer 
par  des  négociations.  Teligny  ,  du  parti  Huguenot  ^  mais 
gttéres  moins  .agréable  à  la  Cpor  qu'aUAmir^iqid  depuis- 
en  fit  fon  gendre  >  étoit  chargé  de  faire  ks  propolitioiis  y  6c  : 
de  rapporter  les  réponfcs.  U  y  avoir  mœefpece  de  trêve ,  6c 
les  Huguenots  s'endormoient  parmi  les  belles  prôpofitionff 
de  la  Reine  :  le  jeune  Timoleon  de  Ço^  ^  fils  eu»  Mare-  ' 
chai  de  BriiTac^  6c  hérider  de  fa  valeur  i,  les  réveilla  trop.tôt|. 
il  leur  bàtdt  un  grand  parti  aU'F^oxboiiig  de^Chaalons  yl&c 
par*là  il  diligenta  leur  maccfae  plus  qoe  ne  le  fbuliâtitoit  le 
a)uc  d'Anjou  qui  avait  defiein  de  lés  furprendre»  Dès-lors- 
on  ceffa  de  les  pourfiiivre  ;  le  Maréchal  de  Cofié  6c  Carna-^ 
valet  y  accufés  de  lès  fiivorifer  ^  perdirent  prefque  route 
croyance  ;,  quand  le  Prince  de  Coiidé  &t  arrivé  à  Font*!- 
Mouflon,  il  eut  de  grandes  inquiétudes  ibr.ce  qu'il  a'appse*' 
noit  aucune  nouvelle  de  Jean  Cafimir  ni  des  Allemands  :  kr 
lëditioa  ie  mit  dans  l'Armée^  les  Gafcons  menaçotent  hai^r 
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tement  de  déferter.  Le  Prince  par  Tes  manières  agréables; 
6c  l'Âmirai  par  fes  remontrances  férieufes  ,  n'en  pouvoienc 
plus  venir  à  bout;  enfin,  après  cinq  jours  dune  extrême  in- 
qxiiétude ,  ils  Apurent  que  Cafimir  arrivoitavec  i^oco  bom^ 
mes ,  dont  les  deux  tiers  étoient  de  Cavalerie*  Toute  TAr» 
mée  étoît  en  joie  ^  mais  on  retomba  bientôt  dans  un  nou-* 
vei  embarras. 

On  avoir  promis  aux  Allemands  cent  mille  écus  à  leur 
arrivée  ;  le  Prince  n'avoit  point  d'argent ,  lui  &  l'Amiral 
donnèrent  tout  ce  qu'ils  avoient ,  jufqu  aux  bagues  qu'ils  por* 
toient  au^x  doigts.  Les  Officiers  eurent  honte  de  ne  pas  Cui- 
vre leur  éxiemple  ;  l'ardeur  de  donner  pafTa  jusqu'aux  ioldats, 
chacun  apportoit  à  Penvi  ce  qu'il  avoit  pillé  fur  la  route  & 
aux  environs  de  Paris;  On  fit  à  peine  50000  écus  ,  dont 
Cadmir  fe  contenta,  par  l'efpérance  qu'on  lui  donna  de  pren- 
dre  bientôt  Paris,  dont  on  lui  promît  le  pillage. 

En  efiet ,  auifitôt  après  le  Prince  retourna  fur  fcs  pas  î 
il  apprit  que  la  négociation  ou  la  Reine  &  le  Roi  même 
étoient  entrés ,  avoit  été  enfin  rompue  par  les  propofitions 
hautaines  que  le  Cardinal  de  Châtillon  ,  invité  par  la  Reine 
à  la  conférence ,  avoit  eu  ordre  de  faire.  L'Amiral»  ravi  de  voir 
ces  amufemens  finis,  en  marchoit  avec  plus  de  gaieté ,  àc 
on  ne  parloit  dans  toute  l'Armée  que  du  fiége  de  Paris.  La 
marche  fut  difficile  dans  un  pays  ennemi ,  où  ils  étoient 
fans  argent ,  fans  provifion ,  fans  bagage ,  ferrés  de  près  par 
les  Catholiques ,  qui  ne  leur  permettoient  pa$  de  s'écarter^ 
même  pour  aller  à  la  petite  guerre  ;  ils  marchoient  avec  pré- 
caution ,  par  des  chemins  détournés.  Pour  pafler  la  Marne 
&  la  Seine  I  il  leur  fallut  remonter  jufqu  à  lafource  de  ces 
rivières  ;  mais  enfin ,  après  avoir  faccagé  quelques  petites 
Places  ,  ils  arrivèrent  à  Orléans. 

Peu  de  jours  auparavant ,  d'Acier^  Mouvans ,  &  les  trou* 
es  dePonfenac  s'y  étoient  rendues  ;  elles  pleuraient  encore 
a  perte  de  leur  Capitaine,  qui,  après  avoir  battu  un  parti 
Catholique,  avoit  été  tué  par  les  geqs  de  fes  camarades  > 
dans  une  rencontre  de  nuit^  où  ils  n'étoient  pas  reconnus* 
•  'La  RiDchelle  s'étoit  déclarée  pour  les  Hiiguenots.  Truchart^ 
que  Jarnac  ,  Gouverneur ,  :avoit  fait  Maire ,  ou  par,  furprife 
ou  par  connivence ,  leur  avoir  affuré  cette  Place  importante» 
^xï$  avoient  pris  toutes  les  autres  Places  .maritimes  du  voi** 
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linage  ;  mais  Montluc ,  Gouverneur  de  Guîenne ,  après  les     Amiéc  ij<8 

avoir  chaffés  de  fa  Province  i  quoique  mécontent  de  la  Cour, 

qui  avoir  donné  le  Gouvernement  de  Bourdeaux  à  Henri  de 

Foix  de  Candale ,  ne  laifla  pas  de  reprendre  toutes  ces  Pia* 

ces  y  à  la  réferve  de  la  Rochelle  y  qui  eft  depuis  toujours  de^ 

meurée  le  principal  foutien  du  parti.  Tavanes  les  avoit  en^ 

tiérement  abattus  dans  la  Bourgogne  :  Sipierre  y  fils  du  Comte 

de  Tende  y  les  foutenoit  dans  la  Provence*  Des  Adrets  y  qui 

s'irait  fait  Catholique  y  les  inquiétoh  dans  le  Dauphiné  ,  6c 

leur  avoit  pris  S.  Andrieu>  auprès  de  Vienne. 

Quand  le  Prince  eur  reconnu  fes  troupes  à  Orléans ,  il  fe 
crut  en  état  <le  tout  entreprendre.  Le  parti  n  avoir  jamais 
perdu  le  deiTein  de  fe  rendre  maître  de  Paris^  &  comme  ils 
jettoient  les  yeux  fur  quelque  Place  où  ils  puflfent  faire  leurs 
magazins  pour  une  fi  grande  enrreprife  y  Chartres  leur  paroc 
la  plus  propre  ;  mais  il  falioit  la  furprendre  ^  Ôcle  Prince  y  pour 
l'invedir  avant  que  les  Catholiques  y  puflent  jetter  du  fe- 
cours  y  fit  vingt  lieues  tout  d'une  traite.  Il  ne  put  pourtant 
empêcher  qu'il  n'y  entrât  beaucoup  de  monde  y  âc  Lignieres  y 
qui  en  étoit  Gouverneur  y  promettoit  de  la  bien  défendre» 
Dans  une  grande  fortie  ,  il  bruia  deux  Fauxbourgs  &  deux 
Sglifes  ,  où  les  ennemis  s'étoient  déjà  poflés.  Au  bout  de 
cinq  ou  fix  jours  >  il  y  eut  une  brèche  raifonnable  ;  mais  elle 
étoit  couverte  par  un  boulevart  qui  rendoit  Taffaut  ditficile: 
le  boulevart  fut  emporté ,  &  les  ennemis  s'y  logçoient>  quand 
un  Sergent  de  la  garnifôn  s'y  préfenta  avec  des  Gafcons  y 
à  qui  il  avoit  fait  prendre  des  écharpes  blanches  i  &  y  étant 
reçu  comme  un  Huguenot  qui  amenoit  du  renfort^  il  tua  tout 
ce  qui  y  étoit  entré. 

Le  Duc  d'Anjou  s'étoit  avancé  fur  les  bords  de  la  rivîcre 
de  Seine ,  qu'il  fit  pafler  à  Jean  de  Nogaret  de  la  Valettie  , 
qui  commandoit  la  cavalerie  légère  fous  le  Duc  de  Nemours  y 
il  incommodoit  beaucoup  les  aflliégés  par  les  courfes  con- 
tinuelles qu'il  faifoit  autour  du  Camp  :  il  fut  poufl'é  par  l'A- 
miral y  &  après  avoir  perdu  quelques  Italiens  y  qui  furent 
furpris  y  il  fir  une  glorieufe  retraite  jufqu'à  la  rivière  ^  9^  î^ 
pafla à  la  vue  de  l'ennemi,  par  le  fecours  du  Duc  d'Ahjou^ 
qui  étoit  à  lautre  bord  ;  le  fiége  tiroit  en  longueur  y  ôc  les 
négociations  recommencèrent. 

La  Reine  ne  croyoit  pas  pouvoir  retenir  le  Duc  d'Anjou^ 
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,  ,  '  que  Vardeur  de  la  jeunefle ,  &  le  défit  de  la  gloire  ne  laiiTe* 
'  ^  *  roit  pas  en  repos  j  tout  fembloit  fe  difpofer  a  une  bataille  ^ 
cette  Princefle  craignoit  toujours  les  décifions  >  &  craignoit 
de  plus  en  cette  occafion  1  d'expofèr  la  vie  d'un  fils  qui  lui 
étoit  n  cher  ;  àinfî  ,  après  avoir  préparé  les  chofes  à  une 
conférence  ^  elle  fit  nommer  >  de  la  part  du  Roi  ^  Armand  de 
Gontaut  de  Biron^  Maréchal  de  Camp>  aufli  renommé  par 
fon  habileté  que  par  la  valeur  »  £c  Henri  de  Mefme  ^  Maître 
des  Requêtes  :  le  CarcSnal  <^  Châtillon  traitoit  pour  les 
Huguenots  ^  bien  d'accord  avec  fon  firere  y  que  les  accom* 
modemens  étoient  la  ruine  d'un  parti  que  l'autorité  Royale 
&  les  finefles  de  la  Reine  accableroient  tôt  o«  tard  en  le 
diviûim  ;  mais  il  fallut  par  néceffîté  ^  non-^feulement  écouter 
les  propofitions  y  nuis  encore  les  accepter. 
La  Reine  fit  répandre  dans  tout  le  Camp  des  Huguenots 

2ue  le  Roi  leur ,  accorderoit  la  liberté  de  confcience.  Ils 
z  difoienc  les  uns  aux  autres  :  Pourquoi  expofer  nos  vies  ^ 
puifque  notre  Religion  eft  à  couvert  ?  Faut-il  que  nous  ache* 
tions  par  notre  fang  des  bienfaits  6c  des  dignités  à  nos  Che6  f 
ils  fe  repréfentoient  l'un  à  l'autre  leurs  périls  ^  leur  pauvreté  ^ 
dans  un  parti  qui  manquoit  de  tout  ;  leurs  fatigues  conti- 
nuelles y  les  befoins  de  leurs  familles  s^ndonnées*  Far  de 
tels  £c  femblables  difcours  ^  la  fédition  fe  mit  bientôt  parmi 
les  troupes  ^  qui  défertoient  en  plein  jour  >  même  celles  de 
Saintonge  &  de  Poitou  >  toujours  jufqu'alors  les  plus  zélées» 
Les  Che&  ne  fi^avoient  que  faire  >  &  furent  bien  étonnés  ^ 
quand  ils  virent  les  Allemands  encore  plus  ébranlés  que  les 
François.  D'un  côté  le  Duc  d'Anjou  ^  en  reprenant  toutes 
les  villes  des  environs  ^  leur  avoir  fermé  le  paflage  >  &  de 
Fautre,  k  Roi  leur  fâifoit  offrir  de  leur  payer  tout  l'argent 
qui  leur  étoit  dû.  A  ce  coup  il  fallut  céder  :  la  paix  fut  con* 
due  ;  les  Huguenots  promirent  de  remettre  toutes  les  Places» 
Il  n^en  coûta  au  Roi  que  de  promettre  l'exécution  de  r£dit 
d'Amboifè  y  &  d'en  lever  toutes  les  modifications  1  qu'il  fçau« 
roit  bien  rétablir  y  quand  on  auroit  défarmé  :  au  refle  ^  le  nou* 
vel  £dit  qui  fut  dreflé  le  27  Mars  y  n'étoit  pas  limité. à  un 
certain  temps  ^  comme  les  autres  ;  mais  devoit  disrer  jnfqu'à 
ce.  qu'il  eut  plu  à  Dieu  de  réunir  les  François  dans  une  même 
Religion  :  le  Roi  devoit  licencier  les  étrangers  y  quand  les 
Places  Croient  rendues  >  ôc  que  les  AUemans  feroient  hors  du 
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Royaume.  Il  leur  fit  avancer  l'argent  de  leur  paye ,  à  condition  Année  1568. 
de  le  reprendre  furies  Huguenots  ,  &  Jean  Cafimir  retourna  à 
Heidelberg  ,  auprès  de  l'Eleâeur  Ton  père.  Le  Prince  6c 
TAmiral  avoient  promis  de  faire  pafler  une  partie  de  leurs 
troupes  dans  celles  du  Prince  d'Orange ,  qui  venoit  de  rat 
lumer  la  guerre  dans  les  Pays  bas. 

Depuis  le  départ  de  la  DuchefTe  de  Parme ,  tout  s'étoit  tour- 
né à  la  cruauté  ^  &  à  des  exécutions  fanglantes.  Le  Gouverneur 
avoit  fait  un  Confeil  de  douze  perfonnes ,  que  le  Peuple  appel-- 
loit  le  Confeil  du  fang ,  il  y  préfidoit  ;  &  il  fit  d  abord  ajourner 
Guillaume  ^  Comte  de  Naflau ,  Prince  d'Orange  y  Louis  de 
Naflau^fon  frère ^dc  les  autres  Seigneurs  du  parti  qui  avoient 
quitté  le  pays.  Ils  furent  déclarés  criminels  de  léfe-majefié  par 
contumace  ^  leurs  biens  furentconfifqués  :1e  Gouverneur  prit 
Breda  ^  Place  du  Prince  d'Orange ,  &  fon  fils  âgé  de  1 3  ans  à 
Louvain ,  où  il  étudioit  pour  l'envoyer  en  Efpagne  :  il  ne  par* 
donna  à  aucun  de  ceux  qui  avoient  eu  part  à  la  dernière 
conjuration.  Ainfi  tout  étoit  plein  d'échafauds  &  de  fupplices 
dans  Bruxelles. 

Cependant  les  Confédérés  n'étoient  pas  fans  efpérance  ^ 
parce  que  le  Prince  d'Ëfpagne ,  Dom  Carlos  >  leur  faifoit 
efpérer  de  venir  bientôt  fe  mettre  à  leur  tête.  Ce  Prince 
farouche  ôc  mal  né  >  n'avoir  que  du  mépris  pour  le  Roi  fon 
père.  Il  fe  plaifoit  à  élever  Charles  V.  fon  aïeul  ,  non  tant 
dans  le  deflein  de  Timiter^  que  dans  celui  de  rabaiffer  Phi* 
lippe  IL  On  dit  qu'il  avoit  toujours  aimé  la  Reine  Ifabelle 
fa  belle-mere  1  qui  lui  avoit  été  deftinée  ,  &  il  eft  certain 
que  par  fon  naturel  ambideux  >  ou  fatigué  par  les  traitemens 
feveres  de  fon  père  >  il  ne  fongeoit  qu'à  fecouer  le  joug.  Les 
troubles  des  Pays-bas  en  offroient  une  occafion  favorable  : 
il  s'en  ouvrit  à  Dom  Juan  d'Autriche  ^  fon  oncle  naturel  5  qui 
découvrit  fes  defïeins  au  Roi  1  &  comme  on  fçut  qu'il  devoit 
partir  le  lendemain  ^  il  fut  arrêté  la  nuit. 

On  fit  courir  le  bruit  dans  toute  r£foagne  qu'il  avoit  eu 
de  fécrettes  communications  avec  les  Hérétiques.  Philippe , 
voyant  bien  le  bruit  que  feroit  toute  l'Europe  d'une  fi 
étrange  réfolution  ^  témoignoit  dans  les  lettres  qu'il  écrivit 
pour  en  rendre  raifon  ,  que  pour  le  bien  de  fon  fils  &  de  fes 
£tats  9  encore  qu'il  ne  fut  coupable  d'aucune  rébellion  y  il 
avoit  été  obligé  de  le  faire  arrêter  ^  ficque  quelqu'amour  qu'il 
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'       ,  eût  pour  lui,  il  en  devoit  encore  davantage  à  la  Religion  & 

Amicc  X  568.     s^  ç^^  Peuples.  En  même  temps  il  fit  arrêter  Florent  de  Mont- 

morenci ,  Seigneur  de  Montigny ,  frère  du  Comte  de  Horn  , 
qui  étoit  à  la  Cour  d'Efpagne ,  député  des  Pays-bas  ,  &  re- 
doubla les  ordres  qu'il  avoit  donnés  au  Duc  d'Âlbe  de  pro- 
céder en  toute  rigueur  contre  les  Proteftân®.  Il  le  fit  de 
l'avis  de  l'Inquifition  ^  qu'il  avoit  confultée ,  avant  que  d'ar- 
rêter Dom  Carlos. 

Le  Prince  d'Orange ,  pouffé  à  bout ,  &  perfuadé  que  lés 
rigueurs  d'Efpagne  Ibuleveroient  tout  le  pays  y  remua  toute 
l'Âilemagne  y  pour  lever  des  troupes,  &  quand  la  paix fe  fit 
en  France  ,  il  fongea  à  profiter  aes  débri«  de  FArmée  Hu- 
guenote. En  efiet>  trois  Colonels  de  cette  Armée  marchè- 
rent vers  les  Pays**bas  ,  avec  des  ordres  fecrets  du  Prince  &  de 
l'Amiral  :  l'Ambafladeur  d'Efpagne  s'en  étant  plaint ,  le  Prince 
n'ofa  les  avouer  ,  de  peur  d'être  accufé  de  commencer  ks 
contraventions.  Aufiitôt  après  Ton  défaveu  ,  le  Maréchal  de 
CofTé  eut  ordre  d'attaquer  les  trois  Colonels.  Il  les  renferma 
dans  S.  Valéry  ,  où  la  plupart  de  leurs  foldats  furent  tarllés 
en  pièces ,  eux  &  leurs  Ofiiciers  furent  contraints  de  fe  ren- 
dre à  difcrétion ,  &  eurent  tous  la  tête  tranchée. 

Peu  après ,  le  Prince  d'Arembcrg  avec  les  i  yoo  chevaux 

Su'il  avoit  ramenés  de  France,  &  quelques  autres  troupes, 
onna  auprès  de  Winfchot ,  village  de  Frife,  uii  combat 
contre  Louis  de  Nafiau  ,  dans  lequel  il  en  vint  a«x'  mains 
avec  Adolphe  ,  frère  de  Louis  :  il  lui  donna  plufieurs  coups 
mortels  ,  &  bleffé  à  fon  tour  par  fon  ennemi ,  il  tomba  mort 
fur  lui ,  en  l'achevant  ;4es  Efpagnols  fiirent  mis  en  fuite.  Louis 
leur  prit  leur  canon ,  fie  vengea  la  mort  de  fon  firere  fur  quel- 
ques Ofiiciers  qu'il  fit  maurir.  Le  Duc  d'Albe  irrité  fit  ache- 
ver le  procès  des  Comtes  de  Horn  fie  d'Fgmont:  ils  furent 
pleures  de  tout  le  Peuple  ,  principalement  le  Comte  d'Eg- 
mont ,  que  fon  innocence  ni  fes  fervices  ne  purent  /ànven 
La  cruelle  politique  du  Gouverneur  tenoit  les  Peuples  en 
crainte  par  de  tels  fpeâacles  ;  mais  de  pèqr  que  les  rébelles 
ne  tiraflent  avantage  de  leur  viâorre,  il  ne  tarda  pas  à  mar- 
cher contre  le  Comte  de  Naflau  ,  qu'il  défit  à  Guemingue , 
village  fur  l'Ëms ,  fie  lui  prie  tout  fon  bagage  y  avec  fon  ca- 
non ,  parmi  lequel  il  trouva  celui  qu'il  avoit  perdu  dans  la 
journée  de  Winfçhou  U  fallok  encore  réduire  le  Prince 

d'Orange 
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d'Orange ,  qui  fe  prépàroit  à  paffer  le  Rhin  avec  une  grande  - 
Armée  d* Allemands ,  foudoyés  par  PElcûeùr  Palatin ,  parle 
Duc  de  Virtemberg,  par  la  ville  de  Strafbourg  ,  &  par  lui- 
même.  Le  Prince  Jean  Cafimir  étoit  encore  avec  eux  ,  le 
Prince  d'Orange  n  efpéroit  rien  moins  qu  une  révoke  univer- 
felle  dans  le  Brabant. 

.  La  nouvelle  de  la  fin  tragique  du  Prince  d'Efpagne  avoît 
mis  tous  les  Peuples  au  défefpoir  ;  fon  pcre ,  impitoyable  , 
l'avoir  fait  mourir^  La  Reine  Ifabelle  ne  lui  furvécut  pas  long- 
temps. Catherine  prétendit  avoir  la  preuve  qu'elle  avoit  été 
empoifonnée  par  fon  mari  »  quoique  grofle^fic  toute  TËuropç 
crut  qu  il  y  avoît  eu  de  la  jalbufie.  Les  Protcftans  des  Pays- 
bas  connurent  ce  qu'ils  poufroient  attendre  d'un  Prince  qui 
n  avoit  pas  épargné  fon  nls  unique ,  ainii  ils  avoient  tous  la 
tébellion  dans  le  cœur;  mais  la  terreur  que  leur  infpiroit  le 
Duc  d'Albe  y  fut  la  plus  forte  :  £c  rien  ne  remuoit.  Il  n'en 
était  pas  ainfi  en  France  >  aucun  des  deux  partis  n'avoit  fait  la 
paix  de  bonne  foi. 

Les  Catholiques  accufoient  la  Reine  ^'entretenir  le  parti 
Huguenot  ^  pour  fe  rendre  néceffaire^  &  les  Huguenots  ne 
fe  plaignoient  pas  moins  de  leurs  Chefs  y  qu'ils  foupçonnoient 
de  faire  la  paix  &  la  guerre  pour  leurs  intérêts  particuliers; 
ihais  ni  les  uns  ni  les  autres  n'alloient  au  fond  de  l'affaire ,  & 
la  vérité  étoit  que  la  Reine  n'avoit  fait  la  paix  que-  pour  cher^ 
cher  des  moyens  plus  sûrs  de  ruiner  les  Chefs  du  parti  ^ 
après  avoir  recouvré  les  Places  y  &  diffipé  les  Armées.  Pour 
r  Amiral  y  comme  il  n'avoit  confenti  au  Traité  que  par  force  ^ 
il  ne  cherchoit  que  les  moyens  de  le  mmpre^  il  fit  aifément 
entrer  le  Prince  de  Condé  dans  fes  fentimens  y  quand  l'ex- 
périence lui  eut  fait  voir  combien  étoient  vaines  les  efpé*- 
xances  que  la  Cour  lui  donnoit  ;  ainfi  en  rendant  quelques 
Places  y  &  entr'autres  Orléans ,  qu'il  ne  pouvoir  pas  garder  > 
fans  ie  déclarer  trop  ouvertement  :  il  mandoit  fccrettement 
aux  autres  qu'elles  tinffent  fermes  ;  malgré  tous  les  ordres 
qu'elles  recevoient  de  la  Cour  ,  ou  de  lui-même  y  il  fallut 
envoyer  Biron  pour  en  foumettre  une  partie.. 

Les- autres  fe  défendirent  ,  principalement  la  Rochelle  > 
qui  ,  fous  prétexte  de  fes  anciens  pri villes  obtenus  durant 
les  guerres  des  Angloiè ,  commençai  alors  à  prendre  une  for- 
me de  République^  Çonuneles  Places  ne  ferendoienr  pas^ 
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.  le  Roi  ne  liccncîoit  pas  les  troupes  étrangères  ^  fie  les  Ha* 

Année  1-5  H,    gy^^^^g  dëfarmés  fe  voyoient  en  état  d'être  accablés  en  un 

moment.  On  ne  leur  faifoit  nulle  raifon  des  violences  que 
les  Peuples  éxerçoient  fur  eux*  Sipierre  fut  tué  à  Fréjus  par 
la  poptikce  >  iaos  qn^on  en  fît  aucune  juHice.  Le  Prince  de 
Conaé  lui-même  n'étoit  pas  en  fureté.  Une  entreprife 
fecrette  faite  fur  Noyers  ^  où  il  s'étoit  retiré ,  fut  découverte. 
On  publia  un  Edit  ^  par  lequel  le  Roi  ordonnoit  que  lar* 
gent  avancé  pour  les  Huguenots  aux  Allemands ,  ferolt  im- 
pofé  au  plutôt,  non  iiir  eux  en  général ,  mais  feulement  fur 
ceux  du  pays  qui  avoient  pris  les  armes.  Oa  efpéroit  par4à 
les  divifer  ;  mais  on  ne  réuffit  pas ,  au  contraire  y  plus  on 
faifoit  paroitre  de  rigueur  ,  plus  ils  fe  réuniflbient.  Com- 
me on  entreprénoit  fans  celTe  fur  eux ,  ils  ne  demeuroient 
pas  auffî  fans  rien  entreprendre ,  6c  tes  chofes  alloient  à  une 
telle  aigreur ,  que  le  Roi  fe  crut  obligé  de  dire  à  la  Reine 
qu'il  falloit  mettre  fia  à  ce  défbrdre.:  elle  ne  fit  pas  tant  de 
réflexion  fur  ce  qu'il  lui  difoit ,  que  fur  la  part  d'où  l'avis  lui 
étoit  veiiu  ;  car  ,  quoique  ce  Prince  eût  beaucoup  de  pé- 
nétraàon  ^  elle  l'avoir  tellement  accoutumé  à  fe  repofer  fur 
elle>  qu  elle  ne  put  voir  fans  étonnement  qu'il  la  preflar  fur 
les  af&ires.  Elle  jugea  auflitôt  que.  quelqu'un  lui  avoit  parlé , 
fie  ne  put  foupçonner  que  le  Chancelier  y  hoanne  libre  fie 
capable  de  repréfenter  au  Roi  le  véritable  état  des  chofes. 
Le  temps  lui  fit  connoître  qu^elle  ne  s'étoit  pas  trompée  dans 
fes  conjonâures  :  toutes  les  penfées  qui  viennent  aux  ambi- 
tieux lui  pafTerent  alors  dans  Tefprit.  Elle  crut  auflitôt  que 
le  Chancelier  ^  las  de  lui  obéir ,  vouloir  s'emparer  de  Tefprit 
du  Roi  ;  fie  réfolue  de  le  prévenir  y  elle  lui  cendic  un  piège, 
^u'il  ne  pouvoir  éviter. 

Il  étoit  venu  une  pérmiffion  du  Pape  pour  aliéner  des 
biens  de  l'Eglife.  On  en  avoit  déjà  ohtenu  beaucoup  de 
femblables  y  feus  prétexte  des  guerres  des  Hérétiques  ^  où, 
les  Eccléfiafliques  fembloient  obligés  à  contribuer  plus  que 
tous  les  autres  ;  mais  à  cette  fois  le  Pape  avok  mis  dans  fa 
Bulle  une  chofe  extraordinaire.  Il  n^ccordok  cette  aliéna- 
tion qu'à  cohdinon  de  Étire  \^  guerre  fans  relâche  aux  Héré* 
tiques ,  jufi:}u'à  ce  quHs  fulfent  toutràrâdt  exterminés  ou  feu^ 
mis  à  PEglife  Romaine.  Le  Cardinal  die  Lorraine  étoit  por- 
tent de  la  Bulle  y  fie  peut-être  avoit-il  £ài  inférer  cette  daufe 
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dans  le  deffcin  de  rcnouvellcr  la  guerre*  Quand  Taffaîre  fut  ■■  ;  ^  ' 
mife  en  délibération  dans  le  Confcil ,  le  Chancelier  repré-  ^^^  *^"* 
fenta  que  publier  cette  Bulle ,  c'étoît  rendre  la  guerre  civile 
immortelle  ^  &  obliger  les  Huguenots  à  combattre  en  dé- 
fefpérés  ;  il  ne  manqua  pas  de  parier  hautement  contre  la  po- 
litique des  Papes  ,  &  contre  les  prétentions  de'  la  Cour  de 
Rome  ,  en  mêlant  ^  félon  fa  coutume  y  quelque  chofe  qui 
attaquoit  indireâement  l'autorité  du  S*  Siège.  La  Reine  Ta- 
voit  bien  prévu  ^  6c  comme  elle  avoit  préparé  le  Roi  en  lui 
difant  qu'il  falloir  prendre  garde  au  Chancelier  ,  comme  à 
un  homme  qui  étoit  un  Huguenot  caché  ^  il  lui  fut  aifé  de 
l'aigrir  y  à  1  occafion  du  difcours  qu  il  venoit  d'entendre. 

Le  Confeil  ne  fut  pas  plutôt  fini  y  qu'elle  exagéra  au  Roi 
l'ardeur  avec  laquelle  le  Chancelier  parloir  toujours  contre 
le  Pape  :  &  ajouta  que  tous  fes  raifonnemens  tendoient 
à  appuyer  l'Héréfie ,  en  s'oppofant  au  feul  moyen  qu'on  avoit 
pour  la  mettre  à  la  raifon.  Quelque  temps  auparavant  le 
Chancelier  s'étoit  oppofé  dans  le  Confeil  à  ceux  qui 
vouloient  qu'on  fbri^âc  la  Rochelle ,  &  les  autres  villes  qui 
tefufoient  de  fe  rendre  y  foutenant  que  le  vrai  intérêt  du  Roi 
étoit  de  les  conferver  y  quoique  défobéiflantes  y  dans  Tefpé*- 
rance  de  les  réduire  par  la  douceur^  plutôt  que  de  les  rui« 
lier  tout  d'un  coup  en  les  afliégeant.  Ce  difcours  &  tous  les 
autres  de  même  nature  >  que  le  Chancelier  tenoit  tous  les 
jours  y  étorent  empoifonnés  par  la  Reine« 

Le  Cardinal  de  Lorraine  qui  avoit  toujours  gardé  fur  le 
cœur  les  reproches  que  te  Chancelier  lui  avoit  faits  dans  le 
Confeil  y  où  il  fut  parlé  de  la  réception  du  Concile  j  fe  joi« 
gnit  à  la  Reine  en  cette  occafion.  il  n'avoit  pas  alors  beau^ 
coup  de  crédit  ;  mais  on  en  a  toujours  afiez  pour  nuire*^ 
Le  Cardinal  fit  valoir  là  mauvaife  opinion  que  le  public 
avoit  du  Chancelier  >  fur  ce  que  toute  fa  famille  £iifoit  pro<^ 
feffion  du  Calvinifme  y  &  diujit  que  s'il  fe  cachoit^  ce  n'é-^ 
toit  que  pour  mieux  fervir  le  parti  rebelle.  Le  Roi  ne  put 
xéfifier  à  des  raifons  fi  plaufibles»  La  froideur  avec  laquelle 
il  traita  le  Chancelier  ^  dégoûta  ce  iagé  Miniâre  >  qui  fe^ 
voyant  fufpeâ  >  fe  crut  inutile.  IL  fe  retira  de  lui-même  eit 
la  maifon  y  où  bientôt  apièa  on  lui  envoya^  demander  les 
Sceaux  ,  pour  les  donner  à  Morvillers  y  Ëvêque  d'Orléans  ^ 
garanti  ami  des  Princes  Lorrains  ^  homme  qui  n'avoit  pas 
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,  moins  d*intégrité  que  le  Chancelier ,  mais  qui  avôît  tnoins 

Année  1568..    ^^  pénétration  &  moins  de  vigueur.  Sa  retraite  hâta  la  rup- 

ture  qu'il  tâchoit  toujours  d'empêcher. 

Le  Cardinal  de  Bourbon  ^  &  les  deux  Maréchaux  d6 
Montmorenci  y  qui  propofoient  des  confeils  plus  modérés  ^ 
étoient  traités  de  politiques.  On  entendait  par  ce  mot  des 
gens  qui  facrifîoient  la  Religion  à  de  vaines  raifons  d'Etat. 
La  Reine  ne  s'appliqua  plus  qu'à  prendre  le  Prince  de  Con- 
dé  ;  Tavanes  5  qui  avoir  aéja  tâché  de  le  furprendre  à  Noyers  j 
eut  ordre  de  faire  une  nouvelle  tentative  ^  &  de  fe  mettre  en 
état  de  le  forcer. .  On  avoit  aiTemblé  en  divers  endroits  des 
troupes  qu'on  deflinoit  contre  la  Rochelle  ;  il  y  en  avoit 
beaucoup  en  Bourgogne^  Pendant  oue  Teligni  alloit  &  ve* 
noitji  6c  qu'il  rapportoit  au  Prince  aes  lettres  de  la  Cour , 

Eleines  de  bienveillance ,  Tavanes  ramaflbit^  avec  la  No- 
leiTe  de  la  Province  ^  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  iefte  dans  la 
cavalerie  ;  mais  il  eft  malaifé  de  cacher  fes  defleins  ^  dans 
une  guerre  civile  j  où  l'on  ne  peut  éviter  que  les  deux  partis 
n'ayent  entr'eux  de  fécrettes  correfpondances. 

Le  Priiice  ayant  été  averti  des  mouvemens  que  faifoir 
Tavanes  ^  PAmiral  s'approcha  de  lui  :  ils  amuferent  Ja  Cour 
par  des  plaintes  ,  &  cependant  ayant  rannalTé  tout  ce  qu'ils 
purent  de  leurs  amis  »  ilsparrirent  le  vingt- troifiéme  d'Août^ 
pour  aller  à  la  Rochelle.  Tavanes^  qui  les  poyrfuivit  avec  une 
extrême  diligence^  arriva  fur  les  bords  delà  rivière  de  Loire 
comme  ils  vendent  de  la  paffer:  elle  étoit  guéable^  &  Ta« 
vanes ,  beaucoup  plus  fort  qu'eux  y  croyoit  déjà  les  tenir  ^ 
quand  la  crue  proaigieufe  des  eaux  lui  ferma  tout  d'un  coup 
le  pafTage.  Les  amis  du  Prince  le  joignirent  les  uns  après 
les  autres  :  il  arriva  à  Vertueil  y  chez  le  Comte  de  la  Roche- 
foucaud  y  où  il  fit  accroire  au  Maréchal  de  la  Vieilleville  y  qui 
commandoit  à  Poitiers ,  qu'il  alloit  chercher  feulen^nt  fa 
fureté^  en  attendant  la  réponfe  d'une  lettre  qu'il  avoit  écrite 
au  Roi  en  partant  ^  enfin  U  entra  dans  la  Rochelle  le  ip  de 
Septembre. 

Les  Peuples  &  les  Magiftrats  le  reçurent  comme  un  hom- 
me defcendu  du  Ciel  :  il  leur  parla  d'une  manière  touchante 
du  trifte  état  de  la  France  6c.  de  la  Maifon  Royale  y  que  les 
Lorrains  vouloient  opprimer  ^  pour  enfuite  monter  fur  le  Trô- 
ne :  il  leur  préfenta  fa  femme  &  fes  enfàns  y  &  leur  dit  qu'il  re^ 
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mettoit  oc  précieux  dépôt  entre  leurs  mâîns*  La  Reine  de  Na-  ■       ■■'■      ■■ 

varrc  fe  rendît  à  la  Rochelle  avec  fes  enfans ,  prefque  en  mê-    ^^"*®  ^i^^* 

me  temps  que  le  Prince.  Le  jeune  Henri ,  Prince  dé  Béarn , 

fon  fils  aîné  ,  avoit  1 4  à  i  ;  ans  ^  &  ne  refpiroit  que  la 

guerre.  Cette  Princeflfe  étoit  fuivie  de  beaucoup  de  troupes , 

qui  fiurent  toujours  depuis  Tun  des  principaux  foutiens  du 

partu  Elle  abandonna  ion  pays  >  qu'elle  ne  crut  pas  pouvoir 

défendre  contre  Montluc  ,  jugeant  que  9  quelque  malheur 

qu  il  lui  arrivât  ^  elle  fe  feroit  bien  rendre  ce  qu  elle  auroit 

perdu  9  pourvu  que  le  parti  fubfîftât. 

En  mênve  temps  on  vit  courir  des  lettres  de  cette  Reine 
&  du  Prince  ^  qui  continuoient  à  charger  le  Cardinal  de 
Lorraine  &  fa  Maifon  ^  de  tous  les  défordres  dp  l'Etat  j 
comme  s'ils  y  euffent  eu  encore  le  même  crédit  que  du  vi« 
yant  du  feu  Duc  de  Guife.  Les  troupes  venoient  de  tous 
côtés  à  la  Rochelle.  D'Andelot  y  arriva  avec  les  Bretons 
&  ceux  des  Provinces  voifines*  Le  Duc  de  Mohtpenfîer^ 
qui  commandoit  dans  ces  quartiers  ^  en  attendant  le  Duc 
d'Anjou  ,  en  voulant  leur  difputer  le  paflage  ,  fe  mit  lui- 
même  en  un  péril ,  d'où  il  ne  fe  feroit  jamais  dégagé  f^ns 
fon  extrême  valeur.  L'Amiral  fut  au--devant  de  fon  frère  ^ 
que  Jeanne  de  Montmorenci  ^  DucheiTe  de  la  TrimouiUe  ^ 
avoit  reçu  à  Thouars.  Tous  deux  enfemble  il$  prirent  Niort 
&  Partenai  ;  Angoulême  ne  leur  réfîfta  pas  long-temps. 
S.  Jean  d'Angéli  leur  ouvrit  fes  portes  ^  &  ils  fe  virent ,  (ans 
combattre  ^  maîtres  des  trois  Provinces  de  Saintonge  > 
d'Aunix  &  d'Angoumois  ;  la  feule  capitale  refta  au  Roi  dans 
le  Poitou:  ils  attendoient  encore  23000  hommes >  qui  leur 
venoient  de  Languedoc  ^  de  Dauphiné  &  de  Provence  >  foui 
la  conduite  de  d'Acier  1  &  ils  fe  trouvèrent  fi  forts  >  qu'ils 
eurent  des  troupes  à  donner  au  Prince  d'Orange« 

Ce  Prince  avoit  palTé  le  Rhin  avec  une  puiflante  Armée; 
laC  Duc  d'Albe  s'étoit  avancé  à  Maftricht  y  vers  le  milieu  du 
mois  d'Oâobre  y  pour  lui  difputer  le  paffage  de  la  Meufe  ; 
mais  les  eaux  étoient  fi  baffes^  qu'elle  fe  trouva  guéablepar-* 
tout.  Quoique  le  Duc  d'Albe  eût  les  meilleures  troupes  de 
l'Europe ,  &  les  mieux  difciplinées  >  il  ne  vouloit  point  ha<- 
zarder  une  bataille^  à  moins  que  d'avoir  un  grand  avantage. 
Il  fe  contentoit  de  retenir  le  pavs  dans  le  devoir ,  &  d'ôtec 
les  vivres  aux  ennemis  y  qu'il  efpéroit  voir  bientôt  fe  diffî*^ 
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^ ; —  per  d'eux-mêmes  y  Êiute  d'argent.  En  effet  ^  ils  commet»- 

Année  1568.     ^q\q^x,  à  fouffrir  beaucoup  ,  lorfque  Genlis  ,  envoyé  par  Ic^ 

Prince  de  Condé^  leur  amena  un  fecours  de  jooo  hommes 
de  pied ,  &  de  ^00  chevaux.  Le  Prince  d'Orange  réfolut 
de  les  aller  joindre  à  Tillemont  y  où  ils  l'attendoient.  Il  n'y 
avoit  plus  entre  deux  que  la  petite  rivière  de  Géte  ;  pen* 
dant  qu'il  la  pafToit  y  le  Duc  d  Albe  qui  le  fuivoit  en  queue  y, 
crut  avoir  trouvé  le  mometn  qu'il  attendoit  y  £c  chargea  ce 
qui  n'étoit  pas  encore  pafTé. 

Le  déforare  fut  grand  parmi  les  ennemis  y  &  le  Duc  leur 
tua  2000  hommes.  Le  rrince  d*Orange  ne  laiffa  pas  de 
joindre  les  François;  mais  la  difette s'accrut  avec  le  nombre 
des  foldats;  le  Brabant^  oii  le  Prince  d'Orange  avoit  efpéré 
une  révolte  univerfellci  n'ofa  remuer  ;  &  ce  Prince  défef- 
péré  ne  trouva  point  d'autre  relTource  à  fes  malheurs  ,  que 
d'entrer  en  France.  Le  Roi  lui  envoya  Gafpard  de  Schom- 
berg  9  qui  y  quoique  Proteftant  y  venoit  de  fe  détacher  d'avec 
les  rébelles  :  il  débaucha  la  plupart  des  Allemands  du  Prince 
d'Orange  ,  qui  en  ramena  leulemenc  une  petite  partie  vers 
2a  frontière  d'Allemagne,  où  ils  achevèrent  de  fe  diffiper  ^ 
quoique  l'argent  manquât  au  Prince  d'Orange  >  il  aima  mieux 
engager  fon  bien  y  que  de  les  renvoyer  fans  les  payer;  ainfî 
21  conferva  fon  crédit  parmi  eux  y  &  attendit  en  Allemagne 
une  conjonâure  plus  tavorable» 

Pendant  que  l'Amiral  fuivoit  le  Prince  de  Condé  à  la 
Rochelle  y  &  que  d'Andelot  sY  rendoit  par  une  autre  voie  y. 
le  Cardinal  de  Châtillon  leur  frère  y  fe  fauva  en  Angleterre  y 
d'où  il  efpéroit  envoyer  du  fecours  à  fon  parti  :  il  y  trouva, 
la  Cour  intriguée  des  affaires  de  ASarie  Stuart,  Reine  d'E- 
coffe.  Depuis  fon  malheureux  mariage  y  fes  fujets  l'avoient 
réduite  à  l'extrémité.  Le  Comte  de  fiotvel  y  fon  nouvean 
mari  y  avoit  été  chaiSé  ,  fie  il  erroit  de  pays  en  pays  ,  &  de 
Cour  en  Cour  y  fans  trouver  aucune  reflburce  :  elle  avoit 
été  elle-même  enfermée  dans  un  Château  y  d'où  elle  n'étoit 
fortie  qu'en  renonçant  au  Royaume  en  Erreur  de  j9K:ques  fon 
iils  y  qui  étoit  encore  dans  le  berceau.  Le  Comte  de  Murai  j 
fon  frère  bâtard  y  qui  avoit  fufcité  tous  fes  troubles  y  fe  fit 
déclarer  Régent  y  âc  tenoit  la  Reine  dans  un  état  pitoyable.^ 
Elifabeth  fit  femblant  d'être  touchée  des  outrages  faits  à 
Marie j  pour  l'intérêt  conuxum  de  la  Royauté^  &  à  çaufc 
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ée  la  parenté  qui  étoit  entr  elles  9  elle  voulut  fous  ce  pré-  * 
texte  le  rendre  arbitre  de  ce  différend.  Marie ,  poufTée  à  bout 
en  Ecoffe,  crut  trouver  un  afyle  en  Angleterre.  Le  Comte 
de  Murai  Ty  fuivit  bientôt  ^  &  gagna  tellement  Elifabeth  , 
qu'elle  prit  ouvertement  fon  parti.  Marie  s'en  plaignit  y  ôc 
on  intercepta  de  fes  lettres  ^  où  elle  reprochoit  à  Elifabeth 
fon  manquement  de  parole  ;  fous  ce  prétexte  elle  la  fit  ob« 
fcrver  de  près  ^  &  la  tint  dans  ime  efpéce  de  prifon ,  malgré 
les  repréfentations  que  faifoit  en  fa  nîveur  TAmbaffadeur  de 
France.  C'eft  tout  ce  que  Charles  put  &ire  pour  elle  ^  en 
l'état  où  étoient  fes  affaires. 

Les  Huguenots  y  non  contens  de  fe  cantonner  dans  les 
Provinces ,  envoyoient  au  Prince  des  troupes  ,  qui ,  lorf- 
qu'elles  feroient  affembléesj  dévoient  compofer  une  Armée 
redoutable.  La  Cour  ne  fçavoit  quel  remède  apporter  aux 
mouvemens  excités  de  toutes  parts.  Les  Edits  contraires  , 
qu'on  publia  coup  fur  coup  ,  tantôt  en  promettant  l'impunité 
aux  HugueiM>ts  qui  ne  prendroient  pas  les  armes ,  tantôt  en 
défendant  par  tout  fon  Royaume  la  nouvelle  Religion ,  & 
en  obligeant  ceux  qui  en  étoient  à  fe  démettre  de  leurs  char« 
ges  j  ne  fervirent  qu'à  Étire  voir  l'embarras  où  l'on  étoit  dans 
le  Confeil  du  Roi.  Aafurplus>  les  Huguenots  fe  moquèrent 
également  des  artifices  par  lefquels  on  les  vouloir  défunîr  j 
&L  des  menaces  par  lelquelles  on  efoéroit  les  intimider. 
d'Acier  continuoit  fa  marche  y  &  Gorde  ^  qui  commandoit 
dans  le  Lyonnois  y  fe  trouva  trop  foible  pour  l'empêcher  de 
paffer  le  Rhône. 

Mo  uvans  étoit  demeuré  derrière  ,  avec  Peregourde  fon 
intime  ami  y  occupé  à  appaifer  les  troubles  que  caufoit  dans 
le  parti  y  un  Minifire  qui  prêchoit  qu'il  ne  leur  étoit  pas 
*  permis  de  prendre  les  armés  contre  leur  Prince  y  &  qu'en- 
vain  ils  fe  vantoient  de  réformer  la  Religion  Chrétienne  y 
en  fe  fervant  de  moyens  fi  contraires  à  ceux  que  Jefus-Chrifl 
6c  fes  Apôtres  avoient  pratiqués.  Ce  Miniflre  y  qui  étoit  fça« 
vant  &  ians  reproche  y  appuyoit  cette  dofhine  avec  tant  de 
force  y  &  mettoit  tant  de  fcrupule  dans  les  confciences  y  que 
Mouvans  y  zélé  pour  je  parti  y  craignit  qu'il  ne  défit  tout 
d'un  coup  piu&  de  troupes  Protefiantes  y  que  ne  pourroient 
faire  Montluc  ni  BrifTac. 

U  n  oia  néanmoins  lui  faire  aucun  mal  y  de  peur  de  raccré*^ 


Année  1568e 


77<^       HISTOIRE  DE  FRANCE. 

■  ■  diter  davantage  ;  mais ,  après  avoir  rafluré  les  Peuples  crédu* 

Anticci568.     Ycs  ,  en  faifant  condamner  fa  do6lrine  par  les  Miniftres 

voiilns  y  il  continua  fon  chemin  vers  le  Rhône.  Gorde  crut 
l'arrêter  ^  en  couvrant  toute  la  rivière  de  bateaux ,  pleins 
d'hommes  armés.  Mouvans  n'en  avoir  qu'un  feul  pourpaflfec 
7000  hommes  qu'il  conduifoit  ;  mais  en  fe  promenant  du- 
rant plufîeurs  jours  le  long  du  Rhône  y  tantôt  d'un  côté  > 
tantôt  d'un  autre  ,  pour  amufer  Gorde  >  il  bâtit  un  Fort , 
d'où  il  fît  pafTer  durant  une  nuit  quatre  ou  cinq  cens  hom- 
mes y  cinq  ou  fix  à  chaque  fois»  Auflîtôt  qu'ils  furent  paiTés^ 
ils  conflruifîrent  un  autre  Fort  ^  vis-à-vis  de  celui-là  y  à 
l'autre  bord  >  avec  une  extrême  diligence  y  fans  que  Gorde 
s'en  apperçut.  Il  fît  grand  feu  de  ces  deux  Forts  ^  à  la  Ëiveur 
duquel  il  paffa  fans  aucune  perte ,  ôc  rejoignit  bientôt  le  gros 
de  l'Armée. 

Le  Duc  de  Montpenfîer  fe  rendit  dans  le  Périgord  ,  en 
même  temps  qu'eux  ;  mais  trop  foible  pour  leur  empêcher 
le  pafTage  >  ils  avoient  déjà  échapé  tous  les  périls^  £c  n'é-^ 
toient  éloignés  da  Prince  que  de  quelques  journées^  quand 
une  facheufe  divifion  fe  mit  parmi  eux.  Mouvans  y  qui  étoii 
d'une  humeur  altiére  y  6c  croyoit  oue  tout  étoit  dû  à  fbs  fer^ 
vices 9  fe  piqua  contre  Baudiné^  frère  de  d'Acier,  homme 
de  peu  de  mérite ,  de  pour  lequel  il  avoit  un  mépris  extrê-^ 
me  y  qui  lui  avoit  été  préféré  dans  un  logement  :  de  dépit  il 
pafTa  outre  avec  Peregourde  ,  qui  ne  voulut  pas  l'aban- 
donner, ôc  laifTant  d'Acier  à  S.  Aftier,  où  il  s'étoit  logé ,  il 
alla  prendre  foii  logement  à  Manfîgnac  y  village  fitué  à  deux . 
lieues  au-delà. 

Briffac  y  toujours  attentif  à  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  camp 
ennemi,  fiit  bientôt  averti  de  ce  déforare,  Ôc  pour  en  pro- 
fiter ,  le  jeune  Duc  de  Guife  6c  lui  allèrent  demander  au 
Général  quelques  troupes,  pour  attaquer  cette  brigade  féparée 
des  autres.  On  lui  donna  l'élite  de  la  Cavalerie,avec  deux  vieill- 
ies enfeignes  de  l'infanterie  Françoife  :  ils  marchèrent  à 
Manfignac  en  nombre  à  peu  près  égal  aux  ennemis,  pendant 
que  le  refle  de  l'Armée  fe  pofla  entre  Mouvans  ôc  a  Acier , 
qu'elle  amufa  par  des  efcarmoUches.  d'Acier ,  expérimenté 
dans  toutes,  les  rufes  de  la  guerre ,  connut  bicatôt  leur  def- 
fein ,  Ôc  envoya  dire  à  Mouvans  de  fe  renfermer  tout  le  jour 
idans  Maja%nac  ^  l'aflurant  que  Montpenfier  (eroitobligé^de 

fe 
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fe*  retirer  le  lendemain ,  faute  de  vivres ,  &  qu  auffitôt  il  ne  ^     '  g 

manqueroit  pas  de  les  rejoindre  ;  aînfi  Guife  &  Briffac  trou-  *^ 

verent  leurs  ennemis  préparés  &  retranchés  dans  le  village , 

hors  d'état  d'être  forcés  ;   mais  Briflac,  qui  ne  pouvojt  fc 

réfoudre  à  laifler  échaper  fa  proie ,  après  avoir  tenté. divcrfes 

avenues  ,  s'avifa  de  faire  fonner  la  retraite  ^  &  fe  cacha  der^ 

riere  un  coteau  voifin  y  afin  que  Mouvans  ,  dont  il  connoif- 

foit  l'humeur  bouillante  y  ne  craignît  pas  de  pafler.  Sa  rufe 

lui  réuflît  y  malgré  la  réf^ncc   &  les  prières  de   Pere^ 

gourde. 

Mouvans  I  préfumant  toujours  de  fa  bonne  fortune  Ôc.  de 
fa  valeur^  fe  piqua  d'honneur  de  joindre  le  Prince  avant 
d'Acier ,  dont  il  fe  croyoit  (1  maltraité  y  &  s'obftina  à  fortir» 
Auflitôt  les  deux  jeunes  Chefs  ^  plus  forts  en .  Cavalerie  ^ 
tombèrent  fur  eux*  Pcregourde,  pouffé  dans  un  boiis/ mal- 
gré toute  fa  réfiftance  y  porta  la  peine  de  la  témérité  de  fon 
ami  y  6c  fut  tué*  Le  Duc  de  Guife  réduifît  Mouvans  à  fe 
retirer  dans  le  même  bois  :  on  le  vit  de  loin  fe  donner  de 
la  tête  contre  les  arbres.  Briffac  y  de  retour  de  la  défaite  de 
Fetégourde  y  acheva  de  l'accabler  y  &  il  périt  avec  les 
jGens  qu'il  avoir  expofés  fi  mal- à-propos.  D'Acier  n'eut  pas 
plutôt  fçu  cette  nouvelle  y  qu'il  fit  une  grande  marche  y  fans 
s'arrêter  y  jufqu'à  Aubeterre  y  où  le  Prince  vint  le  recevoir  le 
premier  de  Novembre.. 

L.e  Duc  de  Montpenfîer  >  qui  avoit  peu  de  trompes  y  vint  at-^ 

tendre  à  Chatelleraud  le  Duc  d'Anjou  qui  conduifoit  12000 

hommes  de  pied/ans  compter  les  Suifies>ôC40oo  chevaux,  hes 

deux  armées ,  devenues  redoutables  parla  jonâion  des.trou- 

pes  qu'elles  attendoient  y  marchoiënt  toujours  l'une  proche 

de  l'autre.  Celle  du  Prince  ^  qui  manquoit  d'argent ,  &  :  qui 

étoit  incommodée  pour  les  vivres ,.  ne  demandoit  qu'à  com* 

battre  y  6c  celle  du  Duc  d'Anjou  efpéroit  toujours  de  ruiner 

l'ennemi  fans  rien  hazarder.  Durant  ce  temps  il  y  eut  di- 

verfes  rencontres  y.  fans  grand  avantage  ^ .  &  il  arriva  une 

aventure  bizarre.  Le  Duc  d'Anjou  avoit  partagé  ks  troupes 

entre  Sauffay  6c  Jafleneuil  ^  deux  villages  .  à  une  lieue  l'un 

de  l'autre  ;  enfbrte  q.ue  le  plus  grand  nombre  étoit  au  der« 

nier  ;  le  Prince  toujours  rélblu  à  un  combat  général ,  paitie 

à  la  pointe  du  jour  avec  l'Amiral  y  6c  marcha  droit  à  l'en- 

nctm  i l'Amiral  menoit  lavant-garde  ^  où  étoit  la  force  des 
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'  troupes  I  6c  le  Prince  Tarriere-garde  ^  avec  moins  de  monde; 

Aûtite  1 568.    ^^  brouillard  épais  les  déroba  Tun  à  1  autre ,  6c  au  lieu  qu'ils 


devoieat  fe 

ils  commenceroient 


rejoindre  pour  convenir  enfemble  du  lieu  par  où 
iceroient  l'attaque  :  ils  marchèrent  long-temps 
féparés  ^  de  forte  qu'ils  arrivèrent  par  des  chemins  drfierens  ^ 
l'un  k  Sauflay  ^  6c  l'autre  à  JaiTeneuil. 

Le  hazard  voulut  que  l'Amiral  vint  au  Quartier  le  plus 
foible  de  l'armée  Royale  :  il  connut  bientôt  fon  avantage  ^ 
6c  vit  la  viâoire  aflurée  ;  mais  en  même  temps  il  entendit 
le  canon  du  Duc  d'Anjou^  qui  tiroit  du  côté  de  JaiTeneuil , 
6c  il  ne  douta  pas  que  le  Prince  n'eût  été  conduit  à  ce  vil^ 
lage  par  la  même  erreur  qui  l'avoit  mené  à  l'autre ,  en  mê« 
me  temps  il  retourna  fur  fes  pas  ^  6c  apprit  par  un  courier 
du  Prince  ^  qui  venoit  le  rappelier  en  diligence  y  qu'il  ne 
s'étoit  point  trompé  dans  fa  penfée;  toute  la  journée  fepalTa 
en  petites  efcarmouches  dans  des  haies  6c  des  buiflbns  y  dont 
le  pays  eft  coupé  ^  tantôt  à  couvert  >  6c  tantôt  à  découvert  ^ 
6c  avec  un  avantage  prefqu'égal. 

Vers  la  nuit  ^  le  Prince  détacha  quatre  compagnies  de  ca- 
valerie y  pour  aller  chercher  le  bagage  y  qui  s'étoit  égaré 
dans  l'obfcurité  :  elles  approchèrent  a  un  bois  où  elles  en« 
tendirent  un  grand  bruit  ^  6c  virent  des  feux  allumés  :  elles 
s'arrêtèrent  ^  craignant  que  ce  ne  fût  l'armée  Royale  qui 
eût  changé  de  pofte  ;  quelques-uns  fe  détachèrent  pour  re« 
connoître^  6c  entendirent  leurs  valets  qui  fe  réjouifloient , 
en  attendant  des  nouvelles  de  leurs  maîtres.  Ils  en  donne* 
rent  avis  :  on  s'approcha  ,  les  valets  tirèrent  ^  croyant  que 
c'étoit  l'ennemi» Enfin  on  fe  rejoignit^  6c  l'affaire  tourna  en 
rifée.  Elle  s'augmenta  y  quand  on  fçut  que  l'armée  Royale 
étonnée  de  ce  même  bruit  des  Goujats  avoir  pafTé  toute 
la  nuit  fous  les  armes  y  6c  qu'un  (i  petit  fujet  avoit  caufé 
tant  de  frayeur  des  deux  côtés. 

Le  refte  de  Tannée  fe  pafla  en  diverfes  entreprifes  qui 
ne  réuffirent  pas.  Le  Prince  leva  le  fîége  de  Sanmur  >  où  il 
efpéroit  safluter  un  pafTage  fur  la  Loire  ^  6c  le  Duc  d'Anjou 
manqua  Loudun.  Il  y  eut  de  petites  Places  prifes  de  part  6c 
d'autres  y  où  on  exerça  de  grandes  cruautés  ;  les  armées 
furent  en  préfence  quatre  jours  durant  y  auprès  de  Loudun  , 
fans  qu'il  y  eût  rien  entre  deux  ;  mais  le  firoid  extrême  >  qui 
^rmettoit  à  peine  aux  Soldats  de  fe  remuer ,  empêcha  qu'on 
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n^ett  vînt  à  un  combat  :  la  gelée  étoit  fi  rude  ,  qu'il  ne  fc  ~  j^nii£oic68, 

faifoit  prefque  point  de  chute  qui  ne  fut  mortelle.  Il  n  y  eut 

que  la  préfence  des  Chefs ,  qui  pût  retenir  les  Soldats  fous 

ks  étendards  ;  quoiqu'on  fût  réduit  à  l'extrémité  des  deux 

côtés  9  chacun  s'opiniâtroit  à  ne  quitter  pas  le  premier  :  on 

admiroit  le  courage  du  Duc  d'Anjou  y  toujours  appliqué  fie 

infatigable.  Son  exemple  fie  fes  difcours  obligeants  foute- 

noient  le  Soldat ,  qui  n'en  pouvoit  plus  ;  enfin  ,  l'excès  du 

froid  l'emporta  fur  la  patience.  Les  deux  armées  fe  mirent 

en  quartiers  d'hiver  >  comme  d'un  commun  accord  :  celle 

du  Prince  dans  le  bas  Poitou  j  fie  la  Royale  à  Chinon  fie 

aux  environs  ;  mais  en  fe  mettant  à  couvert  du  froid  >  ils  n'é- 

chaperent  pas  les  maladies  qu'il  avoir  caufées  y  qui  firent  un 

fi  grand  ravage  dans  les  deux  partis  ^  qu'il  y  périt  huit  mille 

hommes. 

Durant  ce  temps  il  vint  à  la  Rochelle  quelques  vaiiTeaux  t 
où  il  y  avoit  fix  grofTes  pièces  de  canon  ^  fie  de  l'argent  que 
le  Cardinal  de  Châtillon  avoit  obtenu  de  la  Reine  d' An- 
gleterre. L'Ambaffadeur  de  France  s'en  plaignit  inutilement^ 
JL'efpérance  de  ravoir  Calais  fit  qu'Elifaoeth  méprifà  fes  re- 
montrances ;  fous  prétexte  de  foutenir  fa  Religion ,  elle  reçue 
dans  fes  Ports  les  vaifFeaux  que  les  Rochelois  avoient  équi- 
pés >  qui  Êdfoient  de  grandes  prifes  ,  même  fur  les  Fla« 
mands  :  les  Anglois  en  profitoient  >  fie  fe  mêloient  fourde* 
ment  dans  cette  guerre.  Les  Rochelois  qui  s'y  enrichiflbient, 
contribuoient  volontiers  à  la  fubfifience  ae  l'armée  du  Prince. 
Il  vendit  des  biens  Ëccléfiaftiques  y  fie  ilamaflapar  ces  moyens 
des  fommes  confidérables  ^  mais  toujours  trop  foibles  pour 
entretenir  un  fi  grand  corps  ,  de  forte  que  la  difette  d'argent 
faifoit  que  les  pilleries  ^  malgré  les  beaux  réglemens  quel 
^'Andelot  faifoit  pour  la  difcipline  >  étoient  impunies  dans 
le  camp  du  Prince. 

Le  Duc  d'Aumale  étoit  cependant  fur  les  frontières  de 
Lorraine  fie  d^Allemagne ,  pour  recevoir  les  troupes  Alle- 
mandes qui  venoient  au  fecours  du  Roi  y  fie  empêcher  celles 
qui  venoient  au  fecours  du  Prince.  Il  défit  un  Capitaine  du 
parti  Huguenot^  qui  ravageoit  l'Alface  ,  ne  pouvant  entrer 
en  France.  Les  Rochelois  prirent  S.  Michel  en  l'Herm^  où 
ils  tuèrent  tout  indifféremment  ^  fans  difiinûion  de  iéxe  ai 
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Les  Catholiques  n'eurent  pas  le  même  fuccès  au  fiége  de 
Année  1  jôj.  Sancerre  ^  qu  ils  levèrent  après  cinq  femaines ,  mais  le  Châ- 
teau deLuugnan,  prefque  pris  par  les  Huguenots  ^  fut  défen- 
du par  la  réfolution  de  la  femme  du  Gouverneur  y  qui  empâ« 
cha  la  furpcife  Ôc  fut  tuée.  Le  grand  froid  commençoit  à  fe 
relâcher^  Ôcles  troupes  fe  remirent  en  campagne  de  part  ôc 
<i'autre  au  commencement  de  Mars. 

Il  venoit  au  Prince  du  côté  de  Guienne  un  renfort  de  Cix 
mille  hommes ,  fous  la  conduite  des  Vicomtes  de  Bourni* 
quet  I  de  Mondas -Paulin^  6c  de  Gourdon;  c'eil:  ce  que 
Ton  appelloit  les  troupes  des  trois  Vicomtes  >  que  ni  d'Acicr> 
ni  les  autres  Chefs ,  ni  tous  les  ordres  du  Prince  y  n'a  voient 
pu  obliger  jufqu'alors  à  joindre  le  gros  de  larmée  ;  ils  pre^ 
noient  pour  excufe  qu'il  falloir  défendre  Montauban  contre 
Montluc  qui  le  menaçoit  :  le  Prince  fe  perfuada  que  Piles 
quHl  y  envoya  trouveroit  moyen  de  les  amener ,  &  en  effet 
il  revenoit  avec  eux.  On  avoit  réfolu  dans  l'armée  du  Prin^ 
ce  de  s'avancer  pour  les  joindre  ^  ôc  de  marcher  enfuite  vers 
la  rivière  de  Loire  ^  pour  y  recevoir  le  Duc  des  Deux  Ponts  ^ 
qui  étoit  en  marche  y  dès  les  derniers  jours  de  Février ,  avec 
l'armée  Allemande  que  les  Proteftants  envoyoient  à  ieuc 
fecours. 

En  attendant  cette  jonâion^  le  Confeil  de  guerre  jugeoic 
périlleux  de  combattre  le  Duc  d'Anjou  y  qui  venoit  d'être 
renforcé  de  trois  mille  hommes  du  Comte  de  Tende  ^  de 
deux  mille  deux  cens  chevaux  Allemands  y  conduits  par  le 
Rhingrave  Philippe  y  ôc  par  Chriftophe  de  Baflbmpierre  y 
Seigneur  Lorrain  ^  ôc  de  quelques  autres  troupes  ramaffées 
de  divers  endroits.  Par  une  raUbn  contraire  le  Duc  d'An«» 
jou  en  vouloir  venir  à  une  bataille  avant  que  Piles  ôc  les 
trois  Vicomtes  euffent  joint,  Ôc  comme  entre  lui  ôclePrin-» 
ce  il  n'y  avoit  que  la  Charente  y  il  ne  fongeoit  plus  qu'à  la 
pafler.  Alors  il  ne  doutoit  pas  qu'en  affiégeant  Cognac  , 
rlace  fi  importante  aux  Huguenots  ,  il  ne  les  attirât  à  une 
bataille  y  toute  la  difficulté  étoit  de  pafier  la  rivière.  Le  Prince 
étoit  maître  de  Château-neuf  ôc  de  Jarnac  y  oh  il  y  avoit  des 
Ponts  y  ôc  l'armée  Royale  qui  s'étoit  emparée  de  Jarriac  $ 
n'avoir  pu  le  garder.  Elle  avoit  pris  Château^^neuf  à  compo* 
fition  y  mais  l'Amiral  avoit  fait  rompre  le  pont  y  ôc  avoit 
laiûé  quelques  régidients  pour  garder  ce  pafTage;  cependant 
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îl  s*étoît  log^  à  Baffac ,  où  il  élargit  fes  quattiers*  Lç  Prince  ' 
<jui  s'étoit  avancé  à  Jacnac  s'y  étoit  ^uflTi  Ipgé  \  (pu  3ife,.iSf 
tous  deux  ne  craignoiejij:  jiçn  inolps^  qu.«  4'^.ttÇ;  lanajqo^ ,  fe 
croyant  ;à. couvert  pÉMf  la  rivière!.. ,       :<:■■    iC'ùr..     i    -> 

Mais  le  Duc  d'Anjou  avoit  mis  à  Châteat|-^i3!uf  un.  homme 
-trop  vigilant  pour  les  laifler  en  repos  j  e'éfoitBiron,  Maré- 
chal de  Camp  ,  qui  étant  foupçonné  depuis  longtemps  dç 
fàvorifer  les  Huguenots,  parce  qu'au, copamertoèment^ 
s'^toit  laiffé  fùçprendjré  à.  leur  doélrine ,  bru Jpit  4'?»»P»tience 
^'effacer .  p?it  quelque  igrandç  a^iôn.unreproçfec^ui  nuifoit 
tant  à  fa  fortune  ;  it  avoit  même,  promis  au  Duc  d'Anjou 
de  le  mettre  bientôt  aux  mains  avec  l'ennemi ,  &  en  effet  la 
nuit  da  la  au  13  |Vlars  ,  après  avoir.  ïéçab'ji  iePom, 
avec  .une  diligence  incçoyable,  il  obferva  le,  temps  qtiçlcf 
Huguenoçs ,  commis  à  la  garde  de  ce  paffage ,  s'étoiçi^r  rçlâr 
,chés  par  trop  ^de  sécurité ,  &  il  $t  filer  les  troupes  av<G  na 
filence  &  un  ordre  merveilleux;  ce  fijt  un  peu  après  minute 
qu'il  commença  l'entteprife ,  11  bien  qu'avant  le  folqil  Içyé 
•les  deux  tiers  de  l'armée  Royale  ^voient  pris  plaç^  d^fis  Iqs 
Prés  au-delà  de  l'eau. ,  .  .        ', 

Montgommeri  9  Soubife  6c  la  Loue  qui  co^imandoit  ce^C 
:gacde  ne  fpngeoient  encore  à  rien;  la  Loue  fut  k  premier 
qui  apper<çut  un  gros  de  cavalerie  avec  le  grand  étendard 
bleu  v&  A^artigue  à  la.têre^  qui  yenpit  au  gdlop  &Ux^Qhe^3iU 
légers  Huguenots  i  ils  ne  tinrent  pas  loi^tempsj  ^|aKo9i^ 
qui  vint  à  leur  place  ^  eut  à  foutenir  un  jtuàjp  chdcw  Le<  fe«- 
couifs  que  lui  amena  d'Andelot  ^  le  foutint  ud  peu  de  temps  : 
x>n  lui  vit  lever  de  la  main  gauche  la  vifier^  d'un  homme 
xiui  Fattaquoit^  ôc  de  l'autre  il  lui  donna  un  çD]U|>4epSfti>il£t 
cans  la  tète  ;  fes  gens^^  encouragés  par  cette  aâicm:^:  cha&r 
rent  Al^arugue  hors  du  village  de  Tnac  dont  il  s'étoit  :em«* 
paré,;  mais  Brifls^c:  étant  accouru  ^\fîi;  fi  grand  fçû^-^u'il  poufla 
d'Ândelot  ^  prit  la  Noue ,  6c  fe  logea  dans  Triac  avec  Mar^ 
tigue;  pendant  ce  temps  le  Duc  de  Montpenfier  Qutleloiiif 
de  mettre  en  bataille  au-delà  de  l'eau  Tayant-i^de^  qu'U;coQi- 
mandoit.  L'Âmhral  >  averti  du  pafTage 'de  l'Armée  Hoy.^e  ^ 
;rama(ra  ce  qu  il  pût  de  troupes  5  6c  vint  foutenir  les  fiens^ 
.  en  attendant  l'arrivée  du  Prince  qu  il  avoit  mandé*  en  dîli-> 
gence:  TOHicier  que  l'Amiral  avoit  dépêché  lui  expoia  le 
4>éi:il  où  étpit  lV.néie-gat?de ,  il  connut Aa  fejujç  jjvÇoii  vfoit 
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' ,    111—  faite  cri  ne  gardant  pas  affcz  bien  les  ponts  1  &  il  dît,  £ins 

Anncc  i^^^.    Vémouvoîr^  que  Parriëre-gardc  avoît  tait  un  feux  pas ,  maïs 

qu'il  falloit  la  relever  ou  périr  avec  elle:  au0it6t  il  lit  volte-face> 
£c  ordonna  à  fa  Cavalerie  de  marcher  avec  toute  la  diligence 
qu'elle  ^ouvoît  faire  >  4ns  fe  mettre  hors  d'haleine;  l'Amiral 
foutenoit  cependant  avec  des  efforts  incroyables  les  Catho* 
liques  qui  s'accroKToient  à  chaque  moment  ^  à  mefure  qu'ils 
paffoient  la  rivière. 

-  Quand  le  Prince  fut  approché  ,  il  <lemanda  fon  cafque^ 
4k  en  le  prenant  ^  un  coup  ce  pied  d'un  cheval  du  Comte  de 
la  Rochefoucault  fon  beau-irere ,  lui  càifa  la  jambe  ,  il  ne 
laiflfa  pas  de  pourfuivre  fans  fe  plaindre  ,  &  tout  en  marchant, 
SùHvieni-toi  ^  dit-il  >  Noblejfe  Trançoife  ,  en  auei  état  Louis  de 
Bourbon  entre  aujourd'hui  au  combat  >  four  fa  Religion  y  pour 
'tonfalut'&  celui  de  toute  la  France  ;  il  donne  en  même  temps 
tète  batffée  ,  &  quoique  îarmée  Royale  fflt  toute  paifée  y 
quand  il  arriva  y  il  ne  laiifa  pas  de  dégager  fon  arriére-garde^ 
mais  il  fut  en  même  temps  accablé  de  tant  de  côtés  y  qu'il 
fie  put  plus  réfifteir ,  fon  cheval  fut  tué  (bus  lui  ^  fit  pendant 
que  malgré  fa  chute  il  fe  défendoit  un  genou  en  terre  y  il  fe 
Yit  iSAvelôpé  de  toutes  parts  ,  le  peu  de  monde  qui  reflolt 
autour  de  lui  combattoit  avec  une  o[Hniâtreté  qui  n'avoit 
jpoint  encore  eu  d'exemple.  On  vit  un  vieillard  ^  nommé  la 
Vetgne^  fàife  des  prodiges  au  milieu  de  ^7  defes  neveux  > 
dont  1  $  tombèrent  avec  lui  dans  \xti  monceau^  &  les  autres 
furent  p^ifonniers. 

Cependant  le  monde  fe  raffembloît  autour  du  Prince: 
comme  il  fe  vit  feul  au  milieu  des  ennemis  y  il  tendit  le  gatv 
tclet  à  deux  Gentilshommes  qui  prirent  fa  parole ,  &  le  pla- 
cèrent aiiprès  d'un  biiîilbn ,  où  il  y  vît  venir  tout  d'un  coup 
«n  cavalier  qui  paroîffoît  emporté  fie  comme  furieux ,  c'étoit 
JVIontefquiou  y  Capitaine  des  Gardes  du  Duc  d'Anjou ,  qui 
•crut  faire  plaifir  à  fon  maître  de  le  défaire  du  Prince  >  6c  le 
:jetta  mort  par  terre  d'un  coup  de  piftolet  qui  lui  donna  dans 
4a  tête  par  derrière. 

r.  Le  grand  nombre  des  Catholiques  qui  laccabloîent  les 
Huguenots  y  n'empêcha  pas  qu^îls  ne  fe  reriraffent  en  bon 
ordre.  L'Amiral  &  d'Anaelot  fe  rendirent  à  S,  Jean  d'An- 
gely  avec  la  Cavalerie  vl'Infenterîe  pafla  par  Jarnac ,  où  elle 
lompit  l0,Ponr^  &  fbutenue  par  d'Acier  avec  fix  mille  hom- 
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mes  qui  n  avaient  pas  eu  le  loifir  de  fe  raflembler  pour  com-  An  te  i$tf9# 
battre,  elle  arriva  à  Cognac  que  le  Duc  d'Anjou  devoir  ap- 
paremment bientôt  attaquer.  Pour  les  Vicomtes ,  quand  ils 
fçurent  la  perte  de  b  bataille  y  Os  retournèrent  en  Ouienne. 
La  perte  des  Huguenots  fut  conftdérable ,  plus  par  la  qua« 
lité  des  perfonnes  que  par  \t  nombre  ;  parmi  fqpt  cens  hom<^ 
mes  qui  furent  tués ,  la  plupart  étoient  Officiers  ou  Gentils^ 
hommes ,  la  mort  de  Chanelier  fut  remarquée.  Après  qu  il 
fe  fut  rendu ,  quelques  foldats  de  Chari  qui  le  reconnurent 
pour  TafTaffin  oc  leur  Capitaine ,  le  tuèrent  de  fang  froid.  Le 
Dombre  des  prifonniers  fut  beaucoup  plus  grand  que  celui 
des  morts. 

Auflitôt  après  la  bataille,  Villars  ayant  apperçu  Rd^ert  Stuart 
parmi  les  prifonniers ,  fe  jetta  aux  pieds  du  Duc  d'Anjou ,  6c  le 
conjura  de  lui  permettre  de  venger  fur  cet  étranger  la  mort  du 
Connétable  fon  beau-frere.  A  peine  donna-t-il  au  Duc  d'Anjou 
le  temps  de  répondre  ,Ôc  interprétant  au  defir  de  fa  vengeance 
uelques  (ignés  ambigus ,  il  tua  Robert  prefqu'en  la  préfence 
iU  Duc  Mais  parmi  tant  de  pertes  les  Huguenots  ne  fentirent 
vivement  que  celle  de  Condé  :  les  Catholiques  même  les 
plus  zélés  ne  purent  s'empêcher  de  regréter  un  Prince  d'un  ft 
grand  mérite  ,  que  les  cabales  de  la  Cour  ôc  fa  mauvaife  fot^ 
tune ,  plutôt  que  fes  mauvaifes  inclinations ,'  avoir  jette  dans 
un  parti  indigne  de  fa  naiffance. 

A  l'égard  du  Duc  d'Anjou ,  tout  diflimulé  qu'il  étoit  dans 
fes  premières  années,  il  ne  put  s'empêcher  de  faire  paroît te 
une  maligne  joie  à  la  mort  du  Prince;  Il  voulut  faire  bâtir  y 
en  aâion  de  grâce  de  ùl  viâoire  ^  une  Chapelle  à  l'endroit 
où  le  Prince  avoir  été  tué.  Carnavalet  Cbn  Gouverneur  Tea 
empêcha,  en  lui  remontrant  qu'il  alloit  confirnoer  par-là  l'o* 
pinion  répandue  dans  les  deux  armées  ,  que  Montefquiou 
n  avoir  rien  fait  que  par  fes  ordres.  Le  corps  du  Prince  fut 
porté  fîir  une  aneffe^  ou  par  dérifion  ou  par  hazard  à  Jarnac  9 
où  le  Duc  d'Anjou  alla  coucher.  Il  y  fut  expofé  en  vue  à 
tout  ie  Peuple  ,  &  rendu  quelque  temps  après  à  la  Reine 
de  Navarre  fa  belle-fbeur ,  qui  le  fit  porter  à  Veudôme. 

La  Cour  étoit  à  Mets  pour  favoriier  la  jonâion  des  Allô* 
mands,  conduits  par  le  Marquis  de  Bade,&  pour  empêcher 
Pentrée  du  Duc  des  Deux  Ponts,  qui  joint  au  Prince  d'Oraiv 
ge  &  à  Louis  de  Nallau  fon  frère  ,  menoit  13  à  14  mille 
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'^ni'/  hommes  aux  Huguenots.  Quand  là  nouvelle  <ie  la  vîâoîre 

Auince  1569.^    ^  Jàrnac  ôc  de  la  mort  du  Prince  fut  arrivée  ,  la  joie  fut  fî 

grande ,  qu'on  éveilla  le  Roi  au  milieu  de  la  nuit  ^  il  fe  leva  à 
rinilaht  y  Ôc  fans  attendre  le  jojir  y  il  fit  chanter  le  Te  Deum 
4a;f^  FEglifc  Cathédrale,.  Onpublioit  que  le  parrî  Huguenot 
éjtoit  ;abattu  par  la  perte  de  fon  Chef  &  d'une  fi  grande  ba^ 
taille  /mais  la  Reine,  ôc  ceux  qui  connoifToient  les  reiTour^ 
ces  de  Teiprit  Ôc  du  cœur  de  FAmiral  >  eurent  bien  d'autres 
penfées.  En  effet  le  parti  fe  trouva  plus  fort  que  jamais,  par 
les  (oins  de  ce  Capitaine  ;  il  manda  de  tous  côtés  la  mort 
du  Prince ,  prinçipalenient  au  Duc  des  Deux  Ponts ,  afin  qu'il 
fe  hâtât  de  venir  à  fon  fecours  ,  de  peur  que  la  mort  de 
Stuart  n'intimidât  fes  gens,  il  la  vengea  fur  Ingrande  ôc  fur 
Prugne  ,  deux  Gentilshommes  qualifiés  qu'il  avoit  pris  pri« 
fonniers  ,  ôc  qui  furent  facrifiés  à  la  polirique  du  parti. 
'    La  Reine  de  Navarre ,  femme  courageufe ,  vint  a  Cognac 
&  raffermit  les  efprits  ébranlés,  en  montrant  à  la NobkEeôc 
aux  Soldats  >  comme  un  foutien  alTuré ,  le  Prince  de  Béarn 
fon  fils,  ôc  le  jeune  Henri,  fon  neveu,  fils  du  Prince  de 
Condé»  Un  peu  après  on  alla  à  Sabtes ,  où  les  deux  Princes 
furent)  déclâj!iés.Che6,,  ôc  PAmiral  leur  Lieutenant  Général, 
•conûne  il  Pavôit  été  fous  le  défunt  Prince  de  Condé  ;  ainfi 
il  ne  donna  jde  jaloufieaperfonne,  parce  qu'il  ne  paroifibit 
as  plus  élevé  qu'auparavant ,  ôc  il  eut  en  effet  toute  l'autorité, 
e'bon  ordre  qu'il  donna  à  toutes  chofes  empêcha  le  Duc 
d'Anjou  de  profiter  de  fa  viûoire;;  ce  Prince afiiégeà  Cognac, 
jnàisiiL  y  trouva  fept  mille  hommes  qui  1  obligèrent  à  lever 
le  fiége ,  il  ne  réuffit  pas  mieux  à  Angoulême  r  Montgom- 
meri  y  fut  envoyé  avec  huit  cens  chevaux ,  Ôc  mit  la  Place 
en  fureté;  par  fa  négligence  il  perdit  pourtant  auprès  de  la 
ville,  la  moirié  de  ^cCavalerie  ,.  que  ÉriiOac  lui  enleva. 
:  .Quand  on  vint  rapporter  à  l'Amiral  cette  défaite,  il  dit^ 
fans  s'émouvoir ,  qu'il  étoit  bien  aifeque  Briffac  fût  fi  entre- 
prenant, parce  que  fà  hardieffele  feroit  bientôt  périr.  En 
effet ,  il  eut  bientôt  nouvelle  que  ce  jeune  Capitaine  qui ,  à 
l'âge  de  nô  ans  fembloit  déjà  égaler  fon  père,  avoit  été  tué 
■devant  Mucidan,  Place  de  Périgord,  que. le  Duc  d'Anjou 
4avoit  fait  afliéger.  Peu  de  jours  auparavant  Pompadour  avoir 
été  tué  devant  cette  Place ,  ôc  la  mort  de  ces  deux  jeunes 
Seigneurs  caufa  tant  dindignadon  à  tous  les  foldats ,  qu'ils 
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mîcent  tout  à  feii  &;  à  fang  dans  la  Place,  malgré  la  cafpitû-  ■*■"  ",     -  ' 
lation  qu'on  lui  avoit  accordée.  L'Anairal  de  fon  pôté  eut  à    ^*^^  '^^^' 
ireg^éter  fon  firere  d'Andelot,  6c  Geelis  dont  Je  frère  Yvqy 
prit  le  noni  i  Stroz^  fiit^t  p^c  le  R©î  Colotiëlde  l'ïn- 
hnieàe  à  la  place  de  Bc}|raci&  d'Acier. e^lclainênje  charge) 
parmi  les  Hi^iieiiots  au  lieu  d'Andej9t.>r  / 

Cependant  les  Allemands  s'étoient  av^cés  du  côté  de  la 
Bourgogne.  Le  Duc  d'Aumale  dëfefpéraot  de  pouvoir  les 
jmpêiçlïei;  d'entier  .(sn  Fj;a(içe,  s'étoit  cdntejBkté  d^  Jes:  àiyre 
îufqu'aux  envitons  de.Cîteaux ,  èç.  <l4rlà.ai?oit:pri$  Je.,4^afiÈ 
pour  leur  dTCputec  le  paffage  de  la  JLûi»oi)la  Cqur  étçHfi  auiîi 

Eartie  de  Mets  où.  elle  a'étoic  plus  fiéceflaiff ,  ôc  étoit  aUée  à 
limoges  pour  être  plus  proche  de  l'armée. 
Les  Allemands  paflerent  la  Lodre  plu^_v&e  que  Tonji'avoit 
penfé ,  ôÇ;  avant  que  le  Duc  d'A^io^  ïç  fut  joint  afi.  Pue 
.d'Aumsde  ptpûcles-arrêrei:  j  ils  :n«  fe  cpotQnterentp&s.  de  palTeç 
àguéj  mais  pour  s'aiTurer  un  pacfià^  commode  en  to:ttt<n 
faifbns  »  ils  attaqiaerent  la  Charité ,  que.  U  Qouverneur  aban- 
donna-, {bus  prétexte  d-aller  demander  :du  ffcoyrs  au  Duc 
d'Anjou.  Les  Huguenots  qai,étoieot!eii,gK»fJdjlp^^  dM>$ 
cette  Place  ,  engagèrent  uue.^ijitxevue  ppnijcgpitulçf  >  éf. 
pendant  qjie  4'îm  coté  ou  faifoit  1»  capitHlaftoft  ;,  Js  intro^ 
duifirent  les  Allemands  de.  l'autve.  dette  prffe  arriva  le  20 
de  Mai ,  &  la  Cour  commença  à  craindre  que  tant  de  troH«- 

,pes  jpintqs  enfemble  ne  dcyinfleiH  9ivinç|b|es., ,   ; 

.  On  avoir  teaté^  ce  que  Vqn  avoir ;pu  pcmr  f^icé  ai^  divw» 
fioni  comme  les  troupes  dç  la  Rjeinc  de»NîkVtoï$.étoiênt  le» 
meilleures  de  l'armée  de  l'Aiûiîal,  la  Cour  avoir  ^ché  d?Of 
bliger  cette  Princefle  àrles  renvoyés  pour  défendis  fonpays, 
que  Terride ,.  Capitaine  expéijmenté,  avoit  eu  ordre  gattî^ 

-quer ,  m^is  le  zélé  de:çette  Ptinc^eflc  po^vie  parti  fotfigr^nd  , 

.que  pliutôt  que,  dp  <^minuer  ïtaméaf  de  .t'Alrtiraj ,  elfe  laifl^ 

fecdrc  tout  le  Bé?ua-,  &  tout  ce  qu'elle  av<fifedanslaNavMre{,. 
la  référve  de  Navarins ,  Place  forte  &  bien  muniequeTer^ 
ride  tcnoit  affiégée.  Les  Huguenots  laaflerent  feire-à  ce^Q^ 
.|iér4  toutes  ks  conqiiétQ^,,  ^  ne  fpngeoiieflt.  qu^à  joiiyke  Ip 
Duc  de&  Deux  Ponts  ,  qui,  d^  f<?jv  çôié  .itiaf<î}spif  àii.eux,à? 
grandes. journées:  ils  Refirent  quelquer^trou^fçsy.qiie le  Doc 
d'Anjou  avoit  poftées  fur  le  bccdde  la  Vienne  ,■  pour  ea 
.défendre  le  pafl&ge^&  firenf  leur  jjapaio»  je  fwlétne,  JuIq* 
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Quelques  ^ou»  auparavant  M  Duc  ati  ueux  routa  etûic  moit 
Aûnéâ  15^     ^^  tmvail  >  après  «ne  fièvre  qui  le  iâtiguoit  depuis  longtemps. 

Il  y  «lit  peu  a{>tès  uns  rencontre  à  Roche4a^belle  ,  affez 
dths  de  la-rivIeré  de-^Loire ,  cÀ  Strozzi  perdit  beaucoup  do 
mondé  f  6c-fut-priS^en  coa^attant  av^sc  tinô  ^al^Ur  incoœpj^ 
rable.  Il  feroit  demèu^^dans  le  combat  ,ti  ies  Huguenots^ 
qui  ne  donnereiâ  ïitfcun  quaitîbr  a  fès  ibldats ,  ne  l'avoient 
épatgné  fetil  >  ^Wavôient  voulu  le  prendra  vif  pour  le  chan^ 
cet  avec  la  ^^<^:  te  Gomtt  du  Lude  fiit  oblige  à  lever  le 
fiégedô  Niort.  eM^letaut'fe  rendît  aux.  Huguenots  ,  ils 
ptircAtquëiques^tfëâ  Places ,  6c  Guertbi  (}u'ils  avoientûiflé 
pour  Gottverneu^  dans  la  Charité,  la  défendit  avant  tant  de 
vigueur,  que  Lanfac  qui  l'af&égeoit  ne  jHit  l'emporter. 

Ap^  tant  de  (uccès ,  il  ne  leur  reftoit  que  de  délivrer 
Navatins.  'IVÉontgomeri  $*étoit  ch«gé  d'un  fi  grand  deflein  , 
les  Vicomtes,  divifés  entr'èux  yPavoient  demandé  pour  Chef , 
éL  il  étôit  pàttti  de  la  Rochelle  avec  onze  Cavaliers  (èule- 
«lent ,  ma^  il  fut  bientôt  fortifié  par  les  garnifons  voifines , 
;6c  wrès  qu'il  eût  joint  les  Vicomtes  ,  à  mefure  qu^ils  avan- 
^oientversl^Béarn,  fbn  armée  fe  groffiflbit  tous  les  jours 
iai  le  eofteôU»  dfc  là  Nobfeffe  Huguenote  i  il  défit  «n  paf- 
Pantin  pard  Catholique ,  ISc  marcha  versTàrbcs  avec  tant 
^e  diligence,  qu'il  ne  donna  pas^le  loifii  aux  Catholiques  de 
la  mettre  en  état  de  défenfç. 

Après  l'avoir  forcéb;  il  entra  âufiitètdàns  l&6éam:Terride* 
quoique  plttS  fort ,  prit  l'épouvante ,  <St  leva  le  fiége  de  Na- 
varins >  ti«âs  ^  ne  faUva  pas  pour  cela  feî  ttoùpes  des  mains 
^e  Montgometi,  il  r«flîegea  dans  le  Coteau  d'Oftès,  où  il 
s'étolt  renfermé  avec  la  fleur  de  fon  Armée.  Il  eût  trouvé 
beaucoup  de  téflftartce  dans  ce  Qiâteau,  où  il  y  avoit  tairt 
de  vaillants  hommes  ,  fi  Serillac  ,'  frère  de  Terride ,  qui 
fei*Vbit  dans  les  troupes  de  Montgometi;,  tfeût  <ça  tel- 
lement intimider  les-aïfiégés  &  fbti  frerè  ,  qu'il  fit ,  peu  de 
Î6U{s«près>un  Traité  honteux.  Montgomeri  reçut  ordre  de 
la  Reine  Jeanne  de  feâre  mourir  comme  traîtres ,  quatre  Bâ- 
tons de  Béatn- qui  s'étbient  joints  ;«ux  Catholiques.  Elle  fe 
Jplaifoiï  à  feite  la  SoiiVedûne  dans  le  Béâtft,  quoique  ce 
rays  relevât  dei  la  Couronne  de  France  ;  ntais  nos  Rois 
'«voient  eu  beaucoup  d'indulgence  pourlcs  Rois  de  Navarre, 
•^  leur  laUToient  dans  le  Béarn  plus  d'autorité ,  qu'il  ne  leur 
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tn  appartenoit ,  pour  les-  confoler  de  leur  Royautn^e ,  que  *v_v-  * ->~^ 
leur  alliance  avec  la  France  leur,  avoit  fait  pecdre.  ^^      '  ^' 

Après  tant  de.  viâpires ,  Mpat^qm^rl  efi^  ité^n  f»^rU;«jS 
le  Maréciial  Daïa^vitte ,  .^i  fi^  env(!^  :  dftiis  ce  pays  ^'  ^ 
jdontkcj  qw  y  cpmman4pi|  une  Arin^^  fe  f^flisnt  ^otteor 
dus;  mais  il  ^tolc  in^ffiltk  de  «'ac^P]^  SkVec  M<mt]»c« 
à  mçipç.  de  liû  céder  le  commandeirof^t*^  La  ialouH»:  ^11 
9voi«  eue  contre  Terrid^  ^f!avûit  obli^  àlel^fleragkfeulj 
ce  quir^t^daïféxécutiçkQ  de  fes'dcflein»  ».^  donoark^  temps 
9UX  Huguenots  de' les  v^jij:  n)iiM^.  Il  f/acçQnwiQdâ: çncorç 
moins  de  lliumeur  fî^re  6c  impérieufe  du;]yUtéchal:I)âmT 
ville)  oi. ne  put  ieréfoudire  à  riençoocectcr  avec  lui»  fi  ttien 
que  Montgomeri  s'affermit  fan$  pei^  ^ns  lie  B^m.  :  <  àinS 
tout  téuffiSbit  faps  peine  aux  Hugq^nsms  ,  il$.  œ  df^aan» 
doient  qu'à  donner  unebais^Ue  générfde»  pendant  qveleqxs 
troupes  étoiient  ^co£&^ei\ùerç»y^nai»:iç  f^pj  avoi^  pris  «ne 
autre  réfolution  ;  il  pr^voyoit  quelle  troufiea.  mal  payées  fè 
diminueroientayec  le  temps>  6c  an  lieu  de  tkaacdet.un.com* 
|}at ,  qui  ajuroit  mie  la  Ficaocç  eA  péril  y  il  eC|>iéca  de  les  ruit 
ner  i  en  les  emp^hanc  de  den.eltitrepi^Qdre; .  j  v 

Un  peu  après  la  ^ft^liofi  d«  l^Hic!  des  detuc  BQn^«v«!C  rAmiy 
xal>  le  Duc  d'Anjou,  quQtqUfefiirtifié  des  tioitpesf.dé;  flan- 
drcj  commaodécis  par.Êrn^  de.Miosfeld.y  uii  des  Oâiçiers 
du  Duc.d'AIbe ,  &  de  qi\atrei,m.ille  Xtaliens  que  le  Pape  lui 
avoir  .envoyés  >  fous  k  «o^duité  di)  Countre.  de  Santa.  Fibre , 
de  la  mûfo^  de  Sforce  »  âvoit  eu  ordre  de  .diibnbiaBB;fea  ti»u-> 
pes  daiks  leis  j^ace9  >  6c  de  venvoyer  la  NoMIe  peur  fb  ra^ 
ficsûchir  jufqu  à  la  mi>-At>ût.  L'AmiraJ  dev^o:p«B?tâ  maître 
de  la  campagne.  ^  6c  apcès  aypir  cbnfidécé  que  tirer  en  lon^ 
gueur  étov  ui  rUiqe  dt>  •■  fQi\  parti.»  téfolut.  de  ie.  f^fi^  de  jSau.'* 
9iur ,  place  fw  la  Loire  >  q^i  pctuvoit  étEctcco^ù*  très-forte.^ 
&  d'aller  de-là,aux  etnVironfi qe^Panaidansreirpéràoce qu'il 
eut qù'^  ^ifant  crier  cette graode y|Ue».6c  ena&mancfon 
Peuple  ianombrAble:>  il  obUgeroit  k  ïRcù  à- Icnr:  accordés 
i»ne psiix avaniagetUfe*  .  .■,    .  •  .,    ' 

Rien  «e  paxoiiToie  plu»  aifé  ni  plus-profitable.  au  Pastlquèi 
l'éxéçutigtn  de  oe:  defleiii>  tn;ds  là  ptite  de  Xlifi^pian;  qui  .fiit 
forcée  yets  eéiflfiêmttem^é'j  âi)la'gÈadSkde>.q^aoti^  de  canon 
qu'on  y  trouva,  Ânencxl»agec  depesntâe  krAmical,  il  avoit 
peiniB  aiâiiletFo^ts  cmce  les  mainft  des  CathQliques>  6c 

Ggggg  ij 
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comme  il  ne  leuf  teûàk  que  cette  place  dans  la  Province  ; 
Année  rsëfr.    jj  trouvoît  beaucoup  d'avantage  à  s'en  rendre  maître ,  len- 

treprife  lui  parût  aifée  ^  parce  que  cette  grande  ville  mal 
peuplée  6c  mal  fortifiée  j  étoit  «n  effet  difficile  à  garder  ; 
mais  il  ne  confidétoit'pas  que  le  X]omte  dû  Lude  y  a  voie 
une  gai nifori' de  fix  à  fept  mille  liommes  des  plus  braves  fol-- 
<]ats  du  Royaume ,  outre  beaucoup  de  Nobleffe  qui  s'y  étoit 
jéttée  à  la  fuite  du  Duc  de  Guife  de  du  Marquis  de  Mayenne. 
Ces  deux  frëres  ^attt  arrivés  trop  tard  au  fecours  de  Lufi- 
gnan ,  fe  confoletent  de-  ce  tâalheut  ^  dans  ref^érance  do 
défendre  Poitiers,   '    - 

L'Aniiral  y  viftt  mettre  le  (lége  le  2  y  de  Juillet  >  contre 
Tavis  de  tous  les  Officiers  de  fon  armée  ^  il  ne  fût  pists  long*- 
temps'fans£Mce:une  bréché  du  côté  de  là  rivière  de  Clin> 
àt  aéjz  Tôt!  déiil^éroit  de  faire  retirer  le  Duc  de  Guife  avec 
fon  frère  ^  pour  ne  point  trop  expofer  ces  deux  jeunes  Prin-^ 
ceS)  qiii;etoient  regardés  comme,  le  rempart  du  parti  Catho-*' 
lique.  Le  Gïmte  du'Liide  craignoit  que  leur  fortie  n'intî^ 
midât  le  Peuple  6c  la  garnifon ,  mais  il  ne  fut  pas  en  peine 
d'empêcher  un  fi  gtand  mal  ^  car  ces  Princes  répondirent 
déte'rminémént  qu'ils  n'étoient  pas  entrés  dans  la  place  pour 
en  focdr  avam  que  d'en  avoir  repouffé  les  etinemis.  En  difant 
ces  paroles  ^  ils  marchèrent  droit  à  la  brèche  ^  6c  animant 
tout  le  monde  par  leur  exemple ,  ils  rappellerent  dans  les 
efprits  la  levée  du  fiége  de  Mets  :  on  efpéra  du  fils  va  évér 
nement  aulfi  heureux  que  celui  qu'on  avoit  vu  autrefois  pro« 
curé  par  la  valeur  du  père ,  chacttri  fe  mit  au  travail  à  l'éxem^^ 
pie  du  Duc  de  Guife ,  qui  portoit  lui-même  la  hôte  :  on 
creufa  un  nouveau  fofjfé  au-delà  du  retranchement  qu'on 
avoit  déjà  fait  derrière  la  brèche  ;  raifaut  ^  donné  le  dixième 
4' Août  fut  vigouteufement  repouffé^  6c  le  pont ^ bâti  fur  le 
Clin  par  lès  Huguenot '^iîkt^tenverfè  la  nuit  fuivante. 

Ils  furent  longtemps  à  tamafler  des  matériaux  pour  le  re^ 
£dre  ;  en  attendant  ils  firent  une  nouvelle  brèche ,  6c  le  pont 
fut  relevé  avec  beaucoup  de  peine  ;  mais  un  Officier  de 
Juftice  trouva*  De  moyen  dfiifonddr^téuté  la  campagne  ,  6c 
de  rèndve  la  brèche  inacc^fiiblè^  L'Amiral  changea  à  diverfes 
feis  la  batterie  ;  les  affiègés  fe  dèfbndoient  pafi»4otft ,  6c  par 
le  travail  afiidu  des  habitan^^  les  murailles  abattuesfîirént  bien^ 
tôt  relcYèes  plus  fortes  ^'auparavant.  La  dyiTeaterie  s^ètant. 
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dans  le  camp ,  PAmiral  en  fut  dangereufement  malade  j     .     ,      , 
&  la  diminution  de  fes  troupes  fît  juger  au  Roi,  qui  s'étoit      ^^    '^ 
avancé  à  Tours ,  qu'il  étok  temps ;de  tenter  le  (ecours  ;  Tar-  * 
niée  du  Duc  d'Anjou  s'étoit  déjà  raflemblée  >  mais  l'Amiral 
n'avoit  pas  accoutumé  dé  ie  relâcher  aifément  y  &c  s'obfiinoit 
d'autant  plus  à  ce  Hége ,  qu'il  l'avoit  entrepris  lui  feul  y  contre 
l'avis  de  tout  le  monde.  Il  fit  donner  un  dernier  afiaut  le  5 
de  Septembre  ,  où  Piles  j  qui  le  commandoit  y  perdit  les  deuxr 
tiers  ae  fes  gens. 

La  retraite  fut  hontéufe;rAtniral,pour  l'exciifer  fie  ne  point 
intimider  l'armée  ,  dit  qu'il  les  avoit  rappelles  parce  qu'ils 
avoient  combattu  fans  fôn  ordre>  Cependant  le  Duc  a'An«* 
)ou  avoit  commencé  le  (iége  de  Chatelleraut  pour  obliger 
l'Amiral  à  quitter  celui  de  Poitiers;  il  neconfîdéra  pas  qu'il 
fauvoit  à  fon  ennemi  la  plus  grande  partie  de  la  honte  y  ett 
lui  donnant  un  prétexte  de  lever  un  fiége  qu'il  ne  pouvoir 

I)lus  continuer.  L'Amiral  dit  tout  haut  qu'il  ne  falloit  pas 
aifler  perdre  Chatelleraut  y  &  quitta  Poitiers  environ  le  7 
Septembre 5  après  y  avoir  perdu  beaucoup  de  monde,  6c  (îx 
femaines  de  temps*  Il  marcha  vers  Chatelleraut ,  ôc  le  Duc 
d'Anjou  qui  ne  demandoit  qu'à  le  tirer  de  Poitiers  y  leva  le 
fiége  à  fon  tour  :  ce  qu'avoir  fait  le  Duc  de  Guife  pour  lai 
défenfe  de  cette  place ,  non  feulement  augmenta  l'amour  des 
Peuples  pour  ce  jeune  Prince  ,  &  Êi  réputation  parmi  les 
gens  de  guerre ,  mais  lui  attira  encore  des  marques  parti* 
culiéres  de  l'eftime  du  Roi.  Il  fit  un  tour  à  la  Cour ,  où  il 
fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  d'amitié  y  &  admis  au 
confeil  fecret ,  établi  depuis  peu  pour  y  traiter  des  affaires 
des  Huguenots. 

Cependant  Montluc  y  pour  ne  demeurer  point  inutile 
dans  le  Béarn  ^  avoit  affîégé  Montmarfan  :  pendant  qu'on 
capituloit  avec  lui  y  il  entra  d'un  autre  côté  dans  la  place  j  oà 
il  nt  égorger  toute  la  Nobleffe  Huguenote  y  en  vengeance 
des  Catholiques  que  Montgomeri  avoit  fait  périr  après  le 
fiége  d'Ortès^  ce  fut  le  feul  exploit  qu'il  fit«  Les  divifion$ 
entre  le  Maréchal  Damville  &  lui  y  rendirent  les  autres 
projets  inutiles  y  fie  ce  Maréchal  n'efpérant  plus  rien  de  Vhn^ 
meur  infupportable  de  Montluc  y  fe  retira  dans  le  Langue- 
doc y  fous  prétexte  de  défendre  les  environs  de  Montauban 
contre  les  Vicomtes. 
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Après  1a  l^vée  des  fiëges  de  Poitiers  &  :de  Chatelleraiit^  les 
Aonte  1569*     ^g^jj  armées  marehereot  Quelque  temps  affez  près  Tuoe  de 

•  ^utire  >iaQS  rien  eacreprendre  >  fie  feulement  pour  chercher  à 
jïyta-rx  à.  la  à»  elles  fe  mirent ,  comme  d'ud  commun  accord  9 
dansideisquactlev^dera&aicbifllementy  le  Duc  d'Anjou  évitant 
toujours  de  combattre  ;  £c  ne  fongeant  qu'à  confumec  lente* 
ment  Tacmée  Huguenote.  L'Amiral  étoit  logé  à  Faye  la  Vi- 
aeufe  >  ovi,iln'étQitpaafaafiÎQqinétude  :  le  Parlement  de  Paris  ^ 
non  content  de  l'avoir  condamné  à  mort  >  6c  de  l'avoir  Êdt  éxé« 
cuter  eu  eiBgie^  avoir  jbaîIs  fà,  tête  à  prix  ^  &  THôtel  de  Ville 
de  Paris  s'étoit  rendue  caution  de  foooo  écus  d'ox^  quon 

Sromettoit  à  celui  qui  le  tueroit  ;  it  auroit  pu  s'élever  au- 
efibs  de  cette  crainte  j  s'il  ne  fe  fôt  vu  dans  le  même  temps 
tx2iÂ  par  le  plus  affidé  de  Tes  domeftiques  >  qui  y  après  des 
conférences  fécrettes  avec  un  Officier  du  Duc  a  Anjou  ^ 
«voit  entrepris  de  l'empoUonner.  Le  fup^^ice  de  ce  miféra- 
ble  ne  mettoit  pas  l'Amiral  à  couvert  ;  il  fe  voyoit  attaqué 
ée  tpus  cotés  ^  6t  par  toutes  fortes  de  voies  >  par  des  enne- 
mis implacables  ;  privé  de  fa  charge  d'Amind  ^  qui  avoir  été 
donnée  à  Villars  ;  à  la  tête  d'un  parti  où.  il  n'y  avoir  ni  dif* 
eipline  ni  obéifFance  >  qui  manquoit  de  tour ,  6c  qui  ne 
fiibfiftoit  que  par  les  fecours  des  étrangers  ;  il  ne  les  obtenoîc 
qu'avec  une  peine  extrême  ^  6c  quand  ils  étoient  venus  ^  il 
n'en  étoit  plus  le  maître  >  parce  qu'il  n'avoir  point  d'argent 
à  letif  donner.  Le  Prince  a'Otange  étoit  allé  en  Allemagne 
après  la*  batailte  de  Jarnac^  &  il  ne  doutoit  pa&  qu'il  n'en 
lamenât  des  troupes  >.  mais  comme  il  n'avoir  pas  de  quoi  les 
payer  >  il  appréfaendoic  de  nouveaux  défordres  fie  de  nou* 
yelles  révoltes. 

Les  François  n'étQient  pas  plus  dociles  :  la  NoblefiTe  des 
Provinces  éloignées  qui  Tenvironnoit ,  (e  laflbit  de  confu^ 
mer  tout  le  temps  dans  une  guerre  de  chicane  >  ou  elie  fe 
ruLnoit  fans  avancer  les  af&ires  du  parti  >  .fit  prelFoit  PAmir- 
irai  de  terminer  la  querelle  par  une  bataille  ^  mais  il  n'^étoit 
pas  fur  de  la  donner^  parce  que.Karmée  Catholique >  outre 
lu'elle  étoit  de  beaucoup  plus  forte  que  la  fienne^  recevoir 
les  payeméns.  réglés  ».  fie  qu'elle  étoit  acoutum^  à  TabéiA 
iance  fous  un  empire  légitime»  Tout  autre  que  l'Amiral  au-* 
roit  fuccombé  fous  de  telles  difficultés ,  mais  c'étoit  dans 
ces  rencontres  que  fon  courage  fe  releyoitle  plus  >  la  nécef<« 
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fité  régla  fes  dcffcîns ,  &  de  peur  d'être  forcé  par  les  fiens  '  '    ^'' 

à  combattre,  il  réfolut  de  le  faire  comme  de  lui-même^  '^^' 

quoiqu'il  vit  bien  que  le  niûeuz  étoit  de  ne  l'entreprendre 

qu'après  àVôkiramaffé  tout  ce  qu'il  avoir  de  troupes,  fer-* 

tout  celles  de  Montgomeri ,  qui  n'avoir  plus  rien  à  faire 

dans  le  Bédfrn.  Dans  ce  deflein  il  décampa  pour  aHer  aux 

environs  de  Moncontour  ,  où  il  y  avoir  des  plaines  pliTs 

propres  à  étendre  fa  Cavalerie. 

Les  fentimens  étoient  partagés  dans  l'armée  du  Duc  d'An- 
jou. Le  Maréclud  de  Coué  ôcles  vieux  Officiers  perfîAoient 
dans  le  premier  deflein  de  ruiner  l'armée  Protefiante ,  par 
fes  propres  néceflités  6c  par  fes  propres  défobéiflances.  Mais 
le  ^uc  s'ennuyoit  de  cette  guerre ,  &  après  un  mois  de 
temps  qu'il  avoir  pafTé  à  ne  raire  au'obferver  Peïmemi ,  il 
vouloir  finir  la  campagne  par  quelque  chofe  de  plus  glo- 
rieux. La  Cour  étoit  entrée  dans  fes  fentimens ,  elle  voyoit 
venir ,  en  faveur  <les  Huguenots ,  de  groifes  armées  d'Aile* 
mands ,  aufquels  elle  ne  pouvoir  réfifter  qu'en  appeilanr  des 
troupes  de  même  nation  ;  ainfi  la  France  fe  rempliflbir  d'é« 
trangers  dont  eUe  pouvoit  devenir  la  proie  ,  ^'ils  s'avifoient 
de  fe  réunir  contre  elle ,  quand  elle  le  feroit  épuifée  par  de 
continuels  combats.  Il  falloir  donc  tâcher  dé  profiter  de 
Foccafion  |  &  d'accabler  l'Amiral  pendanr  qu'il  étoit  plus 
foible. 

Tavanes  >  Officier  de  grande  confidéracion ,  qui  Êiifoit  ia 
charge  de  Maréchal  de  Camp  appuyoit  cette  opinion ,  àc 
repréfentoit  au  Duc  d'Anjou  que  l'Amiral  étoit  dans  le  pire 
état  oà  il  fe  pût  jamais  trouver ,  que  Montgomeri  le  join- 
droir  bientôt ,  que  le  Prince  d'Orange  ne  rarderoit  pas  à 
ramener  un  renfort  d'Allemands,  que  l'armée  Royale  étoit 
d'un  tiers  plus  forte  que  f  armée  ennemie  ,  6c  que  jamais  le 
Roi  n'auroit  tant  d  avantage  fur  les  rebelles.  Toute  la  jeu* 
^efle  àppiaudiflbit ,  8c  le  combat  fut  réfolu  au  confëil  de 
guerre ,  de  l'avis  même  du  Maréchal  de  Coflfé  ,  foit  qu'il 
flatât  Tinclination  du  Duc  d'Anjou  >  ou  que  l'état  des  a0airoB 
le  fît  revenir  à  fon  fentimenr* 

On  étoir  dans  ce  ddTein ,  ouand  on  fçiit  que  l'Amiral  éroit 
en  marche.  Biron,  Maréchal  de  Camp,  roujours  atrentif  à 
le  fuivre  6c  à  l'obferver ,  rencontra  aux  cfaainps  de  S.  Clair 
fon  arriére-garde  commandée  par  Mouy.  L' ^  ^'^  '  *  '  '-^— 
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Année  i  6       ^^^^  ravant-gardc ,  6c  Louis ,  Comte  de  NafTau  avec  la  ba^ 

^         .  taille  >  àvoient  déjà  gagné  le  devant.  On  vint  rapponer  à 

Mouy  qu'il  paroiflbit  un  parti  de  ratniée  Royale  ^  détaché 

.pour  la  petite  guerre  :  il  ne  s'en  émut  pas  >  &  continua  trao- 


\ 


Improvifte  ^  ce  ne  fut  pas  fans  avoir  auparavant  mandé  au 
Duc  d'Anjou  de  le  venir  foutenir.  Mouy^  quoique  furpris^ 
ne  perdit  pas  la  préfence  d'efprit^  6c  tourna  face;  les  Moul^ 
quetaires  qu'il  plaça  à.  droite  6t  à  gauche ,  arrêtèrent  quel- 
que temps  le  Duc  de  Montpenfîer  ^  mais  enfin  il  les  pouffa^ 
6c  Mouy  Rit  contraint  à  fe  couvrir  d'un  petit  ruifleau.  Les 
Huguenots  publièrent  depuis  que  fi*  Montpenfier  l'eût  trar 
verfe^  comme  il  le  pou  voit  >  6c  qu'il  eût  continué  fon  attaque^ 
leur  arriére-garde  le  feroit  mile  ea  déroute  ^  6c  y  auroit  mis 
le  refle  de  l'armée  i  mais  le  Duc  demeura  tout  court  >  (ans 
qu'on  fçache  bien  pourquoL 

On  crut  qu'il  avoit  jugé  la  retraite  des  Huguenots  trop 
faciles  quoi  qu'il  en  foit^  il  perdit  cette  occafîon;  l'Amiraly 
averti  de  Tétat  des  chofes  i  fe  peifuada  aifément  que  la  ^crainte 
l'avoit  arrêté  ;  fur  ce  fondement  il  crut  avoir  bon  mac<:hé 
des  Catholiques  ^  ainfl  il  rêDaffa  le  ruiffeau^  6c.  déjà  Mont- 
penfier écoic  ébranlé  y  quand  le  Duc  d'Anjpu  furvint^  6c  conr 
traignit  l'Amiral  à  prendre  la  fuita  en  défordre>  fans  s'arrêter 
)ufqu'à  une.  lieue  6c  demie  delà  ^  d'où  ^  après  trois  heures  da 
repos  ^  il  arriva,  le  lendemain  à  Montcontour..  La  perte  fut 
légère  ^  mais  l'épouvante  fut  grande  \.  lanacuoe  du  pays  ^  cou* 
pée  de  petits  valons^  6c  la  nuit  venue  £iuva  l'armée.  Le  Duc 
d'Anjou  campa  fur  le  champ  de  bataille  >  pour  marque  de 
viâoire  ^  6c  le  lendemain  il  réfolut  de  pouriuivre  l'ennemi  ^ 
pour  le  forcer  au  combat. 

U  arriva  en  bataille  près  de  Montcontout  ^  pre(qu'en  même 
tismps  que  l'Amiral.  La  petite  rivière  de  Dive  féparoit  les 
deujc.Camps^  le  Duc  d'Anj.ou  la  paSa^à  fa  fource  ^  d'où  il  la  re- 
monta durant  la  nuit  ^  6c  le  lendemain  ^,5^  d'Oâobre,  il  parut 
à  la  vue  dei'énnemi. .  Deux  cavaliers^  détachés  de:  fon  aitnée^ 
avoient  fait  dke  à  l'Amiral  le  foir  précédent  par  une  de  ùs 
fentineJles  qu'il  fè  gardât  bien  de  combattre  >  que  les  Catho- 
liques écoient  trop.  £:>rts  6c  iéfolu&^  6c  qu'il  ne  pouvoit  f& 

ikuver 
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Tauver  que  par  une  prompte  retraite.  Il  étoit  dirpofé  à  pro« 
fiter  de  Tavis  qu'il  connoifToit  véritable  y  mais  il  n  étoit  pas 
maître  de  Ton  armée;  les  Lanfquenets  s'étoient  mutinés  &: 
demandoient  de  largent ^ £c il avôit  Ëtllu  Êiire  venir  les  Pria-* 
ces  au  Camp  pour  les  appaifer.  On  en  vint  à  bout  à  force 
de  promeffe  ^  &  en  reprefentant  combien  il  étoit  honteux 
de  quitter  Parmée  à  la  veille  d'une  bataille  y  dont  l'événement 
décideroit  de  la  fortune  du  parti  i  mais  le  temps  qu  il  fallut 
perdre  à  les  perfuader  rendit  la  retraite  impoflible  ^  &  il  n'y 
avoit  plus  de  parti  à  prendre  que  celui  de  combattre  coura-^ 
geufement* 

Tavanes  y  qui  s'étoit  avancé  pour  reconnoitre  y  trouva  une 
groiTe  troupe  qui  fe  retiroit  fur  le  chemin  de  Partenai  ^  petite 
ville  à  fept  ou  huit  lieues  de  Montconrour.  C'étoit  les  deux 
jeunes  Piinces  qui  retournoient  à  Partenai  y  non  fans  avoir 
yerfé  beaucoup  de  larmes.  >  ôc  que  l'Amiral  qui  né  vouloit 
pas  les  hazarder  renvoyoit  malgré  eux  avec  une  grande  ef^ 
corte  :  leur  retraite  y  quoique  néceflaire  y  étoit  de  mauvais 
augure  pour  l'armée  Proteftante  y  que  leur  fuite  nombreufe^ 
a£foibliubit.  Tavanes  j  qui  fçavok  profiter  de  tout,  revint  à 
l'armée  Catholique  avec  un  vifage  gai ,  difant  qu'il  avoit 
xencontré  les  Huguenots  en  déroute  y  &  que  la  viâoire  étoit 
afTurée.  Toute  Parmée  fut  encouragée  par>  cette  parole  6c 
par  la  contenance  de  Tavanes.^  ractillerle  tonna  des  deux 
côtés*. 

Martîgue  la  fit  taîre  en  commençant  le  combat  avec  ûl 
cavalerie  'y  à  la  fuite  des  enfans  perdus  y  &  pouffa  les  pre« 
miers  efcadrons  de  l'avant-garde  ennemie^  commandée  par 
VAmiral  en  perfonne^  Tavanes ,  qui  vciUoic  à  tout ,  s'apper* 
^ut  alors  d'un  mouvement  que  fit  l'Amiral  pour  s'élargir  fur 
la  droite  ,  &  pour  gagner  du  terrein  :  fur  cela  il  prcfTa  le' 
Duc  d'Anjou  de  Étire  combattre  fon  avant-garde ,  que  le  Duc 
de  Montpenfîer  conduifoît  ;  ce  Duc fâîfant  femblant  de  fuivrr 
Martigue  fie  les  enfans  perdus  y  tout  d'un  coup  tomba  fur 
Mouy ,  que  fes  Reiflres  abandonnèrent*  Autricourt  prît  ùê 
place  ,  &  Martigue  fut  repoùflK  avec  violence  fus  le  Duc 
de  Montpenfîer  :  chacun  foutint  les  ficns  à  propos  ,  ainfi  ctf 
Duc  dégagé  ^par  le  fecours  du  Duc  de  Guile^  revenoit  fon-* 
dre  for  TAmiral^  ôc  l'accabloit  par  le  nombre.  Comme  VA^ 
sniral  vit  fea  rangs  édaij:çtS;.il  crut  qu'il  étoit  temps.de  fair^ 
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■■■       agir  rarrîére-gardc ,  dont  il  avoît-  donné  le  commandement 
Annte  ij*?.    ^^  Comte  Louis  de  Naflaù  ,  &  lui  manda  de  lui  envoyer 

txois  cens  hommes  de  cheval. 

•  Le  Comte  les  mena  lui-mémd  ^  contre  les  ordres  qu'il 
avoit  reçus^ficlaifTalrarriére-gardcL  fans  chef.  Tavanes  ayant 
apperçtt  ce  défordre  ne  manqua  pas  d  en  profiter  ;  il  courut  à 
toute  bride  à  larriére-^gardei  où  étoit  le  Duc  d'Anjou  avec  tou* 
te  la  force  de  l'armée ,  pour  l'avertir  de  donner  fur  Tarriére- 
garde  eânemie ,  pendant  que  le  Chef  étoit  éloigné..  Le  Duc 

J)artit  à  Tinftant  avec  la  cavalerie  ^  &  laifFa  à  côté  4000  Suit- 
es qui  la  couvroient.  Alors  Tarriére-garde  Huguenote  qui 
ne  fçavoit  par  où  elle  ailoit  être  attaquée',  s'avança  vers 
l'Amiral ,  pour  être  à  couvert  du  moins  de  ce  côté-là  ,  & 
durant  qu'elle  réfifloit  >  le  Comte  Louis  retourna,  aux  fîens. 
Les  Reifttes  de  Tarmée  Royale  alloient  tomber  fur  l'Ami*- 
rai  ,  fie  le  Rcingrave  qui  les  commandoit  s'étant  avancé 
trente  pas  aundevant  des  liens ,  l'Amiral  fit  une  pareille  dé- 
marche. Ils  tirèrent  tous  deux  l'un  fur  l'autre ,  prefque  en 
même  temps. 

L'Amiral  eut  quelques  dents  caffées  par  le  coup  que  lui 
tira  le  Reingrave,  mais  le  Reingrave  comiba  mort  de  celui 

3ue  lut  tira  pAmiral  ;  fa  bieifure  ne  lui  permit  pas  de  profiter 
e  cet  avantage.  Il  furmonta  fit  douleur  ^  jufqu'à  ce  que  le 
fang  l'étoufïant,  il  fe  laifTa  emmener;  à  fii  retraite  on  vit 
s'ébranler  tout  ce  qui  étoit  de  ce  côté-là  y  mais  le  Comte 
Louis  de  Nafiau  ,  de  le  Comte  Volcad  de  Mànsfeld  y  fou- 
tînrent  l'effort  des  Catholiques.  Le  premier  à  la  tête  de  fa 
cavalerie ,  tua  de  fa  main  le  Marquis  de  Bade  ,  qoi  corn*. 
mandoit  les  Reiftres  de  l'armée  Royale ,  &  le  fécond  pouf* 
foit  devant  lui  tout  ce  qu'il  rencontroit  avec  une  telle  impé-» 
tuofité  ^  que  les  Huguenots  commen<çoient  à  crier  viQoire. 
Le  Maréchal  de  Coifé  les  arrêta  ^  âc  reprit  l'avantage  que 
le  Comte  Louis  de  Naffau  ailoit  encbre  faire  perdre  aux 
Catholiques ,  quand  le  Duc  d'Anjou  fit  avancer  fi^s  quatre 
caille  Suiifes. 

L'infanterie  Allemande  qui  leur  éooir  oppofée  en  pareil 
nombre  9  eut  à  foutenir.  leiir  choc  ^  il  iecbbloitque  ces  deux 
belliqueufes  Nations  i  qui  fe  difputoient  depuis  rant  àe  fié«> 
d^^  la  gloire  de  la  valeur  ^  avoient  entrepris  de  vuider  cette 
ancienne  querelle  ^lant  on  \e^  voyoit  acharnés  Tune  contre 
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Vautre.  Les  chofes  étant  aînfi  en  balance  j  tant  pour  Ippi-  '  ^ — T" 
niâtreté  des.  foldats  ,  que  par  la  vigilance  des  Chefs  ,  il  n  y  ^  *  *  ^ 
avoit  que  le  nombre  qui  put  décider.  L'Ânniral  étoît  trop 
foible  pour  avoir  un  corps  de  réferye  ;  Tavanes  àc  Bicon 
écoient  continuellement  attentifs  pout  faire  agir  à  propos  celui 
que  le  Duc  d'Anjou  avoit  formé  de  Télite  de  toutes  les  trc^u* 
pest  Quand  ils  virent  l'âpre  combat  des  SuifTes  &  des  Lanf» 
quenetSjils  crurent  que  le  moment  étoit  venu ,  de  comme 
tout  fembloit  dépendre  de  l'effort  que  le  Maréchal  de  Cotté 
âifoit  contre  Nailaù  >  ils  donnèrent  de  ce  côté-là.  Leur  atta- 
que fut  fuivie  d'un  prompt  fuccès  ^  tout  s'ébranla  dans  lar^ 
mée  Huguenote  ;  l'in&nterie  Françoife  de  ce  parti ,  aprèa 
avoir  longtemps  foutenu  Tinfanterie  Françoife  de  Tarmée 
Royale  ^  fuccomba  j  &  leurs  adverfaires  irrités  de  ce  qu  iU 
leur  avoient  refufé  quartier  à  la  rencontre  de  Roche-la** 
belle  I  alloient  tout  paflfer  au  fil  de  Tépée  >  quand  le  Duc  d'An«< 
jou  vint  crier ,  Sauve  les  François. 

Ce  mot  an^êta  l'ardeur  des  liens  ^  &  ce  qui  refait  de  fàn^ 
taflins  François  furent  faits  prifonniers.  Ce  Prince  paiFa 
de-là  aux  Suiues  y  qui  avoient  tait  une  horrible  boucherie  des 
Lanfquenets  ^  quoiqu'ils  euifent  mis  les  armes  bas  ^  mais  le 
Duc  d'Anjou  trouva  les  Suifles  attachés  fur  eu  avec  une 
telle  furie  i  qu'à  peiné  en  put-il  fauver  deux  cents.  Les  Réif^ 
très  Huguenots  j  qui  s'étoient  renverfés  fur  eux^  les  avoient 
beaucoup  incommodés  ^  &  étoient  allés  tomber  entre  les 
mains  des  troupes  du  Duc  d'Albe ,  qui  n'ayant  point  encore 
combattu  ^  les  mirent  bientôt  en  déroute» 

Cependant  les  efcadrons  fie  les  bataillons  Catholiques  fe 
rallibient  derrière  les  Suiifes  &  le  corps  de  réferve.  Les 
Huguenots  ^  qui  voyoient  fendre  fur  eux  de  tous  cotés  tanr 
de  troupes  fraîches  y  6c  tant  d'efcadrons  ralliés ,  ne  purent 
plus  réiiSer.  hei  Comtes  de  Naffau  &  de  Mansfeld  virent 
quelques  efcadrons  qui  fe  défendoienr  encore  ;  ils  fe  mirent 
à  leur  tête  ^  £c  firent  leur  retraite  avec  eux  en  eomb^tant  z 
ils  fe  rendirent  à  Partenai  avec  l'Amiral  y  par  Air  vaut  >  paffage 
im  ponant  y  que  le  Général  avoit  eu  la  précaution  cle  faire 
garder  en  cas  de  malheur.  Les  autres  fe  retirèrent  à  Niort  ^ 
&  les  plus  timides  s'enfiiirent  jufqu  a  Roche  *la<r  belle  £c  à 
Angoulême^  rempliiTant  d'épouvante  toutes  les  villes  dis 
parti*  Les  Catholiques  ne  perdirent  que  ûx  cents  hommes.^ 
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'  ■'  '  ^  ■  &  eurent  prefque  autant  de  blelTés  ^  mais  la  perte  des  Hu^ 

M  P*  guenots  fut  de  fix  mille  hommes  ^  fans  compter  les  valets^ 
qui  combattirent  prefque  auffi  opiniâtrement  que  leurs  Maî- 
tres j  &  dont  le  carnage  fut  effiroyable.  Tout  le  canon  âc 
tout  le  bagage  des  Allemands  fut  pris  f  le  bagage  des  Fran«* 
çois  ayoit  été  envoyé  un  peu  devant  la  bataille  à  Partenai  6c 
à  Niort  :  le  nombre  des  prifonniers  fut  grand  ^  parmi  eux  fe 
trouvèrent  La  Noue  fie  d'Acier;  le  dernier  fut  pris  par  Santa* 
Fiore. 

On  dit  que  le  Pape  fut  fiché  contre  lui  ^  de  ce  qu'il  n'a« 
voit  point  défait  les  Catholiques  d'un  homme  de  cette  im- 
portance i  capable  de  fuccéder  à  l'Amiral  s'il  manquoit; 
mais  il  le  fit  relâcher  libéralement  y  pour  montrer  qu'il  en 
vouloit  feulement  à  la  Religion  fie  non  aux  perfonnes.  Fon- 
tenai ,  LuGgnan^  Chatelleraut,  fie  prefque  toutes  les  places 
que  les  Huguenots  tenoient  en  Poitou  fe  rendirent  fans  ré- 
(iftance ,  ou  furent  abandonnées.  L'Amiral  laiffa  Partenai  aux 
viâorieux ,  fie  après  avoir  laiffé  Mou  y  à  Niort  pour  les  amu- 
fer^  il  fe  retira  à  la  Rochelle.  Sa  blefliire ,  plus  incommode 
que  dangereufe  ^  ne  l'empêcha  pas  d'écrire  en  Allemagne 
Ôc  en  Angleterre  dès  le  jour  même  de  la  bataille.  II  Je  fie 
avec  un  tel  artifice ,  qu'en  diminuant  un  peu  fa  perte  y  pour 
ne  point  décourager  fes  alliés  y  il  leur  fit  entendre  qu'il  avoic 
tout  à  craindre  fans  un  prompt  fecours. 

Mouy  fe  préparoit  à  défenare  Niort  contre  le  Duc  d'An^ 
]ou  y  qui  l'afliégea  deux  jours  après  la  bataille  ,  mais  il  fiic 
bleflé  par  derrière  y  au  retour  d'une  vigoureufe  fortie  y  où  les 
Catholiques  avoient  eu  peine  à  le  repouffer.  Louviers-Mon- 
trevel  y  homme  fcélérat  y  (  il  n  étoit  pas  de  l'illufbe  maifon 
de  Montrevel  de  la  Bautne  ^  )  Louviers  y  dis-je ,  fît  ce  mauvais 
coup.  Il  étoit  venu  dans  l'armée  Huguenote  dans  le  deffein 
de  gagner^  en  tuant  l'Amiral^  les  cinquante  mille  écus  mis 
fur  fa  tête  y  mais  défefpérant  de  réuflir  ,  pour  ne  point  re* 
venir  fans  avoir  rien  fait  y  il  tua  Mouy  y  quoiqu'il  fit  fem* 
blant  d'être  fon  ami  :  après  ce  coup  il  s'enfuit  à  Chandenier^ 
où  le  Duc  d'Anjou  fit  connoître  y  par  la  manière  dont  il  le 
reçut  5  qu'il  n'approuvoit  pas  une  fi  lâche  trahifon.  Niort  per* 
dit  courage  par  la  bleffure  de  fon  brave  défenfeur  y  qui  en 
mourut  quelque  temps  après  fie  fe  rendit  :  toute  la  Cour  y 
vint  ^  fie  ce  fut  là  qu'on  délibéra  de  ce  qu'il  y  avoit  à  aire» 
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-  La  réfolutîon  qu  on  y  prît  fit  voir  combien  il  cft  rare  de  .  ^ 
fçavoir  bien  ufer  d'une  viûoire  ^  la  plupart  des  vieux  Offi-  ^^  *  ^  '' 
ciers  difoient  qu  il  falloir  pourfuivre  1  ennemi  durant  aue 
tout  étoit  confterné  y  fans  lui  donner  aucun  relâche ,  qu  on 
A*avoit  déjà  que  trop  perdu  de  temps  >  &  qu'il  falioit  ou 
contraindre  rAmiral  à  une  cinquième  bataille  dans  laquelle 
fa  perte  étoit  affûtée ,  ou  l'affiéger  dans  la  place  où  il  fe  ren- 
fermeroit^  telle  qu  elle  fût.  On  oppofa  à  cet  avis  cette  vieille 
liiaxime  de  guerre^  qu'il  ne  falloir  point  laifTer  de  place  der- 
rière foi  y  fans  confidérer  qu  il  y  a  certains  avantages  qui 
rendent  un  parti  tellement  fupérieur  y  qu'il  peut  j  fans  rien 
hazarder ,  s'affranchir  des  régies  communes.  Il  fut  conclu 
qu'on  fuivroit  ce  dernier  avis ,  foit  que  les  principaux  Chefs 
Touluffent  tirer,  la  guerre  en  longueur  pour  fe  rendre 
Béceffaires  >  ou  que  par  un  aveuglement  alTez  ordinaire  à  la 
prudence  humaine ,  après  les  grands  événements  y  on  compta 
trop  fur  la  réufEte  de  tout  ce  qu'on  entrepretidroit ,  ainfi  oa 
réfolut  le  fiége  de  S.  Jean  d'Anégli  1  quoique  le  Cardinal  de 
Lorraine  appuyât  l'avis  contraire  de  toute  fa  force  ^  &  que 
tout  le  monde  criât  qu'on  alloit  faire  une  plus  grande  fîiute 
que  celle  de  l'Amiral ,  quand  il  alla  confumer  fes  forces  de- 
vant Poitiers. 

Le  fiége  fut  commencé  le  16  Oâobre.  La  Cour  fe  fla^ 
toit  d'un  prompt  fuccès  ^  mais  on  ne  fongeoit  pas  qu'il  y 
avoir  dans  la  place  deux  mille  des  plus  braves  hommes  du 

Earti,  grand  nombre  de  Nobleffe^  &  plus  que  tout  cela  le 
rave  Piles  ^  un  des  plus  vaiUans  &  des  plus  fages  Capitaines 
des  Huguenots.  Ses  premières  forties  firent  bien  connoître 
que  fa  défenfe  feroit  longue  ;  dans  la  première  il  ruina  le 
Fauxbourg  ^  6c  coupa  les  arbres  qui  pouvoient  couvrir  les 
afCégeants  :  il  fit  plus  à  la  féconde ,  il  enleva  un  quartier  du 
Duc  d'Anjou.  On  commença  à  fentir  que  l'entreprife  feroit 
difiîcile ,  mais  le  Roi  étoit  au  fiége  ^  &  il  ne  ÊiUoit  pas  qu'il 
y  reçût  un  affront. 

•  Cependant  l'Amiral  ne  s'endormoit  pas  :  il  pourvut  ^  autant 
qu'il  put ,  à  toutes  les  Places.  Sa  feule  fermeté  empêcha  le 
parti  de  défefpérer  y  &  les  relies  de  l'arniée  de  fe  rendre  au 
lloi.  Après  avoir  raffermi  les  fiens  y  il  attendit  à  la  Rochelle 
ce  que.  feroit  l'armée  Royale.  Dès  qu'il  la  vit  attachée  à  un 
fiége  ^  comme  il  fe  promettoit  que  la  réfiflance  de  Piles  lui 
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Année  icéo*    donncroît  un  temps  confidérable /afin  de  remployer  utile- 

ment  :  il  réfolut  a  aller  lui-même  ramafler  fes  troupes  ,  6c 
enfuite  de  paffer  en  Bourgogne  ^  pour  y  attendre  le  fecours 
qui  lui  venoit  d'Allemagne  ^  6c  s'approcher  de  Paris* 

Pour  exécuter  ce  deflein^  dès  le  i8  d'Oâobre^  deux  Jours 
après  que  le  fiége  de  S.  Jean  d'Angéli  fut  formé  y  il  partit 
de  la  Rochelle  avec  }ooo  chevaux  y  tant  Allemands  que 
François  y  qui  hii  refioient  ^  &  tourna  vers  la  Guienne  y  où 
les  troupes  de  Momgonieri  l'attendoient  en  bon  état.  Il 
laifTa  la  Noue  auprès  de  la  Reine  de  Navarre  dans  la  Ro- 
chelle y  qui  étoit  bloquée  par  mer  &  par  terre  ;  mais  pour 
encourager  fes  Soldats  y  &  donner  de  la  réputation  a  fa 
marche  y  il  mena  avec  lui  les  Princes  y  qu'il  étoit  bien  aife 
d'accoutumer  au  commandement&  aux  tjravaux  de  la  guerre; 
Les  garnifons  qui  étoient  forties  des  Places  de  Poitou  y  ne 
demeuroient  pas  inutiles  :  elles  allèrent  fe  jetter  en  diverfes 
Places  du  parti  y  qu'elles  aidèrent  à  fe  défendre  ;  les  uns  à 
Aurillac  en  Auvergne >  les  autres  à  Vezelai  en  Bourgogne^ 
&  la  plupart  dans  la  Charité  y  d'où  elles  fe  répandoient  de 
tous  côtés  y  &  troubloient  la  communication  des  grands 
chemins  de  Lyon  ^  d'Orléans  &  de  Paris  ^  par  les  poftes  qu  el-> 
les  occupèrent* 

Pendajit  qu'on  battoît  S.  Jean  d' Angéli  y  on  faifoit  en  mê* 
me  temps  des  propofitions  d'accommodement.  Le  Roi  fou« 
haitoit  la  paix^  autant  pour  mettre  fin  aux  viâoires  de  fou 
frère  y  quejpour  le  bien  de  fon  Etat.  Quoique  les  propofi« 
tions  n'euilent  aucun  fuccès  y  la  Cour  ne  laiffoit  pas  de  pu« 
blier  la  paix  faite ,  pour  rallentir  les  étrangers  qui  fe  prépa^ 
roient  à  donner  du  fecours  aux  Princes.  Quand  il  y  eut  une 
brèche  raifonnable  y  on  fe  prépara  à  l'aifaut.  Piles  ^  qui  défef- 
péra  de  garder  la  Place  y  m  faire  lui-même  une  autre  brèche 
a  l'extrémité  la  plus  éloignée  de  celle  qu'avoient  £dte  les 
Catholiques  9  par  où  il  efpéroit  s'échaper  avec  fa  garni/on  ^ 
filafTaut  réufîifToit  mal^  &  pendant  que  les  Catholiques  pille^ 
roient  la  ville  ;  mais  le  feu  des  afOégés  fit  qu'on  n'ofa  s'appro- 
cher d'abord. 

Biron  ne  vouloir  rien  hazarder  dans  un  fiége  y  où  le  Roi 
ëtoit  ^  &  il  différoit  l'attaque.  Sa  précaution  ne  put  empé* 
cher  <}u  il  n'arrivât  un  malheur  4ies  plus  grands  qui  puiifent 
arriver  à  la  guerre  y  c'efl  qu'on  combattit  (ans  en  avoir  ordre  > 
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êc  auffi  fut-on  repoufTé  avec  perte.  Une  féconde  attaque,  faite     Année  1169. 

avec  une  pareille  précipitation ,  fut  fuivie  du  même  fuccès. 

Les  afliégés  chantoient  viâoire  ;  mais  Piles ,  qui  ne  fe  laiiïoit 

pas  éblouir  par  \ts  apparences  y  ne  tira  pas  grand  avantage 

d'avoir  repouflé  deux  aflauts  ,  donnés  en  confufîon  ,   fie  vit 

bien  qu'il  neréfifteroit  pas  à  une  attaque  plus  régulière;  ainfi 

il  réfolut  d'employer  la  tromperie ,  où  la  force  lui  manquoit. 

Il  fit  une  capitulation  par  laquelle  on  convenoit  d'une  fuC- 

penfion  d'armes  durant  vingt  jours ,  6c  il  promettoic  de  fe 

rendre,  fi  les  Princes  &  l'Amiral,  qu'il  devoit  avertir  durant 

ce  temps,  ne  lui  envoyoient  pas  du  fecoars,  dix  jours  après* 

Ils  avoient  pris  un  long  détour  pour  aller  en  Guienne ,  ou 
pour  ramaflfer  leurs  gens ,  ou  pour  cfépay fer  ceux  qui  s'oppofe* 
roientà  leur  marche.  En  côtoyant  T  Auvergne,rÂmiral  aelivra 
Aurillac  ,  que  S.  Herem  alfiégeoit.  Après  avoir  féjourné 
quelque  temps  autour  de  Montauban ,  il  alioit  à  Aiguillon  ^ 
où  il  avoit  deflein  de  faire  un  pont  fur  la  Garonne  ,  afin 
que  Montgomeri ,  qui  devoit  l'attendre  à  Condom ,  le  pût 
venir  joindre.  Ce  n'étoit  pas  l'intention  de  Files ,  de  rendre 
fa  Place ,  mais  de  gagner  du  temps  pour  rafraîchir  fes  Soldats  ^ 
&  pour  réparer  fes  brèches.  Au  lieu  d'envoyer  à  l'Amiral ,  il 
pria  S.  Même ,  qui  commandoit  dans  Angouléme ,  de  lui 
envoyer  du  renfort.  Celui-ci ,  qui  craignoit  d'être  afliégé  ^ 
ne  lui  donna  que  40  hommes.  Piles  ne  laida  pas  d'appeller 
iecours ,  le  peu  de  monde  qu'il  avoit  reçu  :  &  après  le  terme 
expiré ,  il  n'eut  pas  honte  de  rompre  (à  capitulation.  LesCa» 
tholiques  crièrent ,  avec  raifon ,  à  la  per&die  ;  mais  il  ÊiUut 
recommencer  (es  batteries  de  les  attaques  :  ils  profitèrent 
pourtant  de  la  trêve  ,  en  prenant  Saintes ,  qui  fe  rendit  fans 
réfiftance.  Cognac  fe  défendit  mieux,  &  demeura  au  partît 
avec  Angouléme  ai  la  Rochelle ,  car  les  Huguenots  ne  comp- 
toîent  pre(que  plus  S.  Jean  d'Angéli ,  qu'ils  ne  pouvoient  tenir 
longtemps. 

La  fin  du  fiége  fut  funefte  aux  Catholicues  ,  par  la  mort 
de  Martigue ,  qui  fut  tué  à  une  attaque  :  ils  perdirent  beau- 
COUD  de  braves  gens ,  par  les  fréquentes  (orties  de  Piles ,  qui 
ne  tachoit  qu'à  gagner  du  temps ,  fur  ce  qu'il  f<^avoit  que  la 
Nobleffe  Proteftante  de  Poitou ,  de  Saintonge  &  d'Angou- 
mois  ,  s'afiembloit  fécrettemeni  pour  venir  à  fon  fecours. 
effet ,  S.  Auban  avoit  ramaitô  cinq  ou  fix  mille  Soldats 


8oo    HISTOIRE  DE  FRANCE. 

'JJJJJJ^^T^'*"  choîfîs  ;  mais  il  ne  put  tenir  fa  marche  fi  fecrette  que  le» 
^'  Catholiques  avertis  ne  lui  coupaflent  le  chemin  y  &  ne*  le 
priflent  prifonnier»  Cette  nouvelle ,  rapportée  à  Piles  ^  lui  fit 
perdre  toute  efpérance^  de  forte  qu'il  demanda  tout  de  bon 
a  capituler  >  le  Roi  &  toute  Tarmée  ^  ennuyés  d'un  fiége 
qui  avoit  duré  plus  de  fix  femaines  y  6c  où  il  avoir  perdu 
6000  hommes  y  écoutèrent  la  propoiiuon  avec  jioie  y  mais  les* 
Soldats  de  Martigue  >  indignés  de  k  perte  de  leur  Capitaine, 
au  préjudice  de  la  capitulation  y  6c  malgré  leurs  Officiers  y 
tuèrent  une  partie  des  gens  de  Files  >  ce  qui  lui  donna  pré* 
texte  de  manquer  à  la  parole  qu'il  avoir  donnée  de  ne  point 
fervir  de  quatre  mois. 
1570»  Pendant  le  fîége  de  S.  Jean  d'Ângéli,  la  Noue  avoit  en* 

trepris  de  dégager  la  Rochelle  y  qui  étoit  bloquée  par  mer\ 
&  par  terre ,  &  d  y  faire  entrer  par  intelligence  les  Hugue- 
nots bannis  de  Nimes.  On  s'étoit  apperçu  qu  on  pouvoir  y 
introduire  du  monde  par  un  Aqueduc  y  qui  étoit  fermé  en 
dehors  avec  des  barres  de  fer.  Un  artifan  s'attacha  à  en  limec 
quelques-unes  :  il  ne  pouvoit  travailler  que  la  nuit  y  &  durant 
le  peu  de  temps  qu'un  Soldat  ^  avec  qui  il  s'entendoît^  étoit 
en  faâion  y  parce  qu'autrement  il  auroit  été  découvert  ^  ce 
Soldat  l'avertilToit  quand  quelqu'un  venoit  ;  Fartifan  étoit- 
dans  la  boue  )ufqu'au  genou  ^  6c  il  perfévéra  durant  trois  fe« 
maines  dans  ce  long  6c  pénible  travail.  A  la  fin ,  il  vint  à 
bout  d'ouvrir  un  paifage  y  par  où  on  fît  entrer  durant  une 
nuit  obfcure  500  ooldats  y  qui  avec  les  Huguenots  de  la  ville 
firent  une  tuerie  effroyable  des  Catholiques.  Elle  ne  fut  ar- 
rêtée que  par  S^  Romain  ^  envoyé  de  la  part  des  Princes  ^ 
le  Châreau  (e  défendit  trois  mois  durant ,  après  quoi  il  fut 
contraint  de  capituler  ^  6c  les  Huguenots  ciemeuterent  ab^ 
iblument  maîtres  d'une  ville  fi  confidérable.^ 

L'Amiral  étoit  arrivé  àAiguillon^quis'étoit  rendue  à  lui , 
il  conflruifit  un  pont  fur  la  Garonne  y  qui  n'eft  pas  éloignée 
de  cette  ville,  pour  iàire  pafTer  Montgomerij^qui  lui  ame-* 
noit  près  de  5000  hommes  de  troupes  firaîcbes  6c  bien 
équipées:  il  efpéroit  avec  ce  renfort  fe  (aifîr  de  quelques 
Places  deGuiennc  6c  de  Languedoc  >  la*  méfintelligence  du 
Maréchal  d'Amville  6c  de  Montluc  j  lui  donnoit  cette  efpé- 
tance  ^  6c  il  avoit  même  quelque  deifein  fur  Boucdeaux  ; 
mais  tout  étoit  reucdé  par  la.  lenteui  de  Montgomerij  qvu 

avoit 
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ivoît  peine  à  quitter  des^  poftes  avantageux  ,  où  fes  troupes  ,  "  ■  ■  ■ 

senrichiiToient.  Auffi  Montluc  lui  reprochoit  quil  n'avoir  ^^^  'J7o« 
pas  fçu  profiter  de  fes  avantages  :  il  le  fit  attendre  quinze 
)ours  par  l'Amiral  ^  fie  cependant  Montluc  renverfa  le  pont  5 
en  abandonnant  au  courant  de  l'eau  quelques  moulins  qui 
remportèrent  ;  de  forte  que  Montgômeri  fiit  contraint  de 
paffer  fur  des  bateaux  ^  avec  beaucoup  d'incommodité  fie  de 
lenteur^  ^ 

L'Amiral  qui  ne  put  jamais  raccommoder  fon  pont  ^  aban^ 
donna  les  defieins  de  Guienne  y  fie  tourna  vers  le  Langue- 
doc, avec  les  troupes  deMontgomerL  Auifitot  qu'ils  furent 
éloignées  >  Montluc  fe  prépara  ^  félon  l'ordre  quil  en  avoir, 
à  entrer  dans  le  Béarn  ^  où  il  reftoit  peu  de  monde.  L'armée 
des  Princes  s'arrêta  aux  environs  de  Toulonfe  j  fie  brûla  les 
maifons  des  Confeillers  y  pour  venger  fur  eux  la  mort  de 
Rapin  qu'ils  avoient  £iit  mourir  malgré  fon  fauf-conduit  j  fans 
que  le  Maréchal  Damville  fe  mit  en  devoir  de  les  chaflcr  , 
parce  qu'il  n'avoit  que  des  troupes  nouvelles  y  qu'ils  n'ofa  ja« 
mais  oppofer  aux  vieux  foldats  de  l'AmiraL  Le  Peuple  ne 
laifla  pas  de  l'accufer  de  s'entendre  avec  des  Huguenots. 

La  négociation  de  la  paix  s'étoit  toujours  continuée  de- 
puis le  fiége  de  S.  Jean  d'Angéli^-fie  pour  l'avancer  davan- 
tage ,  le  Roi  qui  étoit  venu  à  Angers  au  commencement 
de  Janvier  y  envoya  le  Maréchal  de  Coflé  à  la  Rochelle  s 
pour  traiter  avec  la  Reine  de  Navarre^  Il  kp  trouva  plus 
difficile  qu  oa  ne  Fefpéroit  à  1»  Cour  ,  où  l'on  s'étoit  per- 
fuadé  que  la  bataille  ae  Montcontour  feroit  prendre  aux  Uu^ 
guenots  un  ton  humble.  Le  Maréchal  leur  ôta  d'abord 
toute  elpérance  d'obtenir  des  aflcmblées  publiques  ;  mais  il 
eut  beau  pader  haut ,  on  ne  Pécout»  pas  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
fe  fût  un  peu  radouci ,  fie  qu'il  eut  laiffé  efpérer  qu'en  en- 
voyant au  Roi,  on  pouvoir  obtenir  qu'il  fe  relâchât.  Beau- 
vais-la-nocle  ,  fie  Telignî,  forent  députés  à  Angers^  de  la 
part  des  Princes  y.  on  leuc  accorda  la  liberté  de  confcience  > 
&  deux  lieux  d'exercice  dans  tout  le  Royaume:  ils  fe  récriè- 
rent à  cette  propofition^  fie  la  Cour,  de  fon  côté  y  remplit 
nofl-feulemeot  tout  le  Royaume  y  mais  encore  toute  l'Eu*- 
lopcj.  des  plaintes  de  leur  orgueil^  que  tant  de  viaoîres  ne 
pou  voient  réduire.  On  preffoiten  même  ecrop  le  Ror  d'El^. 

pagne  de  faire  un  cflbxt  pont  accabler  ua  par».,  qui  à  U  fiiu 

I«  •  •  • 
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iroit  fortifier  les  rebelles  des  Pays-bas.  On  Texcitoit  par  Fé- 
xemple  de  la  Reine  Elifabeth  y  qui  avoir  envoyé  de  l'argent 
pour  faire  fubfifler  Tarmée  des  Princes  ,  6c  avoit  animé  par- 
la les  Proteftans  d'Allemagne  ^  de  leur  donner  un  pareil  fe- 
cours. 

Cependant  ^  non-feulement  on  feifoit  durer  la  négociation  ^ 
mais  encore  on  faifoit  courir  le  bruit  que  la  pidxalloit  fe  con^ 
dure  >  parce  que  Texpérience  faifoit  voir  que  cette  confidé- 
ration  ralentifloit  les  Allemands^  6c  pour  donner  plus  dPap« 
parence  à  ce  bruit  y  on  envoya  au  Prince  fie  à  1  Amiral  ^ 
Biron  >  qu'on  avoit  fait  depuis  peu  Grand-Maître  de  Tartil^ 
lerie  j  6c  Henri  de  Mefme  ^  Maître  des  Requêtes.  Ils  trou- 
vèrent les  Princes  à  trois  lieues  de  Carcaflfonne  y  où  ils  étoicnt 
arrivés  y  après  avoir  reçu  quelques  troupes  aux  environs  de 
Caiires  y  &  avoir  renvoyé  quelques  compagnies  de  voleurs  y 
accoutumées  à  voler  dans  les  Pyrénées  y  qui  leur  vinrent 
offrir  leurs  fervices;  mais  quelque  befoin  que  TAmiral  eut 
de  foldats  y  il  ne  voulut  point  fe  charger  de  tels  gens  y  qu'il 
crut  incapables  de  fervir^  6c  capables  feulement  d'augmenter 
le  brigandage  dans  fes  troupes  >  déjà  fi  licencieufes.  Les 
lettres  que  Biron  6c  de  Mefme  rendirent  aux  Princes  6c  à 
l'Amiral  y  étoient  pleines  d'honnêteté  :  il  y  en  avoit  du  Roi , 
de  la  Reine  6c  du  Duc  d'Anjou  ;  ils  remportèrent  des  ré- 

Î)ohfes  refpeâueufes  y  qui  témoignoient  un  grand  defîr  de 
a  paix  y  pourvu  qu'on  leur  accordât  le  plein  exercice  de  la 
Religion.  Ils  envoyèrent  enfuite  des  députés  à  Château* 
briant  j  011  étpit  le  Roi  y  6c  partirent  fur  la  fin  de  Mars  y  pour 
aller  à  Narbonne^  d'où  ils  pafTérent  dans  le  Vivarès  >  6c  y 
joignirent  les  troupes  que  Montbrun  y  raffembloit. 

Durant  ces  grands  détours  y  ils  prenoient  6c  ils  pilloient 
beaucoup  de  petites  Places:  ils  en  rançonnoient  d'autres^  6c 
ils  fubfiftoient  par  ce  moyen  ^  au  grand  déplaifir  de  l'Amiral  y 
que  la  feule  néceflité  forçoit  à  cette  façon  de  vivre.  La  lon^ 
o[ue  marche  qu'il  faifoit  y  l'obligea  à  donner  des  chevaux  à 
Pinfanterie  >  qu'il  ne  put  plus  après  lui  faire  quitter.  Ils  aug- 
mentoient  par-là  leurs  piUeries  ^  6c  le  chagrin  de  leur  Gé- 
nérai y  qui  ne  pouvoit  plus  prefque  foufirir  une  Milice  fi 
déréglée.  Le  Marquis  de  Gordes  voulut  empêcher  Montbrun 
6c  quelques  autres  Capitaines  de  pafTer  le  Rhône  y  pour  faire 
des  levées  dans  le  Dauphiné ,  6c  attaqua  leur  canon  y  qu'ils 
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aVûlent  fait  pafTec  devant  ;  mais  Montbrun  fe  fervit  H  bien  >.i 

tfun  pofte  qu'il  avoit  fur  cette  rivière ,  &  la  traverfa  fi  vite,    ^^^^  M7o. 

qu  il  prévint  la  diligence  de  Gordes  y  qui  fut  repouITé  avec 

grande  perte  des  fiens. 

Naffau  lui  fit,  un  peu  après ,  lever  le  ftége  d  un  Fort  quil 
attaqua  :  ils  demeurèrent  quelque  temps  dans  le  pays  à  fe  ra-* 
fraîchir ,  6c  entrèrent  enfuite  dans  le  r  orez  ,  fur  la  fin  de 
Mai;. ils  y  reçurent  quelque  renfort  du  côté  de  Genève; 
mais  ils  penferent  tout  perdre  avec  TAmiral  ,  qui  eut  une 
dangereufe  maladie.  L'armée  apprit'  à  connoître  ce  que  lui 
valoir  un  tel  Général ,  &  on  voyoit  grande  diflférence  entre 
lui  &  Louis  de  Naflau  ^  qu'on  jugeoit ,  malgré  fa  jeuriefie  > 
le  plus  capable  de  lui  fuccéder.  Comme  il  fut  revenu  de  fa 
maladie ,  il  écouta  Biron  &  de  Mefme  ,  qui  vendent  encore 
négocier.  La  paix  fut  impoilible^  parce  que  la  Cour  perfiftoie 
à  refufer  l'entier  exercice  ,  TAmirai  rejetta  la  trêve  que  lai 
Cour  demandoit  avec  inftance.  A  voir  comme  11  tenoit  fer<> 
me  y  on  eût  dit  qu'il  eût  été  le  vainqueur  ^  &  qu'il  eût  eu 
une  grande  armée  y  lui  qui  ne  menoit  que  des  troupes  qua-i' 
trefois  vaincues i  ruinées  par  une  marche  de  400  lieues^  Ac 
que  la  défertion  9  jointe  aux  continuels  combats  qu'il  avoit 
Ifallu  donner  contre  les  garnifons  &  les  payians  y  avoient 
réduites  à  afoo  Moufquetaires  ^  £c  à  2000  chevaux  y  dont 
la  moitié  ^  à  la  vérité  y  étoit  de  Noblefle  Françoife  y  très^ 
bien  équipée  ;  mais  l'autre  étoit  d'Allemands  y  qui  avoient 
perdu-  leurs  armes  fur  les  chemins  y  on  les  avoient  eux*m6-» 
mes  jettées  de  découragement  &  de  laflitude.  En  cet  état 
il  traverfa  le  Nivernois  y  6c  entra  en  Bourgogne^  où  il  fe 
faifit  du  pofte  d'Arnay-le-Duc  j  dans  le  deifein  d'aller  bien* 
tôt  porter  la  guerre  aux  environs  de  Paris  y  perfuadé  qu'il 
ëtoit  que  la  Cour  ne  feroit  h  paix  que  quand  cette  grande 
ville  foufiriroit» 

Le  Roi  étoit  retourné  à  S.  Germain^  6c  les  nouvelles  qui 
venoient  de  l'Amiral  y  caufoient  beaucoup  d'étonnemènté 
On  voyoit  ce  Général  ,  qu'on  croyoit  entièrement  abattu 
par  tant  de  défaites  y  traverfer  tout  le  Royaume  y  &  être 
encore  en  état  de  fe  faire  craindre  :  il  étoit  temps  de  lui 
oppofer  une  armée^  puisque  la  faifon  nouvelle  lui  donnoit 
lieu  d'exécuter  fes  projets  y  après  s'être  un  peu  repofé.  Le 
Duc  d'Anjou  étoit  malade;^  &  fa  maladie ,  quoique  légère  ^ 

IlUl   ï) 


m. 


Année  1570.^ 


804    H  I S  T  O I  R  E  D  E  FR  A  N  C  E. 

-  vint  à  propos  ;  pour  fervîr  de  prétexte  au  Roi  de  ne  Ten^ 
voyer  pas  contreVAmiral  ;  il  ne  pouvoir  plus  fouffirir  la  gloire 
de  fon  frère  ^  &  la  Reine  n  ofoit  combattre  une  jaloufie  fi 
violente»  Le  Maréchal  de  CoiTé  à  qui  on  donna  17000  hom-^ 
mes  y  eut  ordre  de  partir  au  commencement  de  Juin  >  &  de 
combattre  Tarmée  des  Princes  ^  plutôt  que  de  fou£B:ir.  qu'elle 
s'approchât  de  Paris.   L'Amiral  lattendoit  de  pied  ferme ^ 
£c  au  déÊiut  de  monde  y  il  fe  préparoit  à  fe  défendre  par  la 
réfolution  &  par  l'avantage  du  pofie. 
'   Il  y  avoir  auprès  d'Arnay-le-Duc  deux  coteaux  couverts 
de  bois  féparés  d'un  petit  vallon ,  où  il  couloit  un  ruifTeau  ; 
l'Amiral  occupa  un  de  ces  coteaux  y  qui  étoit  défendu  d'un 
étang  par  l'un  des  côtés  :  il  eut  foin  d'occuper  tous  les 
poftes  avantageux ,  6c  il  laifTa  quelque  monde  dans  Arnay<- 
le  Duc  5  pour  y  aflurer  fa  retraite  ;  u  mie  le  Comte  Louis  de 
Naffau ,  auprès  du  Prince  de  Béarn  ;  le  Marquis  de  Renel 
prenoit  foin  du  Prince  de  Condé  :  ils  attendoient  en  cet 
état  l'armée  Royale.  Le  Maréchal  de  CofFé  >  qui  croycit  la 
viûoire  aifée  ^  voulut  paffer  le  ruifleau  :  il  trouva  plus  de 
réfiftance  qu'il  n'en  avoir  attendu  de  troupes  fi  délabrées  & 
en  fi  pedt  nombre.  S.  Jean  ^  firere  de  Montgomeri  ^  ne  dé« 
fendit  pas  avec  moins .  de  valeur  la  chauflée  de  l'étang  y  & 
sepouua  plufieurs  fois  la  Valette ,  qui  l'atcaquoit.  Duraiu 
l'ardeur  ou  combat  j  le  Maréchal  faifoit  couler  quelques  trou* 
pes  vers  Arnay-le-Duc.  L'Amiral ,  qui  s'en  apperçut  ^  leur  fit 
couper  le  chemin  :  l'efcarmouche  dura  fept  heures  ,  fans 
que  Parmée  Royale  eût  rien  avancé  ^  &  1  Amiral  j  qui  ne 
voulut  pas  fe  laiffer  engager  à  un  combat  général  ^  fit  fonner 
la  retraite. 

Le  lendemain  il  fe  préfenta  fièrement  en  bataille  devant 
l'ennemi  ;  mais  le  Maréchal  appréhenda  de  trop  bazarder  > 
s'il  le  pouflbit.  Pour  l'Amiral  y  il  demeura  quelques  jours  dans 
le  même  pofie  ^  pour  montrer  qu'il  ne  craignoit  rien  j  & 
enfuite  il  délogea  pour  s'aller  camper  au  milieu  de  trois 
villes  de  fon  parti ,  Vezelay^  Sancerre^  &  la  Charité.  Il  ne 
pouvoir  £e  mieux  pofier  qu'en  un  lieu  où  il  trouvoit  tout 
enfemble  la  fureté  6c  la  fubfifiance.  La  Cour  fut  étonnée  de 
voir  qu'avec  tant  de  forces  on  ne  put  venir  à  bout  de  ce  Ca« 
pitaine  ^  ni  d'une  poignée  de  gens  qu'il  conduifoit  ^  &  la 
Keine  qui  le  crut  invincible  dans  la  guerre  ^  ne  trouva  plus 
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de  inoyen  de  le  perdre  que  par  la  paix  ,  elle  réfbhit  de  là     .     / 

faire  à  quelque  prix  que  ce  fiit  ^  âc  rAïkiiral  y  par  bonheur        ^      '^  * 

pour  elle  y  fe  trouva  dans  la  même  difpoiition  ;  car  quoi-: 

qu'il  fentît  croître  tous  les  jours  ion  créait  &  fa  réputation  ^ 

tant  parmi  les  fiens  que  parmi  les  étrangers ,  il  ne  pou  voit 

fe  réioudre  à  mener  toujours  des  troupes  (ans  difcipline  ^ 

fans  obéiflance^  011  les  déferdons  étoient  fi  fréquentes  y  âc 

qu'il  ne  pouvoit  entretenir  que  par  de  continuelles  pilleries  ; 

le  chagnn  quil  en  avoit  ^  fit  qu'il  envoya  les  députés  des 

Princes  à  la  Cour  ,  avec  ordre  de  faciliter  le  Traité  de  paix 

par  toutes  les  propofîdons  lespluséquitsd>le6.  On  fit  d'abord 

une  trêve  >  mais  qui  n  étoit  pas  pour  les  Provinces  éloignées; 

Monduc  continua  à  fubjuguer  le  Béarn  &  la  Navarre  9  où 
il  ne  lui  reftoit  plus  à  prendre  que  Navarins.  Il  n'y  eut  que 
le  Château  de  Ravellein  qui  dut  quelque  temps  >  «car  la  ville 
ouvrit  fes  portes.  Montuic  reçut  au  Château  une  bleflure 
qui  lui  défiguroit  tellement  tout  le  vifage ,  qu'il  fut  contraint 
de  porter  un  mafque  le  refte  de  fa  vie  ;  les  fbidats  irrités 
oitrerent  de  furie  dans  le  Château  >  &  paflerent  tout  au .  fil 
de  l'épée.  Puigaillard  9  Lieutenaoc  dans  le  Poitou  ,  fous, 
lautonté  du  Comte  du  Lude  ^  avoit  de  nouvâ&iu  bloqué  la 
Rochelle  avec  mopo  hommes;  mais  il  fiit  furpris  par  li 
Noue  9  qu  il  croyoit  fiirprendre  y  &  battu  auprès  de  Luçon  ^ 
qu'il  avoit  fortifié.  U  perdit  s  00  hommes  ^  prefquetous  Offi*- 
ciers>  avec  beaucoup  de  drapeaux ,  ^  les  Hu|;uenots  fe 
vantoient  de  s'être  vengés  de  la  journée  de  Montcombur; 
Pour  rabattre  leut  orgueil ,  on  envoya  le  Prince  Dauphin 
avec  une  armée.  La  I4oue  ne  iaifla  pas  de  prendre  Fontenay 
à  conàpofition  :  il  y  perdit  un  bras  ,  fie  le  bras  de  fer  qu'il 
fe  mit  y  lui  donna  depuis  Je  nom  de  Bras-de^er.  Brouage  ^ 
&  les  Ifles  de Marennes  9. après  avoir  étéprifes^ficrepraes^ 
demeurèrent  enfin. à  la  Noue  ;  ainfi  la  guerre  s^échauiSbit 
dans  la  Saintonge .  fie  dans  le  Poitotu  ' 

Paris  étoit  menacé  par  larmée  des  Princes  ^  qui  avoit  pafTé 
la  Loire  y  fie  s'étt>it  logée  entre  Montargis  y  Bleneau  fie  Châ* 
tillon  fur  Loin  ,  celle  du  Roi  s'étoit  mife  fur  le  chemin  j 
dans  la  vallée  d'Aillan  ;  mais  pendant  que  de  part  fie  d'atitrâ 
Qn  fe  préparoit  à  quelque  grande  :entceprife^  tout  fut  fini 
par  la  paix.  Quoique  l'Amiral  y  fût  difpofé  ^  pour  l'y  porter 
davantage  ^  fie  l'attacher  à  la  Cour  par  des  eipérances  ^  on 
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lui  fît  entendre  qu'on  feroit  la  gnecré  d'E^agne  dans  les 
Année  i  jyo*    p^ys-bas  j  &  qu  on  lui  donneroit  ce  commandement. 

..  L'orguçiileûfe  fie  dure  conduite  du  Duc  d'Albe  avoir 
aigri  les'^è^fits  au  dernier  point*  Enflé  de  fes  viâoires  ^  il 
aVoiic  fi^t  iaire  dfi»  infciiptions  >  où  il  fe  donnoit  des  titres 
îuperbêa  I  qui  Tàvoient  tendu  odieux  j  noi^feulement  dans 
les  Pays-bas  >  mais  encore  dans  la  Cour  d'Efpagne  ,  &  au 
Roi  même  qui  tn  conçut  de  la  jaloufie  :  un  nouvel  impôt 
qu'il  établit  eut  4c  dangereux  effets  dans  les  Provinces  ^ 
prindpalecnent  dans  ta  Hollande  &  dan^  la  Zélande ,  plus^ 
franches  que  toutes  tes  autres.  Il  avoir  fait  publier  un  aôe 
par  lequel  le  Roi  pardonnoit  toutes  le&  fentes  paffées  ;  mais 
il  Ip  fit  d'une  manière  qui  donna  plus  de  crainte  que  d'ef* 
pérance;  Toutes  ces  chofes  donnoient  beau  jeu  au  Prince 
d'Orange^  qui  répandoit  fous  main  des  bruits  capables  d'ex* 
citer  Ids  Peuples ,  déjà  émujs  par  eux-mêmes.  L  Amiral ,  à 
qui  la  maiion  d'Orange  avoir  donné  de  grands  fecours ,  hm^ 
loit  d'envie  d'en  témoigner  fa  reconnoUfance  :  il  crut  aifé* 
ment  que  la  France  fe  réfoudroit  facilement  à  porter  la 
guerre  au  dehors ,  quand  elle  feroit  pàifible  au  dedans^ 
.    La  paix  fut  conclue  le  17  Août  :  outre  la  reftimtion^  de_ 
tous  les  particuliers  dans  leurs  charges  9  te  Tamniftie  géné^^^ 
raie  accordée  à  tout  le  parti  ^  comme  dans  les  autres  Traités  ; 
le  nouvel  Etiit  qu'on  fit  alors  >  accordoit  deux  lieux  d'éxer> 
cicr  libre  dans  toutes  les  Provinces  ,  au-delà  de  ceox  qui 
avoient  déjà  étA  acèoidés  >.Pacjs.6c  la  Cour  demeurèrent 
exceptés.  On  régla  plufieuis  chqfes.  pour  les  pcocàs  y  toute» 
avantageufes  aux  Prbtèâans  ;  entr^autres ,  qu!ils  ne  pourroient 
^    être  contraints  de  plaider  au  Parlement  de  Touloufe ,  qui 
leur  étoit  trop  contraire  :  on  leur  donna  pour  juge  les  Re- 
quêtes de  f  Hôtel  j' avec  attributioivcfe  Jnrtfaiâion  fouveraine» 
Ils  furent  admis  aux  Collèges  >  aux. Hôpitaux  de  aux  charges  > 
en  réduifant  pourtant  à. un  certain  nombre  ceux  qui  dévoient 
entrer  dans  les  Parlemens  ^  &  ce  qui  pafibit  oe  bien  loin 
tout  ce  qu'ils  avoient  ofé  prétendre  dans  les  Traités  précé^ 
^ens  :  on  leurlaîffa  la  Rochelle^  Montauban,  la  Charité  6e 
Cognac>  comme  Placm  de  fureté  ;  à  condition  de  les  ren-* 
dre  au. bout' 4^.  detix  ansj  à  quoi  les  principaux  du  parti 
t'obligèrent  en.  leur  propre  ôc  privé  nom*  Âin(i  FAmiraJ, 
qu'on  croyoit  à  bas  par  tant  de  défaites  ^  fit  une  paix  plus 
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avantageufe  qu'il  ne  Tavoit  ofé  cfpérer ^  dans  les  meilleurs        '       ' 

temps.  ' 

Le  Pape  &  le  Roi  d'Efpagne  lents  i  donner  du  recours  ^ 
après  avoir  rappelle. leurs  troupes  un  peii  après; la  bataille* 
de  Montconcour^  quand  ils  virent  la  paix  ûirlé  point  d'être* 
conclue  1  firent-  de  magnifiques  popnefies  pour  l'empêcher.  ^ 

Le  Roi  avcût  pris  d'autres  mefures  avec  la  Reine  Ta  mere^ 
il  voyoit  qu'il  ne  pouvoit  abattre  les  Huguenots  par  la  force , 
fajis  épuifer  fon  Etat  ^  6c  hazarder  la  v^âoire  :  il  s'^toit  dé^ 
terminé  à  la  fiaix^  pendant  laquelle  il  ipouvoit ,  dn^ies  raf-^ 
femblant  àJa  Cour  fous  mille  piétexces  plaufibltts  ^  trouvât; 
des  moyens  plus  Airs  dé  les  perdre.  La  chofe  étoit  réfolue^ 
quoique  la  manière  de  l'exécuter  fût  peut-être  encore  indé- 
cife  :'il  n'y  avoir  <]uc  le  Roi^  la  |leine^  le  Pue  d'Anjou  y  I5 
Cardinal  de  Lorrainev  &  Albert de>Qondi>  Comte  d4iHets^ 
Florentin  j  intime  confident  de  la  Reine  ^  qui  ftifTent  de  co 
fecret  \  on^  fe  défioh  dé  tou6  les  atitres.-      -       i  I 

La  Reine  étoit  perfuadée  quet  la  plupart  des  gratfds  Seî* 
gneurs  ,  même  Catholiques  ,  &yoTilbientfécr  et  renient  lej 
Huguenots;  l'afi^ite  d'Arnay-leiDoo  y  Qù  le  Maréchal  tîe 
Collé  y  fi  fort  fupérieur  en  forcie^  s'étoit  arrêté  toiut  court  '\ 
le  rendit  fufpeâ: ,  fie  l'a  voit  fait  accufbr  de  dohnlvence  avec 
TAniiraL  On  croyoit  que  la  maifon  de  Moutnibrenci  s'en- 
tendoit  avec  ce  Chef  du  parti  Huguenot  ^  avec  laquelle  il 
avoit  de  fi  étroites  liaifons^  âc  qiie  généraleiffiâÂt  tous  les 
Grands  du  Rçyaume.  étoient-bîen  aife&  d«^  iàii^  tràî^ier'  ja 
guerre  ,  durant  laqudile  ils>  éloilent  plus  confidé)^ .  fie  lau^ 
torité  Royale  moins  aUblue;  toutes  îcesr^ifonsid^eriiiine*  ' 
rent  à  la  paix.  Les  plaiftrd  même  eurent  leur  part  à  une  affiiire 
ft  férieufe  :  la  Reine  qui  menoit  toujours  avec  ëllf^  une  noni** 
breufe  fuite  de  Danses^  pour  entt eietùr  le  ^èrddbmeht  de 
la  Cour^  voyoit  bien  (ju'une  longue  ^gueri^&ne  les  laifTeroit  pa^ 
durer.  Le  Duc  d'Anjou' eroyoit  avoir  acquis  iaffez  de '^oirè 
fie  ne  fongeoit  plus  qu'eaux  plaifirs  ,  le  commaridémeht  lui 
fembloit  une  chofe  délicate  fie  difficile  à  foutenir  parmi  lei 
eflfroyables  jalouf}âs  du  Roi  fon  frère  ^  qui  s'augmehtoîént 
avec  l'âge  9  fie  dufleat  éclaté  fans  la  paix^     - 

Après  qu'elle  ^t  conclue  ^  la  Reine  de  NaValTe>  avec 
les  aeux  rrinces  >  l'Amiral  y  les  Chefs  fie  prefqué  toute  là 
NoblefTe  du  parti  y  les  députés  des  Provinces  >  plufieurs  Mi- 
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nifires  demeurèrent  affemblés  à  la  Rochelle  y  fous  prétexte 
Amiéc  1 570.    jg  chercher  les  moyens  de  fatisfaire  les  Allemands  :  la  Cour 

n'ëtoit  pas  ians  ombrage  de  cette  afTemblée  ^  &  des  grandes 
levées  d'jalrgent  qui  fc  Êdfoient  fous  ce  prétexte  ;  elle  étoit 
4'9Uleurs  fatiguée  des  demandes  exorbitantes  que  faifoit 
faire  rAmiral  ^  comme  pour  fonder  la  bonne  diipofition  da 
Roi  y  qui  de  fon  côté^  quelque  répugnance  qu'il  eût  à  don« 
Qer  des  marques  de  fa  bienveillance  à  des  gens  qu'il  haiffoit 
a]u  d^roie;  point  >depuffi  Faudace  qu'ils  eurent  de  le  vouloir 
enl^vçf  >  fçavoit  fort  bien  fe  contraindre;  ainii ,  il  accordoit 
aréique  tout  avec  une  (i  grande  fiicilité^  qu'on  s'étoittie  que 
[es  Huguenots  n  eh  ayent  point  eii  de  défiance. 

Il  étoit  temps  de  marier  le  Roi ,  qui  avoir  vingt  ans  ^  la^ 
Itejf^e  fa  mère  ^  toujours  pleine  de  vaftes  deifeins  >  avoit 
fongé  à  Marie ,  ^ieiné  d'EcofTe^  eincore  aflez  ^une  peur 
lui plitire»  ôCmênie à  £Kf9£>eth ^  Retne  d'Anglëterce,  mais 
les  malheurs  de  la  Reine  d'Ecofle  mirent  bientôt  fin.  aux  pen^ 
fies  qu'on  avoit  pour  elle  ^  6c  la  Reine  Elifabeth  avoir  ré- 
pandu que  le  Roi  étoit  trop  grand  &  trop  petit ,  elle  vouloit 
jd^^ef  qu'i^  étott  trop  iecine.ptxur.etle  »  9^1  avoit  trente-kuit 
^n^>  6c  id'aiHeurs:  trop  grs^nd  Roi  pour  venit  demeurer  en 
Angleterre;  ainO  oh  le  détermina  arlfabeUe-^  fille  de  l'Em- 
pereur Maximilien>  dont  le  Roi  d'Ëfp^gne  venoit  d'épou-r 
fer  Tainée. 

Il  y  avfHe  q]iii$lques  années  qi^  k  Rieinr avMt  con»mencé 
défaire  trairer  ce  mariage  avec  rEmpereur^  qui:  vùolanc 
Gbret  av2it>t^ge.  de»  troubles  deia  France ,  fit  des  propofition» 
extf aordiilïures  j  elles  furent  rejettées  bien  loin^  6c  le  maria* 
ge  ne  fe  conclut  qu'en*  ce  temps.  Il  fut  célébré  fur  la  fin  de 
Novembre  ^  6c  le  Roi  alk  teCcrok.  à  Mésiieres  fa  nouvelle 
^^ufç^  qui  a^voitçhviKonfeizeanS'ifes  noces  furent  accom*^ 
pagnéesde  la  magnificence  ordinaire*  en  ce  temps.  Mais  la 
Reine  Catherine  ne  q¥(îtta  point  1er  dei&in  de  gagner  oit 
d'amufer  la  Reine  d'Angleterre ,  à  qm  elle  fit  propofer  foiL 
fils  d'Anjou,  par  le  Cardinal  de  Châtillon  5  toujours  en  grand 
^irédit  d^s  cfïtte  Çoui>^  St  elletfe  pouvoit  pas  faire  réuifirce 
mariage  ^  elle  efpécoit  du  moins  rompre  celui  que ,  cette 
FFiBc.e$[€,  pottVQÎt  f^ire  avec  le  Prince  de  Navarre  ^  6c  quoi* 
qa'elie  ne  découvrît  pas  ce  fëcret  au  Cardinal  de  ChâtîUon  j^ 
cUe  étoit  bien  aife  qe  lui  donner  qjielque  marqne  de  con^ 

fiance 
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fiance ,  pour  endormit  d'autant  plus  les  Huguenots  ,  qu'ils  '       ■ 
verroient  leurs  Chefs  employés  dans  les  plus  grandes  aflfai-  '*^^ 

Ks  de  TËtat. 

Dtirant  ces  négociations  la  Chrétienté  étoit  attaquée  zxta 
une  terrible  violence  par  Selinv  j  £a)père\ir  des  Turcs  (:  ce 
Prince  j  plus  enclin  aux  ouvrages  de  la  paix  quaux  exercice^ 
de  la  guerre  ^  voulut  faire  bâtir  quelques  Mofquéesy  &  fon- 
der quelques  Hôpitaux  ^  mais  fon  Mufti  lui  répondit  que  liât 
Loi  se  lui  permettoit  de  conftruire  de  tels  édifices  que  des 
dépouilles  des  Chrétiens^  Les  Turcs  voyant  la  nibUelTerqui 
commençoit  a  s  introduire  dans  lai  mailon  Othomane^  fe. 
fervirenir  apparemment  de  ce  moyen  pour  exciter  leur  Em- 
pereur  à  fe  jetter  dans  la.  guerre  >  comme  avoient  fait  fes  an- 
cêtres. Ce deifeinleur  réuffit j  &  Tlfle  de  Chipre  fut  attaquée 
avec  toutes  les  forces  de  l'Empire  ,  les  Vénitiens  ^ui  en 
étoient  montres  perdirent  d'aboùl  Nicofie»  Le  Pape  Pie  V». 
ne  manqua  ni  à  foh  devoir  ni  à  la  Chrétienté  aans  cette 
occafion  importante^  il  excita  de  toute  fà  force  le  zélé  des 
princes  Chrétiens.  La  Francei  épuifée  par  les  guerres  civiles, 
n  étoit  pas  en  état  d'agir  ;  Philippe  ^  dont  les  Etats  étoient 
floriflants.^.  fit  d'abord  femblant  de  vouloir  fê  i:emiier  ^  6c  dél 
iefpéra  les  Vénitiens  par  des  promeffes^  qui  J&)rent  longtemps 
inutiles.  A  la  fin  il  fe  conclut  une  ligue  entre  le  Pape,. le 
Roi  d'Efpagne  y  &  les  Vénitiens ,  &  on  aflembla  une  flotte 
farmids^le^  pendant  que  Marc- Antoine  Bragadîn-défendoit 
Famagoufle  contre-  les  B'arbareSi^ 

Le  Roi  étoit  revenu  i  Paris  ,  fit  pour  entretenir  d  efpé* 
rances  l'Amiral  &  fes  amiis ,  il  avoir  vifité  en  paiTant  le  Ma« 
réchal  de.  Montmorenci  ^  dans  fa  belle,  maifon  de  Chantilly» 
Les  Huguenots  étoient  toujours  aflemblés  à  la  Rochelle^ 
&  conune  la  longueur  de  cette  aflemblée  devenolt  de  plus 
/en  plus  fufoeûe  au  Roi  ^  il  y  envoya  le  Maréchal  de  Coffé , 
avec  un  Makre  dés  Requêtes  >  pour^  terminer  leurs,  affaires 
£c  les  féjparer  :  ils  s'cxcufoicnt  toujours ,  fous  prétexte  des 
grandes  tommes  qu'ils  dévoient  aux  Allemands.  Lesconfé^ 
rençes  fe  paflierent  en  plaintes  jcéciproques^.  ma^  le  Maré- 
chal ayjoit  ordre.de  traiter  tout  avec  douceur: laffembléc 
envoya  fes  députés  à  la  Cour ,  pjouB  foUiciter  T-caticre  éxér 
42udon  dttiderniier  Edit..  Cependant  les  HxigttenQts  eurent 
^ejcrnidioa  de  tenir  leur.  Synode  rationnai  à  la  Rochelle  j  i 
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-r — ■^-'r— ■— '  condition  qu'il  y  affîfieroir  un  CommifTairc  du  Roi ,  pouf 
AfitM  ifju    ^jjnpêchcr  qu'il  ne  s'y  palfôt  rien  contre  fonfervice.  La  Reine 

de  Navarre  y  invita  Théodore  de  Beze  ^  qui  craignit  les 
feflentiments  de  la  maifbn  de  Lorraine  ^  trop  puifTante  alors 
Ac  trop  déterminée  k  venger  fur  lui  IWamnat  du  Duc  de 
Guife. 

On  renottvelioit  fouvent  les  propos  de  la  guerre  des  Pays« 
Bas  y  les  afiàires  du  Prince  d'Orange  devenoient  tous  les 
)ours  meilleures  ;  la  Hollande  &  la  Zélande  avoient  com« 
mencé  à  fe  rendre  puifTantes  par  mer^  &  avoient  remporté 
quelque  avantage  fur  le  Duc  d'Albe.  Dordrecht^  Fleffingue 
&  plufieufs  autres  Places  importantes  quittèrent  les  Efpa*- 
gnols.  Cependant  la  Cour  de  France  ne  paroiflbit  occupée 
que  des  réjouiffances  qui  n  avoient  point  difcontinué  depuis 
le  matiage  du  Roi  y  il  fit  Ton  entrée  folemnelle  dans  Paris ^ 
avec  la  Reine  fa  femme  ,  qui  fut  enfuite  couronnée  à  faint 
Denys.  Le  Roi  entra  au  Patlement,  où  il  fît  avec  fa  gravité 
ordinaire  un  long  difcours  fur  la  réformation  de  la  Juliice^ 
&  fur  Tobéiffance  ponâuelle  qu'il  vouloit  qu  on  lui  rendît^ 
quand  il  enverroit  des  Edits  à  vérifier. 

En  ce  temps  il  arriva  une  fédition  à  Paris ,  au  fujet  <i  une 

pyramide  élevée  i  il  y  avoit  déjà  longtemps  ^  à  la  place  de  la 

maifon  d'un  nommé  Gaftine;  cet  homme ,  pour  avoir  prêté 

ion  logis  aux  Huguenots  qui  y  avoient  fait  leur  cène ,  fut 

condamné  à  mort  avec  fon  frère  &  fon  bcau-frere  :  leurs 

biens  furent  confifqués  y  leur  maifon  fut  rafée^  6c  la  pyra* 

mide  érigée  ekpliquoit  la  caufe  de  cette  ûondàmnation* 

Comme  cette  infcriptioii  notoit  les  Huguenots  comme  fé^ 

ditieux  6c  ennemis  de  TEtat ,  ils  crurent  être  bien  fondés  à 

demander  la  démolition  de  la  pyramide  en  fitveur  de  la  paix  ^ 

&  le  Roi  lavoir  jugé  raifonnable ^  mais  quoiqu'on  eût  pris 

la  nuit  pour  exécuter  fes  ordres ,  (out  le  volfinage  s'émut. 

Le  Maréchal  de  Montmorenci  fut  obligé  de  faire  pendre 

fur  l'heure  un  des  féditieux  y  après  en  avoir  fait  tuer  quel* 

ques  autres  y  &  il  acheva  d'attirer  fur  lui  la  haine  du  Peuple* 

Les  Huguenots  >  fatisfàit^  de  la  jufUce  qu'on  leur  avoit  faite  > 

le  furent  beaucoup  davantage  des  belles  promefles  que  leurs 

Députés  leur  rapportèrent. 

On  n'avoir  rien  oublié  pour  contenter  la  Reine  de  Na- 
irarre  &  l'Amiral;  mais  Éiron  aitiva  quelques  jours  après 
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tvcc  des  of&cs  beaucoup  plus  confîdécables  ,  il  dUbit  que    ■!■■     » 
le  Roi ,  fatigué  des  guerres  civiles  qui  cuinoieat  fon  Etat ,  &    ^^      ^  * ^  *' 
le  donnoient  en  proie  aux  étrangers  y  vouknt  couper  )u{qu  à 
la  racine  des  dittcnfions  y  qu'il  ayott.  £iifîà  :  compris  i\\xil  tie 

Eouyoit  déracinée  un  fi  grand'mal  fins  fe  céconciHer*  de 
onne  foi  avec  les  Huguenots  y  principalemei!t  ivec  h  Reine 
de  Navarre ,  £c  qu  afin  de  Êdreavec  elle  ohe  folide  alliance  t 
il  deftinoit  la  Princefle  Marguerite  Êi  fœur  au  PrÂocp  de 
Béam  y  fils  de  cette  Reine  :  ceci  fe  dilbit  égalexheat  de  là 
part  du  Roi  À  de  la  Reine  fa  mère.  Mais  BiiDOn  avok  «rdre 
d'infiotter  qui  Tâge  où  étoit  le  Rol^  te  fé  fentant  capable 
d'aflaires  >  il  ^étoit  las  d'être,  gouverné  ^  que  la  Reine  mère 
faifoit  trop  valoir  le  Duc  d'Ân)ou  ^  qu  elle  vouloit  établir  ayi 
préjudice  du  Roi  ^  &  aux  dépens  de  ùl  réputation  y  fie  qu'une 
des  raifons  qui  le  portoit  à  faire  un  accord  fincere  avec  les 
Huguenots  y  c'eft  qu'il  efpécoit  par  cette  union  &  par  les 
conCois  de  rAmiral  trouver  les  raoybns  de  s'affiranchir.  la 
guerre  de  Flandre  y  ajoutée  à  tant  de  moûfs  y  ayoit  un  tel 
charme  pour  l'Amiral  >  qu  on  pouvoir  tout  obtenir  de  lui 
par  ce  moyen.  . 

Xia  Pripcefie  Marguerite  jétoit  en  ce  temps  les  délices  dé 
la  Cour  y  tant  par  fa  beauté  *que  par  fan  efprit  «  fes  agréoaens  ^ 
elle  avoit  paru  aimer  tendrement  le  Duc  de  Guife  y  &  n'a- 
voit  pu  s'empêcher  de  témoigner  qu'elle  étoit  touchée  de 
la  gloire  qu'il  s'acquéroit  aiuant  dans  1«  combats  que  dans 
les  tournois.  Ce  rrince  avx)it  eu  eftvie  de  répondre  à  la 
pafiion  de  la  PrincefTe ,  mais  fitôt  qu'il  eut  appev^u  i^u'Jl  où 
fenferoit  mortellement  par  ce  moyen  le  Duc  d'Anjou  qui 
laimoit ,  6c  le  Roi  qui  le  conlidéroit  beaucoup  y  il  réfolut 
en  habile  Courtifan  de  faite  céder  fbn  amour  à  fon  ambi- 
tion ,y  £c  pour  ôter  tout  ptétexœ  à  fes  jennemis ,.  il  fe  maria 
dans  b  même  teinps  avec  tant  de  précipitation  y  q^ii  on  f<^ut 

Slutôt  Taccompliflement  que  la  propofition  de  ce  mariage. 
1  époufa  Catherine  de  Cleves^  veuve  du  Priace  de  Portian  ; 
'Marguerite  ne  laiffoit  pas  xie  l'aimer  encore  y  quand  elle  fiit 
defiiiiée  contre  fbn  inclination  au  Prince  de  Béarn. 

Quoique  la  Reine  de  Navarre  f&t  touchée  comme  elle  le 
devoit  de  ceue  alliance  j  elle  ne  répondit  pas  furie  champ  y 
êc  voulut  prendre  quelque  temps  y  pour  voir  fi  elle  pourroic 
réuflîr  dans  un  delliein  plus  avantageux.  La  Reine  a  Angle* 
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-N.--**—  terre  amùfoit  tous  les  Princes  de  TEurope  de  i  cfpérance  de 
Année  x  571%    l'époufer,  &  pour  engager  d'autant  plus  les  Huguenots ,  elle 

avoir  témoigné  quelque  inclination  poiu:  le  Prince  de  Béarn. 
Ainfi  la  Reine  fa  mère  réfolut  d'attendre  quelque  temps 
avant  que  de  conclure  aveC'  Marguerite  y  &  cependant  pour 
ne  point  fâcher  le  Roi ,  elle  répondit  qu'elle  le  fentoit  ex^ 
traordinairement  honorée  du  mariage  qu'il  lui  Êufoit  propos- 
fer  ,  mais  qu'elle  étoit  obligée  de  confulter  avec  fes  Théo- 
logiens  Ci  elle  pouvoir  en  confcience  donner  à  ion  fils  une 
Princeffe  de  Religion  contraire  5  aulE  bien  le  Prince  n'étoit« 
il  pas  alors  à  la  Rochelle.  La  Reine  (a  mère  Tavoit  envoyé 
viuter  fes  Places  y  &  étoit  bien  aife  de  le  montrer  à  fes  fujets  : 
elle  faifoit  cependant  fonder  à  fond  les  intentions  de  la  Reine 
d'Angleterre  ,  ce  qu  elle  pouvoit  aifément  par  le  Cardinal 
de  Châtillon ,  elle  fçut  que  les  efpérànces  que  donnoit  cette 
Princeffe  n*étoient  qu'artifices  ,  &  qu  elle  ne  fe  réfbudroit 

3ue  très-difficilement  à  fe  donner  un  maître;  ainfi  la  Reine 
e  Navarre  ne  tarda  pas  à  faire  réponfe  au  Roi ,  le  mariage 
fut  réfolu  9  &  il  ne  falloir  plus  pour  l'accomplir  que  la  diP- 
penfe  du  Pape. 

'  Environ  dans  le  même  temps  ^  Marie  de  Cléves^  (beur  des 
Ducheffes  de  Ne  vers  &  de  Guifé^  élevée  dans  la  Religion 
Proteftante  auprès  de  la  Reine  de  Navarre  ^  fiit  promife  au 
Prince  de  Condé.  L'Amiral  qui  avoit  perdu ,  quatre  ans  au- 
paravant ,  Charlotte  de  Laval  ^  fe  remaria  à  Jacqueline  d'En- 
tremonti  Savoyarde  de  grande  maifon^  &  puiflamment  ri- 
che ,  que  la  grande  réputation  de  ce  Capitaine  en  avoit  rendu 
amoureufe^  elle  le  vint  trouver  à  la  Rochelle  ^  &  le  Roi  lui 
fit  rendre  fon  bien  ^  que  le  Duc  de  Savoye  avoit  confifqué^ 
Teligny  époufa  aufii  la  fille  de  l'Amiral ,  que  fon  feul  mérite 
lui  obtint  ;  car  il  n'avoir  aucun  bien ,  6c  quoiqu'il  fût  Gentil* 
homme ,  fa  naîflance  n  étoit  pas  proportionnée  à  la  dignité 
ni  à  h  confidération  de  l'Amiral. 

.  Les  réjouiffances  >  caufées  par  tant  de  mariages  mêlés  en- 
femble,  furent  troublées  par  la  mort  du  Cardinal  de  Châtillon; 
Il  mourut  fubitement  en  partant  d'Angleterre  pour  revenir 
en  France^  &  on  ne  fçut  que  deux  ans  après  qu^ii  avoit  été 
empoifi^nné  par  foh  valet  de  Chambre.  Il  étoit  né  avec  de 
grandes  qusdités  pour  le  monde  &  pour  la  Cour^  mais  encore 
qu  il  eût  été  Cardinal  prefque  dès  fon  enfance  ,  il  n  avoit 
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^mais  eu  de  goût  pour  l'Etat  Eccléfiaftique.  Les  intérêts  de     .     ^l '   " 

Ùl  maifon^  auquel  il  facrifîa  fa  Religion  y  le  jetterent  dans        °    '^^'' 

rhéréfîe  y  il  ne  laifla  pas  de  garder  quelque  forme  d'Ecole- 

iiaftique  pour  conferver  les  revenus   de  fes  bénéfices^  &; 

comme  il  étoit  retenu  par-là  de  prendre  ouvertement  les 

armes  ^  il  s'étott  mis  dans  la  négociation  y  où  beaucoup  dV 

drefTe  &  beaucoup  d'efprit  y  joint  avec  beaucoup  de  franchifi^ 

^u  moins  apparente  >  lui  donnoient  de  grands  ayantages  ; 

r Amiral  fentit  vivement  cette  perte  >  6c  fe  voyant  feul  de 

trois  fireres  qui  lui  étoient  d'un  li  grand  fecours  ^  il  chercha 

de  nouvelles  reflburces  dans  fon  efprit  &  dans  fon  couragew 

Le  Roi  defiroit  avec  ardeur  de.l'attirer  à  la  Cour  y  &  pour 

le  faire  avec  plus  de  facilité  y  il  s  avança  jufqu'à  Blois.  C  efl-là 

fu*on  dit  que  fe  tint  ce  fameux  Conièil  où  le  carnage  des 
^roteftants  fut  réfolu  i  un  peu  après  arriva  rafTaffinat  de  Li«- 
gnerolesi  qui  étonna  toute  la  Cour  >  c'étoit  le  favori  du  Duc 
d'Anjou.  Cependant  le  Vicomte  de  la  Guerche  y  qui  avoit 
avec  lui  de  vieilles  inimitiés  j  fe  fît  aiCfter  des  principaux  de 
la  Cour  Dour  le  tuer  ;  la  confiance  de  fon  maître  lui  coûta 
la  vie  :  il  lui  avoit  dit  le  fecret  du  meurtre  des  Huguenots  y  6c 
ce  jeune  homme  ou  par  imprudence  ou  par  vanité  y  avoit  ^^v' 

fait  fentir  au  Roi  qu'il  le  fçavoit  ;  il  ne  le  porta  pas  loin.  On  J 

fe  fer  vit  de  la  Guerche  pour  le  tuer  y  &  pour  amufer  le  monde  l  '  'J 

en  mêla  dans  fon  aventure  quelques  niiloires  de  femmes  ,  ^tZ9^ 

afin  qu'on  l'attribuât  à  la  jaloufie  y  mais  comme  il  étoit  mal 
aifé  de  tromper  l'Amiral  y  le  Roi  s'appliqua  plus  que  jamais  à 
-Pattirer.  Le  meilleur  moyen  qu'on  en  put  trouver  y  étoit  de 
lui  propofer  des  defTeins  de  guerre  y  &  fur-tout  dans  les 
Pays-Bas  y  il  en  fut  alors  parlé  plus  ouvertement  &  plus  à 
•fond  que  jamais. 

Louis  y  Comte  de  NafTau  y  étoit  auprès  de  lui  à  la  Ro^ 
chelle ,  le  Roi  donnoit  tant  d'efpérance  de  la  guerre ,  que 
l'Amiral  réfolut  d'envoyer  ce  Comte  avec  la  Noue ,  pouc 


à  qui  il  en  vouloir  donner  la  conduite.  Ils  le  trouvèrent 
occupé  de  grands  defTeins  à  fon  ordinaire  :  fa  charge  lui 
donnoit  de  puiffants  moyens  pour  les  entreprendre  :  durant 
Us  intervalles  des  guerres  civiles  >  il  avoit  envoyé  dans  le 
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■■■■■    ■     ■*■       nouveau  moade^  pour  y  établir  des  habitations ,  fie  même 
Année  1571.     (Jm^nt  la  guerre  il  nabandonnoit  pas  tout-à-fiut  ce  deflein, 

il  y  encrott  quelque  chofe  des  imérêcs  de  la  Religion  ,  qu'il 
le  faiibit  honneur  d'étendre ,  mais  tout  le  monde  avouoit  que 
la  grandeur  du  Royaume  qu  il  avoir  tov^ours  à  coeur  ^  fâifoit 
un  de  fes  principaux  motifs.  Le  peu  de  part  que  prenoit  la 
Coar  à  fes  cntreprifes ,  le  firent  mal  réuflSr  ^  fie  toutefois  on 
lui  doit  les  commencemens  de  Tétabliflement  qoe  les  Fran- 
çois ont  fait  dans  le  Canada  fie  dans  les  Ifles. 

Depuis  la  dernière  paix  il  avoit  renvoyé  en  Amérique  pour 
xeconnoître  les  Ports.  Une  nouvelle  raifon  s'étoit  jointe  à 
toutes  les  autres  ^  c'étoit  le  défît  ^de  nuire  aux  Efpagnols ,  fie 
comme  il  efpéroit  leur  faire  bientôt  la  guerre  dans  la  Flan- 
dre j  il  fongeoit  en  même  temps  à  les  traverfer  dans  le  nou- 
veau monde  ^  d'où  ils  tiroient  leurs  richefies«  Les  mauvaÂ 
fuccès  dont  il  venoit  d'apprendre  la  nouvelle^  loin  de  le  re* 
iMiter ,  le  fai£^ient  penfer  aux  moyens  de  réparer  ce  domr 
mage  ;  c'eft  ce  qui  Toccupoit  dans  le  temps  aue  Louis  de 
Naflau  kii  vint  rapporter  les  réponfes  fie  les  intentions  du 
Roi^  il  lui  conieiUoit  d'aller  à  la  Cour  uns  difiérer  davan* 
tage*  Le  Maréchal  de  CofTé  qui  letrousva  ébranlé ,  lui  donna 
encore  plus  de  confiance  ,  en  lui  portant  la  permiflion  de 
fe  £iire  accompagner  de  cinquante  hommes  d  armes  j  pour 
la  fureté  de  fa  perfonne^  fie  le  Maréchal  de  Montmorenci^ 
dont  les  oonfeils  ne  lui  étoient  point  fufpeâs^  acheva  de  le 
déterminer. 

Un  tiers  parti^  qu'on  appelloit  le  parti  des  politiques ,  com- 
mençoit  à  le  former  à  la  Cour  ;  ce  partie  fans  parler  de  Reli- 
gion y  devoit  feulement  propofer  la  réformation  des  abus  > 
fie  laflemblée  des  Etats  Généraux.  Le  Duc  d'Âlençon  fâi- 
foit efpérer  de  fe  mettre  bientôt  à  leur  tête  :  à  mdnre  que 
ce  jeune  Prince  croiffoit  ^  on  découvroit  tous  les  jours  en 
lui  an  mauvais  fond  fie  un  grand  défir  de  brouiller  :  en  atten- 
dant]^ les  deux  Maréchaux  étoient  les  Chefs  du  parti ,  c'efl 
ce  qui  leur  fit  fouhaiter  de  voir  à  la  Cour  fie  auprès  du  Roi 
un  homme  de  la  force  de  l'Amiral  ^  feul  capable  de  ruiner  le 
crédit  4les  Italiens  y  odieux  à  tout  le  monde  ^  excepté  à  la 
Reine  mère  quils  gouvernoient ,  fie  de  balancer  le  pouvoir 
de  la  maiibn  de  Lorraine  ,  maitreife  abfolue  des  Peuples , 

Sue  la  forte  inclination  du  Duc  d'Anjou  pour  le  Duc  de 
ruife  rendoit  tous  les  jours  plus  puiflfante. 
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L*Âmiral  donnoit  beaucoup  à  fes  amis  ôc  aux  marques  de  '/■'  ■■  ■ 
confidération  qui  lui  venoientdc  la  Cour  ,  ainfî  il  fe  rendit  ^^^^  ^57^* 
auprès  du  Roi ^  qui  le  reçut  encore  mieux  qu'il  ne  lavoit 
Êdt  efpérer.  Comme  il  fe  Rit  jette  à  genoux  devant  le  Roi^ 
il  le  releva  y  Tembraffant  &  Tappellant  fon  père  ^  &  lui  dit 
qu'il  ne  verroit  jamais  de  'plus  heureufe  journée  que  celle-* 
ci  5  qui  mettoit  le  dernier  iceau  à  la  paix.  L'Amiral^  Fran« 
çois  jufqu  au  fond  du  cœur ,  &  que  le  feul  efprit  de  fa  Re« 
ligion  avoit  jette  dans  les  intérêts  contraires  au  bien  de 
rÊtat  I  ne  pouvoit  retenir  fes  larmes. 

Les  careflfes  du  Roi  furent  fuivies  de  fes  libéralités  ^  il 
donna  cent  mille  livres  à  TAmiral  pour  le  dédommager  du 
pillage  de  fa  maifon  durant  les  guerres  j  il  fut  même  libérai 
envers  lui  aux  dépens  de  TEglife  j  en  lui  accordant  une 
année  des  revenus  des  bénéfices  de  fon  frère  le  Cardinal  ^ 
£c  même  queloues-uns  de  fes  bénéfices ,  il  lui  rendit  encore. 
fa  place  dans  le  Confeil  ^  où  il  tenoit  le  milieu  entre  les 
Maréchaux  de  France  ;  mais  ce  qui  paroiffoit  de  plus  folide  ^ 
c'eft  qu'il  traitoit  à  fond  avec  lui  les  plus  grandes  af&ires  de 
l'Etat  y  qui  paroiffoient  être  l'alliance  qu'il  projettoit  avec  la 
Reine  a  Angleterre  &  avec  les  Proteftants  d'Allemagne  ^ 
pour  en  venir  incontinent  après  à  la  guerre  de  Flandre  y  tant 
fouhaitée  par  l'Amiral.  Il  en  réfolut  avec  lui  tous  les  moyens 
comme  avec  celui  à  qui  il  en  vouloit  donner  la  charge  ; 
l'Amiral  eut  permiflion  de  paifer  quelque  temps  à  fa  maifon  y 
le  Roi  continuoit  à  traiter  par  lettres  avec  lui  ,  ce  qu'il 
avoit  commencé  de  vive  voix  y  le  Duc  de  Guife  y  quoi 
qu'averti  ne  fçavoit  que  croire  de  ces  marques  de  confiance, 
6c  fe  retira  de  la  Cour  prefqu'autant  par  crainte  que  par  diP 
fîmulatîon  :  le  fort  génie  de  l'Amiral  faifoit  craindre  qu'il  ne 
changeât  l'efprit  du  Roi. 

La  Reine  mcrc  &  le  Duc  d'Anjou  qui  dévoient  faire  fem-» 
blant  d'entrer  en  jaloufie,  n'en  étoientpas  tout-à-fait  éxemts, 
&  le  crédit  de  l'Amiral  faifoit  crier  tout  le  monde ,  excepté 
les  Montmorencis  &  leurs  amis.  Guillaume  de  Montmo- 
renci,  Seigneur  de  Thor/,  un  desfirercs  du  Maréchal,  àL 
le  dIus  remuant  de  tous  ,  travailloit  fécrettement  à  lui  unir 
le  Duc  d'Alcnçon.  Ce  Prince  témoignoit  un  grand  attache- 
ment pour  l'Amiral ,  &  dans  l'eftime  qu'il  afFcûoit  de  lui 
faire  paroître  j  ceux  cpîi  regardaient  les  chofes  de  près,  rc- 
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^  marquèrent  que  de  toutes  fes  qualités  ,  celle  qu'il  prifoit  le 

Annce  1571-    piy^  ^^^j^  radréffe  qu'il  avoit  de  fe  rendre  maître  dun  parti;. 

L'afiaire  du  mariage  >  quoique  rë£blue  ^  tiioit  en  longueur  ^ 
parce  que  le  Pape  ne  vouloir  point  accocder  les.  difpenfes. 
Pour  rompre  ce  mariage  y  H  fit  demander  la  PrincefTe  Mar- 
guerite par  le  Roi  de  Portugal:  :  il  envoya>  un  Légat  pour 
appuyer  la  demande  de  ce  Prince  y  fie  tout  enfemble  pour 
obliger  le  Roi  à  entrer  dans  la  ligue  contre  le  Turc.  Le 
Roi  répondit  civilement  au  Roi  de.  Portugal  j  mais  il  dit 
que  le  bien  de  Ton  état  .lui  avoit  fait  prendre  d'autres  enga^ 
gêmens.  Pour  la  ligue  ^  il  répondit  que  les  divilîons  de  fon 
Royaume  neluipermettoient  pas  de  prendre  part  aux  afiat* 
res  étrangères.  Un  peu  après  fc  donna  la Êimeufe bataille  de. 
Lépanthe. 

Dom  Juan  d'Autriche  avoit  été  déclaré  Général  de  la: 
Ligue  j  comme  il  venoit  d'achever  en  Efpagne  la  guerre, 
contre  les  Mores  révoltés  ^  aue  leur  opiniâtreté  avoit  j:en- 
du  difficile  &  dangeoeufe  :  ion  autorité  empêcha  les  divi-* 
fions  qui  s'étoient  mifes  entre  les  Che&  ^  il  vint  en  Italie  , 
4c  partit  de  Naples  vers  la  mi-Août  ^  après  avoir  reçu  du 
Cardinal  de  Granvelle  ^  Vice-Roi  ^  les  marques  du  comman* 
dément  que  le  Pape  lui  avoit  envoyé  ;  il  tint  confeil  à  MeC» 
fine  au  commencement  de  Septembre  ^  &  il  apprit  ^quelque: 
temps  après  y  que  les  Turcs  qui  ne  croyoient  plus  qu'il  y  eût 
rien  à  entreprendoe  ^  la  faifon  étant  déjà  fi  avancée  y  avoient 
renvoyé  foixante  vaiiTeaux^  que  leurs  plus.  £uneux  Corfàires» 
avoient  joints  à  leur  flotte.  Le-,  refte  étoit  demeuré  vers  le. 
Golfe  de  Corinthe  f  l'armée  Chrétienne  partit  de  Corfoui 
vers  la  fin  de  Septembre  y  pour  aller  au  fecours  de  Fama- 
goufie  y  elle  apprit  en  chemin  que- ta  valeur  admirable  de 
ëragadin  n'avoir  pu  la  fauver  ;  le  Bâcha  ^  irrité  contre  ce 
brave  homme  y  qui  lui  avoit  fait  périr  tant  de  monde. ^  mal- 
gré la  capitulation  >  le  fit  expirer,  parmi  les  tourmens  >  qu'iL 
foufirit  avec  autant  de  piété  y  qu'il  avoit  montxé  de  valeur 
dans  ladéfenfede  fa  place.  C'eft  ainfi  que  ces  conquérants^ 
brutaux  infultent  à  ia;  vertu  qu'ils  font  incapables  decoinnoL- 
trej.&qa'ils  mettent  dans,  une  fierté  infolente^. 

La  nouvelle  de  la  perte  de  FamagouAe  n'empêcha  pas  Ies> 
Chrétiens  d'aller  aux  Turcs ,  quoiqu'une  grande  partie  de  la 
Sotte  Vénitienne  fe  JSit  di(fipee«^  Ih  trouvèrent  1  ennemi  aa 

Golfe 
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Golfe  de  Lépante ,  contrée  déjà  fâmeufe  par  la  bataille  d'Ac-  Année  1Ç71 
tium.  Là  fe  donna  un  combat  naval  ^  le  feptiéme  d'Oâobre 
les  Infidèles  furent  défaits  ^  1 1 7  de  leurs  Galères  furent  pri*- 
fes  ^  &  plus  de  vingt  coulées  à  fond  ^  il  y  eut  vingt-cinq  à 
trente  mille  hommes  abymés  ^  àc  quatre  mille  pris ,  tous  les 
Chefs  furent  noyés  ou  tués  ^  à  la  réferve  d'un  feul  ^  tout 
TEmpire  Othoman  trembla  de  cette  défaite  ^  &  fa  puifTance 
depuis  ce  temps- là  ne  s'efl  jamais  remife  fur  la  mer. 

Les  témoignages  de  confiance  que  le  Roi  donnoit  à  TA^ 
mirai  continuoient  ;  les  Traités  avec  l'Angleterre  &  les 
Princes  Proteftants  s'avançoient  beaucoup  >  en  même  temps 
FEvêque  de  Valence  fàifoit  agir  fon  fils  Balagni  en  Polo« 
gne^  pour  ménager  cette  Couronne  au  Duc  d'Anjou,  Le 
Roi  Sigiimond  Augufie  n'avoir  peint  d'eofans  y  6c  fa  mort 
paroiiToit  prochaine^  à  caufe  de  (es  infirmités  &  de  fon  grand 
âge  ;  l'affaire  fe  traitoit  fort  fécrettement  y  mais  le  Roi  en 
laiffa  exprès  échaper  quelque  chofe  ;  rien  ne  donna  plus  de 
confiance  aux  Huguenots.  Ils  regardoieht  le  Duc  d'Anjou 
comme  leur  ennemi  le  plus  déclaré  fie  le  plu&à  craindre ,  6c  fes 
viâoires  lui  étoient  un  engagement  contre  le  parti-  Protef- 
tant  :  ils-  pénétrèrent  aifément  que  le  Roi ,  fi  jaloux  de  fon 
frère  y  ne  fongeoit  pas  tant  à  l'élever  qu'à  l'éloigner.  La 
Reine  de  Navarre  vint  à  la  Cour  y  les  articles  du  mariage 
furent  fignés  le  onadéme  d'Avril  ^  6c  la  manière  dont  on 
convint  pour  le  célébrer  n'étoitpas  fort  éloignée  de  celle 
dont  on  ufbit  dans  TEglife.  Le  i^^  l'alliance  fut  conclue 
avec  la  Reine  d'Angleterre  y  6c  avec  obligation  de  fe  défen^ 
dre  mutuellement  contre  tous  les  ennemis  fans  difiinétion^ 
Le  Maréchal  de  Montmorenci  avoir  négocié  cette  af&ire 
auprès  d'Elifàbeth  ;  mais  le  mariage  du  Duc  d'Anjou  avea 
cette  Princefle  fut  abfolument  rompu»  Elle  fiit  ravie  d'avoir 
pour  prétexte  fon  zélé  pour  fa  Religion ,  6c  de  refufer  au^ 
Duc  d'Anjou  l'exercice  de  la  fienne  y  qu'il  démandoit  pour 
toute  l'Angleterre. 

En  même  temps  te  R 01  fît  partir  Gafpard  de  Scfiombcrg',         rjy  1. 
pour  traiter  une  ligue  oifenfive  6c  défenfive  avec,  les  Princes 
Proteftants.  d'Allemagne  y  âc  n'oublia  rien  pou&engage^dans 
les  intérêts  le  Prince  Palatin  6c  fes  en&ns.  Il  envoya  aufll 
au  grand  Duc ,  c'étoit  Corne  de  Médicis^  à  qui  le  Pape  avoir 
donné  cette  qualité.^  6c  qulfcLTétoit  conièrvée.^  quoique: 

Lllli 
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y^jj^.^^  TEmpercur  le  trouvât  mauvais.  Ce  Prince  avoit  conçu  de 

'^  grandes  jaloufîes  du  Roi  d'Efpagne ,  qui  depuis  peu  s'étoit 
faifi  de  Final ,  place  qui  relevoit  de  TEmpire ,  &  avoit  fait 
peu  d'état  des  plaintes  de  TEmpereur.  Toute  l'Italie  fut  émue 
de  cette  entreprife  >  mais  principalement  le  grand  Duc  y  que 
cette  conquête  menaçoit  plus  que  les  autres  y  fie  qui  fe  per« 
fuada  aifément  que  Philippe  avoit  des  defleins  furSiéne.  Le 
Roi  voulut  profiter  de  la  conjonâure  pour  engager  Côme 
contre  l'Efpagne  ^  6c  comme  il  étoit  fort  riche  ,  on  lui  de? 
manda  une  grande  fomme  d'argent  à  emprunter. 

Tous  ces  grands  préparatifs ,  qu'on  faifoit  en  tant  d'endroits 
contre  le  Roi  d'Efpagne^perfuaderent  à  l'Amiral  qu'on  vou* 
loit  tout  de  bon  lui  faire  la  guerre  ;  il  n'écouta  point  les  Ro« 
chelois  f  qui  lui  écrivoient  lettres  fur  lettres  y  pour  l'avertir 
de  prendre  garde  à  lui.  Strofli  armoit  des  vaifTeaux  dans 
leur  voifinage  ,  &  quoiau'on  publiât  que  c'étoit  à  def« 
fein  de  paflfer  en  Flandres  >  les  Rochelois  étoient  alarmés  de 
cet  armement  y  mais  l'Amiral  les  exhortoit  à  bannir  ces  vaines 
terreurs  y  fie  les  afTuroit  que  le  Roi  avoit  bien  d'autres  def- 
feins  que  celui  d'attaquer  les  Proteftants.  Il  attribuoit  les 
bruits  qu'on  faifoit  courir  parmi  eux  des  mauvais  defTeins  de 
la  Cour  j  aux  ennemis  de  l'Etat  y  fie  loin  de  prendre  y  comme 
fes  amis  l'y  exhortoient  y  de  nouvelles  précautions  >  il  obli< 
gea  les  Huguenots  à  rendre  les  places  de  fureté  deux  mois 
avant  le  temps  porté  par  TEdit.  Ceux  de  la  Rochelle  furent 
les  feuls  qui  ne  déférèrent  point  à  fes  fentiments  ;  les  autres 
furent  loués  publiquement  par  des  lettres  patentes  du  Roi^ 
qui  recommandoient  religieufement  l'exécution  de  PEdit. 

Le  Pape  Pie  V.  mourut  le  premier  de  Mai  y  aflEiigé  de  ce 
que  les  ai  vidons  des  Confédérés  les  avoient  empêchés  de 
profiter  de  la  viâoire  de  Lépante  >  fie  de  ce  que  les  Véni- 
tiens n'a  voient  pu  fauver  leur  Royaume  de  Chypre.  Gré- 
goire XIII.  fon  fucceffeur  ne  fut  pas  ft  difficile  que  lui 
pour  la  difpenfe  du  mariage  y  fie  il  devoit||fe  célébrer  le  pre<- 
mier  de  Juin  ;  mais  quelque  difficulté  que  le  Cardinal  de 
Bourbon  trouva  dans  la  forme  de  la  difpenfe  y  fit  dififérer 
jufqu'au  mois  d'Août.  Ce  délai  priva  la  Reine  de  Navarre 
de  la  confolation  de  le  voir  accompli  :  elle  mourut  le  4  de 
Juin  y  âgée  de  44  ans ,  à  Paris ,  où  elle  étoit  venue  pour  faire 
les  apprêts  de  la  cérémonie.^  Comme  elle  étoit  fort  a£tive  , 
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on  dit  qu  elle  s'échauSa  par  les  foins  qu  elle  fe  donna  pour     Année  i  ç  7 1. 

faire  tout  magnifiquement  à  Ton  ordinaire  j  d'autres  croient 

qu  elle  mourut  empoifonnée  par  des  gants  parfumas  5  &  il 

eu  confiant  que  celui  qui  les  lui  vendit  étoit  capable  d  une 

noire  aâion  ;  mais  on  ne  vit  rien  de  certain  touchant  ce 

crime  :  on  peut  croire  aifément  que  les  Proteftants  furent 

inconfolables  de  fa  perte  i  fans  fa  religion  ,  fon  grand  efprit  ^ 

foutenu  par  un  grand  courage  >  lauroit  fait  regréter  même 

par  les  Catholiques. 

Environ  dans  le  même  temps  le  Prince  d'Orange  ayant 
fiirpris  Mons  >  TÂmiral  prefTa  le  Roi  de  fe  fervir  de  cette 
conjonâure  j  fie  de  déclarer  la  guerre  au  Roi  d'Efpagne  j 
pendant  que  tout  le  pays  étoit  ému  de  la  prife  de  cette 
place ,  le  Roi  ne  penfoit  à  rien  moins  alors  qu  a  faire  la  guer- 
re ;  mais  comme  il  craignoit  plus  que  toute  chofe  que  l'A^ 
mirai  ne  pénétrât  fes  intentions ,  il  n'ofa  pas  le  refufer  ouver^ 
tement  :  l'expédient  qu  il  prit  pour  gagner  du  temps  fut  de 
lui  mander  de  mettre  fon  avis  par  écrit ,  afin  de  le  faire 
examiner  dans  fon  Confeil.  Sur  cela  TAmiral  écrivit  un  long 
difcours  >  mais  il  fe  fioit  principalement  aux  raifons  qu  il 
avoit  dites  au  Roi  en  particulier  y  dont  la  principale  étoit 

3ue  s'il  ne  protégeoit  les  Hollandois  y  ils  feroîent  contraints 
e  fe  jetter  entre  les  bras  de  la  Reine  Ëlifabeth  >  qui  de* 
venue  maitrefle  dans  les  Pays-Bas ,  réveilleroit  avec  autant 
de  puiflance ,  6c  d'aufli  près  que  jamais ,  les  anciennes  animo^ 
fités  des  Anglois  contre  la  France. 

Pendant  que  le  Garde  des  Sceaux  Morvilliers  répondoit 
à  récrit  de  T  Amiral  j  les  chofes  tiroient  en  longueun  fie  le 
Roi  confentit  que  le  Comte  de  Naflau  fie  Genl^  mniaiTent 
fous  main  quelque  fecours  au  Prince  d'Orange  potft  défen*^ 
dre  Mons  >  que  le  Duc  d'Albe  menaçoit.  Ce  Duc  çom« 
mençoit  àne  rien  connoitre  dans  les  deifeins  delà  France; 
il  ne  pouvoir  croire  que  Charles  fe  put  réconcilier  de  bonne 
foi  avec  les  Huguenots  y  n'y  abandonner  le  deifein  de  les 
perdre^  tant  de  fois  réfolu  entre  les  deux  Rois;  il  voyoit 
bien  qu'un  tel  deffein  ne  pouvoic  pas  compatir  avec  la 
guerre  d'Ëfpagne  y  fit  il  foupçonnoit  quelque  chofe  de  ce 
qui  étoit  y  mais  c'étoit  pouffer  la  diflimulation  bien  avant  , 
que  d'envoyer  des  troupes  contre  lui  y  fie  en  tout  cas  il  étoit 
de  fa  prudence  de  ne  pas  fe  laiiTei  iiuprendre  y  ainfi  il  mas-» 
cba  contre  Genlis^  fie  le  battit«  LlUl  ij 
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A  voir  comme  le  Roi  reçut  cette  nouvelle ,  il  n'y  eut  per* 
Aiineo  I J71.     ç^^^^  qui  ^^  ^^^^  qu*îl  en  étoît  fenfiblement  touché  ;  ainfî 

rAmiral  vint  à  Paris  plein  de  confiance  contre  Tavis  de  tous 
ks  amis ,  il  croyoit  fa  préfenoe  néceflaire  auprès  du  Roi 
dans  cette  conjonâure.  A  fon  arrivée  on  renouvella  les  dé« 
fenfes  de  porter  des  armes  fie  de  faire  aucune  émotioti.  Il 
crut  qu'on  vouloit  pourvoir  par-là  à  ia  fureté  de  fa  perfonne  ^ 
&  arrêter  la  fureur  du  Peuple  qui  le  haïfibit^  tant  à  caufe  de 
fa  Religion  que  pour  l'amour  du  Duc  de  Guife.  Le  Roi  lui 
accorda  tout  ce  qu'il  voulut ,  fie  lui  permit  de  lever  autant 
de  troupes  fur  la  frontière  >  qu'il  le  jugeroit  néceffaire^  pour 
foutenir  le  Prince  d'Orange  dans  le  deifein  de  iecourirMons# 
que  le  Duc  d'Albe  avoir  afliégé. 

Cependant  ie  temps  du  mariage  approcfaoit.  Le  Prince  de 
Navarte ,  devenu  Roi  parla  mort  de  fa  mère ,  étoit arrivé  avec 
fon  coufin  le  Prince  de  Condé  ^  dont  les  noces  venoient  d'être 
célébrées  avec  la  Princefle  de  Gléves^en  préfencedu  nou^ 
veau  Roi.  Tous  les  Seimeurs  Proteilants  fuivoient  les  deux 
Princes  :  l'exemple  de  l'Amiral  les  avoit  raflurés  ^  ils  ne 
croyoient  prefque  plus  qu'il  y  eut  à  craindre  dans  une  occa- 
(ion  où  un  homme  de  fa  prudence  marchoit  avec  tant  de 
fécurité.  Les  Seigneurs  Catholiques  fe  rendoient  auffi  auprès 
du  Roi  y  entr'autres  le  Duc  de  Guife  ^  qui  voyant  tous  les 
Huguenots  s'aflembler  dans  Paris  avec  l'Amiral ,  ne  douta 
point  que  le  temps  de  fa  vengeance  n'approchât ,  fie  vint 
fuivi  d'une  infinité  de  Gentilshommes  Catholiques  de  fes 

amis. 

La^fpenfe  vint  telle  qu'on  la  pou  voit  defirer^  fie  le  msh 
riage  le  fit  le  20  d'Août  y  dans  l'Églife  de  Notre  Dame  de 
Paris  ;  l(fs  fiançailles  avoient  été  faites  la  veille  dans  la  Cha« 
pelle  du  Louvre  j  oti  remarqua  dans  la. célébration  du  mz^ 
riage  que  la  Princefle  Marguerite  qui  n'époufoit  qu'à  regret 
le  Roi  de  Navarre ,  parut  toujours  avec-un  vi&ge  chagrin* 
On  dit  même  que  jamais  elle  ne  prononça  le  Oui  néceifaire  ^ 
fie  que  lorfquon  lui  demanda  ^  félon  la  coutume  ,  fi  elle  ne 
prenoic  pas  Henri  de  Bourbon  ^  Roi  de  Navarre  f  fie  premier 
Prince  du  fang  pour  fon  mari  ^  comme  elle  tardoit  à  répon« 
dre  y  le  Duc  d'Anjou  fon  frère  lui  baifla  la  tête  par  derrière  y 
ce  qui  fut  pris  pour  confentement.  Le  nouveau  marié  fie 
les  Huguenots  fe  retirèrent  dans  rËyêché  pendant  la  Meife , 
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ibuvent  avec  douleur  les  étendards  pris  fur  eux  dans  lesba* 

tailles  de  Jarnac  &  de  Montcontour  ^  &  on  entendit  l'Amiral 

qui  difoit  au  Maréchal  Damville  que  bientôt  on  mettroit 

o  aurres  étendards  plus  agréables  à  voir ,  à'  la  place  de  ceax^ 

là  >  tant  il  étoit  occupé  des  viâoires  qu'il  efperoit  remporter 

dans  la  guerre  -des  Pays-Bas. 

Il  ne  fi^avoit  pas  que  pendant  qu'il  fe  nourriflbit  de  cette 
efpérance  (8c  au  milieu  des  réjouiffances  de  la  noce  y  on 
tenoit  desconfeils  fecrets  pour  le  perdre  ^avec  tous  fes  amis. 
Le  Maréchal  de  Montmorenci  ,  plq^  d^nt  que  lui  ^  s'en 
douta  ,  &  fous  prétexte  de  quelque  indifpoAtion  qui  lui 
reftoit^  difoit-il^  de  fon  voyage  d'Angleterre  >  d'où  il  reve<< 
aoit  y  il  fe  retira  à  Chantilly.  Un  peu  après  on  eut  nouvelle 
de  la  mort  du  Roi  de  Pologne  /avec  lequel  périt  la  famille 
des  Jagellons  ;  PEvêque  de  Valence  fut  envoyé  en  Polo* 
gne  pour  y  achever  ce  que  fôn  fils  Balagni  y  avoir  com^ 
mencé  par  fes  inftruâions  j  6c  procurer  l'éleâion  du  Duc 
d'Anjou  ;  ni  le  Duc  ni  la  Reine  mère  ne  fouhaitoient  le  fuc« 
ces  de  cette  entrepriie.  Le  Duc  regardoit  fon  éleâion  dans 
un  pays  fi  éloigné  comme  un  banniffement  honorable  y  6c 
la  Reine  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  éloigner'  d'auprès  d'elle 
un  fils  qui  lui  étoit  fi  cher.  Mais  PEvêque  qui  fçavoit  com^ 
bien  la  chofe  étoit  agréable  au  Roi  ,  étoit  réfolu  d'y  tra-^ 
Tailler  de  toute  ia  force. 

La  Reine  étoit  occupée  du  deflein  de  faire  périr  les  uns 
^ar  les  autres  9  tous  ceux  qui  lui  dohnbient  de  Fombrage* 
Ule  prétendoit  que  ceux  de  Guife  là  déferbiem  de  l'Amiral  ^ 
des  Montmorencis  6c  des  Huguenots^  pour  enfuite  périr 
eux*mêmes  accablés  par  les  troupes ,  après  qu'ils  fe  feroient 
épuifés  en  ruinant^  leurs  ennemis.  Dans  ce  défiein  y  voici 
l'ordre  qu'elle  médiroir  pour  Téxécâtion  ;  elle  vouloir  com^ 
meiicer  par  l'Amiral  y  6c  donner  au  Duc  de  Guifè  fon  eiine^ 
mi  la  charge  de  le  faire  aflafiiner  y .  à  quoi  il  s'étoit  o&rt^ 
Elle  ne  doutoit  point  que  les  Huguenots  ^  les  Montmo- 
rencis ne  priflent  les  armes  pour  le  venger  y  c'étoit  un 
prétexte  pour  les  perdre  tous  eolèmhle,  car  les  Guifes  6c 
les  Catholiques  de  Baris  jjoints  à  i^^eox  y-i étoiient  fans,  compa* 
raifon  plus  forts  que  ces  deux  pâttià  réunis,  mais  comme  ils 
ne  i'étoient  pas  alfiez  pour  les  défaire,  fans  :qQ'ile^ 
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'*        ,  'beaucoup ,  &  que  de  fi  brave$  gens  ûe  manqueroient  pas  de 
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des  Guifes  afFoiblis  dans  ce  combat. 

La  chofe  ne  fut  pas  propofée  au  Roi  dans  toute  fon  éten^ 
due  :  on  lui  parlait  feulement  &  de  l'Amiral  &  des  Hugue*» 
nots  >  dans  la  ruine  defquels  le  Peuple  pourrôit  bien  enve* 
loper  les  Montmorencis,  que  leur  liaifon  avec  l'Amiral  avoir 
rendu  bdiéux.  On  lui  difoit  que  jamais  il  n'auroit  ni  autorité 
ni  repos ,  qu'il. n eût  délivré  fon  Royaume  de  ces  Chefs  de 
parti ,  que  s'il  ne  pouvoir  pas  achever  tout  le  defiein  en  un 
feùl  coup  >  ce  feroit  toujours  un  grand  avantage  de  fe  dé&ire 
de  TAmiral ,  qui  faifoit  à  fon  gré  la  paix  ou  la  guerre  y  en 
rejettant  la  haine  de  Taâion  fur  les  Princes  de  Lorraine, 
fes ennemis  déclarés;  qu au  refie  le  Roi  feroit  tout  ce  qu'il 
voudroit  des  Huguenots,  dont  il  sluroit  abattu  le  Chef  pridr 
cipal ,  Ac  tiendroit  tous  les  autres  entre  fes  mains ,  que  les 
Montmorencis  ne  fe  pourroient  pas  fbutenir  tous  feuls  ,  & 
qu'enfin  les  Princes  Lorrains  feroient  abfolument  au  pouvoir 
du  Roi ,  quand  toutes^  les  forcés  du  Royaume  feroient  léu* 
itieé,  tellement  que  l'autorité  Royale  reprendroit  toute  fa 
vigueur. 

Le  Roi ,  tout  cruel  qu'il  étoit ,  n'entroit  qu'à  regret  dans 
un  tel  deffein  ,  car  il  avoir  un  fond  de  droiture  qui  repu- 
gnoit  à  ces  noires  aûions ,  mais  on  l'avoir  gâté  par  de  mau« 
vaifes  maximes  ,  &  on  lui  avoit  tant  répété  qu'il  y  alloit  de 
£1  couronne  &  de  fa  vie  à  &ire  périr  l'Amiral  >  qu'il  donna 
ordre  iau  Duc  de .  Guife  dd  chercher  un  aflaffin ,  il  ne  fallut 

Sas  le  chercher  bien  loin.  Monrevel  qui  avoit  déjà  aflaffiné 
louy  ,  js'étoit  retiré  enfuite  dans  les  terres  du  Duc  ^  qui  le 
réfervoit  pour  ce  dernier  coup.  Ce  méchant  alla  lui-même 
choifir  daiis  là  maifon  d'un  confident  du  Duc  de  Guife> 
une  fenêtre  quidonnôit  fur.  la  rue;  par  où  l'Amiral  pafibit 
toujours  aUahc  du  Louvre  chez  lui.  Le!a2  d'Août,  furies 
onze  heures  du  matin  ,  Monrevel  le  voyant  pafier  à  pied 
oifez  leûtemfiïit ,  parce. qu'il  lifoit  une  lettre,  lui  rira  un  coup 
d'une  atqnebofcr  chargée  dedeun  batiœ,idont  l'une  le  bleiâi 
ati  bras  gantilœ  >  fy:  l'autre  lui  rompbc.  un  doigt  de  -la  main 
droite.  Lt3:.-coup  fiit  entendu  au  jeu  de  Paume  oà  le  Roi 
|6uoit  avec  le  Duc  de  Guife:  on  lui  vint  dire  ce  qui  s'étoit 

^a0é  I  il  jetta  aufiitot  f«  raquette  à  terre  >  &  fomt  tout  fu>! 
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tîeux,  jurant  qu^il  feroit  juftice  d'un  attentat  qui  i?egardoît 
plus  fa  perfonne  que  celle  de  FÂmiral  ^  il  parla  de  la  même 
force  au  Roi  de  Navarre  &  au  Prince  de  Condé ,  qui  vin- 
rent lui  demander  permiflion  de  fe  retirer  ;  Pardeur  avec 
laquelle  il  leur  témoigna  qu  il  vouloit  venger  cet  aflaflinat  > 
leur  mit  prefque  Tefprit  en  repos. 

On  chercha  en  vain  l'afTaffin  ,  il  s'étoit  fauve  fur  un  che- 
val qu'un  Aes  gei^  du  Duc  de  Guife  lui  avoit  mené.  Les 
Huguenots  ne  prirent  pas  feu  comme  on  Favoit  efpéré  ;  U 
tranquillité  de  r  Amiral  les  empêcha  de  s'émouvoir ,  il  ne 
s'emporta  jamais  contre  perfonne ,  mais  comme  on  difcou- 
roit  de  Fauteur  du  meurtre  j  il  marqua  le  Duc  de  Guife  par 
un  petit  mot ,  fans  toutefois  le  nommer.  Pour  ce  qui  eft  du 
Roi ,  l'Amiral  étoit  bien  éloigné  de  T^n  foupçonner  :  il  fouf- 
irit  fon  mal  &:  les  incifions  qu'il  lui  fallut  faire  avec  une 
conftance  admirable  :  le  jour  même  qu'il  fut  bleffé  ^  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  (ans  péril  y  U  qu'on  craignît  la  gangrène  à 
ia  main  ,  il  vit  6c  entretint  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour 
avec  une  fermeté  qui  les  étonnoit  ^  témoignant  une  entière 
indiflPérence  pour  la  vie  6c  pour  la  mort  ^  6c  affûtant  qu'U 
mouroit  content  ^  pourvu  qu'il  pût  dire  au  Roi  un  mot  im- 
portant pour  fa  gloire  6c  pour  le  bien  de  fon  état.  Il  ajouta 
que  la  cnofe  étoit  de  telle  natdre,  que  perfonne  ne  fe  char- 
geroit  de  la  rapporter  y  6c  qu'il  falloit  qu'il  parlât  lui-même. 
On  le  dit  au  Roi  j  qui  un  peu  après  vint  voir  le  blôfTé  avec 
la  Reine  fa  mère )  le  Duc  d'Anjou  6c  quelques  Seigneurs^ 
parmi  lefquels  étoit  le  Duc  de  Guife. 

Dans  l'entretien  particulier  qu'il  eut  avec  le  Roi  ^  il  ne 
s'arrêta  pas  à  lui  faire  des  plaintes  >  6c  ne  lui  parla  de  lui- 
même  que  pour  l'affurer  du  zélé  qu'il  avoit  pour  fon  fervice  \ 
fon  dtfcours  roiilk  prefque  tout  fur  la  guerre  de  Flandres  ,  à 
laquelle  il  exhortoit  le  Roi  avec  toute  l'ardeur  poffible  ,  il 
l'avertit  gravement  du  peu  de  fecret  qui  étoit  dans  fon  con- 
feil  y  où  rien  ne  fe  difoit  qui  ne  fût  auflîtôt  porté  au  Duc 
d'Albe  ;  il  fe  plaignit  des  rigueurs  inouies  aont  ce  Due 
ufoit  envers  500  Gentilshommes  François  qu'il  avoit  pris 
dans  la  dernière  rencontre  y  6c  paroiffoit  étonné  que  le  Ko! 
n'en  eût  témoigné  aucun  reffentiment ,  il  finit  en  lui  recom- 
mandant inftamment  Téxécution  des  Edits  y  comme  Iç  feul 
moyen  de  conferver  le  Royaume. 


^m 
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.    '.  '  '  '  La  converfatîon  dura  fi  longtemps  ,  que  la  Reine  mère 

'^^^*  qui  voyoit  parler  l'Amiral  avec  aâion  ^  ôc  le  Roi  en  appar 
j:ence  prendre  goût  à  ce  qu  il  difoit ,  en  entra  en  inquiétude* 
Elle  craignoit  qu'un  honune ,  fi  fort  en  raifonnement ,  n'émût 
le  Roi  ;  mais  ce  Prince  fe  leva  fans  rien  décider  fur  la  guerre 
des  Pays-Bas  ^  6c  pour  éviter  de.répondre  ^  il  fe  mit  à  Ëiire  plur 


fieurs  queftions  fur  le  coup  qa  avoir  reçu  TAmiral  ^  fie  fur 
l'état  de  fa  fanté.  Durant  tout  l'entretien  il  l'appella  toujours 
fpn  père  9  avec  une  fi  profonde  diflimulatioa^^  qu'il  ny  eût 
perfonne  qui  ne  crut  quii  étoit  touché.  Comme  il  juroit 
fou  vent  quil  feroit  juftice  des  auteurs  de  raf&fCnatj  l'Amii» 
rai  lui  dit  doucement  qu'il  ne  falloit  pas  un  grand  temps 
pour  les  découvrir  :  après  que  le  Roi  (e  fiit  retiré  >  la  Reine 
mère  inquiète  s'approcha  pour  lut  demander  ce  quel' Amiral 
lui  difoit  avec  tant  d'ardeur  :  il  étoit  rude  de  fon  naturel  y 
in  il  cpniniençoit  depuis  quelque  temps  à  parler^afiez  féche** 
ment  à  cette  PrinceUe  ;  l'aâion  qu'il  méditait  l'efËirouchoit 
encore  davantage  >  de  forte  qu'il  répondit  en  jurant  félon  fa 
coutume  ^  cjue  l'Amiral  lui  avoir  confeillé  de  régner  par  lui* 
même  ;  on  )ugea.  bien  à  fon  air  qu'il  inventoic.  ce  dîfcours  ^ 
&  parloit  ainfi  à  la  ReÀnepoui  lui  donnée  à  penfer. 

Les  Huguenots  cependant  s'affemblerent  chez  l'Amiral  ^ 
£:>rt  alarmés;  le  Vidame  de  Chartres  dit  fans  héfiter  quela 
kleflfure  de  L'Amiral  n'étoit  que  le  commencement  de  la 
tragédie ,  &  qu'ils  en  fer  oient  bientôt  tous,  la  fanglante  conr 
clufion ,  s'ils  ne  fortoient  promptement  de  Paris.  Chacun 
rapportoit  tout  ce  qu'il  avoit  ramaflfé  fur  ce  fujet  :  les  uns^ 
racontoient  qu-'on  avoit  ouï-dire  qu  il  y  auroit  pkis  de  fang 
que  de  vin  répandu  dans  cette  noce  ^les  autres  fe  reflbuve* 
noiem  qu'à  Notre  Dame  ,  pendant  qu'ils  fe  retiroient.  après 
la  célébration  du  mariage^  pour  ne  point  affifter  à' latMefle > 
un  bruit  confus  s'étoit  élevé  pour  leur  dire  qu'ils  feroient 
bientôt  forcés  de  l'entendre.  Un  Préfident  avoit  averti  un 
Seigneur  Proteftant  de  fes  amis  qu'il  feroit  bien^d'ailer  pafler 
quelques  jours  à  la  campagne  ;  mais  il  n'y:,  eut  rien  de  plu$ 
lemstfquable  que  ce  qu  avoit  dit  l'Evêque  de  Valence  en 
partant  pour  la  Pologne.  Quoique  la  Reine  mère  >  qui  le 
connoiilbit  pour  afiedionné  au  parti  y  fe  fut  bien  gardé  de 
lui  rien  dire^  îLétoit  bien  mal  aifé  de  cacher  tout  à  un  homme 
fi  pénétrant  ^  &  qui  conaolifoit  fi  parfidtement  l'intérieur  de 
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la  Cour.  Aînfi  on  feifoit  grand  fond  fur  Tavis  qu*il  avoir         ,   ■ 
donné  au  Comrc  de  la  Rochcfoucault ,  de  fe  retirer  le  plu-   ^^^  'î^** 
tôr  qu'il  pourroit  lui  êc  fes  anji».  ,  ;  .  : 

Il  n'y  eut  que  Téligni  qui  np  CQdnut  point  fô  péril;  \o\% 
d'écouter  le  Vidame  >  il  s'emporrdit  cc)n;tre.lmae  ce  qu<H 
dotttoit  feulement  de  la  bonne  volonté  du  Roi  ^  &  il  s'opi* 
niâtra  tellement  j  qu'il  n'y  eut  pas  moyen  de  le  vaincre.  Pour 
l'Amiral  ^  foit  qu'en  effet  il  ne  vit  pas  ceouiie  préparoît  ^ 
ou  qu'il  ne  voulût  pas  le  voir>  pu  qu'il  ^Rtàt.  mieiif  ia  mort 
que  de  replonger  fa  Patrie  dans  leï  manx^d'ol^  eUetfoctolt  ^ 
&  de  mener  la  vie  qu'il  menok  ^b  tête  d'un  parti  jrébelle^y 
ou  plutôt  que  par  une  hantear  de  courage  qui  lui  étoit  hatu* 
telle  >  il  fe  mit  au«deflus  de  tout  ^  il  lailTa  f^ireiçn  gendre>.  6c 
attendit  en  repos  l'événemto't  9  fesi  aoiis  fans  y  penfer  avaif^ 
cerent  là  perte^  Comriie  \h  ciaignbient  que  K.  Peunlê  ne 
s'émik  contre  eux  à  fon  ordinaire  j  &;  hêfe  jettât  fur  i  Ami-» 
ral>  ils  fuppUerent  le  Roi  de  fàii:e .  garder  (anudfon^ce  fût 
au  B,oi  un  beau  prétexte  pour,  s'affurer  de^fa^  p€i:fonne>  le 
acheminer  fes  defToins  ;  en  médie  temps  il  fît  j^Eieftire.uilâ 
compagnie  des  gardes  iievant  le  log^  de  rAmiral  ^  .6c  pouir 
éter  tout  foupçon^  il  y  mêlii  quelques  ^uifles'de  la  garde  dii 
Roi  de  Navarre  >  msiis  en  petit  npmbte }  il  ordonna  zat 
Gentilshommes  Proteftants  oe  venir  loger  autour  dé  l'Amiral  ^ 
£c  leur  fijt  marquer  dç$  logis ,  i}  défendit  touthaiit  d'en  iaifrec 
approcjier  aucun  Catholique  à  pei^  de  Iji.  vi^:  «o itiéote  t^mpâ 
Ws  M*giftt9tçiîrént  prendre  les  nom* dç  toa»M.Huî;uenots  i^^ 
ibus  prétexte  de  les  loges.^     * 

Le  Roi  parut  craindre  que  le  Duc  do.  Gulfe  ne  caufUt 
quelque  mov^vement,  6(  ^iigp^  de  vouloir  ^Slbûtt  la. vie  du 
Roi  de  Najrvw)  en  rin^uiîMii,,  «jiijGi  bifin.qucr  lé  Pririceidè 
Gondéi  à:fe  venlermer  da0ftlèi.ouvxe^  avec pe mi'ils  afwûent 
de  nius  braves  getis  zVaind  tous  l<ps  Ptroteftants  te^trouv^ent 
en  fa  main  ^  fans  (^'aucun  pût  échaper^ 

Le  Vidame  fe  confirma  dans  l'opinion^  qu^il  avoit  conique 
qu'on  les  vouloit . pepdre^,  Çoauj^e  rAmîrÉii jTq  îsomz.  en  état 
d^êoe  peffé;d^qs  unbraficard^  il.infiflà.4e  DOtfve»û:àJa  scf 
Udif»  £  niais  le  ^acmeétQitttop  ,£:>rt>pu  l%d|fl^^^ 
Roi  ârop  grande  «&  trop  pioCbiuk.  Téligni  d(im(suradaô&  fon 
aveuglement ^ mais  quelqiies-unsdu  parti;,  entr'autres  Mont? 

gomeri  y  qjù  étçît  de  Kcçinioa  du.  Vidame^.  q»afl4;ib:  virti^^ 

Mmmmm. 
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T — '    '    '    ■    qu'ils  ne  gagnotelit  riéti  ,  fe  fjStiferent  dant  le  Fauxbonr^ 
nnec  1/71^    ^^  Germaift ,  où  ccax  de  leur  Religion  fe  logeoienc  pour  la 

plupart  \  tout  ce  que  dit  le  Vldame  fut  rapponé  audîtôt  à  là 
Remé  >'^'étblt  le;^^  Août  /  veille  de  S.  Batthélemi;  on 
«ralgnit  que  les  véttts^les  mifonc  ne  l'emporcaflcnt  à  la  fin  ^ 
&  fut  Theure  on  réfolut  de  faire  périr  fiins  retardement  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  Huguenots  à  Paris  ;  on  n'ofoit  d'abord 
propofet  au  R*^  ^  ^  grand  eattiàge ,  ^  on  ne  lui  parloir 
que  des  principauté  Mais  il  répondit  en  jatanc  que  puifqu'ii 
falloir  tatXi  il  île  vot^t  pas  qu'il  reliât  un  fenl  Huguenot^ 
pour  bi  reprocher  le  iiieurtre  des  autres  :  aànfl  on  conclut  un 
tnaflacre  univerfel  >  ft  on  réfolut  d'en  faire  âiire  autant  dans 
tout  le  Rcyauoie.  Le  Roi  de  Navarre  fiât  excepté  ,  6c  ne 
d6t  pas  tanc  fon  falut  à  fa  dignité,  ni  à  fa  naiflance^  ni  à  fa 
nouvelle  ailliàiiçe  j^  qu'à  rinipofltbUité  qu'oA  vie  d'attribuer  fa 
mort  comme  ceite  de  l'Amirat  aa  Duc  de  Qui&  :  ce  n'eft 
pas  que  le  Roi  Ae  Tainiâty  mais  cette  inclinadon  n'étoit  pas 
affez^  forte  pour  le  iàuver  fî  on  l'eût  preffë«  Pour  le  Prince  de 
Condé  i  que  la  mémoire  de  fon  père  rendoit  odieux  ,  fit 
fentenûe-iétoit  prononcée)  âE  il  étoit  mort,  fi  fon  beau-freie 
le  Duc  de  Nevera ,  n'eût: tontpu  lecoup^en  tlépondanr  de 
(à  foumilfion  :  la  nuit  fuivante  fut  cholfie  pour  Téxécutibn. 
.  Le  tocfin  fonné  au  Paki$  par  la  groffe  cloche  dont  on  né 
fe  fert  que  dans'  les:  grande^  cérémonies  ,  devoir  fervir  de 
fi^gnai.  Le  Duc  de  <3uife  né  tjotigit  pas  de  fe  ôharger  d'une 
fi  horrible  éxéciution  ;  le  pretnitr  criine  qu'à  avoir  commis 
en  feifant  aflaffiner  l'Amiral ,  lui  fiit-ttn  engagement  pour  tout 
le  refte.  On  donna  fécrëttement  tes  ordres  qu'il  âiloir  pour  le 
faire  obéir  par  les  gens  de  guerre  &  daas  la  ville»  Cependant 
le  Roi'  4iffeâoit  de  le  traiter  at>eç  ftoUeur  t  *  ou  arrêta  un  de 
fes  valecsi  pour  l'aff^nat  de  FAiniral;  le  Duc  s'en  pUdgnit, 
&  on  fit  :iemblant  de  le  rebuter-,  ildifoit  qu'il  fe  vouloir 
retirer,  &  cependant  il  fe  lenoit  prêt:  on  fit  porter  des  af 
mes  au  Louvre  ,  avec  autant  tie  fecret  qu'il  fia.  poffible  ; 
Téligni  en  eut  aws ,  auffi  bien  que  dtt  mouvement  '•  qu'on 
voy<Mt  faire  feurdement  aux  gens  dl|  guerre.  LeRoiraveic 
avetii  que  tout  fe  âifeit  par  fon  ordre ,  6t  qui!  ^oik  tMk 
dans  le  devoir  le  Peuple ,  que  ceux  deGeife  tldioierftifé* 
mouvoir  jsdnfi  Téligni  demeura  en  repos,  âc  empêcha  même 
traVin  avertît  ibn'beau-'pece  «  la'nsk  étoit  déia  aUez  avancée.. 
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quan4  le  Duc  dp  Gqife  comm^çK  à  doppei;  (ifs  ^ré^  /lï    A^riée-j-ryi. 
commanda  au  Pievot  de$  Marchand»  de  aj9X:]|ç^vii}fi ,  q^'Qtk 


I!.      L' 


po»v  apprendre  ce  ^h'îJs  aurpicoi  K^^^  ^ 
\  h<^  frevot  des  Marchand»  àiquÂ  l»t  C5pW:j|voiç.»f]g^.4ft 
donner  du  crédit  dans  la  populace  ,,  {or  TafCcès  ^yt\\  aypit  au 
Louvre ,  déclara  an^  gens. qu'il  ayoit  apoités^  qMe  lie  Roi 
^voit  céfolu  de  fe  défaire  Çftc^  ^tjdp  lom  )(S»,  îîpgHe^ri^ 
qui  étoiçw  alors  à  Parip  »  ^  q^'il  ?\çov4wft^  W^fl  ejl  9»l$iÇ» 

temps  quo;i  fît  à  ceux  dé  jeur  Blpl^on  wn  pv«U  ^laifçm^»» 
par  tout  fon  Royaume;,  ainfî  qu'pn  ne  j(iuw<^a{>a«  4e  i^ro. 
main  bafle  au  Ognal.  Il  leujr  fit  miettris  tme  maïushe  de  çhfi- 
snife  au  bca$  gauche*  &  ¥ae  crQi|ç  IpjUnc^ç jfur Iç^r  c^apea^ 
pour  (e  K«rCoiuH>îtrte  efitr'euy  «  ^  pr^onna,  qi^'à  ùpe  cçrta|n«( 
heure  qa  allumât  de^fiûnternçs.  à  ^Htes.lç?  ft^n^trpc,  L'heure; 
demiouir  ap^ochoii ,  <B^  la  Reinf  qui  avqit  lai^é  le  KcÂ 
encore  Cfop  \uéi(M\  Çajigxé,  quoique;  les  ocdres  fyfleni^ 
4^ja  envoya,  par  les  .Provinci?».  j  vint  pçur.  ftpper  le  dçro|ç|r. 

cpuo..  CpnM»^  ell^  le  vk  P^l^ti.^ :P9i^  AeMr  (rpiçk  lui  cour- 
vrirUfirppr,|}lle  lui.diîj  pB  M»i*epr<¥:b!H»tXoo  p?H  dpiççviragç^f; 
Pourquoi  n^ avoir,  p4U  Lt  foret  4>p  dtf<^rfàfg^m  ^  pnrjtpftt^ 
m»^f  "vWf  ofttçrité  &  votrf  ptrjbrmt  î  11  &t  piqu^  à  ce 
mot»  ^  il  dir  qu'on  commentât  donc.  La  Reiffe  oiece  parc 
çaBA^me^Pmp»  pojvt  ne  lçppia(iai0f;r  r^ârpijiir,  |&;  doniia 

:  Il  ffpmn^Q^PH  à  iè  fa¥i9.  m  grand  tutn»^  .autour  dii^ 
Louyce.  Les  laotemeis.  étcipivt  allumées  ;  Ips  I^iguenots  éton-> 
qés  >  demandoienc  ce  que  ç'4pok,  on  leur  répondit  que  ç'étoif 
une  réjpui0apce  qu'on  faillit  au  LftuvrPt  Qi^lqmç*tlllK  ^'f^'^.' 
y  alierew,  iX  ferent:  çh^gés  m  çqxi^A^G»tip  ^  f^a0Ant 

qaa  le:Rpirefiray4.4e>l'.ordrèqp'iUyoi<i;  iotmitdc  dKi^ng 
qu'oB  aUoif  r^andr^  ^  çommandftit.qu^n  fuc^  encore.  A' 
ce. moment  on  entendit  quelque»  cpjvfis  depi^ets  ai?  corpf 
de  Garde;  -PB  dit  aiA.Roi  qu'U  n'y  avoit  phj»  ^  di^ibérfY^^ 
qu'ofl  ne.pouifoit  pl.uçrCo|«çi»fi6fieuplr|>  Le.  jcpc^fpipa» 
à  S.  Germain  de  TÂuxerrois  >  PacoifTe  voiiîne  du  .Lp^yrei 
Bai^C  qu'on  ne  jTe  domina  §f^h  laigTi^  d'aUeeainP^i^^  jSc  le 
Due  de  Gttife  marcha  avec  une  gratide  fuite  ohez  l'AmiraK 
Ib'éfioic  éveiUé:a»i  bruit  i  la  premic^^ç  penfée  qui  lui  ym* 

Mminmm  ij 
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j.     /  ■'         fet  qoc  le  Duc  de  Guife  ayoît  ému  le  Peuple^  quelques 
Aiincc  I J71.    ^Q^pg  qy'ji  entendît  tirer  dans  fa  Cour  ,  lui  firent  juger  que 

c'étoit  a  lui  qu'on  en  vouloir  j  &  que  £es  gardes  étoient  de 
Fintelligenee.  Il  fe  leva  de  Ton  lit  ^  fit  (a  prière  »  dit  aux  fiens  ^ 
fans  paroitre  ému ,  qu'il  yoyoit  bien  qu'il  fidloit  mourir^  te. 
^u- ils  fe  fâuvafTeht  comme  ils  pourroient ,  que  pour  lui  il 
n'avoir  plus  befoin  de  fecours  humain. 


A  peine  eut-il  achevé  ce  mot  ^  qu'il  vit  entrer  Tépée  à  la 
main  un  homme  qui  lui  demanda  s'il  étoit  PAmiral  i  Oui^- 
dit*il  y  6c  lui  montrant  fes  cheveux  gris  ;  jeune  homme  ^  pour* 
lui  vit-il  j  tu  devrais  rejpeder  men  âge^  mais  achève  y  tu  m  m$^ 
ter  as  que  peu  de  mmietits.  L'afTaflin  lui  pafla  l'épée  au  travers 
du  corps  y  te  le  perça  de  plufieurs  coups  :  on  entendit  l'Ami* 
rai  en  rendant  les  dernieiS  fbupirs  plaindre  fon  fort  do  ce^ 
que  du  moitis  il  ne  mouroit  pas  de  la  main  de  quelque  bon* 
nète  homme  y  mais  d'un  valet  y  difoit-il.  Le  Duc  de  Guife 
demanda  fi  d'en  étoit  fait  y  êc  pour  s'aflurer  par  fes  propres 
yeux^  il  voulut  voir  le  corps  mort^  on  le  lui  jetta  par  la  fe« 
fiêtre.  Téligni  fiit  tué  en  même  temps  ^  6c  revint  à  peine  de 
fa  profonde  fécùricé  par  le  dernier  coup.  Le  Duc  ae  Guifë* 
fortit  à  t'inftant ,  2c  oit  à  fes  geiis  qu'ils  avoient  bien  com« 
meocé  y  Mais  qu'il  falloit  continuer  de  même. 

£n  même  temps  ils  fe  jetterent  dans  toutes  les  maifbn» 
voifines  y  qu'ils  remplirent  de  carnage  ;  tout  le  quartier  ruifi 
fèloit  de  fang  y  le  Gomte  de  la  JR.ochéfbucault  >  le  Marqua 
de  Renel  y  6c  les  autres  gens  de  qualité  furent  les  prenûeis* 
égorfiiës.  Dans  le  Louvre  on  arrachoit  de  leuis  cnambtes 
les  Huguenots  qui  y  logeoient^  6c  après  les  avoir  affom- 
mes ,  on  les  jettoit  par  les  fenêtres.  La  Cour  étoit  pleine  de 
corps  morts  y  que  le  Roi  6c  la  Reine  regardoient  non-feule- 
ment fdns  horreur  y  mais  avec  plaifir  y  toutes  les  eues  de  la 
ville  h'étoient  plus  que  boucheries  y  on  n'épargnoît  ni  vieii<» 
lards  y  ni  ehfans  y  ni  femmes  grofles  ;  chacun  éxerçoit  fes 
vengeances  pardculierés  fous  prétexte  de  Religion  ,  6c  un 
grand  nombre  de  Catholiques  furent  tués  comme  Hugue- 
nots :  ccÛ,  pàr-là  que  Salcede  fîit  immolé  au  Cardinal  de 
Lorraine. 

Pierref  de  la  Ramée  y  ProfefTeur  célèbre ,  fut  jette  à  bas 
d'une  tour  du  Collège  de  Beauvats  y  où  il  enfeignoit  ;  la  ja^ 
lottfie  de  Charpentier  y  autre  Profefleur  y  lui  caufa  la  nstosu 

m 
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Ils  s'étoîent  échauffés ,  Charpentier  à  foutenîr  Arîftote,  &    ^^^^  ^    ^ 
la  Ramée  à  Tattaquer,  de  forte  que  ce  malheureux  périt  *^  ' 

plus  encore  comme  ennemi  de  la  PhilofoDhie  Péripatéur 
clenne^  que  comme  ennemi  de  la  doârine  de  TEglife.  De- 
nys  Lambin  ^  autre  Pr ofeffeur  nullement  Huguenot ,  mais 
haï  de  Charpentier  comme  la  Ramée  ,  craignit  un  deftin 
femblablcj  &  quoique  ion  ennemi  Teût  épargné  >  la  frayeur 
le  fit  mourir.  Plufîeurs  de  ceux  que  le  Roi  avoir  profcrîts 
échapércnt  ;  malgré  lui  le  Duc  de  Guife  faitva  d* Acier  & 
quelques  autres  y  pour  fe  décharger  d'une  partie  de  la  haine  p 
éc  montrer  qu'il  n'en  vouloir  qu'à  l'Amiral  fon  ennemu 

Trois  Montmorencis  échaperent  ^  quoique  compris  dans 
la  lifte ,  parce  que  le  Maréchal  de  Montmorenci  leur  aine 
ne  put^  être  tué  avec  eux  ^  étant  abfent ,  c'étoit  aflez  d'être 
ami  de  l'Amiral  pour  être  traité  en  Huguenot.  Le  Maréchal 
de  Coflfé)  parce  cu'il  étoit  des  politiques^  étoît  defiiné  à  la 
mort 5  &  fut  fauve  par  le  crédit  d'une  parente^  dont  le  Duc 
d'Anjou  étoit  amoureux.  Biron ,  qu'on  ne  tenoit  pas  affez 
ennemi  des  Huguenots  ^  eût  péri  comme  les  autres  ^  fi  fa 
charge  de  grand  Maître  de  l'artillerie  ne  lui  eût  donné  le 
moyen  de  fe  mettre  à  couvert  dans  l'arfeniil ,  où  on  n'ofa 
l'attaquer  ;  il  y  retira  plufieurs  des  profcrits  i  6c  entr'autres 
Jacques  de  Caumont  de  Nonpart  ^  jeune  en&nt  de  dix  ans  » 

3ui  s'étoit  (auvé  en  fe  cachant  fous  les  corps  de  fon  père  àc 
e  fon  ftere  aine  qu'on  venoit  d'afrafliner  à  fes  yeux.  Pour 
le  Vidame  de  Montgomeri  ^  quand  ils  ouïrent  le  bruit  de  la 
ville  5  ib  voulurent  pafler  la  rivière  avec  ceux  qui  les  avoient 
fuivis  dans  le  FauxDourg  S.  Germain  pour  voir  ce  que  c'é«- 
toit  ;  chofe  étrange ,  ils  apperçurent  le  Roi  qui  les  tiroir  par 
les  fenêtre  du  Louvre  :  ils  fe  fiuiverenr  en  diligence. 

Le  maflacre  dura  plufieurs  jours  ^  les  deux  ou  trois  pre« 
miers  furent  d'une  emoyable  violence  :  dès  la  première  nuit 
le  Roi  fit  venir  le  Roi  de  Navarre  avec  le  Prince  de  Condé^ 
pour  leur  commander  à  tous  deux  d'abjurer  leur  héréfie  ; 
le  Cardinal  de  Bourbon  6c  queloues  Eccléfiaftiques  travail- 
lèrent à  les  inftruire;  Le  Roi  de  Navarre  réfifb  peu ,  le 
Prince  de  Condé  répondit  d'abord  avec  fermeté  qu'on  ne 
de  voit  pas  le  forcer  dans  fa  confcience ,  &  qu'il  ne  pouvoir 
fe  perfuader  que  le  Roi  pût  manquer  à  la  foi  donnée  ^  mais 
iichangéa  de  langage^  quand  il  vit  le  Roi  en  perfonne  ki 
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dire  en  jurant ,  &  d'un  ton  terrible  ces  trois  mots  ,  Mejfe , 
Année  1  j7x.  ^^^^  ^  ^^  fi^/fiT/f  ;H)«r  toute  la  vie  ,  le  Cardinal  de  Bour- 
bon re^ut  ^  quelaues  jours  après  ^  Fabjuration  de  ces  deux 
Princes  \  6c  bn  les  obligea  d'écrite  au  Pape.  Le  deffein  de 
la  Cour  étoit  de  xejetter  toute  la  haine  du  oiafracre  fur  ceux 
de  Guife  5  mais  le  Doc  n'étoit  pas  réfolu  à  s'en  charger  ^  ni 
à  laifler  un  fi  beau  prétexte  de  le  perdre  dans  un  autre 
temps. 

Il  parla  (i  haut ,  que  la  Reine  inëre  n  ofa  pou0ec  ce  def- 
tdn\  quoiqu'elle  y  rat  entrée  d'abord.  Elle  fut  la  première 
à  dite  au  Roi  que  fa  difllimulation  alk>it  allumer  une  guerre 
plus  dangereufe  que  les  précédente^  ;  que  le  Maréchal  de 
Montmorenci  avoir  juré  de  veisger  l'Amiral ,  que  tous  les 
Huguenots  fe  joindroient  ii  lui  ^  que  le  Duc  de  Guife  £)u« 
tenu  du  Duc  de  Montpenfier  &  des  Catholiques  $  armeroit 
auilîtôt  pour  (e  défendre  ^  que  le  feui  moyen  qu'eût  le  *Roi 
d'arrêter  tous  ces  deffeins  dé  vengeance  ,  c'étoit  de  fe  dé-» 
clarer,  que  les  prétextes  ne  manqueroient  pas  1  de  qu'après 
tout  une  exécution  fi  hardie  feroit  trembler  les  plus  aflurés^ 
au  lien  <pie  diflimnler  plus  longtemps  une  choie  cliaire  ^  pa* 
loitroit  un  effi:t  de  crainte. 

li  n  en  falloir  pas  davantage  pour  un  Prince  qui  atmoit  à 
fe  fiiire  craindre  j  &  qui  appréhendoit  moins  la  haine  que  le 
mépds  ;  âpres  qu'on  eut  retolu  dans  le  Confeil  ce  qu'il  falloir 
dire  au  Parlement,  le  Roi  y  alla  le  tcoifiéme  jour  du  mafia» 
cre,  acconmagné  de  k  Reine  fâ  mere^  de  fes  fireces  ,  des 
Princes  du  (ang  6c  de  toute  la  Cour.  Là  U  déclara  que  l'A- 
miral âc  d'autres  (célérats  comme  lui  avoient  conjuré  Iz  pêne» 
celle  de  la  Reine  fa  mère  y  de  fes  fireres  &l  même  du  Roi 
de  Navarre  9  pour  donner  la  couronne  au  jeime  Prince  de 
Condé  y  qu'ils  le  dévoient  enfitice  mer  hii-même  9  afin  que 
ne  refiant  plus  pcrfonne  de  la  maifon  Royale  y  ik  pufient 
partager  le  Royaume  5  que  cette  conjuration  avoit  été  dé- 
couverte fur  le  point  qu'elle  alloit  éclater  j  &  qu'il  n'y  avoir 
Ëûnt  trouvé  de  remède  iftc  le  mafiacre  de  ceux  qui  trou- 
oient  rétat  ^lepnis  fi  loagteimfss  »  &  par  tant  de  guerres  fan» 
gjbntes  fous  la  conduite  de  l'Amical  ^  qn^ainfi  il  déclatoic 
que  k  choie  s'étoit  faite  par  fon  ordre  ,  afin  que  perfonne 
n'en  doutât  j  ajoutant  qu'il  n'en  vouloit  point  à  la  Religion 
Huguenote ,  mais  qu'il  vouloit  au  x:ontraire  que  les  £dits 
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fufTent  obfervés  plus  que  jamais.  Le  premier  Préfîdent  loua     .     , 

en  public  la  (àgefle  du  Roi ,  qui  avoir  pu  cacher  un  fi  grand  ^  '*^** 

deflein^  &le  couvrit  le  mieux  qu'il  pttt>  mais  en  particulier 

il  remontra  fortement  au  Roi  que  fi  cette  conQ)iration  étoit 

véritable  >  il  falloit  commencer  par  en  faire  convaincre  les 

auteurs  y  pour  enfuite  les  punir  par  les  formes  y  6l  non  pas 

mettre  les  armes ,  comme  on  avoir  fait  y  entre  les  mains  de 

furieux ,  ni  faire  un  fi  grand  carnage  où  fe  trouvoient  en^ 

velûpés  indifféremment  les  innocens  avec  les  coupables. 

Le  Roi  commanda  qu'on  fît  cefTer  le  malfacre  y  mais  il  ne 
fut  pas  poflible  d'arrêter  tout-à-coup  un  Peuple  acharné.  Son 
ardeur  fe  ralentit  peu  à  peu  comme  celle  d  un  grand  embra« 
fement  ^  &  il  y  eut  encore  beaucoup  de  meurtres  quatre  ou 
cinq  jours  après  la  défenfe.  Il  périt  durant  fept  jours  plus  de 
fix  mille  perfonnes  y  parmi  lefquelles  il  y  eut  cinq  à  fix  cents 
Gentilshommes  qui  fe  laiflferent  égorger  comme  on  auroit 
fait  des  animaux  fiins  courage  >  tant  ils  furent  étonnés  2c  in«> 
terdits  y  par  une  violence  fi  étrange  &  fi  imprévue  y  il  n^ 
eut  que  le  feui  Guerchi  qui  mourut  i'épée  à  la  main  :  de  fix 
à  fept  cens  maifons  qu'on  pilla  dans  le  défordre,  il  n'y  en  eut 
ftuffi  qu'une  feule  qui  fit  de  la  réfîftance. 

Pour  confirmer  le  bruit  qu^on  vouloir  répandre  de  la  con^ 
juratiôn  de  l'Amiral  y  on  lui  fit  faire  fon  procès  ;  la  Reine 
mère  fit  chercher  parmi  fes  papiers  quelque  choie  qui  dimi« 
nuât  l'horreur  qu'un  tel  meurtre  devait  caufer  dans  les  pays 
étrangers.  On  n'y  trouva  que  des  mémoires  pour  la  guerre 
de  Futndres  >  &  des  avis  qu'il  donnoit  att  Roi  pour  le  bon 
gouvernement  de  fbn  état.  Il  Tavertifloit  emr'autres  chofes 
de  ne  point  donner  trop  de  crédit  ou  de  trop  puidants  ap« 
panages  à  fes  fiieres  >  &  d'eàipèchet  de  tout  fon  poavoir  que 
les  Anglois  n'acqutfifent  dans  les  Pays-Bas  révoltés  y  un  pcnt* 
voir  qui  deviendroix  £i€àl  à  la  France.  La  Coin:  JifiS^a  de 
communiquer  cet  mémoires  au  Dite  d'Alençon  Ac  à  la  Rein^ 
d'Angleterre  ;  on  repréfentoit  à  l'un  6c  à  l'autre  ^  la  manière 
dont  ws  traitoit  on  homme  qu'ils  efHmoient  tant.  La  réponfe 
fut  honorable  pour  l'Amiral  y  ils  dirent  qu'ils  pouvoiem  peui!* 
être  fe  plaindre  de  hii>  mais  que  le  Roi  du  moic»  s'en  dc^ 
voit  louer ,  te  que  des  avis  fi  folides  Oc  û  défincéreffés  lie 
pouvoient  venir  que  d'un  fidèle  ferviteur. 

Ainfi  tout  ce  qu'on  employoit  pour  décc^r  l'Amiral  m 
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■■  ■  '  ■       '-■      fervoît  qu'à  illuftrer  fa  mémoire  ;  elle  fut  pourtant  condaim* 
Année  1571.     ^^^  ^^  ^^  Arrêt  folemnel  qui  eût  pu  être  ^uftc  dans  un  a»- 

tre  temps  y  6c  pour  un  autre  fujet ,  mais  rien  ne  parut  plus 
vain  nijplus  mal  fondé  que  la  conjuration  dont  on  raccmbic 
alors.  On  ne  laifla  pas  d'exécuter  l'Arrêt  dans  la  Grève  en 
préfence  du  Roi  &  de  la  Reine  >  6c  au  dé&ut  de  fon  corps 
que  le  Peuple  avoir  déchiré ,  on  décapita  fon  fiuitôme  ^  qui 
fut  enfuite  trainé  fur  une  claie  à  MontËiucon.  C'eft  le  lieu 
où  on  expofe  les  corps  des  voleurs  de  grands  chemins  6c 
des  fcélérats.  Le  Vidame  6c  Montgomeri  furent  effigies  en 
même  temps  >  mais  le  fupplice  de  quelques  autres  que  l'on 
condamna  avec  eux  fut  efieâif. 

Pour  imprimer  davantage  la  confpiration  dans  les  efprirs^ 
on  rendit  à  Dieu  des  aâions  de  grâces  publiques  fur  la  pré^ 
tendue  découverte.  Ces  grimaces  n'impoferent  à  perfonne  f 
6t  l'aâion  qu'on  venoit  de  faire  fut  aautant  plus  déteftée 
par  les  gens  de  bien ,  qu'on  ne  put  trouver  un  prétexte  oui 
eût  la  moindre  apparence  j  l'horreur  en  augmentoit  tous  lès 
^urs  par  les  nouvelles  qu'on  recevoir  des  Provinces.  Car 
encore  qu'on  eût  publié  la  déclaration  que  le  Roi  avoit  £dte 
au  Parlement ,  6c  des  défenfes  d'inquiéter  les  Huguenots  i 
comme  les  ordres  expédiés  pour  les  maflacres  avoient  couru 
par  toute  la  France  i  ils  fixent  d'étrai^es  cSkts  y  prin<;ipale« 
ment  à  Rouen,  à  Lyon  6c  à  Toulouie..  Cinq  Confeillecs  du 
Parlement  de  cette  dernière  ville  forent  pendus  en  robe  rou^ 
ge;  vingt-cinq  à  trente  mille  hommes  furent  égorgés  en 
divers  endroits  ,  6c  on  voyoit  les  rivières  traîner  avec  les 
corps  nK>rts  l'horreur  6c  Hiucâion  dans  tou&les  pays  qu'elles 
acrofoient.  Le  Roi  défavoua  tout ,  comme  fait  contre  (es 
ordres ,  il  y  eut  des  Provinces  éxemtes  de  ce  carnage  ,  6c 
ce  fut  principalement  celles  dont  les  Gouverneurs  étoient 
amis  de  la  maifon  de  MontmorencL  Le  Gomte  de  Tende 
qui  en  étoit  allié  ,  fauva  la  Piovence  ;  Goide  6c  S.  Herem  ^ 
attachés  à  cette  maifon  ,  empêcherent4e  défordre.  Aleaçon 
6c  Bayonne  furent  délivrés  pas  les  foins  de  Matij^n  ^  de 
dtt  Vicomte  d'Ortez  leurs  Gouverneurs.  Les  bons  ocdre» 
ipie  donna.  Chabot  en  Bourgogne  furent  caufe  qu'il  n*f 
fént  qu'un  feul  homme  :  tous  ces  Gouverneurs  répondirent 
qu'ils  ne  croyoient  point  que  le  Roi  commandât  tant  de 

meurtres  >  6c  qu'ils  attendroient  de  nouveaux  oxdiies.. 

Les 
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*    Les  nouvelles  du  malTacre  y  portées  dans  lès  pays  étran-  "■  ■    , 
jgers  ,  caufcrent  de  Thorreut  prefque  par  tout ,  la  haine  de  **^^* 

rhéréfie  les  fit  recevoir  agréablement  a  Rome;  on  fe réjouit 
auffi  enËfpagne^  parce  quelles  y  firent. cefler  lappréhenfioa 
qu'on  y  avoir  de  la  guerre  de  France*  Âuflitôt  qu^elIes:  furent 
venues  dans  les  Pays-Bas ,  le  Prince  d'Orange  perdit  cou^ 
lage,  6c  rfofa  plus  cntîeprehdre  de  feiré  le  ver  au  Duc  d'Aï- 
bêle  (iége  de  Môns  :  lunii  cette  Place  fut  bientôt  rendue ^ 
éc  le  Duc  d' Albe  reprit  toutes  les  Places  que  le  Prince  d'O- 
range avoir.  En  France  ,  les  Hu^enbts.  ne  £çayoient  à 
quoi  fe  réfoudre  i  ils  ne  fongerent  d'abord  qu'à  prendre  la 
fuite  y  étonnés  de  la  perte  de  leurs  Chcis^  6c. d'un  ii  grand 
nombre  de  leurs  compagnoi^  ;  la  plupart  qùittoieht  leurs 
maifons  y  6c  même  un  grand  nombre  sula  à  la  Méfie  ^  6c  fi 
le  Roi  eût  eu  une  acmée  pr6tr>  :il8.ne  fe  feroient  jamais  re^ 
levés^  Quds  il  les  crut  abattus  ^  6c:  d'ailleurs  il  lépiignoit  à 
levée  des  troupes  y  de  peur  d'augmentée  k  gloire  de  fou 
6ere  5  qui  les  devoir  commander  comme  Lieurenant-Oéné^ 
rai  y  ainfi  il  laifia  reprendre  cœur  aux  Huguenots.  Nimes  ^ 
jMontauban  y  6c  leis  autres  villes  où.  ils  étoient  les  iplus  forts  , 
principalement,  la  Rochedlcj  fe  mirent  .en  état  de  défenfe^ 
6c  reçurent  tous  ceux  de  leur  Religion^  qui  ne:  voyant  plus 
de  (àlut  que  ^s^  la  guerre ,  réfolurent  à  la  fake  plus  decec^ 
sainement  que  jamais. 

Le  Roi^  irrité  de  les  trouver  plus  forts  qu'il  n'avoir  penfé> 

leva  trois  armées  ^  par  lefqueUes  il  e^éroit  de  les- accabler 

tout  d'un  coup.*  La  première  aifiégea  Sancére  y  oh  un  grand 

Aombre  de  Huguenots  s'étaient  râfugiës  de  tous  l^sendroits 

du  Royaume.  Les  habitansdelaville^  plusfoigneux  de  leur 

propre  confervatioh  que  de  celle  de  leurs  compagnons  ^  ne 

^Toulpient  pas  s'expofer  pour  eux  |.  6c  avoien«  délibéré  de  les 

chaflfer.. Les  Minifir»  criereoiD  tant^ 6c  lés  effirayerent  telle«- 

jnent  par  le  csurnage  de  la  S.  JBarthélemi  y  qu'ils  conclurent 

d'un  commun  accord  que  puifque   la  Cour  avoir   con* 

^uré  leur  perte  par  des  moyens  fi  barbares*  y  il  falloir  fe  d^ 

fendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité  ^  ainfi  la  Châtre  qui  le; 

aOiégeoit  avançoit  peu.  Villars^à  qui  on  avoit  donné  la  fi> 

conde  armée ^  avec  la  charge  de  l'Amiral^  ne  réuiliflbit  pas 

snieux  dans  laGafcogne  :  la  fureur  âc  le  défefpotr  rèndoièntléa 

Huguenots  invincibles:. en  quelques  exidroits  on  les  attaqua 
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'  mollement.  Le  Maréclial  Ddm ville  j  qu'oo  avoit  renvoyé 

Année  1J71.    ^^  p^^^  ^^  Languedoc,  avec  la  troifiéme  armée ^  voyant 

qu  on  en  vouloir  à  fa  maifon  ,  ne  prefla  pas  Nimes ,  qu'il 
;avoit  promis  de  prendre ,  &  perdit  (on  temps  £c  fes  troupes 
tievant  Sonumeres  ^  petite  Place  qu'il  ne  prit  que  longtemps 
après. 

La  prodigieufe  difficulté  du  (iége  de  la  Rochelle ,  fut  caufe 
que  le  Roi  tenta  toutes  voies  d'accommodement ,  avant  que 
d  en  venir  à  la  force.  On  choifit  pour  négocier  Biron ,  qui 
ii'étoitpas  regardé  comme  fort  contraire  aux  Hufi;uenots;  le 

Î)éril  qu'il  avoit  couru  à  la  S.  Barthélemi ,  fembloit  le  lier  à 
eurs  int^êts.  Il  vint  à  S.  Jean  d'Angeli  f  d  où  il  envoyoit 
aux  Rochelois  des  propofitions  afiezrecevables  ;  mais  quand 
les  chofes  fembloient  prêtes  de  la  concluHon ,  il  venoii 
<3ttelqtte  nouvelle  fâcheufe  qui  rompolt  toutes  les  mefiires. 
Une  fois  on  rapporta  que  les  troupes  du  Roi  j  reçues  à  Caf- 
très,  fur. la  parole  qu'on  avoit  donnée  qu'elles  n'y  feroient 
aucun  défordre  ,  avoient  tout  pillé  :  un  peu  après  on  fçut 
qu'àBourdeauXf  un  prédicateur  ieditieux  avoit  tant  animé  le 
JPeuple  à  imiter  le  zélé  des  Panfiens ,  qu'il  les  avoit  porta  à 
un  maiflacre  femblable  à  celui  de  la  S.  Bartfaélemi ,  ces  nou- 
velles ,  venues  à  contre  temps  >  rendoient  imstiles  toutes  les 
belles  paroles  £c  toutes  les  lettres  pleines  de  douceur  que 
Biron  portoit  de  la  part  de  la  Cour  ^  mais  un  des  plus  grands 
.obftacles  à  la  négociation  venoit^  à  ce  ou  on  cmt ,  de  Biron 
lui-même.  Ce  n'^  pas  qu'il  eût  defidui  de  favorifer  les  Hii- 
guefiocs  f  mais  il  voyoit  croître  avec  peine  le  crédit  du  Duc 
de  Guife  parmi  les  Catholioues  &  à  la  Cour»  Dans  la  nécef- 
(ité  où  l'on  étoit  d'abattre  le  parti  Proteilant ,  il  jugeoit  que 
le  Roi  feroit  comme  forcé  de  fe  fervir  de  ce  Prince  ^  qui  en 
étoit  l'ennemi  le  plus  déclaré  j  £cle  plus  irréconctUable  ;  ainfi 
celui  qu'on  vouloir  charge:  de  la  haine  ài  mafiacre  lui  pa« 
toUToit  le  feul  qui  en  profitât 

Biron  »  qui  s'étoit  vu  fi  prêt  d'y  périr  >  r^ardoitavec  hor- 
reur un  Prince  dont  les  ordres  avodcnr  tout  £ur  ,  &  crai» 
gnaxit  que  fi  ce  maffacre  avoit  des  fuites  heureufès  j  le  iuc« 
ces  n  en  rendît  fon  ennemi  trop  confidérabie  >  il  ne  fouhài- 
toit  pas  beaucoup  que  les  Rochdois  fe  fonmiiTent.  Dans  la 
(ttuation  où  ils  étoiènt ,  il  n'étoit  pas  mahdfé  de  leur  donner 
de  la  défiance  9  ils  attendotent  des  r^onfes  de  Momgomeri 
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a  du  Vidamc,  qui étoient  en  Angleterre,  &  tâchoiént  de  "i 

Icar  ménager  du  fecours;  refpérancc  quils  en  conçurent    ^^^^  **^*' 

leur  firent  rejetterlespopofitîons  d'accommodement.  Biron 

eut  ordre  de  les  traiter  de  rebelles  ^  2c  d'invefiir  la  Placé 

avec  Strofli  ^  ce  qu'il  fit  plus  volontiers ,  qu'il,  ne  tmvailloit  à 

les  réconcilier  avec  la  Cour ,  mais  la  Reine  cûnieilloit  aa 

Roi  de  tenter  encore  les  voies  de  douceur.  , 

La  Noue,  quoique  Huguenot ,  fut  jpgé  propre  pour  ce 
deflein  ,  parce  qu  il  étoit  perfuadé  dès  le  commencement 
que  les  ai&ires  de  la  religion  ne  ;devoient  pas.,  être  établies 
par  éics  révoltes  ;  il  n  étoit  entré  dans  les  guerres  civiles 
qu'avec  répugnance ,  il  s'étoit  fauve  du  nia0acre  par  la  coni* 
miflîon  que  Te  Roi  lui  avoir  donnée  d'aller  défendre  M ons 
avec  le  Comte  Louis  de  Naflaq.  Après  la  capitulation  de 
cette  Place  ,  il  vint  à  la»  Cour  ,  où  il  fut  bien  reçu  :  il  fc 
chargea  volontiers  de  moyennei  l'accord  des  Rochelois  à 
des  conditions  équitables  ,  mais  il  déclara  au  Roi  que  s'il 
ne  pouvoir  les  obliger  par  fes  raifpns  à  les  accepter ,  il  n*^oit 
pas  réfolu  à  les  trahir ,  au  contraire  qu'il  leur  donneroit  les 
moyens  de  fe  défendre ,  fans  nourtant  perdre  la  penfée  do 
leur  inf^irer  dans  l'occafion  de  bons  fentimens  pour  la  paix; 
On  s'en  fia  à  ia  bonne  foi  ,  qm  étoit  connue  :.  il  vint  à  la 
Rochelle ,  dont  les  habitans  le  firent  leur  Chef:  il  n  y  fut 
pas  longtemps  fans  connoître  leur  mauvaife  diiboiitton ,  & 
quand  il  eut  défefpéré  de  les  perfuadec ,  il  eo  donna  avis  à 
la  Cour.  Auflitôt  on  fit  narchec  une  iquatriémc  année  plus  >573* 
grande  que  les  trois  autres  enicmble  ,  •&:  le  Duc  d'Anjou, 
deftiné  à  la  commander ,  partit  au  commencement  de  Fé  « 
vriec 

Quand  le  Roi  fe  vie  engagé  à  une  guene  civile  qui  pa^ 
roiflbit  ne  devoir  être  guéres  moins  ficfaeufe  que  celle  qu'il 
avoir  foutenne  ,  il  ne  jugea  rien  de  plus  séceflaire  que  de 
s'aflurer  amaht  qu  il  pounoit  des  étrangers.  U  fit  dire  au  Roi 
d'Efpagne  qu'il  n'avoir  jamais  eu  deflein  de  fiiire  la  guerre 
aux  Pays-Bas  >  £c  que  tout  le  femblant  qu'il  en  avoit  fait, 
ji'étoit  que  pour  amufer  l'AmiraL  On  le  crut  facilement,  êc 
ce  n'étoit  pas  aufli  en  cette  Cour  que  la  négociation  étoit 
le  plus  dimcile. 

'   La  S.  BarchélemS  ayoit  fait  d'étranges  effets  en  Allema* 
gne  6c  en  Angleterre.  I^  Roi  ut  s'en  excufoit  que  fur  la 
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■  foudaînc  découverte  de  cette  prétendue  confpiration  ;  maîi 

Aiiftéc  1573*    un  Légat,  arrivé  depuis  en  France,  avoir  bien  parlé  dune 

autre  forte  ,  car  en  fe  réjouiflant  avec  le  Roi  au  nom  du 
Pape,  dé  Taâion  qui!  veinoit  de  faire,  il  la*  loua  comme  mé- 
ditée de  longtemps ,  &  conduite  avec  une  prudence  admi- 
rable pour  le  bien  de  la  Religion  &  de  TEtat^  Ce  difcoufs 
déconcertoit  les  Confeils  du  Roi ,  &  découvroit  ce  qu'il 
vouloit  tenif  caché  ;  pour  empêcher  les  mauvais  effets  qu'il 
faifoit  parmi  les  Princes  Proteftants,  il  fallut  choifk  les  hom« 
mes  les  plus  adroits  6c  les  plus  habiles  qui  fufTent  en  France* 
:  Lé  Comte  de-Recs  ,  envoyé  à  la  Reine  Elifabeth,  en^ 
ploya  toute  la  fouplefle  dèfon  eipcît  pour  appaifer  cette  Prin- 
cefle  :  il  commença  par  là  prier  au  nom  du  Roi  de  tenir  une 
fille  qu'il  avoir  >eue  aepuis  peu.  La  chofe  ie  pafTa  agréable- 
ment de  part  flc  d'autre  ;  le  Comte  ménagea  at^ec  une  extrê- 
me délicatelFe  1  efprh  de  k  Reine  d'Angleterre  £c  de  fes 
Miniftres.  D'abord  il  parla  fi  haut,  qu'elle  n'ofa  fecoucir  ou^i* 
vertement  la  Rochelle ,  de  peur  de  rompre  avec  la  France: 
c'étoit  fous  le  nom  de  Montgomeri  qu'on  préparait  fécrette- 
ment  du  fecours,  mais  beaucoup  moins  que  (i  l'Angleterre 
£e  fût  déclarée  :  Ai  n'y  eut  pas  moyen  de  parer  ce  coup.  La 
Reine  dîfoit  qu'elle  ne  nouvoit  empêcher  le  zélé  de  les  fu- 
mets pour  leurs  frères  afiiégés  ,  mais  le  Comte  répandit  de 
l'argent  fi  à  propos  ,  6c  fit  fi  adroitdment  naître  des  afiaires 
en  Angleterre  >  qu  infenfiblement  le  temps  s'écouloit,  &  que 
fet  flptte  qu'on  préparoit.ne  fe  hâtoit  pas.  Il  revint  epfuite  au 
fiége,  quand  U^eut  mis  lès  afiaires  en  la  n^eîilèqre  difpofi- 
tioh  où  elles  pouvoient  être! dans  la  cpnjonâure  dii  temps* 
Schomberg  5  qui  fut  envoyé  aux  JProteflans  d'Allemagne  , 
n'agît  pas  avec  moins  d'adrelTe.  Il  avôit  detix  ch0fes  à  faire  : 
Tune ,' d'empêcher  les  fecours  des  Proteftans  ,  que  les  dif- 
cours  du  Légat  avoient  extraordinai^ement. aigris  ;  l'autre, 
de  les  obliger  à  favorifer  ^  ou  dû  moins ,  à  ne  traverser  pa^ 
i'ileâion  du  Duc  d'Anjou  poiir  la  couronne  de  Polpgne. 
Il  avoir  trois  concurrens  >  dont  le  principal  étoit  £rheft  , 
fils  de  rËmpereur  ;  le  Prince  de  Mofcovie  ,  qui  a  voit  un 
fbibleparti;  6c /enfîa,ie  Roi  de  Suédièj,.qui  préfentoit  fon 
fils  ,  quoiqu'il  n'eût  que  huit  ans.  Plufieur^  Palatins  voU-{ 
loient  qu'on  en  exdût  tous  les  étrangers ,  &  qu'on  élut  un 
Seigneur  du  pays  i  les  Ptoteftàns  étoient  forts  dans  la 
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îc  ils  étoîcnt  tous  oppoXés  au  Duc  d'Anjou,  à  qui  ils  attrî-  ■  '     ■ 

l)uoient  le  maOacre  de  la  S.  Barthélemî  :  les  Protcftans  d'Al^     ^^^^^  '  *7i. 
lemagne  étoient  dans  le  même,  fentiment.  Les  Catholiques 
zélés  les  confîrmoient  dans  cette  penfée  par  les  louanges 
.qu  ils  lui  donnoient*. 

On  attribua  à  des  ordres  fecrets  de  l'Empereur  >  les  Pa« 
jiégyriques  qu'on  lui  fît  à  Ingolftad,  où ,  fous  prétexte  de  le 
Jouer  pour  cette  aâîon ,  on  ■  le  rendoit  odieux  par  toute 
l'Allemagne.  L'Eleâeur  Palatin  étoit  le  plus  animé  contre 
la  France  &  contre  le  Duc  ;  &  le  Prince  Cafîmir  fon  fils  ; 
grand  proteâeur  des  Huguenots ,  avoit  beaucoup  de  pouvoir 
auprès  de  fon  père.  Schomberg,  pour  gajg^ner.ces  Princes  ^ 
leur  alla  dire  avec  un  grand  fecret ,  6c  ^  avec  toute  Tappa* 
xence  d'une  confiance  particulière ,  qu'il  avoir  à  leur  décou- 
vrir une  affaire  de  grande, importance  ;  que  le  Papeavoit  eu 
avis  d'un  complot  fait  entre  i'Ëleâeur  dç  Saxe  &  celui  de 
Brandebourg  j  pour  ôter  l'Empire  à  la  maifon  d'Autriche  y 
éL  faire  Empereur  un  Prince  rroteftants  que  la  colère  du 
Pape  étoit  extrême  ^  fur-tout  depuis  qu'il  avoit  appris  que 
rEleâeur  de  Mayence  etoit  entré  dans  ce  deffein  ,  ôc  qu'il 
alloit  venir  un  Décret  de  Rome ,  pour  deftituer  les  Eleâeurs  ^ 
les  déclarer  déchus  du  droit  d'élire  >  6c  l'attribuer  au  Saint 
Siège  9  que  c'étoit  peu  d'un  Décret  ^  nsais  que  le  Roi  d'El^ 
pagne  étoit  prêta  le  foutenir  avec  une  puiffante  armée  ; 
qu'il  leur  laiâbit  à  pehfe^  s'il  étoit  à  propos ,  daos  cet  état  > 
qu'ils  rompiffent  avec  fon  maître*  Cette  hifloire  que  Schom^ 
bierg^voit  lui-même  compoféej  fut  racontée  à  ces  Princes 
n  férieufement  9  qu'elle  nt  une  profonde  imprelfion  dans 
leurs  efprits.  Cafîmir  s'employa  efficacement  auprès  de  fon 
père  6c  des  autres  Princes.  Schomberg  leur  fit  voir  combien 
ils  avoient  à  craindre  pour  leur  liberté  ^  en  ajoutant  le 
Royaume  de  Pologne  aux  pays  que  poflédoit  déjà  la  nîaifon 
d'Autriche  ;  ainfi  il  obtînt  des  uns  de  puiflantes  recomman-- 
dations  pour  des  perfonnes  principales  de  Pologne  ^  6c  reçut 
des  autres  des  avis  très-importans  ^  qu'il  donna  à  l'Evêque 
de  Valence  :  &  quoiqu'il  y  eut  des  Princes  qu'il  ne  put  ja- 
mais détacher  de  la  maifon  d'Autriche  >  comme  les  Eleâcurs 
de  Saxe  &  .de  Brandebourgs  il  ménagea  fî.  heufeufement 
toutes  chofcs ,  qu'il  ne  fe  fit  rien  de  confidérable  en  Aile* 
ii)9gne  contre  ies  intérêts,  du  Roi.. 
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Au  milieu  de  ces  bons  fuccès  des  af&ires  étrangères  , 
Année  i}?)*    celles  du  dedans  alloient  mal  >  par  la  vigoureufe  réfiftance 

des  Rochelois  ;  nulle  attaque  ne  les  étonnoit  >  les  femmes 
mêmes  s'y  fignaloient  à  lenvi  des  hommes.  Mootgometi 
parut  avec  une  âotte  Angloife  ;  mais  bien  tard  flc  trop  foible 
pour  rien  entreprendre.  Cependant  les  Magiftrats  mirent  fi 
bon  ordre  aux  vivres  ^  quoique  la  ville  fut  fort  preffée  , 
6c  qu'il  n  entrât  rien  du  dehors  ^  les  befoins  étoient  fup« 
portables  ;  la  mer  même  fembloit  aider  les  aifiégés  «  en  jer- 
tant  fur  leurs  bords  une  infinité  de  coquillages  qui  fervirent 
à  la  nourriture  des  pauvres  :  an  contraire  ,  il  n'y  avoit  au- 
cune police  dans  le  camp  ^  tout  y  manquoit  >  &  la  maladie 
s'y  mit  bientôt.  Le  Duc  d'Alençon ,  le  Roi  de  Navarre  ^  le 
Prince  de  Condé ,  le  Duc  de  Guife  ^  le  Duc  de  Nevers , 
le  Maréchal  de  Codé  ^  £c  enfin  tous  les  Princes  Ac  tous  les 
Seigneurs  y  étoient  par  ordre  du  Roi  y  qui  craignoit  qu'ils 
ne  remuaiTent  ailleurs  ;  tant  de  grands  Seigneurs  ne  fervoient 
[u  à  mettre  la  cherté  dans  le  camp  ;  mais  ce  qu'il  y  avoit 
le  pis  y  c'eft  qu'on  ne  s'y  entendoit  pas.  Une  grande  partie 
de  l'armée  étoit  compofée  de  Huguenots  qui  avoient  quitté 
leur  Religion  par  cramte  y  6c  d'autres  qui  y  étoient  demeu- 
rés »  s'étoient  attachés  au  Duc  d'Anjou  par  divers  intérêts; 
tous  ceux-là  fouhaitoient  avec  pafiion  que  le  fiég^  réulsît 
mal.  La  Noblefle  Catholique  n  étoit  pas  mieux  affeâionnée  : 
en  haïflbit  le  gouvernement  de  la  Reine  y  qu'on  accufoit  de 
fomenter  les  olvifioxis  de  l'Etat  y  pour  maintenir  fon  auto- 
rité ^  âc  de  laifler  enrichir  trois  ou  quatre  étrangers  ^  aux 
dépens  de  tout  le  Royaume. 

Les  Grands  étoient  encore  plus  partagés  ;  le  Parti  des 
Politiques  fe  formoit  peu  à  peu  par  le  crédit  du  Maréchal 
de  Coflé.  Le  Roi  de  Navarre  &  le  Prince  de  Condé  9  qui 
n'étoient  Catholiques  que  pgr  confidétation  y  s'y  engagèrent 
iécrettement  ^  &  ne  demandoient  qu'une  occafion  de  fe  re- 
riret  de  la  Cour  :  le  Duc  d'Alençon  fembloit  prêt  à  fe  dé« 
clarer  >  £c  on  craignoit  qu'il  ne  s'échap&t  tout  d'un  coup  ; 
Thoré  le  gouvernoit  y  6c  avoit  mis  dans  fa  confiance  un  nls 
de  (a  fœur  y  infirument  très-propre  à  de  tdb  négoces.  Ce 
fut  Henri  de  la  Tour  d'Auvergne  y  Vicomte  de  Turenne^ 
yeune  Seigneur  ,  plein  d'efprit  &  de  courage  y  mais  d'une 
ambition  inquiète  y  avide  d  une  prompte  élévation  ^  &  itw 
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capable  de  foufirir  les  lenteurs  des  voies  ordinaires.  Celui-  ■ 

ci,  quoique  Catholique  ,  ne  faifoit  point  de  fcrupule  de     ^""^^^  W7}« 

favorifer  les  Huguenots  :  il  étoit  induftrîeux  à  entretenir  les 

mécontentemens  j  6c  par  des  haines  fécrettes  y  il  fçavoit  lier 

les  mécontens  de  la  Cour.  Ils  étoient ,  lui  &  fon  oncle  > 

dans  une  étroite  correfpondance  avec  la  Noue  j  qui  fouvent 

maltraité  par  les  Rochelois ,  au'il  portoit  à  la  paix ,  ne  put 

demeurer  avec  eux  :  un  Miniftre  emporté  lui  avoir  donné 

un  foufflet  ;  il  lui  avoit  pardonné  ^  mais  pour  ne  s'expofec 

plus  à  de  telles  infolences ,  il  fe  rendit  au  camp  dans  une 

fortie.  Il  y  fît  plus  de  tort  au  fervice  du  Roi  >  qu'il  n'eût 

fait  9  s'il  fût  demeuré  parmi  fes  ennemis  ;  car  il  prit  ^  par  le 

moyen  des  Polidques,  de  très*étroites  liaifons  avec  le  Duc 

d'Âlençonj  qu'il  engagea  à  fe  rendre  proteâeur  des  Hugue« 

nots.  Le  Roi  >  averti  de  la  mauvaife  conduite  de  fon  frère  ^ 

crut  qu'il  le  retiendroit  dans  fon  devoir  en  le  menaçant ,  te 

«•  1//*J J_       J //* J y*  • 

lan^ 
.  qu 
lai  faire  voir  par  écrit;  il  ne  I avoit  pas  ,  &  le  Duc  fit  une 
réponfe  ambiguë  >  qui  acheva  d'alarmer  la  Cour.  Le  Roi 
manda  au  Duc  d'Anjou  de  prendre  la  Place  à  quelque  prix 
que  ce  fût  j  6c  de  fe  rendre  auffitôt  près  de  fa  perfonne  avec 
les  troupes  ;  ainfi  on  donna  aiTaut  fur  affaut  mal*à-propos  6c 
fans  rnelure.  Les  Rochelois  en  foutmrent  jufqu'à  trente  y 
dont  il  y  en  eut  huit  ou  neuf  de  très-violens  ^  mais  toujours  fu^ 
nèfles  aux  afliégeans  :  ils  ne  perdoient  pas  moins  de  monde 
par  les  continndiles  forties  desaffiégés;  le  Duc  d'Aumale  j 
périt  avec  une  infinité  de  perfonnes  qualifiées» 

Les  Huguenots  ne  laiflbient  pas  d'être  embarralfés ,  après 
tant  de  f  emifes  du  c6té  de  l'Angleterre^  ils  n'attendoiene 

f)liis  aucun  fecours  :  ils  voyoient  bien  (ju'on  s'obftinoit  à 
es  prendre ,  6c  craignoient  le  Duc  d' Anjou  y  tant  de  fois 
viâorieux.  Quand  la  Noue  les  avoit  quittés  y  il  avoit  été 
fuivi  de  la  plus  grande  partie  des  Gentilshonunes  ;  ce  qui 
lettr  en  rtftoit  leur  étoit  fufpeâ:  ils  fçavoîent  que  les  Gen« 
tibhommes  n'obéiffoîem  qu'à  contre  cceui  à  des  Magiftrats 
populaires  6c  à  des  Miniflres  infolens  ^  6c  ne  fongeoient  tous 
qu'à  £iire  un  accommodement  avantageux  avec  la  Cour  y  à 
leurs  dépens;  en  effet ^  tous  les  jours  il  s'en  détachoit 
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quelques-uns.  Le  parti  décrédité  &  aflfoibli  par  leur  retraitée  • 
Annéç  ï57J^   avoit:  befoin  de  la  paix  pour  ne  fuccomber  pas  ' tout-à-fait«^ 

En  cet  état  on  s'opiniâtroit  de  part  &  d  autre  >  &  de  part  & 
d'autre  on  fouhaitoit  quelque  occafion  de  finir  la  guerre  > 
fans  que  l'un  des  deux  parût  en  aroir  le  démenti. 
.  Les  chofes  en  étoient*là  quand  on  apprit  Téleâion  du 
Duc  d'Anjou.  L'Evêque  de  Valence  ^  6c  les  autres  AmbaA 
fadeurs  François  avoient  pris  le  deflus  dans  la  Diète  ^  non-' 
feulement  par  la  préféance  ^  qui  leur  fiit  adjugée  fur  les 
Efpagnols  ;  mais  encore  par  Tinclination  que  la  plupart  des 
Palatins  témoignoient  pour  eux.  Ils  remontrèrent  fi  vive>- 
ment  ce  que  la  Pologne  avoit  à  craindre  pour  fa  liberté  ^ 
de  la  redoutable  puiflance  des  Autrichiens  ^  qu'ils  firent 
donner  Fexclufion  à  la  maifon  d'Autriche  ^  en  quoi  ils  s'ai- 
derent  des  Proteftans  ^  qui  ne  pou  voient  s'y  fier  :  ils  ne 
cxaignoient  guéres  moins  le  Duc  d'Anjou  ;  mais  TE vêqar 
de  Valence  leur  perfuada  que  ce  Prince  ^  accoutumé  à. 
vaincre  les  Huguenots  en  bataille  rangée ,-  avoit  toupuis^ 
détefté  les  moyens  honteux  dont  on  s'etoit  fervi  pour  les> 

{)erdre  ;  enfuite  il  repréfentoit  avec  beaucoup  d'éloquence 
a  douceur  y  l'honnêteté  &  la  clémence  du  Duc^  &  toutes 
^  fes  autres  vertus  ^  fa  bonne  mine  ^  fa  haute  naiflance  j  la 
plus  augufie  de  l'univers.  Il  vantoit  fur* tout  fa  valeur  y  iott 
humeur  guerrière  ^  fes  grandes  viâoires  ^  le  foin  qu'il  avoit 
de  récompenfer  les  braves,  foidats  :  &  tout  ce  qui  pou  voit 
le  rendrp  digne  d'être  le  Chef  d'une  nation  auffî  oeluqueufe 
que  les  Polonois.  Parrlà  il  gagnoit  tous  les  efprits  ;  mais- 
pouL  achever  .de  s'acquérir  les  rrotefians  9  lui  &  fes  collé* 
gués  s'engagèrent  à  faire  accorder  une  compofition  honnête^ 
aux  Rocheiois  &  aux  villes  Huguenotes.  Une  chofe  con« 
tribua  encore  à  faciliter  l'éleâîon  du  Duc  d'Anjou  ;.  c  eft 
que  la  France  étoit  en  correfpondance .  avec  les*  Turcs  y 
contre  lefquels  les  Polonois  ne  youloient  point  alors  d'afliiJre  ;. 
ainfi  il  fut  élu  Roi  avec  une  joie  extrême  de  la  Nobleffe- 
Folonoife  j  ravie  de  mettre  à  fa  tête  ^  contre  les  Tartares  y 
les  Mofcovites  &  les  Turcs,  s'il  en  étoit  befoin ,  un  Prince 
dont  la  r^utation  étoit  fi  grande  dès  fa  première  jeunefle.^ 
L'éleâion  fe  fit  le  premier  de  Mai  en  pleine  campagne  ^ 
ielon  k  coutume.  De  3^000  Vocaux,  il  n'y  en  eut  que^ 
XQo  d'axis  comcaire  ^.  mais  ils  fureot  bientôt  obligés  de  (e: 

ranger 
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langer  à  Tavis  des  autres.  UArchevêqtie  de  Gnefnc ,  Primat    ^^^ 
du  Royaume  j  qui  étoit  tout  François  >  ne  tarda  pas  à  faire        ^    ^^ 
la  proclamation. 

Cette  nouvelle  ^  portée  au  camp  de  la  Rochelle  ,  fournit 
aux  deux  partis  le  prétexte  qu'ils  fouhaitoient  pour  faire  la^ 


obligeoit  à  offiriraux  Rochetois  une  capitulation 
is  furent  ravis  de  Favoir  obtenue  par  la  médiation  des  Polo*: 
iiois  de  leur  croyance  ^  6c  que  leur  paix  eût  £iit  un  des 
points  d'une  afiaire  fi  importante*  L'exercice  de  leur  Rêli- 

fion  leur  fut  permis  ,  lïs  obtinrent  la  même  grâce  pour 
limes  àc  pour  M ontauban  ;  mais  le  Roi  n'accorda  aux  au* 
très  villes  que  la  feule  liberté  de  confcience.  Ils  firent  tou^ 
leurs  efforts  pour  fauver  Sançerre  :  îL  y  a  voit  huit  radis  que 
cette  Placé  avoit  à  combattre  ,  non  plus  les  foldats  ^  mais 
la  difette  &  la  faim  extrême.  On  y  avoit  mangé  >  après  lea 
herbes  &  les  animaux  les  plus  immondes  ^  jusqu'aux  cuira 
ic  jufqu'aux  ordures  qui  font  horreur  ;  le  Roi  j  réfolu  d'ea 
faire  un  éxenmle  y  ne  leur  voulut  accorder  aucune  capitur^ 
lation>  ainii  il  fallut  fe  rendre  à  difcrétbn>£c  la  ville  fiic 
prefquc  entièrement  démolie.  L'auteur  de  la  révolte,  fut 
letté  fécrettement  dans  un  puita». 

.  Quelques  jours  après  Harlem  ^  ville  àc  h  Hollande ,  ré^ 
Toltée  comme  Sançerre ,  pour  la  Religion  y  affilée  dand^ 
le  même  temps.^  fit  défendue  comme  elle  huit  mois  durant^ 
au  milieu  des  mêmes  extrénrités  ^  6c  avec  une  pareille  ob«: 
ftination  ^  eut  un  fort  femblable  ^  &  fut  contrainte  de  fé 
^remettre  à  Isi  volonté  du  Duc  d'Albe  y  mais  il  en  ula  avec 
plua  de  rigueur  que  ne  fît  la  Chaflre  contre  Sançerre  ^  ôc 
lit  répandre  beaucoup  de  fang:  auili  ies  habitans  avoient^ila 
ëté  extraprdinairement  infolens;  mais  les  cruautés  du  Duc 
d'Albe  ne  fervirent  dans  la  fuite  qu'à  rendre  les  autres  villes 
plus  obftinées«.Une  maladie  Pavoit  obligé  de  remettre  la^^  con-^ 
duite  de  ce  fiége  à  Frédéiic  deXoléde^fon  fils  aîné»  qui^  rebuté 
par  la  difficulté  &  par  la  longueur  de  cette  entreprife>&>ngeoifi 
it  &  redrer  y.  quand  il  reçut  de  fon.  père  une  lettre  pleine 
de  reproches  y  oà  il  lui  dÛbit  que  s'il  n'ugifloir  en:  homme: 
de  courage  y,  il  fe  ferok  lui-même  porter  au  fiége  ,  malgré 
fit  maladie.^  Ce  fut  le  dernier  exploit  qui  fe  fitpar  les  ordres 
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.  ^^^  ^  Al  Duc  d'Albe.  Le  Roi  d'Efpagne  lui  donna  iin  peu  après 

pour  fucccflcur  >  le  Comte  ae  Reouefcens  ,  homme  de 
grande  valeur  ;  mais  dont  la  douceur  faifoit  craindre  aux  per-* 
fonnes  fages  des  Pays-bas  >  tous  les  maux  qui  ont  coutume 
d'arriver  ^  quand  onpaiTe  d'une  extrême  févérité  à  un  extrême 
relâchement  Sancerre  6c  Harlem  furent  rendues  dans  le 
mois  d'Août. 

Les  Ambafladeurs  Polonois  étoient  dé;a  en  France  au  nom-* 
bre  de  douze  :  ils  avoient  à  leur  tête  KEvêque  de  Pofhaniew 
Le  nouveau  Roi  de  Pologne  ^  après  avoir  été  reçu  en 
Roi  dans  toutes  les  villes  de  £bn  paflage,  par  les  ordres  du 
Roi  fon  frère  >  s'étoit  rendu  à  Paris  ^  où  les  Ambsîlàdeurs 
arrivèrent  un  peu  après.  Si  leur  entrée  fut  fuperbe  ^  la  ré» 
ception  qu'on  leur  fit  le  fut  encore  davantage  ;  le  Roi  étoit 
habillé  à  la  Royale^  environné  des  Princes  de  fon  fang  ^ 
£c  de  tous  les  Grands  du  Royaume  :  on  lui  avoit  élevé  un 
thrône  dans  la  grande  fale  du  Palais  ;  làfiit  entendue  k  haran« 
gue  de  l'Ëvêque  de  Pbfnanie  ^  après  laquelle  ^  lui  fie  fes 
collègues  préfenterent  au  nouveau  Roi  y  dans  une  caflette 
d'argent^ le  décret  de  ion  éleâion,  auquel  cent  dix  fceaux 
étoient  attachés.  Après  qu'il  eut  accepté  le  Royaume  qu'on 
lui  ofSoit  y  il  reçut  les  embraifemens  du  Roi  j .  6c  embrafla 
le  Duc  d'Alençon  &  le  Roi  de  Navarre  :  il  fit  aux  antres 
qui  le  faluerent  des  honneurs  proportionnés  à  leur  qualité» 
Cette  magnifique  cérémonie  fe  fit  le  dixième  de  Septembre. 

Le  Roi  s'étoit  prefié.  de  la  fiiire  ^  dans  l'extrême  defîr  qu*il 
avoit  de  voir  bientôt:  partir  ion  frère.  Un  fentiment  of^ofé 
^foît  chercher  au  Roi  d&  Pologne  des  prétextes  pour  dif« 
fërer  fon  départ  ;  il  n'étoit  pas  feulement  retenu  par  le 
regret  de  quuter  la  France  ^  oà  il  étoit  fi  confidéré  ^  fie  la 
Reine  ia  mère  y  de  qui  il  étoit  aimé  fi  tendrement  ^  il  avoit 
une  violente  pafiîon  pour  la  PrincefTe  de  Condé  ^  dont  Jo 
Duc  de  Guife  ^  beau-frere  de  cette  Ptinceffe  ^  lui  iaiToit 
efpérer  les  bonnes  grâces.  Ainfi  le  Duc  étoit  dans  un  com« 
merce  continuel  avec  ce  Prince  ^  fie  s'infinua  fi  avant  dans 
fon  aminé  ^  qu'il  n'y  eut  jamais  de  favori  plus  chéri.  Il 
confeilloit'à'Henri  de  ne  pas  s'éloigner  >  fie  lui  ofiroit  des 
troupes  :  contre  le  Roi  ^s'il  l'y  voulait  obliger.  Henri  put 
connokrç  par  de  telles  offies  ^  ce  qu'il  y  avoit  à  craindre 
dW  tel  favori. 
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La  Reine  mcrc  ne  ppuvoît  fe  confoler  de  fe  voir  fépa-  ■  .  , 
ïéc  d'un  fils  qui  avoit  noxi-feulement  toute  fa  tendtefie,  mais  ^^  ** 
encore  toute  fa  confiance  ^  6c  quelle  regardqit  icomme  fon 
unique  appui  ^  tant  cpntre  Iç  caraâsre  dôr  ^  brufquerdu 
Roi  9  que  contre  les  inecuiftances  &  les  bisstreriiis  dupncl 
d'Aknçon.  Dans  cette penfiéè^ el^eral^ojt &it0e  ^'i^Ue avoic 
pu  pour  obtenir  du  Prince  d'Oiasige  qu^ildonoàt  an  Êo| 
de  rologne  le  coinmandenieot  :de  Faroatéc  des  Fïoviafis^ 
unies  ^  &  ce  Prince  ne  s  en  éloignoit  pas.»  fkns  l'e^écajOic^ 
qu  il  ayôit  cbnçie  que  la  Reine  ne:  kus  yoiidr<w:  pas  èon^ 
sier  £bn  fils^  fans  leur  ip^ocurer  eaihêmfi.telnps  de  gcaodf 
fecours#  Schomberg  »  Envoyé  du  Rot  en  AUenoagiat j,  ttai^r 
toit  cette  af&ire  avec  Louis  >  Comte  de  Naflau  »  Ac  s'en* 
tendoit  fécrettement  avec  la  Reine  pour  cette  Qiégociationr| 
TDsHts  il  ay  avoit  aucune  apparence!  d'y  faire  jamais -entrer 
le-RoL  •      •  e  ■     '  i     /    -.    .  •  .-j     '.  ^ 

'  Il  dit  à  fon  frère  que  tout  étoit  prêt  pour  ion  Aépast  , 
qu'un  plus  long  délai  jpafleroit  pour  mépris,  dans  Tefibrit  des 
Polonois  9  de  qu'il  ne  &lloit  pas  mécontenter  des  Peuples 
qui  lui  avoient  témoigné  tant  d'afieâion  ;  ^'au  relie  ^  tous 
les  paffiiges  lui  étoient  ouverts  en  AUemajgné  »  &  qu^l  ea 
avoit  rciçu  toutes  les  afliuanoes  pofliblea  de  la  part  de  r£m« 

Eereur  fie  dies  Princes*  U  avoit  pris  en  elFet  un  fojn  particu- 
er  de  tout  ce  qui  pouvolt  âciHter  un  voyage  qn 'il  fonhai- 
toit  avec  paffioii  ^  ficilcroyoitqn'ilneferoitRoi  >  que  quand 
&n  firere  feroit  éloigné  ;  aiilfi  le.  moindre  retardement  lui 
étoit  Jnfiipportable.  Comme  il  foupçonhoit  Ja  Reine  ïa  mère 
de  fitvof lier  ces  délais  ',  il.  lui  demanda  un  jour  durement  ^ 
ce  que  fâifoit.donc  fon  ficse  fi  longtemps  en  France  :  fie 
ajouta  y  en  jurant^  qu!il &l|oit  que  lun  des  deux  fortit bieup 
tôt  du  Royamne.*  Après  ces  aides. paroles ,  il  n'y  eut  plus 
moyecLlde  léculec.    .    f  ,  . 

,  Le  Roi.  fe  mit  en  état  d^ccompagnier  Ton  fiere  jufijues 
à  la  frontière  >  /en  apparence  pour  lui  faire  honneur  ^  mais 
en  effet  pour  Mœr  ion  voyage  >  fie  de  peur  qu'en  chemin 
Êifant^  â  ne  le  cantonnât  dins  qoelque  Province.  Lorf^ 
qu  ils  Âaetn^  Viilas^Cpiieréfiû  lesHugncnots  du  Languedoc 
fie  de:  Gàienne  ,  préfenittteBt  !une  se^Êèe  qui  fit  >oir  que 
ixia%ré  la  paix  ,  T^it  de:  rébellion  n^étoit  pas-  éteint  dans 
leur  cœur  ^  ils  avoient  été  extraordinairement  enotgnçUlis 
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T — /  de  ce  que  les  ProteiRans  de  Pologne  s'^étoient  entremis  pour 

^     M  7 }  •    ^^^  ^  &  ils  étoîent  irrités  du  peu  de  cas  au'on  avoit  élit  de  leurs. 

^remontrances  ;  car  fur  la  demande  qu'ils  firent  qu'on  adoucît 
la  rigueur  des  Edits^  &  que  félon  les  promeffes  deMont- 
lue  )  on  leur  fît  un  traitement  plus  favorable ,  le  Roi  ne 
leur  avoit  donné  que  des  paroles  générales  ^  avec  kfqaelles* 
il  leur  avoit  fallu  partir  ;  mais  les  Huguenots  n'étoient  pas 
^humeur  à  s'en  contenter  :  ils  demàndoient  par  leur  requête 
lie  libre  exercice  par  tout  le  Royaume  :  des  garnifons  pour  ceux 
de  leur  Religion  >  entretenues  par  le  Roi  ^  dans  les  trois 
villes  quon  laiffoit  à  leur  garde  ^  *&  encore  deux  villes 
dans  chaque  Province  ^  proteftant  qu'après  la  boucherie  de 
la  S»  Barrhélemi ^  que  le  Roi  lui-même  avoit  avouée^ ils  ne 
pouvoient  fe  tenir  afTurés  à  moins» 
.  L'infolence  de  leurs  demandes  fit  dire  à  la  Reine  que  le 
Prince  de  Condé  ^  s'il  étoit  au  monde  ^  avec  cinquante  mille 
homihes  au  coeur  du  Royaume  y  ne  parleroit  pas  de  moitié 
il  haut  ;  ils  ne  s'étonnèrent  point  de  cette  parole  ^  réfblus 
d'augmenter  plutôt  leurs  demandes  >  que  d'en  rien  rabattre* 
En  même  temps  les  Députés  de  Dauphîné  &  de  Provence  ^ 
vinrent  fe  plaindre  avec  la  même  hauteur  de  ce  qu'on  les 
accabloit  a  impôts  contre  leurs  privilèges  :  quoique  la  dépu- 
tatibn  fe  fît  au  nom  des  Provinces  y  les  Huguenots  y  agif. 
ibient  fourdement ,  excités  par  M ontbrun ,  qui  durant  le  fié- 
'ge  de  la  Rochelle  ^  &  depuis  encore  ^  n'avoir  ceffé  de  jettec 
dans  les  efprits  des  femences  de  guerres  civiles  ^  le  Roi  ne 
s'attendoit  a  rien  moins  qu'à  des  députations  féditieufes.  H 
y  répondit  pourtant  plus  doucement  qiie  fon  humeur  impé^ 
xieule  ne  portoit  ;  il  promit  de  foulager  à  l'avenir  la  Proven-» 
ce  &  le  Dauphiné  >  &  juftifia  le  paflé  ^  tant  par  les  dépenf^ 
des  guerres  civilçs  9  que  par  les  charges  exceffives  de  l'Etat. 
Pour  les  Huguenots  de  Languedoc  ^  il  cmt  s'être  déÊût  de 
leurs  pourfuices  infolentes  en  lès:  renvoyant  à  Dainville  ^ 
Gouverneur  de  la  Province  ^  mais  le  contraire  arriva  ;  car 
Damviile  leur  ayant  permis  es  s'affembler  pour  régler  leurs 
demandes  ^  au  lieu  oe  les  modérer  ^  ils  ea  ajoutèrent  de  nou« 
vellesi  âc  ^lus  fièrement  que  jamais^  de  ibrte  que  toià  fem« 
bloit&jdifjpofer  à  la  guerre:  les  éaits  iédit^ux  qui  en  font 
ordinairement  les  avant  -  coureurs  ^  voloient  par  tout  le 
Royaume»    - 
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Le  départ  du  Roi  de  Pologne  enflait  le  courage  des  ; 

Huguenots,  ils  fe  crurent  plus  forts  par  Téloignement  d'un  ^  ^^^' 

Prince  qui  les  avoit  tant  de  fois  battus,  ils  connoiflbient  Thu- 
meur  inquiète  &  brouillonne  du  Duc  d'Alençon  ;  fes  liai** 
fons  avec  la  Noue  &  les  Politiques  ,  s'augmentoient  plutôt 
oue  de  diminuer  ,  ils  voyoient  bien  qu  il  ne  manqueroit  pas 
0e  prétendre  à  la  charge  de  Lieutenant-Général  >  que  ion 
frète  laiflbit  vacante.  La  lui  refufer  >  c'étoit  lui  donner  un 

Itexte  défaire  la  guerre ,  flc  lalui  donner ,  c'étoit  mettre  à 
a  tête  des  armées  un  Prince  favorable  à  leur  parti.  Le 
voyage  continuoit ,  &  quoique  le  Roi  fut  tombé  malade  >  il 
ne  l^oit  pas  de  vouloir  marcher^  poufTé  par  la  défiance* 
qu'il  avoit  de  ia  mère  &  de  fon  frère  le  Roi  de  Pologne  ; 
mais  comme  il  fut  à  Vitry ,  le  mal  s'accrut  ^  de  forte  qu'ils 
ne  lui  fut  pas  poflible  de  pafler  .outre  ^  ainfi  il  revint  à  Saint 
Germain*    . 

.  On  remarqua  que  fon  mal  lui  avoit  pris  peu  de  jours  après 
la  dure  réponfe  qu  il  fit  à  la  Reine  :  il  n  y  avoit  rien  qu  on  ne 
la  crut  capable  d'entreprendre  pour  maintenir  fon  pouvoir 
qu'elle  v6y oit  chanceler.  Le  Roi  prenoit  goût  aux  afEdres  ^ 
6c  conunençoit  à  fe  retirer  des  vices  aufquels  on  l'avoit  ex^ 

Eres  abandonné  ;  il  devenoit  redoutable ,  par  la  fermeté  avec 
iquelle  il  parloir.  Le  pouvoir  qu'on  lui  voyoit  avoir  fur  lui- 
même  >  failoit  juger  aux  favoris  qu'on  ne  le  gou verneroit  pas 
longtemps 9  pour  avoir  remarqué. une  feule  fois  les  extrava- 
gances oà  le  vin  l'avoit  porte  j  il  prit  la  réfolution  de  n'en 
plus  boire  ^  &  la  tint»  Dans  une  grande  jeunefTe  il  s'étoit 
redré  de  Famour  des  femmes ,  où  il  fentoit  afFoiblir  &  fon 
efprit  &  fon  courage  ;  il  n'y  avoit  que  la  pallion  de  la  chaffe  ^ 
qui  ne  fe  ralentifToit  pas  en  lui  ^  non  feulement  il  y  confu- 
nioit  tout  fon  temps  >  mais  il  s'y  tourmentoit  de  forte  que 
ia  fanté  ne  pouvoit  manquer  d'en  être  altérée  >  &  c'étoit  une 
des  caufes  de  fk  maladie  >  mais  tout  le  monde  vouloit  qu'il 
y  eût  du  poifon  mêlé>  &  le  foupçon  tomboit  fur  la  Reine. 
Cette  PrincefTe  accompagna  le  Roi  de  Pologne  ^  fuivie  du 
Ducd'Alençon  &  du  Roi. de  Navarre.  Le  Comte  Louis  de 
Naflfau  fe  rendit  en  Lorraine ,  où  il  eut  de  longs  entretiens  avec 
la  Reine  mère  >  far  la  négociation  commencée  par  Schom« 
berg  pour  le  commandement  des  Pays-Bas  :  elle  ne  pou- 
voit renoncer  au  deffein  de  raprocher  le  Roi  de  Pologne  ^ 
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■       ,  mais  le  Comte  étoit  recherché  pour  la  même  chofe  par  le 

Anncc  157).    p^^  d'Alen^on,  oui  lui  en  parla  en  fecret^  &  à  qui  il  don- 

noit  de  grandes  espérances  ^  car  il  étoic  aifé  de  juger  que 
le  Roi  entrerott  aans  ce  deflfein  ^  £c  ne  feroit  pas  fâché 
d'éloigner  le  Duc  d'Alençon  fous  un  prétexte  honorable  p 
comme  il  avoir  fait  le  Roi  de  Pologne.  Ainfi ,  fans  en  rien 
dire  à  la  Reine ,  &  fans  faire  pan  à  la  Cour  du  Traité  com* 
mencé  avec  elle  ^  il  prenoit  dès  liaifons  plus  pàrdculieres 
avec  le  Duc«  La  féparation  de  la  mère  6c  du  fils  fe  fît  à  Bla« 
mont  ;  leurs  embraffements  fhrènt  accompagnés  de  beau* 
coup  de  larmes  de  part  ôc  d^autre  :  ils  ne  s'entretinrent  que 
des  moyens  de  fe  réunir  bientôt  ^  6c  on  entendit  la  Reine 
dire  an  nouveau  Roi  en  le  quittant  qu  il  ne  feroit  pas  long* 
temps  en  Pologne.  Cette  parole  >  que  quelques-uns  crurent 
échapée  indifcrétemenc  >  rot  regardée  par  les  plus  fins  com- 
me oite  avec  defTein  ,  pour  conferver  le  crédit  du  Roi  de 
Pologne  en  France  :  au  refle  elle  fut  bien  recueillie  ^  ôc 
n'augmenta  pas  peu  le  foupçon  de  Pempoifonnement  dn 
Roi- 

£n  partant  y  le  Roi  de  Pologne  ne  recommanda  rien  fi 
fortement  à  la  Reine  que  le  Duc  de  Guife  6c  toute  ia  mai/bn 
de  Lorraine.  Plufieurs  Princes  de  cette  maifon  le  fuivirent 
dans  fon  voyage ,  6c  grand  nombre  d'autres  Seigneurs  ;  le 
Roi  avoir  nommé  des  Ambafïadeurs  pour  l'accompagner  juf^ 
qu'en  Pologne ,  de  le  Comte  de  Rets ,  fait  depuis  peuMaré-» 
chai  de  France ,  avoir  eu  ordre  d'aller  avec  lui  en  Allema* 
gne.  Mais  fon  voyage  n  étoit  pas  une  ftmple  cérémonie  ^  il 
portoit  beaucoup  d'argent ,  6c  alloit  pourfuivre  la  négocia- 
tion commencée  avec  les  Naflaux.  La  Reine  revint  auprès 
du  Roi ,  la  mort  du  Chancelier  de  THôpital  arriva  un  peu 
après  y  cette  grande  charge  fut  donnée  à  René  de  Birague , 
étranger  ^  dont  toute  la  recommandation  fitt  d'être  dévoué  à 
la  Reine  mère  :  Morvilliers  ^  Garde  des  Sceaux  demeura  feus 
lui  avec  beaucoup  de  crédit  dans  le  Cbnfeil. 

Le  Roi  de  Pologne  cbntinuoit  toujours  fon  voyage:fon  paf» 
iage  en  Allemagne  lui  fut  glorieux ,  par  l'empreffement  qu'eu* 
rent  ia  plupart  des  Princes  6c  £leûeurs  à  le  bien  recevoir>mais 
fâcheux  par  les  reproches  qu'il  eut  à  efTuyer  fur  b  S.  Barthé^ 
lemi  dans  les  Cours  des  Princes  Proteflants.  L'£leâeur  Pa» 
jUtin  le  promenant  dans  une  galierie  pleine  des  fortratcs  des 


J 


CHARLES  IX.  Liv.  XVll.  847 

hommes  illuftrcs  de  ce  fiécle  ^  pendant  que  le  Roi  étoît  occu-         .  ■ 
pé  à  les  regarder  ,  &  dîfcouroît  fur  leurs  a6Uons,  fit  tout-à-  *'^' 

coup  tirer  un  rideau  qui  couvroit  celui  de  T Amiral  ^  lui  difant 
que  parmi  tant  de  grands  hommes  l'Amiral  étoit  celui  qu'il 
eftimoit  davantage  ^  le  plus  zélé  pour  fon  maître  ^  &  le  plus 
indignement  traité.  LeKoi  de  Pologne  eut  bien  de  la  peine 
à  cacher  fa  confufion  :  il  k  rendit  dans  fon  Royaume  fur  la 
fin  du  mois  de  Janvier ,  &  auflitôt  fe  prépara  pour  fon  cou- 
ronnement. 

Tous  les  Seigneurs  étant  aflemblés^' Arche vêque  de  Gnefne  *  >  f  74* 
qui  devoit  faire  la  cérémonie  étoît  revêtu  de  fes  habits ,  mais 
il  arriva  un  grand  défordre.  Le  Palatin  de  Cracovie ,  un  des 
Proteftans  y  &  celui  qui  avoit  exigée  pour  ceux  de  la  Reli- 
gion ,  tant  en  France  qu'en  Pologne  >  des  conditions  avanta* 
geufes>  irrité  du  mépris  qu'on  faifoit  de  fes  demandes^  s'é- 
leva  au  milieu  de  la  cérémonie  avec  ceux  de  fa  cabale  ^  fie 
fe  mit  à  dire  qu'on  les  avoit  trop  méprifés  y  fie  que  puifque 
le  Roi  n'avoit  tenu  compte  des  promefles  qu'on  leur  avoit  fai- 
tes^ il  s'oppofoit  à  fon  couronnement.  Ces  paroles  furent 
fuivies  d'un  bruit  confus  des  faâieux ,  qui  difoient  qu'on  les 
traitoit  en  efclaves  ;  le  Roi ,  accoutumé  a  un  empire  plus  ab« 
folu  9  ne  fçavoit  que  faire  dans  un  tel  défordre  9  fie  n'ofoit 
pas  même  parler  :  Pun  des  AmbaiTadeurs  de  France  le  tira 
de  cet  embarras  9  car  ,  après  s'être  approché  du  Roi  comme 
pour  recevoir  fes  ordres  j  fie  après  lui  avoir  parlé  à  Toreille  » 
il  dit  tout-à-coup  d'un  ton  demaître^  que  le  Roi  ordonnoit  à 
l'Archevêque  de  pafler  outre  ^  fie  qu'enfuite  il  pourvoiroit  à 
tout  par  lavis  de laffemblée.  Tout  le  monde  applaudit ,  la 
cérémonie  fut  achevée  avec  beaucoup  d'ordre  »  &  fans  que 
les  mutins  ofaiFent  parler*  Le  Palatin  de  Cracovie  mourut 
peu  de  jours  après  de  dépit  à  ce  que  l'on  croit. 

Jamais  Prince  ne  fiit  tant  aimé  ae  fes  Sujets  que  Henri  le 
fut  :  fa  bonne  mine  ,  la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife  par  les 
armes ^  &  libéralité  fie  fon  honnêteté  lui  avoient  gagné  tous 
les  cœurs;  mais  il  fe  fouvenoit  trop  de  la  Cour  de  France ^ 
&  il  étoit  fi  attentif  à  ce  qui  s'y  paflbit ,  qu'il  en  négligeoit 
les  afi^res  de  fon  Royaume  ;  ainfi  dégoûté  des  Polonois  ,  il 
fe  renfermoit  avec  trois  ou  quatre  François  y  qui  feuls  avoient 
part  à  fa  confidence.  Les  grands  Seigneurs  du  Royaume 
n'auroient  pulongtemps  eâimer  un  Prince  dont  ils  fe  croyoient 
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■'j     .  méprifés  j  &  (i fa  réputation  ne Teût  foutenu >  il  auroit  vu  de 

-Année ij 74.    g^j^j^j^  troubles  dès  le  commencement  de  fon  règne;  il 

n'avoit  plus  de  fecours  à  efpérer  de  la  France ,  où  tout  étoit 
en  confuiion. 

Les  Huguenots  fe  remuoient  par  tout  le  Royaume  5  une 
entreprife  fecrette  qui  fe  fît  fur  la  Rochelle ,  quoique  le  Roi 
la  déiavouât^  leur  donna  Talarme;  les  Politiques  ^  autrement 
nommés  les  mécontents  j  leur  prêtoient  la  main ,  fous  ptétex^ 
te  de  réformer  les  abus  ^  &  ne  parloient  que  des  Euts  Géné- 
raux. Les  Guifes  &  les  Montmorencis  partageôient  toute  la 
NoblefTe  ^  il  fe  formoit  divers  partis  aulquels  on  n'avoit  per* 
fonne  de  confiance  à  oppofen  Le  mal  du  Roi  s'augmentoit, 
6c  le  Gouvernement  s'anoibliflbit  avec  fa  fanté ,  il  n  y  avoit 
^lus  de  Duc  d'Anjou  pour  mettre  à  la  tête  des  troupes  ^  & 

Duc  d'Alenc^on^  qui  prétendoit  fuccéder  ^  n'avoit  que  des 
defleins  pernicieux  ^  quoiqu'il  eût  fotthaité  d'abord  le 
commandement  des  Pays*Bas  j  il  ne  voulut  plus  l'occuper 
quand  il  lui  fut  offert,  il  crut  qu'il  feroit  trop  de  plaifir  au 
Roi  de  fe  laiffer  chaffer  comme  fon  frère ,  fous  un  prétexte 
honorable  >  &  il  trouvoit  plus  digne  de  lui  d'avoir  un  parti 
dans  le  Royaume  ;  ainfi  il  écoutoit  plus  volontiers  les  Hu- 
guenots de  France  ^  &  promettoit  tout  à  la  Noue  y  qui  l'a^ 
fiiroit  de  fournir  des  troupes  autant  qu'il  voudroit;. 

Le  Duc  de  Bouillon  lui  offrit  Sedan  pour  fa  retraite.  Le 
Roi  de  Navarre  j.  le  Prince  de  Condé,  Tore  &  Turenne  le 
dévoient  joindre  par  divers  chemins  ^  6c  enfuite  fe  répandre 
en  plufieurs  endroits  du  Royaume  oà  ils  avoîent leurs  intelli* 
gences.  Ils  prévoyoient  que  le  Roi  ne  poavoit  donner  le 
commandement  des  armées  qu'au  Maréchal  de  Cotté ,  qui 
n'avoir  point  d'envie  de  les  pouffer  :  ils  avoient  k.  même 
opinion  du  Maréchal  Damvilie  ^  trop  haï  de  la  Cour  pour 
s'y  fier  >  &  la  bien  fervir  :  ainfi  leur  parrie  leur  paroiffoit  luxe  y 
pourvu  que  le  Duc  d'Alençon  ne  leur  manquât  pas. 

La  Reine  mère  eût  pu  l'appaifiex  y  du  moins  pour  un  temps  y 
en  lui  faifant  donner  la  charge  de  LieutenancrGénéral  du 
Royaume;  mais  comme  elle  Tavoit  toujours  maltraité  ^  elle 
appréhendoit  tout  (de  lui^  âc  craignoit  fur  toute  chofe  que  le 
mettant  à  la  tête  des  armées^  elle  ne  lui  donnât  le  nooven  de 
s'emparer  de  la  couronne  au  préjudice  du  Roi  de  Pologne  ^ 
fir  le  Roi  venoitâ.  manquer.  >  ainil  ce  Prince  n'algiroit  puis  à 
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là  charge ,  6c  né  fbngeoit  qu'à  fe.  mettre  à  la  tête  ée»  Hu-    ■      ' 

guenots.  Thoré  &  Tnrènne  raigrifToient  ©ontrç  la  CoUr ,  &    ^'^^  '  Î74> 

il  fe  feroit  jdéclacé>  >  iiJa  Mole.>iroa\c<>«iJSdqn|ji  qc  l'avoit 

poufl4-  ^  pretijlrB  confetL)  «ài  Maci^hid  I  de  ;  MipntO)^9ctoi^.^  j 

.   Il  étoit  dans  une  étroite.  Bairoi<;^.M?CJi^I}iâ  ^jIqI^PoI^ 

tiques  i -doRtr  iLprétehdott>£e  &ice  un  ^pplairomxtp-hfp^" 

fécutions  qu'on  mUnt%.  fà  maHoD ;  .elle  aVolt plu$  à  cra|n^r$ 

que  jamais,  parce  que  Ja  H'etni:  mère  pa|;  :  les  preST^i^;^ 

tfipciesfdù  :Sloi  de  rologaoYfy.Aéthtotf  ,Q9fttfQ  ,'liii:^.,|$$ 

Cens  pour  ceux  ide^Ue  ornais  ii)i<$ku«inajk|:^^)q9lil£i/r^ 

de  quelque  beftin  qu'il ieût  <b  0)Uçid^Ate»!(|tJa,,  il  çe^  Vfl(»»lofe 

point  l'employer  contré  ^fo  bien' de  l'Ëtatr/attAl  Jié&f  olitiq^e; 

qui  le  connoiflbiéhc. Âe  lui  propofoienrleyjBs; dépeins  qi|ç 

par  l'endroit  foécioux^'  c'cft?à-dire ,  M.t^<ifi9iAipn  jeû^aJ^ot 

^  d^  Etats  Géoéiatoc }  [le  reftc/luLe^c.&tt.We^r,;  aiâ$ 

quandile  Duc  :d';Men^6iilplf)iar|^.idi«  Xe%  iy^iio'n^.2iyç^^ 

Huguevots,  ilife  mk  À  liii  tep^i^émer;  c<^,^'ii[;^pjt  à  ë^ûf' 

6ir  dans  un  parti  toujours  diviië».^  U.honji^,  qji^.ce  ferc^ 

k  un  dis  de  France  de  n'être,  plus  ^  comme,  l'Amiral  j.qp'qft 

«hfcf  Aç  céb«Hea.  :  La  Mole,  appuyoit  fep .  «aiff>n|  ^  npn.  p^ 

mAé  bonne  i  imeotioi»:  ^'jtf  ,<ièt  p«tiA  J'^tjitfc ,  ms^  parce  qjn» 

-ks  mefutea  n'étant  pàft  MK;0i»j*flllM^i!çnjîfwi((»Ji;^n,aw:if^ 

il  croyoic  qu'il  fàlloit  différer' dé  te  déclatr^.i>  ... 

Cependant  le  Duc  toujdolrs  emporté  ne  fe  Terpi?  jrendji  i: 
«luôuoe ,  rafon ,.  fie  le  Marédhaft  Ao  Iwieiàt  îOHvecr  sks  vpiet 
,plus  hbœiêtei  deifatisfatre  .iomambiiMtfûi  lUiHlofirit  ^  der 
mapdcr.ipottrJui  ao  R.6ila  chai^ie  dé  liéM^narfjG^^jil^ 
&  fe  prometcoit  de  l'obteinr  :  ili  pirit  «iJbc^t,,^  bîfn.jjb» 
temps ,  que  le  Roi  feréfoluc; de  donner^  ce  coritqntemem  i 
fon  fi;e<:e,  malgré  les  oppoïîriwis  deri*  jÇfine,,  &  plétp^jt 
pcut-êtke  une  des, raifona. qui- ^j  if^Moit^jMmjQ^m.^iànr 
.<e0Qartiiiciisedie.tioii^.millié  rooycins  èp.uit9x.àftHén4m4<m 
de  la  parole  du  Roi,  en  lui  donnant  del)j<ftês.4élUnéés  de 
•fcn  firere.  6c  fit  fi'  bien,  qu'eUe  exnpécb»  qu'il  ne  lw%>ex« 
^édié  des  proviftons ,.  &  qu'elle  engage»,lei^i,  i^  xlire  qu'il 
jv«i4oi^^e.fa»ft^ft rei,contéhtâtdef*par(9lé  |^  desil^re». 
:4e  cac^  qu'oli  «aV(Qyareajj^lq,ue»Pr9Vin«es  pput  l'y 
jfeir^ cecoftaoître^ lesrQf>tt|ifeiHift)ir9r .  ,  ;.,..:  a  ,  ' 
t  •  JL»  Kéx»  aavàiUoiitf  cepecidantÀ  Êiiré.  donner  kcha;^ 
at  Dbg  de  Loirakw  ion  genidtiB  ^  bien,  plus,  capable?  dfe 

Ppppp» 


t5<$       n't^H O la E.'D E  F Jl; A  N' C E. 

Yéxetoèt  qtïé  le  Duc  d'Aleri!çon,«c  dont  lèRoi  n^avoir  tien  I 

Anii^é  i  j:f4«  craifldtèv  t.6  I>ac  d'Alehçdn  preflbitde  fcm  c6té  fes  pfovî- 
ïlofis  j  60  nev^low  rkm  moias  iqaecQ  qa'àvbit  eu  le  Roi 
de  PôJôglW.  Àti  iftilièu-de  ces  movificnismsiV  te  |ljoi ,  déjà 
tîha^iittid^  feiîÂâlkdte^éloit  dansuncxoéme  ebbains;.un 
aCclJit'&fvenu'i^gfflemainCoreJ  Vëntebrunei  qufavoît 
été  àbAàfàqvitàeThoré,  &  depuis  s'étoit donné  au  Duc  de 
-Guife)  s*ca  AoitTéf^ré  enfuitèavec  de  fi  grands  .méconten-i 
teinèh«'atf  D^WP,  ijuîil' lui  diéFc*idiç  de  fe  «touvënjânaisett 
A  ■prëftiidtf ,  îlàÉf  îvâ  a^fl  (encoHtf a  VentcbroMW  fur  le  degiil 
du  Rtiif  &'s*ott^Uft*i^o'*^  <îà'ii  tïiïtJ'ép(|efii  koihain  ^orle 
tuer,  lé  bruit  en  vitff  àûffitôe  au  Roi;;  qui  fut  extraotdinai- 
remétit  irrité  de  l'infolehce  du  Duc.  La  Reine ,  toujours  at- 
^fentiVo  >  à  fâîrtf  f€r?lt  ■■  à  fes  dofieins'  les  '  wncohtres  les  pfas 
IrtiprévUeSi  Virft  dirfi^U'  R<»  queUê  Dacîn^avoitiTÊit  «jue  ft 
défëndfc^  ■^.  <|u*  Vdntebtiind ,  febomià pat  leé  >Mo«ttt«ji- 
•rendiâ/i'swit 'Widtt  affàffinewEIld  feifiiieni^  que  ctQttt- 
tilheînWié  confienià  là  iiiê«ie  chofe  :  elltf  fe  mit  k  âtagé-et 
la  VîelctfctidesMôntrt»ôtcnci?,<JUin'en  vouloient  pas,difoit- 
felllBf,'  àù»  GttîfiM  ,ittiaiSà  l^Etjit  ,"&  ai  R4>i  «»èbie  y  de  ^lii  ne 
^'aitâôhôfcnt  au  Ihic  (J'A-lençion',  i^Wf  parbe^llstrouvoi^t 
cÀ  lui  i!ih4riftrti<ïJétw  ptôwfeil  b«mii%  jr  .-que  c'étoit  potn 
cette  raifonque  l6  Marchai  de  Motitmoréhci  avoit  tant 
«teffé  le  Roi  eh  ùtvknx  de  ce  Prince ,  ôc  que  l'Etat  n*àroit 
^ntilis -été  En  ^us  grand  péril.  •  ÏPàr  ce  moyen:  elle  appaKà  Ik 
*  ^{éiè  Muelè-Hoi'avidifi  conçâe  dsntre  le  Duc  de  Guifc;-, 

eUi'àu^^tfVotf  rdnUi^re^i:dontéeilés  Mdntiuotqncift  y  ft 
tout  enfemblé  dl*  iuil  rfcndoît  fiifpeaè  lxpBrfonn«  «c  lés 
liàîfons  du  ©BC  d'Alençdn;  Cette  conjonâute  M  parut  fit- 
Votàbie  pour  achever  rjaflftnre  du  Duc  deXpcrainc  ,  qu'elle 
■mamiâ'  féôrdwéifceAè.^  ^ftfntèlbmne  &«  attété  v  on  te  laiflji 
écfewet  uh  {ieMiiapr^>'à;ocmditian'qtt»ilis'^«gnetoit ,  & 

•rie  fët5l<-f>biftt "de brttiftr •<'.:; ^^'  •'•l  -'J^  •^'-'  ''  '  '  /'  -> 
*-  CepenaSint  on  iiégiDfria4itie.récoodiiation  entre' lâsmaî- 
foW  de  Gulfe' 6c  de  jyiintfflbrenci,  njais  elle  fvi  romfme  , 
i&  te  'R&i  fft^^ijavoj»  do  qui'iiîaroir^lci  pïilsiA  ctâiBdteli  oa 
de  fôn  fréPé/bu'iifcs  Mdûtçiotencfa  >' «m  dtt  Guifeb^  oude 
la  Reine  fa  mère  ,  eftifoitequ'tl^^'pwqvoit  fe.'tféftmdreà 
rieh.  Lé  Duc  d'Aleà<jért  nîétoir  pat  moins  îigiièqbelii , 
les  Huguenots  s^voieht  pris  les  cernes  en  divets  ehdtoits ,  ■  6c 


j 


/CHARGES;  îXSîlI/^.r^ri^;^^        ?l% 

«tcridoient  à  chaq»c  mjoiriait  Qwcifl  VmfP'A^çW^i  ihgip-- — ,  v      '^ 

la  Noae ,  qui  coimoiffoit  l'irréiobition  cje.  pe  Pripcc^iautant   ^^^^  ^^^^^ 

hardi  à  promettce  ^  qti.e  timide  à  ëx,écuter  ^  fx^  qu  ^  faijioit 

le  détetœioer  par  qwçlquc  çogpdécifrf  i  Û  Jt;^e§5^^^  deç^p 

cents  chevkux,  lt^pUi5.bxàv.eç.&^lq$jiîij^ 

iejpatd ,  domil  éoonsiM  çommmàtitn^t\yiJGs^p^  Çtg^ir 

mont  de  Gûitri ,  homme  de  gis(nd9  réputjatipn  ppiif  îa^nêrrf  ^ 

il  kjs  ^yoya  aux  envicons  .de  ;S.  ^ermaiii  >  pp^uadé  qu'il 

étoit  que  le  Duc  n'attendoit  que  Tqççcifipj^  de  $éçh^cx  ^  Ôç 

n0  laMmanqiicrDit>^as,  :j|^Qmy»  <^'*l  Jef^rt  î?iire  en,.t^       ; 

mais  encore  que  <kns  le  peu .  df  «oïatrfç  g»il  ;y  .^voit  ialftçf 

à  la  Cour  ,  vces  deux  cents  chevaux  fùÂTent  plus  <}uç  fuffi» 

fants  pour  l!en  itirer  (ans  .aucun  péril  9  fi  peu  qu'il  i^tvpul(,t 

s  aider  ^  il  n'ofa  jamais  tenter  fa  reti^aite*  Gj^itri  ^'e^i  retourq^ 

après  avoir  eu  unfecret  entcëti^o.  avec  le  Rçi  de  ^stvarre^ 

quHl  alla  trouver  à  Saint  Prixi  ouils'étoît.rçndu  >  fous  pré^ 

texte  d'un  voyage.de  çhaife*  Perfoixne.de  la  Cour  ne  s'en 

étoit  apperçue  9  mais  la  Mole  >  )Kgeant  bien  que  fon  arrivé^ 

&  rapproche  des  deux  cents  chevaux  découvriroit  le  deflfein  , 

de  peuc  d'être  prévenu  5  alla  en  donnpr  avis  à  ,h  Reine.^ 

Cette  PrinceUe.  fut  ravie  d'avoir  ce  prétexte  ^'exécuter 
ce  qn'elle.méditoit  il.y  a^voit  long(ea>ps^  6c  de^jiflurer  des 
Frinces  dont  elle  craignôit  les  complots  ;  ellie  c;pç3:p>€nç9t 
par  donner  ^alarme  au  Roi^  lui  Êiifant  accroire  qu  on  avoir 
emrepris  contre  fa  perfonne  ;  fur  ce  fondemept ,,  elle  fit 
faire  perquifition  dao$  tout  le  Château^  ôc  mit  toiiite  k  Cour 
en  &ay(sur.^  comme  fi  on  avôit  upç  j^r^We  de  .crnquantç 
mUlehommes  fin:  les  bras.  En  même  çeoips  le)  Rpi  partit  dV 
S.  Germain^  fit  fuivre  le  Duc  d'Al^nçpn^  le  Roi  de  Navar* 
re  9  &  le  Prince  de  Condé^  qu  on  obfervqit  par  fon  ordre,, 
fans  les  arcêter  ,  yint  couches  à  ?afis  chezïç  Çomre  df 
Rets  V  comme  fe  défiant  de  tout  le  reâe  db  fes  Cpurtifans  ^ 
te  alk  delà  à  Vincennes»  Le  Parlement  eut  ordre  d  infibr^ 
mer  contre  les  auteurs  de  la  confpirarion  :  beaucoup  der 
gens  Rirent  arrêtés  ,  entr'autres  la  Mole  6t  Çoconas^  que 
la  Mole  avoit  mis  dans  la  coi^ence  du  Duc»  Thoré  fie 
Turenne  n^éviteient  ia  pcîfon  qu&  par  une  fiçti^^  précipitée*. 

Les  Huguenots  cepei^darit  s!étQieflt  déolaiés oayertemeQtj. 
leurs  Synodes  afierriblés  avoienti  déci4é  de  nouveau  qu'ils 
ëtoient  obligés  de  psendcè  les.armes  pour  la  défenfe  de  leur 
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'J^JJJ^'n^^  la  Nour^  que  la  Rochelle 

a  voit  faîtfon  Chef  9  avoic  furpris  quelques  Places  des  en^« 
ronsi  &  dans  le  Poitou:  Montgomeri  s'étoit  jette  dans  la 
Norhiandie  y  &  y  avoit  pris  Carentan  j  avec  quelques  villes 
Voifihéis  où  il  s'étoit  c&ntontté.  -Montbrun  brouilloit  dans  le 
Dàuphiné  &  danë  la  Provence  i  Niftne  fie  Montaubaa  te*« 
lioient  en  échec  la  Guienne  fie  le  Languedoc.  La  Coût  qui 
fe  déficit  du  Maréchal  Dam  ville  ^  craignoit  beaucoup  pour 
cette  dernière  Province. 

Le  printemps  ccmmençoit  ^  fie  le  mal  dû  Roi  s'étoit  aug-« 
inenté ,  dans  une  failbn  où  les  humeurs  ont  accoutumé  de 
fe  remuer  9  il  ne  lailToitpas  de  s'appliquer  beaucoup  aux  afl^- 
res  y  mais  après  les  avoir  réfolues  ^  il  en  laiflbit  l'exécution 
à  la  Reine  fa  mère ,  à  qui  il  recommandoit  fur  toutes  chofes 
là  févérité  fie  la  diligence.  Elle  donna  deux  armées  au  Duc 
de  Montpénfier  fie  au  Prince  Dauphin  Ton  fils  ^  pour  agir 
dans  lé  Poitou  ^  dans  te  Languedoc  >  fie  dans  les  rrovinces 
voiilnes  ;  Matignon  en  eut  une  troifiéme  en  Normandie , 
dont  il  étoit  Lieutenant  de  Roi.  Avant  que  le  Prince  Dau« 
phîn  entrât  dans  lé  Languedoc  ^  Jacques  de  Cruflbl  ^  ennemi 
particulier  de  la  maifon  de  Montmorenci  fie  du  Maréchal 
Damville  ^  y  fut  envoyé  avec  dès  ordres  feerets  de  la  Cour 
contre  lui  ;  il  étoit  devenu  Duc  d'Ufez  par  la  mort  d'Antoine 
fon  frère  ^  fie  avoit  renoncé  au  parti  Proteflant.  Le  Maréchal 
s'en  défia  I  fie  fe  faifit  de  Montpellier:  la  Cour  envoya  Mar^ 
tinengue  pour  foutenir  le  Duc  d*Ufez,  fie  prendre  Poccafion 
d'ôter  lautorité  au  Màréthal ,  pendant  que  Villeroi ,  Sécie» 
taire  d'Etat  >  qui  lui  fut  aufli  envoyé  en  même  temps  ^  négo« 
cioit  avec  lui;  mais  il  n'écoit  pas  aifé  de  le  furprendre  ni 
de  rabattre  5  parce  que  tout  éloigné  qu'il  étoit  de  fe  décla- 
rer pour  les  Huguenots  9  il  s  en  fervoic  pour  fe  maintenir. 
'  '  Cependant  on  travaillait  avec  chaleur  au  procès  de  Coco« 
nas  fie  de  là  Mole  j  fie  on  pouflà  la  chofe  jufqu'à  interroger 
dans  lés  formés  le  Duc  d'Aletiçon  fie  le  Roi  de  Navarre^  ie 
Prince  de  Condé  s^étoit  Êiuvé  dans  fon  Gouvernement  de 
Picardie  ^  fie  attetidoit  à  Aniiens  quel  feroit  l'événement  de 
cette  afFailre;  le  Dut  d'Âlençon  répondit  dans  fon  interro^ 
gatoite  avêfc  utie  foiblâfle  pitoyable,,  fe  chargeant  lui-même 
auffi  bien  que  fcs  amis,  fie  en  avouant  plus  qu'on  nevouloit; 
mais  le  Roi  de  Navarre  tint  bienime  autre  conduite^  fie. en 
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«onfeflant  ce  qui  était  vrai ,  U  parut  plutôt  accufatcur  qu'ac-    Année  117+.  ^ 

cufé.  Il  s'étendit  fur  les  mauvais  traitcmens  qu  il  avoit  reçus 

de  la  Reine  mère  en  toutes  rencontres  ^  ôc  de  Tinfolence  de 

ceux  de  Guife ^ qui l'aigrifToient contre  lui;  il  les  traita  d'en* 

nemts  publics  >  6c  fe  plaignit  que  le  Roi  de  Pologne  j  à  fon 

départ  de  Blamont  y  n  avoit  pas  daigné  dire  un  mot  de  lui 

à  la  Reine  ^  pendant  qu'il  lui  avoit  recommandé  avec  affec« 

tion  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  à  fa  fiiite  ^  &  que  la  Reine 

lavoit  auffi  toujours  regardé  de  mauvais  œil  depuis  ce  temps* 

là  ;  qu'on  lui  refufoit  honteufement  les  portes  des  Cabinets  i 

fans  aucun  éfi^ard  à  fa  naiflance  }  6c  qu'enfin  ^  ne  pouvant 

fouffrîr  tant  de  traitemens  indignes  ^  il  avoit  eu  deflein  de  fe 

retirer  ^  non  pour  rien  entreprendre  contre  le  Roi  ^  pour  le* 

quel  il  s'eftimeroit  heureux  de  donner  fa  vie ,  mais  pour 

mettre  fa  perfonne  à  couvert, 

La  Mole  âc  Coconas  furent  punis  de  mort ,  comme  re« 
belles  6c  auteurs  des  mauvais  confeils.  Dés  images  de  cire 
trouvées  chez  la  Mole^  6c  qu'il  avoit  fouvent  percées  à  l'en- 
droit du  cœur^  firent  dire  qu'il  avoit  voulu  attenter  à  la  vie 
du  Roi  par  enchantement  >  mais  il  efpéroit  feulement  infpirer 
de  l'amour  à  une  fille  dont  il  étoit  épris*  La  Reine  avoit 
mis  en  vogue  ces  illufions  >  6c  fit  fauver  l'impofteur  qui  avoic 
donné  à  la  Mole  ce  moyen  de  gagner  le  cœur  de  fa  niai* 
trèfle.  Pour  Coconas  ^  il  mourut  en  avertiflant  plufieurs  fois 
qu'on  prît  garde  à  la  vie  du  Roi^  6c  qu'elle  étoit  attaquée  par 
divers  endroits. 

Tous  ces  avis  chagrinoient  ce  malheureux  Prince ,  déjà 
affligé  par  le  trifte  état  de  fa  fanté^  6c  par  les  brouilleries  du 
Royaume.  U  s'entretenoit  pourtant  de  belles  idées  de  réfor* 
mation  :  la  Juftice  ^  l'ordre  des  Finances ^  le  foulagement  de 
fes  Peuples  faifoient  fes  entretiens  les  plus  ordinaires.  Sa 
mauvaife  éducation  le  remplissait  de  dédain  contre  la  Reine 
fa  mère  ;  il  ne  lui  pouvoit  pardonner  l'afiàire  de  la  S.  Barthé* 
lemi ,  ni  tant  de  fang  répandu  qui  lui  caufoit  de  l'horreur. 
La  réfolution  etoit  prife  de  l'éloigner  des  afiàires  ^  6c  de  la 
faire  fortir  du  Royaume  pour  quelque  temps  :  le  prétexte 
étoit  tout  trouvé  ;  il  devoit  dire  à  fa  mère  qu  il  falloit  qu'elle 
allât  voir  le  Roi  de  Pologne  ^  6c  l'aider  à  établir  fon  auto- 
rité ;  mais  ces  defleins  n'empêchoient  pas  que  la  Reine  n'eût 
tout  pouvoir  y  6c  que  par  la  profonde  connoiflance  qu'elle 
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avoU  deiWforitxlaKoi^  elieme  lui  perluàdât  tooc  ce  qu'elle 

Année  1^74-     ^oaloit,  '  

Les  Maréchaux  de  Coffé  À  jde  Montœorcnci  iemirent 
des  effets  de  fan  crédit,  dans  le  deffein  qu'elle  avoir  xle  ie 
faire  déclarer  Régeate  ,  elle  ne  craîgnoit  d^obfiacles  que 
de  teuf  côté ,  mais  ootnoie  Cocônas  6c  ia  Mole  ks  âvoient 
fbnvem  mêlés  dans  leurs  înterrojgatoires^  elle  fçut  bien  pro- 
fiter de  leurs  dépolitions.  Il  n'étoit  pas  malaiié  d  irriter  le 
Roi  5  qui  par  £3n  humeur  éc  par  ùl  maladie  ne  pœnoit  feu 
que  trop  aiCément  ;  les  deux  m aorëciiaux  furent  mandés  ^  loin 
de  réfifter  à  cet  ordre  ^  eux-mêmes  fux  le  bruit  qui  avoit 
couru  qu'on  les  accufoit,  venoient  à  la  Cour  f)our  iè  jufti^ 
fier,  le  fiant  à  leur  innocence,  mais  elle  n^empêchapas  que 
la  Reine  ne  s'afffurât  d'eux  :  on  leur  marqua  leur  logement 
dans  le  Donjon ,  d'où  ils  ne  fortoient  pa&fans  être  fuivis  & 
dhfervés  ;  ces  précautions  n'étoient  pas  néceffaires  ,  puif- 
qii'ils  ne  fongecient  pas  à  s'échaper  ,  de  le  Maréchsil  de 
M4)ntmorenci  rejetu  bien  loin  tous  les  moyens  que  Tes  amis 
lui  en  donnoient* 

Cependant  ^  après  quelques  jours ,  la  Reine  inquiète  les  fit 
confdmre  à  la  Baftitle;  en  même  temps  on  donna  des  gardes 
au  Ouc  ifÂlençon  &  au  Roi  de  Navarre  :  il  n'étoit  pas  mal- 
aifé  de  porter  le  Roi  à  de  femblables  réfolutions ,  mais  on 
ne  rappiuifoit  pas  avec  la  même  facilité ,  quand  il  étoit  en 
colère.  On  a  vu  plus  haut  que  dans  le  temps  que  la  Cour 
étoit  encore  à  Saint  Germain  ,  le  Duc  -de  Guife  avoit 
voulu  ^uer Ventebrune  ,  à  qui  ce  Duc  avoit  défendu  de  fe 
trouver  où  il  (eroit.  l^a  colère  où  le  Roi  entra  à  ce  récit 
fut  fi extrême >  quelle  parut  même  venir  de  plus  haut^  £c  fe 
déclarer  feulement  à  cette  occafion.  En  effet ,  Thumeur  de 
ce  Duc,  &  Tes  liaifons  particulières  avec  le  Roi  de  Pologne  j. 
6c  Taffeûation  de  fe  rendre  Chef  du  parti  Catholique  ,  &  le 
nombre  des  créatures  qu'il  acquéroit  tous  les  jours  y  Tavoit 
lendu  fi  fufpeâfic  fi  odieux  au  Roi,  qu'il  ne  croyoit  pas  pou* 
voir  être  maître  dans  Ton  Etat  fans  le  perdre.  Il  fe  laUfa  nean^ 
moins  fléchir  pourcette  fois  par  le  Duc  de  Lorraine  >  le  Duc 
de  Guife  demanda  pardon  à  genoux  avec  toute  la  foumiffioo; 

Sofl^le  ;  mais  le  Roi  céda,  de  forte  qu'on  vit  bien  qu'il  gar^ 
oit' toujours  «ne, profonde  indignation  dans  le  cœur,  &  qu'il 
a'attendoit^  pour  la  faire  paroîtrcj^qu  une  ipeiHeure  fan  té». 
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'  En  même  temps  qu  on  s'affura  des  deux  Maréchaux  &  des     .     ,    ^ 
4cux  Princes,  on  envoya  à  Amiens  pour  arrêter  le  Prince      "*^      ^ 
de  Condé.  Il  avoir  prévenu  ce  coup ,  &  Tlioré  qui  penfoit 
à  tout  j  le  conduiftt  à  Strasbourg ,  où  il  abjura  publiquement 
b  Rjeligioh  Catholique ,  &  fe  déclara  proteâeur  de  la  Pro- 
teftànte  ;  il  écrivit  en  même  temps  aux  Huguenots  qu'il  étoit 
ré£blu/à  l'éxeniiple  de  Ton  pere^d'expofer  fa  vie  pour  les  défen* 
dre^  éc  qu'il!  efpéràit  bientôt  leur  .mener  un  grand  fecours 
d'Allemstnds  >  à  quoi  il  travaîlloit.en  effet  féricufement;  ces 
iknivelles  enflèrent  le  courage  des  Huguenots ,  les  mauvàifes 
voies  dam  on  fe  fervoît  pour  les  perdre  les  portoientau  dé- 
fefpoin  :  Deux  fois  on  avoir  tenté  d'aflaifiner  la  Noue ,  Se 
Louviers-iyiontrevel  fut  encore  un  des  aûaflins  ^  au  furplus 
rétat  des! affaires  étoit  fort  douteux* 
.  Le  Duc  de  Montpenfîer  qui  afliégeoit  Fontenai  n'avan*; 
^oit  guérès^  &la  Reine  lui  manda  de  quitter  ce  fiége.  BîrotL 
tenta  vainement  diverfes  places  dans  le  même  pays  ,  mais 
Madgnon,  foutenu  puiffamment  dans  la  Normandie  par  la 
Reine  9  qui  ie  faîfoie  un  honneur  xi'avoir  Montgomeri  en  fa 
puiiÊmce  >  6c  de  venger  ion  niafi  tué  malheûreufement  par 
ies  mains  >  le  preffa  de  telle  forte  dans  Saint  Lo^  &.  enfuité 
dans  Domfrohtj  qu'il  fut  enfin  obligé  de  fe  rendre  à  lui  avec 
une  capitulation  ambiguë^  Matignon  eût  bien  fouhaité  de 
l'interpréter  favorablement  pour  lui  ^  mais  la  Reine  ne  vou« 
lur.jamaisy  entendre  ^  6c  VafTé  y  parent  de  Montgomeri ,  qui 
favoit  porté  àfe  contenter  de  paroles  vagues ,  eut  ordre  dq 
le  ôxener  à  Paris ,  pour  y  être  bientôt  immolé  à  la  vengeance 
de  la  Reine  ;  par  fa  prife  la  Normandie  fiit  entièrement  xé-> 
duite.  La  nouvelle  de  cette  prife  ^  portée  au  Roi  par  la  Reine 
avea  une  démonftration  extraordinaire  de  joie  j  en  fut  re^^ue 
affez  indifféremmeot^  foit  qu'il  prît  peu  de  part  à  la  vengean« 
ce  dû  fa.  mère  >  6c  qu'il  connût  que  l'Etat  afHigé  par  tant 
d'endroits  ,  avbitbefoin.  d'autres  remèdes  >  6u  quePaccable- 
menr  ok  il  fe  trouvoit  par  fa  maladie ,  le  rendît  moins  fenii« 
ble  aux  affiiires.  .  .  ' 

:  IL  demenia  pourtant  toujours  fort  jaloux  dte  fon  autorité  : 
tBûtiqu^il  eut  un  peu  de  forcé  ;  jamais  la  Reine  ne  put  obtew 
nir  qu'il  la  déclarât  Régente.  Il  envoya  feulement  les  otdres 
dans  les  Provinces  y  afin  qu'on  lui  obéît  durant  fa  maladie  y 
ce  ne  fiit  qu'à  l'extrémité  ^  6c  quand  il  fentit  qu'il  n'en  pou- 
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'r — ;  voit  plus  f  qu'il  fit  expédier  les  lettres  de  R^ence  ;  elles 

Anncc  1 574.    p^^ç^j^j^^  q^^  {^  Rqî  déclaroit  fa  mère  Régente ,  jufqu  à  ce 

qu'il  eût  plu  à  Dieu  de  lui  renvoyer  fa  fanté ,  &  en  cas  qu'il  fût 
appelle  à  une  meilleure  vie  y  jufqu'au  retour  du  Roi  de  Polo* 
gne  fon  frère  &  fon  fuccefTeur.  Afin  que  la  chofe  Sàt  plus 
authentique  >  on  y  appella  les  Ducs  d'Alençon  &  le  Roi  de 
Navarre^  qui  ne  manquèrent  pas  de  prier  ht  Reine  d'accepter 
cette  qualité  y  ce  qui  fut  inféré  dans  la  déclaration  ,  elle  fut 
Élite  le  30  Mai ,  qui  étoit  le  jour  de  la  Pentecôte'^  &  le  mè^ 
me  jour  le  Roi  mourut  y  après  avoir  embrafifé  avec  une  grande 
démonftration  de  refpeâ  &  de  !  tendrefle  la  Reine  fa  mère  y  à 
qui  il  recommanda  la  Reine  fafemme^  qu'il  avoir  toujours  ai* 
jnée ,  &  fa  fille  :  elle  ne  lui  furvécut  pas  longtemps  ;  il  laiiTa 
un  fils  bâtard  nommé  Charles  comme  lui,  qui fiit grand  Prieur 
de  France  y  Comte  d'Auvergne  y  &  enfin  D  vc  d'Angoulême. 
Il  témoigna  delà  joie  de  ne  point  laiiTer  de  ftls  capable  de  lui 
fuccéder  y  de  peur  qu^une  minorité  n'achevât  de  miner  la 
France  y  dont  les  dlviiions  y  difoit^il ,  aroient  befoinde  Tau» 
torité  d'un  homme  fait  y  ce  n  eft  pas  qu'il  efpérât  beaucoup  de 
foq  frère.  Il  avoit  dit  fouvent  que  quand  il  feroit  en  place  y  le 
fbible  de  ce  Prince  paroitroit  y  &  qu'on  verroit  évanouir  cette 
grande  gloire  y  mais  ceux  qui  fe  laifloient  éblouir  par  les  appa^ 
rences  y  attribuèrent  ce  jugement  à  fa  jaloufie. 

La  manière  dont  il  mourut  fut  étrange:  il  eut  des  convuî* 
fions  qui.  caufoient  de  l:hocreur  >  6c  les  pores  s'étant  ouverts 
par  des  mouvements  il  violents ,.  le  fang  lui  fbnioit  de  toutes 
parts.  On  ne  manqua  pas  de  remarquer  que  c'étoit  avec  )u& 
tice  qu'on  voyoit  nager  dans  fon  propre  fang  un  Prince  qui 
avoir  fi  cruellement  répandu  celui  de  fesfujets.  Telle  fut  la  fin 
de  Charles IX.. à  lagede  2$  ans.  Quoiqu'il  fut  d'un  naturel 
dur  &  iéroce^.  plufieiirs  marques  d'honnêteté  &  même  de 
politeiTe  qu'il  donna ,  Sl  l'asdeur  qu'il  témoigna  fur  la  fin  de 
les  jours  pour  bien  régner>  firent  croire  queXon  humeur  pou- 
voit  être  non  feulement  adoucie  &  corrigée  y  mais  encore 
tournée  en  grandeur  d'ame  :  ainfi  il  peut  fervir.d'éxemple  aux 
Princes  9  posrrieur  apprendre  combien  une  bonne  éducatioi^ 
leur  efl  néce{faiffe)«&.combienil&  doivent  ecaindte  de  prendce 
trop  tardde  bonnes  réiblutlonSé^  m 
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TOME     SECOND. 


.VERTrssEMENT  de  TEdîteur  Je  cette  CoUeâion^  p^  il 

Avertissement  de  M.  Bofluet^  fin:  f  Explication  de  la  Prophé< 

tie  d'Ifaïe ,  &C  xvi 

Explication  de  la  Prophétie  dliaïe  >  fur  rEn^tement  de  la 

iàinte  Vierge. 


On  cxpofe^la  difficulté  ;  &  on  y  répond,  que  c'éroic  nn  des  caradèrcf 

qu'il 
tems  :  que  le  Sauveur  de»  hommes  eft  le  vrai  Emmanuel.  i 


du  MeiHe  de  naître  d*une  Vierge  ;  &  qu'il  devoit  être  connu  >en  fbof 

Emmanuel. 


T  A  JR  LE     GENERA  LE 

•Difficulté.  '   ^'^^  ^ 

•  RÉPONSE.  Première  Lettre.  Ibii. 

Seconde  Lettre  fur  la  même  difficulté^  &  fur  cnieiques  réfleidons  dont 
on  la  foutient  ^  où  il  eft  prouvé  que.  JefiisOhrift  a  d'abord  auoorifé  fit 
miflion  par  Tes  miracles  :  que  la  plûpan  des  Prophéties  n  étoient  pas 
connues  durant  fa  vie  :  que  celle  de  TËnfantement  Virgin^  ell  de  ce 
nombre.:  que  plufieurs  de  Tes  Difciples  l'ont  ignorée  »  &  quil  ne  s'eft 
pas  prefie  de  les  inftruire  fiu:  ce  point ,  non  plus  que  fur  beaucoup  d'au- 
tres :  qu'il  étoit  du  confeil  de  Dieu  qive  5e  niyftèce  s'accomplît  fous  le 
voile  du 
dcnce 
Troisième 

d'Ifaïe  4  chap.  vi}.  f'.  14*  &  chap.  i£  t.  6,  11 

£xpiicATioN  Littérale  du  Pfèaiime  xxL  fur  la  Paflion&  le  dclaiflèment 
de  Notre-Seigneur.  ^  19 

§•  I.  Remarques  pcéUtnioaires  >  où  Ton  préfiippofè  quelques  vérités  con- 
fiantes. ^  Ikii. 
$.  II.  On  met  91IX  Fidèles  la  clef  de  la  Prophétie  à  la  main.  20 
$.  III.  On  va  au-devant  de  quelques  Objeâions.  21 
$.  IV.  Traduction  du  t?reaume  xxyfeton  f  Hébreu  &  Us  Seftame.     24 
§•  V.  Obfervations  fur  les  Textes.  28 
$•  VI.  Explication  du  Pfeaume  xxj.  félon  famt  Jérôme  -,  Se  fâ  divifion 
en  deux  Parties.                                                  ^  29 
$.  VII.  Première  partie  du  pfeautxie»  où  eâ:  exprimé  le  délatflêment 
de  J.  C.  }i 
$.  VIII.  Seconde  partie  du  Pfeaume  :  J.  C.  invoque  Dieu  de  nouveau  : 
à  ce  coup  il  eft  écouté  :  il  reflufcite  ,  &  convertit  les  Gentils.             3  8 
$.  IX.  Différences  des  Septante  d'avec  THébre^.                                 45 
$.  X.  Réflexion  fur  le  délaidèment  de  J.  C,                                    47 

L'Apocalypse  avec  une  Explication. 

Préface  fur  VApacafypfe ,  où  font  propofés  les  moyens  de  profiter  de  la 

leâure  de  T Apocalyple ,  &  les  principes  pour  en  découvrir  le  fens.        5 } 

Reflexion  importante  fur  la  Doârine  de  ce  Livre.  jS 

L*A  pocalypse;,(  texte.  ) 

Chap.  i.  Le  titre  de  ce  divin  Livre  :  le  falut  &  l'adreflè  de  la  Prophétie 
aux  fept  Ecli{cs  d'Afîe  :  l'Apparition  de  J,  C  auteur  de  la  Prophétie, 
&  fes  paroles  à  S.  Jean.  ^  8j 

Remarques  générales  fur  tout  le  Livre  :  les  fonctions  Prophétiques  divi- 
fées  en  trois  parties  de  ce  Livre  ;  les  ÂvertiSemens  :  les  Prédiâîods  : 
les  Promefles.  8$ 

Explication  àm  Chapitre  premier.  IhiL 

Première  Partie  de  U  Prophétie. 

Les     a  VERTISSÊMENS. 

4Chap.  II*  Saint  Jean  reçoit  ordre  d'écrire  aux  Evêques  d'Ephèfe  ,  de  SmyToe» 
de  Pergamc  &  de  Thyatire ,  les  raifons  du  blân^  ou  des  louanges  que 
méritent  leurs  Eglifes.  9^ 

.    £jCPLicATiON  du  Chapitre  11.  9) 
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ChAP.  m.  Saint  Jean  écrit  aux  Evcqucs.de  Sardes,  d«  Philadelphie  &:  de 

Laodicée>  comme  il  avoit  &it  aux  autres,  ^j 

Explication  du  Chapitre  m.  '99 

Seconde  Partie, 

Les  Prédictions, 

Remarque  générale. 

Dessein  de  la  Prédidion  de  faint  Jean.  102 

Histoire  abrégée  des  Evénemens  depuis  la  mon  de  faint  Jean  fous  Trnjan,. 

en  l'an  CI.  jufqu  à  l'an  CCCCX.  ou  Rome  fiit  prife  par  Alaric.  107 

Chap.  IV.  La  porte  du  Ciel  ouverte  :  la  féancc  du  Juge  &  de  fes  Aflcf- 

feurs  ;  les  quatre  Animaux  :  leur  Cantique  :  le  Cantique  &  les  Adorations 

des  Vieillards,  ,  ,    .  '^^ 

Explication  du  Chapitre  iV.  La  révélation  des  fccrets  de  Dieu  :  1  éclat 
&  la  douceur  de  la  Majefté  fainre  :  Tunion  des  Saints  de  TAncien  Se 
du  Nouveau  Teftament  :  les  quatre  Evangéliftes,  &  les  Ecrivains  (a- 
crés.  1 1^' 

Chap.  V.  Le  Livre  fermé  de  fcpt  fceaux  :  l'Agneau  devant  le  Thrône  :  lup 
fèul  peur  ouvrir  le  Livre  ;  les  loiianges  qui  lui  font  données  par  rpu-^' 
tes  les  Créatures.  112* 

Explication  du  Chapitre  v.  Le  Livre  fcellé,ce  que  c'cft  :  le  myftère' 
du  nombre  de  fept  dans  F Apocalypfe.  1 2  j 

Chap,  vi.  Les  fîx  premiers  fceaux  ouverts  ;  le  Juge  avec  Ces  trois  fléaux ,  la^ 
Guerre,  k  Famine  &  la  Peftc  v  le  cri  des  Martyrs  :  le  délai  :  la  ven- 
geance enfin  venue  »  &  repréfencée  en  général,  12^ 
Explication  du  Chapitre  vi.    Le  cri  des  Saints  dans  le  Ciel  >  ce  que 
c'eft  :  la  volonté  de  Dieu  leur  eft  révélée,                                        12/ 
Ghap.  vu.  La  vengeance  (iifpendue  :  les  Elus  marqués  avant  quelle  ar*- 
rive,  &  tirés    des  douze  Tribus  d'Ifraël  :  la  Troupe  innombrable 
des  autres  Martyrs  tirés  de  la  Gentilité  :  la  félicité  &  la  gloire  des' 
Saints,                                                                                           ijo 
Explication  du  Chapitre  yii.    Que  la  dernière  défi]tlation  qui  devoir 
'    tomber  fur  les  Juifs,  eft  diftérée,  jufou'à  ce  que  le  nombre  des  Elûs' 
qui  en  dévoient  être  tirés  fut  accompli  :  le  nombre  des  autres  Martyrs  - 
innombrable  &  infini  :  Myftère  du  nombre  de  douze,  131 
Chap,  viii.  L'ouverture  du  feptiéme  fceau,  les  quatre  premières  Trom-^ 
pettes.                                                                                           ijtf 
Explication  du  Chapitré  viii,    Défaftré*  de$  Juifs  (bus  Trajah  :  leur 
dernière  défolation  fous  Adrien  :  Révolte  du  faux  Mefiîe  Barcochebas  r 
obfcurcifl&ment  de  la  Loi  &  des^  Prophéties  par  les  fauflcs  Traditions 
&  Interprétation  des  Juifs.  ^                                                            ij7 
Chap.  ix.  Une  autre  Etoile  totnbée  âxL  Ciel  :1e  Puits  de  l'Aby {me  ouvert  : 
les  Sauterelles  :  TEuphrate  ouvert,  &  les  Rois  d'Orient  lâchés,          142 
Explication  du  Chapitre  ix.  Les  Héréfies  Judaïques  qui  s'élèvent  contre 
la  fainte  Trinité ,  &  contre  la  divinité  de  J<  C,  Le  caraâère  de  ces* 
Héréfies ,  &  de  l'Héréfie  en  général  :  les  Pèrfes  ^  TEmpire  Romain  ébran«^ 
lé,  &  le  commencement  de  fa  chute  venu  du  coté  de  rOrient.         144'* 
Chap.  X.  L'Ange  menaçant  :  k  Livre  ouven  :  les  fept  Tonnerres  :  le  Livre*^ 
mangé.                                                                                              i^6-* 
Explication  du  Chapitre  x.  Les  Jugemens  cachés  >  Se  le$  Jugemens  àé^- 
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kur  hypocrifie  font  découvertes  par  tous  les  Auteurs  du  tems  :  les 
illnfions  des  Proteflans  qui  tachent  de  les  excufer  :  témoignage  de 
faint  Bernard ,  ^u'on  accufe  mal-à-propos  de  crédulité  :  origine  des 
Vaudois  :  les  Miniftres  les  font  en  vain  difdples  de  Bérenger  :  ib  ont 
cru  la  Trandùbftantiatîon  :  les  fept  Sacremens  reconnus  parmi  eux  : 
la  confeflion  &  l'abfolurion  facramentale  :  leur  erreur  eft  une  efpéce 
de  Donatifine  :  ils  font  dépendre  les  Sacremens  de  la  fainceté  de  leurs 
Miniftres ,  &  en  attribuent  l'adminiftration  aux  laïques  gens  de  bien  : 
origine  de  la  Seâe  appellée  des  Frères  de  Bohême  :  qu'ils  ne  font 
point  Vaudois ,  &  qu'ils  méprifènt  cette  origine  :  qu'ils  ne  ftmt  point 
difdples  de  Jean  Hus ,  quoiqu'ils  s'en  vantent  :  leurs  Députés  envoyés 
par  tout  le  monde»  pour  y  chercher  des  Chréôens de  mu  aéaoce» 
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fims  en  pouvoir  trouver  ;  Doânne  ixtific  de  Vklef  :;7eanr  Hus  qoi  Ce 

Î;brtfie  d'ècre  Ton  difciple,  l'abandoone  fur  le  poitit.de  rEuchariftie  r 
es  difciples  de  Jean  Hus  divifés  en  Taborites  &  en  Calixtbs  :  con-^ 
fiiHon  oe  toutes  ces  Seûes  :  les  Proteftans  n'en  peuvent  tirer  aucun 
avantage  pour  établir  leur  tniflion ,  &  la  ûiccelSon  de  leui;  Dodrine  ; 
accord  des  Luthériens ,  des  Bohémiens ,  &  des  Zuingliens  dans  la  Po- 
logne :  les  divifions  &  les  réconciliations  des  Seâaires  font  également 
contre  eux.  .  ;    ^  Tom  z.  fage^io 

Histoire  abrégée  des  Albigeois,  des  Vaudois,  des  Yiclénftes,  &  des 
HuilkeSf  Ibid. 

^  Histoire  des  nouveaux  Manichéens ,  appelles  les  Hérétiques  de  Toulou* 
fe,  &  d'Alby.  .  41J 

Histoire  des  Vaudois.  4^  1 

Histoire  des  Frères  de  Bohême,  vulg^rement  &  £ui(Ièment  appelles 
Vaudbis.  ,  487 

.   Histoire  de  Jean  Viclef,  Anglois.  488 

HiSTOiRjB  de  Jean  Hus,  &  de  les  Diuîples*  -  495 

IjYRE  XII.  Sommaire^  En  France  même  les  Eglifes  de  la  Réforme  troublées 
du  mot  de  Subftance  :  il  eft  maintenu  comme  établi  félon  là  parole  de 
Dieu  dans  un  Synode ,  &  dans  l'autre  réduit  à  rien  en  faveur  ces  Suiflès 

2ui  (è  fâchoient  de  la  Décifion  :  Foi  pour  la  France  >  fi^Foi  pour  la 
uidè  :  afièmblée  de  Francfort,  &  projet  de  nouvelle  Confdflion 
de  Foi  pour  tout  le  fécond  pa^ti  diea  Proteftans  v  ce  qu'on  y  vouloit  fup- 
primer  en  Êiveur  des  Luthériens  :  déteftation  de  la  Préfence  réelle  éta- 
blie ,  6c  fupprimée  en  même  tems  :  TafTaire  de  Pifcator ,  &  DécifiotT 
Doârinale  de  quatre  Synodes  Nationaux  réduite  à  rien  ;  principes  des 
Calviniftes ,  &  démonffarations  qu'on  en  tire  en  notre  faveur  :  propofî- 
tions  de  Dumoulin  reçues  au  Synode  d'Ây  :  rien  de  folide  ni  de  férieux 
dans  la  Réforme.  j  i  { 

Livre  XIIL  Sçntmain.  Variations  des  Proteftans  fur  TAntéchrift  :  vaines 
prédirions  de  Luther  :  évafion  de  Calvin  t  ce  que  Luther  avoit  établi 
iur  cette  Doârine ,  eft  contredit  par  Mélanâon  :  nouvel  article  de  Foi 
afoûté  à  la  ConfeiCon  dans  le  Synode  de  Gap  :  fbnden^ent  vifible* 
ment  faux  de  ce  Décret  :  cette  Doârine  méprifée  dans  la  Réforme  t 
abfurdités ,  contrariétés ,  &  impiétés  de  4a  nouvelle  interprétation  des 
Prophéties ,  propofée  par  Jofeph  Méde ,  &  foutenue  par  le  Miniftre 
Jurieu  :  les  plus  faints  Doâeurs  de  l'EgUfe  mis  au  rang  des  bla(phé-^ 
mateurs  &  des  idolâtres.  S 3^ 

Livre  XIV.  Sommaire.  Les  excès  de  la  Réforme  fur  la  Prédeftipation  &  le 
Libre-Arbitre ,  apperçus  en  Hollande  :  Arminius  qui  les  reconnoît ,. 
combe  en  d'autres  excès  :  Partis  des  Remontrans,  &  concre-Remon-- 
trans  :  le  Synode  de  Dordreâ ,  où  les  excès  de  la  juftification  Calvt- 
nienne  font  clairement  approuvés  :  Doârine  prodigieufè  fur  la  certi- 
tude du  falut,  &  la  jultice  des  hommes  les  plus  criminels  :  conféqtie»^ 
ces  également  abfùrdes  de  la  fan^fication  desenfàns^  décidée  dans 
le  Synode  :  la  procédure  du  Synode  jiiftiSe  l'Eglife  Rônnine  contre 
les  Proteftans  :  rArminianifme  en  fotv  entier  d^ms  le  fond ,  malgré  les 
dédfibns  de  Dordreâ  :  le  Pélagianifmè  toléré'f  Se  le  (bupçoii  du  So» 
dnianifme  feule  caufe  de  re|etter  les  Arminiens  :  inutilité  des  décidions 
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'Synodales  dam  la'  Réforme  :  conmvenGe  «du  ^«lode  cfe  Dordrêâ  Ibr 
une  iniimté  dVtreuç  capkates  »  pendant  <p}*onyatcadie  aux  dogmes  par- 
ttculiers  du  Q4vînifinc  :  ces  doemes  recxxmus  aii  commencement  com- 
me efllèndels^-  â  la  fin  feiéduilem  preiqne  à  rten -:  Décret  de  Oiaren^ 
ton ,  pour  çeceroir  les  Lutbédens  a  la  Commuoioo  :  conféqucnce  ^ 
.ce  Décret ,  qui  change  Tétat.^les  contrqverfes  :  la  diftioftion  oes  arddes 
fohdamencaux  &  non  fen^^nentaox ,  obKge  jenfin  â  recomioître  TEglife 
Romaine  pour  une  vraie  Egliiè  où  l'on  peut  faire  fba  falut  ::  Confé- 
rence de  Caflèl^mre  les  Lnméiîens  6c  tes  Calyimftes  :  accord  où  Ton 
pofe  des  fondemens  dédiifs  pour  la  G>mmunion  (oos  une  e(péce: 
^  cétat^préfent  des  Concroverfes  en  Altemagne  :  Tof^nion  de-  la  grâce 
;univer(èlle  prévaut  en  France  :  eft  <:ondamnée  i  Genève  &  chez  les 
Suiiles  :  la  queition-déçidée  par  le  Maj^at  :  formule  établie  :  erreur  de 
cette  ibunule  fur  le  texte  Hébreu  :  autre  décret  fiir  U  Foî,£ûc  i  Ge- 
nève. Cette  Eglifè  accufèe  par  M.  Claude  de  faire  fchi(me  avec  les 
autres  Eglifès  par  iès  nouvelles  dédfions  :  retenons  fiv  te  Teft ,  où  la 
réalité  dçmeurç  en  foii  entier  :  reconneiidànce  de  lIBglife  Anglicane 
Proteftante,  <yxt  la  >iefie  ft  IWopiâo»  .des  Saints  peuvetit  avoir  un 
bon  fens.  TiNNfff.  jp^<S^559 

Addition  importante  au  Lhre  XlV.  ^  ^07 

LiVR»  XV.  Sommaire.  Ififtoire  dies  Vaiiacions  ibr  ta  madeveiie  lïglife* 
on  reconnoit  naturellemem  fEgtife  viable  ;  ta  cfi£calté  de  montrer  où 
cDoit  f  EgKfe  »  oblige  à  invemet  }*E^t(e  invifibte  :  la  peipémeUe  via- 
bilité néceflàirement  reconnue  :  divers  moyefis  de  fauver  ta  Réfonne 
dans  cette  préfuppoiitioh  :  état  où  ta  ^ueftion  k  trouve  à  préfènt  par 
les  diurnes  des  Miniftres  Claude  8c  Juneu .:  on  eft  enfe  fovA  d  avouer 
qif  on  fe  fauve  encore  dans  FEglife  Romaine ,  comme  on  s'y  eft  fauve 
avant  la  Réforme-Prétendue  :  étranges  viuiarions ,  &  tes  Confèfljoai 
de  Foi  méprifées  :  avant^es  qa'o.n  donne  aux  Catholiques  (iir  le  fbn- 
.<lement  néceflàire  des  protne(fes  de  Je&s-Clirift ,  eu  &veQr  4e  la  per- 
pétuelle vifibiltté  :  TEglife  eft  reconnue  pour  infàilltt^  :  (es  feaàmcos 
'avoués  pour  une  régie  infaillible  de  ta  Foi  t  vaines  exceptions  :  tou« 
tes  les  preuves  contre  l'autorité  infaillible  de  l'Epie  >  réduites  à  rien 
>ar  les  Miniftres  :  évidence  8c  fimpUcité  delà  Doârine  Cadiolique  fur 
a  matière  de  l'Eglife  :  la  Réforme  abandonne  fen  premier  fondement , 
en  avouant  que  la  Foi  ne  fe  ferme  ^int  fur  les  Ecritures  .:  cor^cnr 
temcnt  des  Miniftres'  Claude  &  Jiirieu  dans  ce  dogme  :  abfiirdités 
înouics  du  nouveau  fyftèaie  de  l'Eglife ,  néceflaires  pour  fe  défendre 
contre  les  obsédions  des  CathoHques  :  Tun^ormité  &  la  confiance 
àc  TEghfe  Catholique  oppofée  aux  variations  des  Eglifes  Proteftan- 
xes  :  abrégé  de  ce  qumziéme  Livre  :  conclufîon  de  tout  TOuvrage.  6ii 
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Efense  de  rHiftoîre  des  Variations,  contre  la  Réponfe  de 
M.  BafnagQ  ^ .  Hiiûftré  de  Roterdam.  Freniier  Difcours. 
Les  Révoltes  de  la  Réforme  mal  excuiëes:  vaines  récri- 
minaubDS  fur  le  mfeurîage  du. Landgrave.  M.  Buract  ré* 
futi        -  70P 
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flrë  Jurieu.  contré  l'Hiftoire  des  Variations.  i 

Premier  Avertissement.  Le Chrifl;î.ahifmc flétri,  &  le  Socimanîmicaiuro- 
rifé  par  ce  Minîftrc*  .  .\  Ibid.- 
SECOND  Avertissement.  La  Réfoime  convaincue  cTerréuc  &  d'impiétc  par 
ce  Miniftre.  45^- 
'fROisiEME  Avertissement.  Le  (kliK  dans  rEglifc  Romaine, iqloncsê  Mk 
niftrc  j  le  Fanatifme  établi  dans  la  Réfornie  par  les  ^liniftres  Claude* 
&  Jurieu ,  ^  feloii  la  Doârine  de$  Quakers  :  tout  le  parti  Protellanc  eX'^ 
dus  du  titre  d'Eglîfe  par  M.  Jurieu., .      .                                      '    8 1  • 
Quatrième  AvERTXssEi^'ENtr  La  faintcté  &  k  c^mcordc  du  naarUge  Cliré- 
ticn  violée.         ^                                                                 !           127 
CinqVi^a^e  Avcrtisseme^it.  Le  £:>ndemeûc  des'  Empires  rcnverfé  par  ce 
Miniftre^                                                                                        141 
Maxime  dé  M.  JiJrieu,  Qu'on  peut  faire  laffttrre  à  fon  Printe  &  à  fa 
Patrie  four  dêfindre  fa  Religion  :  ptt  cette  mAxime  efi  j^/e  dans  fff/- 
rifie.  y ariations  de  lit  Reforme  i                                                    14  j 
Réponse  de  M.  Jurieu  à  l'exemple  de  l^nciehne  EgUfè.  Qûeflion  :  Si  la 
foumillion  des  premiers  Chrétiens  n*étoit  que  de  cpuTeil ,  bu  en  tout 
cas  un  précepte  accommodé  à  un  certain  tems.                            1^0 
Exemples  de  M.  Jurieu  en  faveur  des  guerres  civiles  de  Religion.  Premier 
etiemple  tiré  de  Jerus-Chriftmème.'                                              ijXs 
Second  Exemple.  Les  Machabées^                  :       •                           175 
TR.01SIÉME  Exemple.  Celui  de  David.                                              181 
,  RAxsoNt4EMENs  de  M.  Jurieu  en.  iavêuc  dessg^erres  jciviles^dc  Religion. 

188' 
ÊE  la  Souveraineté  dir  peuple.    I^rindpe  d^Ja  Politique  de  M,  Jurieu. 

PRi)4diPBs  de  Ia*Pdliti<^e  de  M.  Jurieu  y  &  leo^  abfurdité.  210 

Sixie'me    Avertissement.  235 

L'ANTiQUitâ  ÉcÎAiRois  fur  rimmutabili<é^e*i'Ètre  Divm,  &  fur  Péga- 

lité  des  trois  Pcrfonnes  Divines. •       -■   :'.  ^  Ibid. 

L'état  i>réfent  des  Controverfes  &  de  la  Religion  Proteftante ,  contre 

là  (ixiéme  &  feptiéme  Lettre  xlu  Tableau  de  M.  Jurieu.  Ibid. 

l^REMiERE  Partie.   Que  le  Miniftre  renveriè  fes  propres  principes  &  le 

fondement  de  la  Foi  par  les»Vi^riations  qu'il  introduit  dans  l'ancienne 

EgUfe.  _    .  138 

Article  i.  Dénombrement  de  (es  erreurs  :  la  Trinité  diredlement  at- 

taçiuée  avec  l'immutabilité  >  &  la  fpirituaiité  ou  (Implicite  de  TEtre 

Divin,  Jbid. 
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Article  ii.  Erreur  du  Miniftre  qui  ne  veut  voir  la  parfaite  immutabilité  de 
Dieu  y  ni  dans  les  Pères  s  ni  dsns  i'Ecrinire  même.    Tome  4.  page  147 

Article  m.  Que  le  Miniftre  détruit  non-feulement  Timmutabilité ^  mais 
encore  la  (piritudité  de  Dieu.  2  5  ^ 

Article  iv.  Suite  des  blafphèmes  du  Miniftre ,  Se  qu'il  fait  la  Trinité  véri- 
tablement informç  en  toutes  façons..     •  .,    ,  ^  i^j 

Article  v.  Autre  blafphcme  du  Alimftte  :  Pînégalité  dans  les  Perfonnes 
Divines  :  principes  pour  expliquer  les  paflàges  dont  il  abulc.  257 

Article  vk  Prodige  d  égarement  dans  le  Miniftre  qui  veut  trouver  Tiné- 
galicp  4l^  troi$  Perfoones  Divines  jufques  dans  le  Concile  de  Nicée. 

Article  vii^  Autre  égarement  du  Miniftre  fur  le  Concile  de  Nicée ,  où  il 
veut  trouver  (es  deux  prétendues  nativités  du  Verbe.  xj6 

Article  viii.  Suite  des  éearemens  du  MiniAte  ,  qui  fait  établir  au  Con- 
cile trois  naiflànces  du  Fils  de  Dieu ,  au4ieu  des  deux  qu'il  confeflè , 
Tune  du  Fils  comme  Dieu  »  Tautre  comme  Homo^c.  281 

Article  i^-  Sur  la  diftindjkion  que  fait  Ip  Miniftre  entre  la  Foi  deTEglifè 
&  la  Théologie  des  Pcrcs.        ^  284 

Article  x.  La  mauvaife  foi  du  Miniftre  dan$*le$  PaQIges  qu'il  prodoic  des 
faines  Doâeurs  des  trois  premiers  décles»  28  { 

Article  %i.  Que  felôn  (es  propres  principes  »  le  Miniftre  devoir  recevoir 
le  dénouement  dçs  Bibles ,  &  qu'il  tonxbe  manifeftement  dans  l'extra- 
vagance. 300 

Second^  Parties,  Que  le  M^ûftre  ne  peut  fe  dépendre <l*approuvet  la  to- 
lérance univerfeTle.  ^16 

Troisième  &  dernière  Partie.  L'état  pré/ènt  dj?s  contrpvejrfès  &  de 

la  Religion  Proteftante,  328 

Extrait  de  quelques  Lettres  de  M.  Burnet;  429 

Dénombrement  de  ^uelcjues  H^efies,  432 
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Vertissement  aux  Protestans  fur  leur  prétendu  accom* 
pliflement  des  Prophéties.  45; 

Recapitulation,  éclairciflèment ,  &  confirmation  de  toutes  nos  preu- 
ves ;  &  de  tout  c^t  ouvrage  fur  i' Apocalypse,  52g 

Reface  ou  Avcrtîflement  pour  la  Conférence  avec  M. 
Claude  >  Mini/lre  de  Ch^entpq  >  fur  la  matière  de  TEglife. 

Conférence  avec  ^.  Claude,  fur  la  matière  d(e  l'Eglifç.  .577 

)l;ÉFLExioNS  fur  un  Ecrit  de  M.  Claude^  6^6 
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Vertisssment  de  rEdiceur  de  cette  CoUeâion.  p.  iij^ 


A 

(^  Jl  Raite^  de  la  Communion  fous  les  deux  efpécç9f  PivlOoti 
de  ce  Difcours  en  deux  Parties.  i, 

PaiMiERE  Partie.  La  pratique  &  le  fendment  de  l'Eglife  dès  les  pre^ 
mîers  (iédes.  ^    ^  % 

Secondb  Partie.  Lés  principes  fur  iefquels  font  appuvés  les  fentimçus  i8t 

la  pratique  de  l'Eglife  :  que  les  Précendus-RéformeiB  {^  fervent  de  ces 

Principes  aufli-bien  que  ix>as,  .49 

X  NsTRUcnoN  Pastorale  fur  les  promefles  de  FEglife  >  poue 
montrer  aux  Réunis  ^  par  rexprelfe  parole  de  Dieu  y  que 
le  même  principe  qui  nous  fait  Chrétiens  >  nous  doit  aulfi 
£dre  Catholiques*  io^^ 

Seconde  Instruction  Pastorale  fur  les  promefles  xle  Jefus-* 
Chrift  à  ion  Eglife^  ou  Réponfe  aux  premières  Objeâions 
d'un  Miniftre^  contre  la  première  Inftruâion*  ij*^ 

Rbmàr<^ues  fiir  le  Traité  da  Miniftre ,  &  prenûéretnent  fur  ce  qu'il 

auiorifè  le  fchi(me.  ^  197 

Remarques  fur  le  fait  de  Pafcha(è  RadberCi  où  le  Miniftre  tache  de 

marquer  une  innovation  pofitive.  109, 

Remarques  fur  le  fait  des  Grecs*    ^  21^ 

Remarques  fur  THiftoire  de  l'Arianifine.  ii% 

RÉPONSE  i  diver(ès  calonmies  quon  noOs  fait  ùx  iXclitttre  ic  f|ir  d'au* 

très  points.  131 

Conclusion  &  abrégé  de  tout  ce  Di(cour$»  240 

L'  '■ 
Ettre  Pastorale  de  Monfçigneur  TEvêque  de  Meaux  % 
aux  nouveaux  Catholiques  de  fi>n  Diocâe^  pour  les  ex« 
horter  à  &ire  leurs  Pâques  ^  &  leur  donner  des  avertie» 
femens  néceflaires  contre  les  ^laifes  I^ettres  Paftorales 
des  MiniftreSf  24} 


L 


Ettre  de  M.  l'Evêque  de  Meaux  à  Frère  N.  Moine  de  l'Ab- 
baye de  N.  Oonverti  de  la  Religion  Proteftante  à  la  Re- 
ligion Catholique  ^ySir  tAàor cation  de  la  Croix.»  .     .271 

TmeXU,  Tittt 
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Xplication  de  quelques  dtfficoltâ  for  les  Prières  de  \z 
Mefle  >  à  on  nouveau  Catholique.  Tome  ^ .    p.  275^ 

JtV  Eponse  au  Catéchifme  de  Paul  Ferry ^  Miniftre  de  la  Re^ 
ligîon  Prétendue  Réformée.  3;^ 

EpîrRB  à  Mon&ignetir  le  Maréchal  de  Scbomberg.  IhkL 

.  Avertissement.  ^  15^ 

•  Extrait  da  CatéchïCnc;  Mid. 
^  RÉFUTATION  du  Catéchifitie  du  fîettr  PadI  Fert^  »  Mirnltire'  de  k  Religion 

Prétendue  Réfôritiéê  à  Mca»  ))ar  dfln  viniéBfCaKholk|ucB'>^ 

(çs  propres  principes,  j57 

Premiers  ViRitir  Que  Toû  ié  peut  fauver  en  b  OxamumM  de  KEglâe 

Romaine.  j^^ 

Section  premiers.  Où  cette  Véiité  aft  prouvée  par  1er  principes  c£i  Mi« 
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CIV.  C'eft  une  opéradon  de  la  grâce  xpie  de  conferver  la  Juftice.  49  z 
CV.  Parabole  de  la  vigne  cirée  d'Ifaïcr  49  £ 
CVI.  Prière  de  Nocre^eîgneur  Jcfus-Chrift  obtient  toor.  494 
CVII.  Force  dans  la  parok  de  la  Croix  :  porterie  fruit  de  k  Croix.  ^^6 

.  CVin.  Commandenicht  de  la  Cronc  par  Tamong.  '    \  ^  497 

CIX.  Joie  pleine  &  parfaite  d*obâr  par  amour  ,  &  noti^par  crainte.  ^  498 
ex.  Mjrftère  »  précepte  de  la  Croix  :  amour  du  prochain^  donner  fk  vie  pour 

Im ,  comme  Jeins-Chrift.  ^    IbU^ 

CXIr  Motif  de  l'amour  fraternel  »  les  Fidèles  s  les  Elus  font  amis  de  Jefus# 

501 
CXIL  Ils  (èrveot  Jefiis-CfaJflk  somme  les  amis^»  à  qur  il  découvre  tons  fesf 

(êcrets,  504 

CXIIL  Ib  doivent  8c peavcnt  tout  demander  a»nom  de  J.  C^  $05 

CXIV,  Jefûs  &  fes  Difcipld^  haïs  du  monder  5  oè 

CXV.  Injuftice  de  la  haine  du  mondCi^  50S 

CXVL  Le  tànoignagederefprit  de  vérité  raflîire.  ^  50^ 

CXVIL  Les  Apôtres  perfécuns ,  haïs  àxmc  haine  de  Religion^  )  10 

.  CXVIIL  TrifteOè  de  fabfence  de  Jefus.  5 1  r 

CXIX.  Miûion  dn  Saint-E^tîr  ^pciar  oommncre  d'incrédulité  les  Juifs  &  le 

monde.  -  5^5 

CXX.  Miffion  du  Saint<«Efprit  pour  convaincse  le  monde  d*injufticêr  Péché 

eontse  Je  $aipi^£Ôprir#  517 

CXXI.  Miâîon  du  SaintrEiprit  pour  convaincre  le  monde  de  riniqiaré  de  fon^ 

A»aaaa  iijf 
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CXXIIL.  Le  Sainc-Erpric  égal  m  Fils  par  Tes  ouvres  »  &  par  ion  origmc 

CXXIV.  Ori^ne  du  Sainc-Erpric.  Ordre  des  Pecfisiiars  dtvinei^  5^i 

CXXV«  Qa'eft'^c  à  dire  :  Em^rf  m  fi»  4$  tmf.  %%% 

CXXVI.  Triftcfle  changée  en  joie.  517 

CXXyU.  Soufirir ,  fe  ^e  violeocc  {18 

CXXVIIL  Joie  qpii  ne  peut  être  rayie.  .  JUi. 

CXXIX.  Qu'eft-ce  qu'on  doic  demander  au  nom  de  Je(!xsdirift  t  5  }Q 

CXXX.  Touc  noQs  vient,  par  Jefus^Qttitf;.  *  ^  531 

CXXXI.  Délaiffemenc  de  }efii»<:hrift,  5  )  j 

CXXXII.  Acquiefcemenc  a  la  vploncé  divine*  {J4 
CXXXIIL  Quatre  paroles  »  ou  pciores  de  NM)&6cigoflar  >  adreffies  1  vxi 

Père.  5J5 

'  pAiBRE  de  Jefus^^hrift  après  1^  Cène»  557 

CXXXIV»  Jefiisléve  les  yeux  au  Oa  IhU. 

CXXXV.  Gloire  du  Père  ^<|i  Fils  damr^uUi^  5j8 

CXXXVI.  La  vie  étemelle  eft  de  connoîcre  Dieu  de  ]efi»Chnft,  540 

CXXXVIL  Gloire  infinie  du  Pesé  &  du  Fik.  54} 

CXXX VIIL  Jefus  fauve  tous  ceux  que  ion  Pece  lui  a  donné»  5  44 

OCÇÇK.  j(^  Elus  (ont  cités  4d  oionde  pa^  546 

CXL.  Le  Fils  inftruic  ceux  qui  lui  footdonàés  ptr  le  Peoe^  547 

CXLL  Comment  le  Père  donne  les  Elus  au  Fj£s»  .  '  549 

^  CXLIL  Jefus  parle  ici  ^  oâzè  Apâirei.  !..  550 

CXLIU.  Jefus  prie  pour  eux  &  noor  les  Eiâb  5S^ 

CXLIV.  Jefiis  ne  prie  pafi  pour  le  nKmde.  554 

CXLV.  Il  prie  pour  ceiuc  en  qui  Dieu  eft  gtorifii»  ^  555 

CXLVL  II  demande  qu'ils  (oient  un  avec  fon  Père  6c  hû^  55^ 
CXLVIL  I^^Ënfant.de  perdition.  .55^ 
CXL  VIIL  Qu'eft-ce  à  dire  ?  Nul  ii*a  péd  que  Pcnfinr  de  pecdidon.  559 
CXUX;  Jefijs-Cbrift  ^^de  les  Fidèles  dans  k  cçtpst  cocpiiie  4^ns  IHum^ 

CL.  Joie  de  Jefus^  Goûter  fa  parole  »  (burce  de  roooe  joie.  •  5  ^z 

CLL  Qu'ettée  i  dire  ;  gatder  du  mal  ^  5<^4 

CLIL  Qu'eft-ce  que  le  monde }  1^6% 
CL\\l.  Jefiis  n'êft -pa^  du  mondé  i  m  ies  vAs  Dt(c^ci»  '                 '  -  \66 

CLIV.  Être  fanâiné  en  vérité ,  qui  eft  fa  parole.  5^7 

.  CLV.JefuçfcjÉbÛifielakneme.                                         '  S69 

CLVI.  Jefus  prie  pour  tous  les  Elos  »  qu'ils  ibienc  un.  571 

CL  VIL  Unité  &  égalité  parfaite  du  Pcre  &  du  Fils.  57  j 

^    CLVULLafoipleme&enderedlrleffetdernracédesFidéles.  57^ 

CLIX.  Jefus  fait  parc  de  (a  gkmtÂfesElûi,  IhU, 

CLX.  Les  Elus  confommés  en  un.  *  5  78 

ÇJ^XI.^aijxdl^Je(us.  UyentqoeksrElKjr&knea^  '579 

CLXn.  Juftice  de  Dieu  inconnue  au  monde.  581 

^  ÇLXIU..  Ji^jce'tle  Qioi  inconnue  ioblx  «léfoimi^iiieui.  ^  f  8  ; 

:  CLXIV.  Les  Elus  aimés  de  Dieu  en  JeiusChnilïComQiefi^Memb^^ 

images.  J84 

:   CLXy.  Père  Saine  585 
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CLXVI.  Pcfc  juftc.                                              Timeç.    fd^^i^ 
CUCVIL  La  prière  éc  Jefus-ChrUtr  après  k  Céx ,  eft  l'abtégé  dix  Sermon 
qui  la  précède.          '          ^  59a 

CLXVIII.  Ferme  foi  en  Jetas  vrai  Meffie^  5  91 

CLXDC  Dkâ  Pete  &  Filsr  S94 

CLXX.  Dieu  Saint-'Erpric       ^                        ...         ^  59^ 

CLXXI.  Eâet  (ècrec  de  la  ûri^e  de  Notre-Seis^eor  ïeTas^Ihrift  touiours 
exaucé*  Préddtinatïon  ces  Sabts.  '599 

CLXXII.  S'unir  à  Jcfos^hrift.  601 

:  Discours  fur  la  vie  cachée  en  Dieu.  60^ 

.  Discours  Cir  Taâr.  d'abandon  i  pkxu  611 

;  Prières  pour  fe  préparer. â  la  faince  Commûmop^  .6^1 

Premieri  Partie  bb  la  Prière.  Le  Chréneo  recbnnoit  le  dc&iù  m 
Sanveor  éuas  rbftkucien  de  4'£ficfaariftie ,  &  admire  l'excès  de  fon 
i             amour*                                                             ^  ^  /Wir 

Seconde  Partie  î>s  lA  RriUrx.  le  Chrétien  excite  ùl  foi  fur  ce  Mys- 
tère ,  &  renonce  an  jugement  des  Cem,  6}  z 
iTROisiiME  Partie  DE  LA  Prière.  Le  Chrétien  demande  â  7>/!r/-C£r{/2 
les  faintes  difoofiticMis  91'il  faut  apporter  à  la  réception  d'un  fi  grand 
.  .  .    .  :5actemenw    i                  ;    .    ;    >              *^jj 

Préparation  à  la  mort..       ,    .      ,      .  .  .   i^JÎ 

; '.  Prxhierb.  PRrBRft  sur  £a  MoKt«:  le  coupaplé  attend  fon  (upplîce.  Se 

adore  la  Pot&ncè  cpii  le  piinité  .     .  '  Jbid. 

DsuxxéMB  Prisrs.  Le  Chrééeh  attend  fr  délivfancèy  Se  adore  (on  Libé^ 

rateur,  .  ,  .(^37 

.   Troisième  Prière.  Le  Chrétien  s'abandonne  à  la  confiance.  (>}9 

QuATRiiks  PRiEftEr  A  la  rie^de-la  mort,  leChrétien  renoQvefle  les  Adbes 

T  :  de  Foi ,  d'E(pérance ,  &  de  Charké. .  ,       .  '      ^  6^0 

,    CinquiImb  ^Fribre/  Lb- Chrétien  ^t  fâ  dernière  confeffion  pôiK'Ichou^ 

[  Sixième  Prtere,  te  Chrétien  itcotf  lé^Viaiiciae;  ^41 

-*  .  Seetieicb' Prière;  Le  Chrétien  «mande,  '&  reçoit  TExtrème-Onâion.^ 

Huitième.  Prière.  Le  Chrétien  expire  en  p^  en  s'uniflant  i  l'Agonie 
idu  Sauveur.  '  '        i.     ^  :^        -^Ibid. 

CouRirr*  PRIERES  que  IV)n'(pdK.£Mretéitëi&fduvéritaTO^^ 
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,VERTi$sEHENT.4e  l^Eddeor  de  cràe  Colieâion^  •       ^SJ. 

Lëvatiôns  à  Dieu  fur  tdiu  ks  Myi(^^ 

Chrétienne*  1 


T  ^  B  L  ^\Ç  E  N  E'K  A  L  E 

Priçb-E  i  Jc^-Chrift.  T$mi  io«   fsp  \ 

Pkbmiere  SÈmaike.  El^adons  i  Dieu  (ûr  ion  unité  &  fk  peifoâion.  j 

Première  Elévation.  L'Etre  de  Dieu.  JbU. 

Seconde  Elévation.  La  perfeâion  de  Tétemité  de  Dieu.  4 

Troifiéme  Elévation.  Encore  de  l'Etre  de  Dieu  •  A:  de  (bn  étemelle  béati- 
tude. 5 
Qiiatriéme  Elévadon»  L*unité  de  Dieu.  ^  7 
Cinquième  Elévation.  La  Prefciçnce  »  &  la  Providence  de  Dieu.  HsJl 
Sixième  Elévation.  La  toute-pui(Iànte  proteâion  de  Dieu.  10 
Septième  Elévation.  La  bonté  de  Dieu ,  &  fon  amour  oivers  les  fiens.  1 1 
Huitième  Elévation.  Bonté  6c  wiour  de  Dieu  envers  les  Pécheurs  péni- 

tens.  .  .     •     .  'S 

Neuviéq)e  Elévation.  L'amour  de  Dieu  méprifij  9c  implacable.  17 

fainteté  de  Dieu.  Dieu  eft  le  Saint  d'I  ' 


,j  le  très* 
faint  >  le  trois  fois  faint.  18 

On^iètpe  ^lèva^on*  Ce  ^'on  entend  par  b  (aiatecé.  19 

$scoNDB  Sbmainb.  Elévaaons  â  U  Tres-Sainte  Trinité.  zx 

Prei^iere  Elévation.  Dieu  eft  féraod  :  Dieu  a  un  Fils.  Md. 

Seconde  Elévation.  Diçu  de  Dieu  ;  Iç  Fils  de  Dieu  ne  dégénère  pas.  14 

Troifiéme  Elévation.  Image  dans  la  nature  :  de  la  naifl^n^i^  «Ju  fils  de 
Dieu.  itf 

§  quatrième  Elévation.  Imase  plus  épurée  dans  la  préanire  raifixmafale.      x% 
inauiéme  Elévation.  Le  Saint-Efprit  :  la  Trinité  to«ce  ^niieit;  jo 

$ixi^p  Elévation.  Trinité  créée  image  de  l'ina^ée  «  fc  osmax  eUe  incom- 
préheniible.  .  jx 

Septième  Elévation,  Fécondité  des  Arts.  *    *  jtf 

Huitième  Elévation.  Sageflfe  cflentiell^ ,  pçrfo|inçlle  >  engeodrame  >  &  en- 
gendrée.     ^  ^  .  j7 
Neuvième  Elévation.  La  béatitude  de  Tame»  imagic  de  celle  de  Dicaboi- 
reux  dans  la  Trinité  de  firs  Perlbnnes.  ^                ^  38 
'TB.oisiéME  Semaine.  Elévations  fiir  la  créadon  de  l'Univers.                   41 
Première  Elévation.  Dieu  n^'en  eft  pas  plus  grand»  ni  plus  heurcos,  pour 
avoir  aéé  l'Univers.                                                                ÀkL 
Seconde  E}(îvatiQn.  Avant  ]z  Créatipn ,  rien  o'è^oit  que  Dieu.                 4} 
yroifiéme  Elévation.  Dieu  n'a  eu  befoin  de  trouver ,  ni  un  liev  pour  pla- 
cier le  inondç»  ni  un  t^m  pour  y  ^fà^p^  IcfOommcncoDeoc de  toutes 
diofes.  46 
Qqatriémp  Eléyatioa  Kffîcarc  &:  libat^  M  rgynmahdfmcnt  divin.         48 
L.    Cinquième  Elévation.  Les  (ix  Joutf^  49 
Sixième  Elévation.  A^  de  foi  &  d'amour  fur  toutes  ces  diofés^  5 1 
Sejméme  Elè vaçpn.  Vordre  des  Ouvrages  de  Dieu.                                }  z 
Huitième  Elévation.  L'aflîftance  de  la  divine  Sagefle  dans  la  créadon  de 
^Univers.                      -                     '     V      4  54 
Quatrième  Semaine.  iBlévaiions  fur  la  création  des  Anges  &  celle  de 
l'homme.                                        _  j7 
-  Première  l^vation,  LàaéanonideitespursEfjptits.  '                          lUl 
Seconde  Elévation.  La  chute  des  Anges.                                               *  60 
Jrpifième  Elévation..  La  perfévérance  ^  ^  U  béaiicudc  des  faints  Anges  : 
leur  miniftère  envers  les  Elus.                                                   6t 
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Quatnéme'  Bléradoiu  Sur  U  àignké  de  la  nature  homaine.    Création  de 

rhomme.  T^me  lo.    fagi6j 

Cinquième  Elévation.  Sur  les  fingularités  de  la  Création  de  rhomme. 

Première  fingularité  dans  ces  paroles  s  Fdifênf  Ch$mme.  6i 

Sixième  Elévation.  Seconde  diftincbon  dans  la  création  de  l'homme  :  Dans 

69 
ame  rai(bnnable.  71 

empire  de  l'homme  (ur  feÎHOi^e.  UU^ 

Neuvième  élévation.  L'empire  de  Dieu  eiqprimé  dans  cdui  de  Tame  fur  (on 
Corps.  74 

Dixième  Elévadoa.  Autre  admirable  fingularité  de  la  création  de  l'homme  : 
Dieu  le  forme  de  ùt  propre  main ,  &  de  fts  doigts.  j6 

Onzième  Elévation.  La  plus  excellente  diftinâion  de  la  création  de  Thom* 
me  dans  celle  de  fon  ame.  77 

'  CiMQUiBME  Sbmainb.  Suitc  dcs  fingularités  de  la  création^  l'homme.       79 
Première  Elévadba  Dieu  met  l'homme  dans  te  Paradis ,  ic  lui  amène  tous 
les  animaux  pour  les  nommer.  JUéL 

Seconde  ^évation.  La  créadon  du  lècond  fexe.  8  a 

TroifiÀne  Elévation.  Dieu  donne  à  l'homme  un  conunandement»  8c  Tavec^ 
dt  de  fon  franc-arbitre  »  8c  tout  enfemble  de  fa  fujétion.  84 

Quatrième  Elévation.  Sur  l'tfbre  de  la  fdence  du  bien  8c  da  mal  s  8c  fur 
l'arbre  de  vie.  ^  ..    *7 

Cinquième  £lévadon«  Dernière  fingularité  de  la  oéation  de  l'homme  dans 
fon  immortalité.  8.9 

SixiiicE  Semaimb.  Elévadons  (ûr  la  tentarion  4c  la  chute  de  Thomme.       90 
Première  Elèvadon.  Le  (èrpent  IH4. 

Seconde  Elévadoa.  La  tentadon  :  Eve  eft  attaquée  avant  Adam.  9z 

Troifiéme  Elévation.  Le  tentateur  procède  par  interrogation ,  &  tache  d'à* 
bord  de  produire  un  doute.  •  94 

Qttttriéme  Elevadon.  Képenfe  d'Eve  »  8c  rèpliqw  4e  Satan  qui  (c  décou« 
vre.  95 

:  Cinquième  Elévation.  La  tentation  8c  la  chute  <f  Adam.  Réflexion  de  faine 
i    ^         .PauL  .,  .  97 

Sixième  Elèvadon.  Adam  8c  Eve  s^appercurenc  de  leur  nudité.  98 

^    '  Septièmç  Elévation.  Enormité  du  péchié  d'Adam.  99 

^^      Huîtîémie  Etèvadour  Préfencé  de  Oîea  redoiàable  aox  Pécheurs  :  nos^prc- 
•-^-  .  miers  pareps  aojgmentent  leur  crime  en  y  cherchanc  des  excufes.    100 

^'-  Nèayiitiaétïi^û^  -   'lox 

^^^  Dixième  Elévation.  Suite  des  excufes.        ,  Itid. 

'    ^  OnsiÀtie  lElèVanôn.  Le  ûtp^ct  d'Eve  ^  Se'  coàknttiii  il  eft  diangé  éd  re* 

*  niédei'  -, '*■  ^   loa 

'  Douzième  ElèvaÛQu.  Le  fyppUlÊt  «^Adan,  4c  premièrement  le  travaiC 

••-■'-  lOC 

Treizième  Elévation.  Les  habits -Se  les  itijûres  de  Kûr.  io£ 

Quatonième  Elévation.  -  Soie  du  fitpplicê  4^  Adam  t  la  dénfion  de  Dieu. 

'  X  -,  ....  107. 

QoifiBiènteEléyaà^  La. mort»  vrais  pMie do^ pAché.  &09 

Seizième  Elèvadon.  La  mort  étemelle.  ^110 

.  ^PTiiMx  SsM AINE.  Sur fe'p^cbè orifi^îiL  -  iia 
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»  l  f  Première  EIçv^^qo*  jTous  le)  hbnu|xsik}^  fmfç;]^  Ib^mm^  :  preniier  ipocfe- 

^  ^,  ,.         menii  cic  la  juftice  de  Dieu  dans  lèpécne  oriàneL   Tom  lo.  page  m 

.  ^  $econdç  Elévadôn.  JJe  pc^e  t^toâ^De$(e  &  puni  qans  les  râfaxis  :  fécond  fbn- 

deraenç  de  k  jpftiôp.  d«  Picu  dan^  Ip  pécW  .çriginel      .^     ^  1 1 J 

Troifîéme  Elév^mon.  ha  fciàcc  ori^elle»  donc  Ad^  a  été  privé  pour  lui 

&  pour  Tes  enfaos  ;  |:J3j(M(l8(Ae^Ê3ad^qM»c  .4<^  K  juftice  ^  Dieu  dans  le 

Quatrième  Elçva^<rt'e$; fuites  q&&jSçs  du,  j>éche  pri^nel  par  le  Chapi- 

*'  .:  :, , .  t^  XL,  dçJ'sE^^^^wftiçMe,         .  .  ^    .    ^\,  ..118 

Cinquième  Elévation.  Sur  un  autre  Paflage  i  ou  eft  expliquée  la  pefantcor  de 

Tame ,  îacçftbléb  d  iih  cotps  mortd.  ^  1 20 

Sixième  Elév^ipn.  Sur  d'buae^  piaûàges.  :  où  eft  expliquée  U  tyrannie  de  la 

Septième  Elévation.  Le  genre-humain  ep£9Qcé  datfs  fooigpocdpce  >  &  dans 

j      HuiriGn}e:EJ^x«oo»  Sur:  ]e$. borr/eins  de  TldoUtrrM  .  ^ ..   ,^ .   :    ,  *:  i*$ 

v.JH(uiTiÉME  Semaine.  La  délivrance  propipife  d^iûs  Âdafn  juj^à  V.^01.    /(i^ 

:    Première  Elévation.  LzpamtSk  dû  Libérateur  dès  le  jour  deja  perte.  lUJ. 

. ,  ^  Seconde,  élévation.  jUjdeUvrançe.  fuoa^  »  QWquée  mène  avant  le  crinp ,  & 

dans  la  formatîcHi  de  TEglife  en  la  peflonpe  d'Ev^  13 1 

Jtoifiém  Ëlévatîoa  Adam  fc.^Y^  CigKs^dp  }efu$r-ChciftJSc  de  .Marie: 

limage  du  falut  dans  la  chute  même.  .4  '   >  $^ 

QwriétaçElévâtioa  Autfcfigqi'cdfinW^Ç.f^Ctt^ansAb^  j,     15 j 

f      Cinquième  Elévation.  La  bonté  de  Dieu  dans  le  déluge  umyqiiteL  13$ 

Sixien^ ElévatioiK  Dieu  promet  de ntf  ptm  enypyer  de  déluge.  i}6 

Septième  Elévation.  La  tour  de  Babel  :  Seiq  &  Abraham.  .     ^  3^ 

Huitième  Elévation.  Jefua^^htift.plas  expredemeot  pr^  aux  Patriarches; 

^      Neuvième  Elévadon.  La  Circonciffon.  ,L  .î  H' 

DÂxi^tUe  Eléwlciob.  JU  Viâoire,4'Ab&abim»  dp  jie  Mfiçe  de^  Mjetchifé- 

'  ;.  '  dech.  143 

..   Oiizième  E14vamb«\la-térte  pitoinife^  .144 

Douzième  Elévadon.  Le  Sabbat.  ^       ^^         i4( 

>}euvi£me  .SakiUMp/  Elévations  fur  la  Loi  Se  tes.  Prqt^édes  qfà  promet- 
tent le  Libérateur.ii .4^ )lâ  préparent  lu  voie,  i.r  1  ;  ;  148 

•     Première. £léV4tmi*  -JUe.  Peiple riC^^iC,  Moyfç.liÂHîft  momr^  cqaûm  f<» 
Seconde  Elévation. ,QaM  'J^(^yxM'^W^.Hq^  Ue^yCs. eft  tnofipaÉ  «r Peu- 


lémb  Qlévtttîon.  Moyf<^>  %«e  de.  b; divinité  de  J^tiM^boft»     .15^ 
;  2>  i  Quatrième  Elévarîon.  La  Pâque ,  &  la  délivrance  du  Petiple.-^     ^  i  $£ 

.    , .  Çin^iémc Eléiwàip.-^^^        tobget.  j  ^^^ 

, . ,  Sixième  Elévarion.  Le  défen  :  durant  tout  le  cours  de  cette  vie  »  on  va  de  pé- 

;    .  ril  en  périliij»4eJW*lfi|i\*î^-5^J..'î  V.*  /r,;^  '  /r  ijî 

.;     Çeptaqwé  ElAvatiom  Ji»»^^  .         ..^  *5* 

^    (  Huitième  Elévation.  L'arche  d'alliance.  1^0 


L  Neuvième  ElévjiîM.]U$£i<lîfim.i(^glamsi&  le^ftqg  «m^c^H^touL 
Elévatioiu  Lecampeibent|&.kpatiipi..' ..      :  ^.         ;  ^^4 

#  .  .  *•    ..  .«»  l 


4       \' 


^'  fD»iik«  Satimà  £léviBbasr&desII^rophéde9i.>  .  oi:  Tmc^vx  *pJ^e  i66 

Ptrmîece  £lie Vadon.  Les  Prophéties  (bus  les  Pacnarches.     .  j  '^  Ibii. 

Seconde  •  EtéiMQoà.  la  ^topli^  Be  Mofiir.^^    '  *'  '     y,  : .  i  Ci ^7 

'>        Troifjéme  Elévation.  La  Prophétie  de  David.      .w  .  .      .  i(J8 

Q^trSme  Ëlévation.  Lesriuitres  Pronhétes.   /  T  .  170 

1        CinqijttémeElévbndm'iUâçiddn>fi^                               v>._  .1       171 

'^     '  ShdâhejEiëv(atiim,^^'ab|ttntic^^^t^^ 

que  fait  la  venue  au  Chrift  promis.                           .v.  r  17  j 
éi^E  ÂSKt  AïKfe:  L'Avéntmenc  dv  fimb  1 


1   '  OMZlé)^] 

;  '  ^    Première  Elévfttioà.  ^.e$  homtnes  a;^<ùent  befbm  d^èoe  prépscésr.i^  fa'  venue 
\  du  Sauveur.  '    Ibid. 

-  ^  Seconde  Elevaciàii  Ôtiatse  circonftances  de  k  vie-ft:  deila'mcMt  de  faine 


le  fimb  Jead-BAMâtLyVrécotfinii;^  Jefus* 
a;^<ùent  befbm  d^èœ  ntéowcés.à  ïi  venue 


^t 


jean-Daptute  :  la  i^x>ncepaon.  r  ,   .  i.  <j  ic  »  .  •  jg^uL 

'Qaastriéttie4fe^^âén;>  lltf  X^otfqsptidh^  Jaiift  Jesm^pà!^  'i  ^eoraunç,  celle 

de  Jefus-Girift  eft  MOMCtc  pat  i* Ange  faint  -Gabriel;     -  181 

Cinquième  Elévatioii.  Suite  dés  paroles  de  rAngei i'etfêc d^  ia  prédication 


'        '  ^e  fâiiit  J&an-Baptifte  eft  prédic  :    '^^         tv.  .^     18} 

t  ^  ^    Siidéme  Elévation.  SâcTiticrédimté 4e Zaohu^  :  >  >  -«  i<  >        î  184 

-— -Dou^fiiafi'SftwÎA^W         '  '   •    '  î  '-^1-  '-'^  *J-i  .fiMJ;,\:: '•  -ri    ii.iT     i8(f 
?  '  -    Première  Elévation^  L'Annonciation  de  la  fàinte  Vierge  :  -Sâdin  de  TAnge. 

»itr4Pl'En£mteiwm4feManD«l«fft<^ 

'  '    Troifiéme  Elévation.  La  Virginité  de  Maiie  V  \le  Sâkt£fpiie  furvenu  en 

leÙe  r'-&n  Fils  Sain^  ^ir  ton  origine.    .   ^  .1    .  .  .  [:;:     189 

'^      QakdéHïeElévaâotv  I^  CeMè^kifi^  4^  -    -'- 


la  yonception^de  Jelus-iv^hriit.  .ti     i  191 

''  Gai^  191 

'    Sixième  Elévation.  Trote'Vi»tu6<pilhdpaia»dc  h.iààn»Vierie  dans  fon 
•    -  Annonciatt(m.        -        "         ^      ï*^  '    »       .'.'..•    .':  -     ijj 

Septième  Elévation.  JeiiK-Çhrift  devani> -toast  les  Wfts  :  k  Théologie  de 
faipt  Jean  TEvangéliftc.  .f  )  .     *         :    t  194 

'  •  '  '  [Hâri^me4^1évàyoW.'«5tè*^^  EÈva!Îëile<do£âilt9e«^'  ;  '     1 9^ 

?  ^  -  >IeuviéAie  Elévation.  La  vie  dans  le  Verbe  :  l'illumination' 4e  cous  les  hom« 
-^''•'    ^     -mes.'"  '•-   -'î-^r'^   :.ily   ^  .h  '    y.r'^.  ;.!.-/;    ;.   '.  r  •/ ■        f     j^g 

'  ''  'IDîxiéme^Elélratiéa  Golnimeiirdfc  totà^^iMakà^^iPûMt  éfifltpiedans  le  Verbe. 
''f  *  ..     ^      .  •  ,  .•..'..'.'.•».  2.00 

Onzième  Efévàâôn.  'Pod):(^èi  it ^  iàt  mMâoit  de  faim  Jean-Baptifte  au 
commencement  de  cêr  Evangile^        '^   ^  -^  101 

Douzième  eièvtttibtti' Là  luriÂefrë  de  (fefuS'Chfîft  ^éceikt  i  tout  le  «monde. 

Treizième  Blé^tîo!*'.'^ê6kX;hnft  de  qui'ix^  :   '    loj 

,  '  .   Quatorzième  Elcvatiori)^<>etnmélit'5on-ilcvicnt  Ekfanrde  Skf^.      '    '  404 

Quinzième  Eléyafipn.  Sur^^ardlês  vZé  VwAe^  a  iftfdk  ^bair.  te  Ver- 

'-'      be^'lkit^cbûr  tft^ k ' éMi(c  éè  h  tetÈaiSimCc  qui  nous  fait  Enfons  de 

Dieu.  '      «^  105 
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'    Seiziéiiie  EléVaâon.  Comoient  CEtce  caonvkiBit  i  IdbsfCfarift  »  &  ce  <pUL 

a  été  fàic  .  T«mrio.    psgt  io6 

lKi.\zikut  Semaine.  Onâbn  de  Jefas-Cluift  :  fa  Rofaocc  :  (à  Géoouogie: 

fon  Sacerdoce.  ..  iio 

Première  Elévadon.  UOnâion  de  Je(tts-Oirift ,  &  le  nom  de  Chrift.  IhU. 
Seconde  Elévaûoti.  Comment  k  Saiiic*ËI^;>ric  efr  eo  Jefiis-Chnft.  •  m 
Troifiéme  Elévanon«  Qiiel  cft  l'effet  de  oetK  OdâUxhen  Jefus-Chrift  &  en 

noos.  zii 

Quauiémè  Eliévadoo.  Sordear  vertus  principales  qoe  oous  doit  inciter 

rOnâion  de  Tefus-Chrift.  1 1  ) 

Cinquième  Elévation.  La  Généalodo^^oyale  ife  JefiisXhrift.  1 1  { 

Sixième  Elévation.  Le  Sacerdoce  de  Jefiis-Chrift.    .  117 

Septième  Elévatioé.  Qoélle  a  été  TOblapon  de  Jefi]S<}hnft  :  0c  k  pie- 

mier  Aâe  qu'il  a-  produit  en  venant  àa  monder  lao 

Hiitiéme  Elévation.  IcfutrChtift  eft  le  £icdfice  pour  le  pédbé  :. 

de  (on  Oblation.  ' 
QuATOKziiMB  SkxAXMB.  les  e0cis  qoc  produit  fiic  les 

Incarné  incontinent  après  fon  Incarnation.  .  ii| 

Première  Elévanon.  Marie  va  vifiter  jbime  Eli(abedu    .  IhiJL 

Seconde  Elévation.  Jefus-Chrift  moteur  (eaet  des  cosuss  :  divets  moovo- 

mensqullezcitc.danii.les  âmes  dont  il  s'approche.  114 

Trdifiéme  Élèvatioii.  Le  cri  de  fainte  ElifaMhj  &  ion  humble  étoone- 

'  ment.  .   115 

Quatrième  Elèvadon.  Le  tredaillement  de  faint  Jean*  xtj 

Cimiuième  Elèvatktti.  Le  Candie  de  Marie:  Première  Pârae.        .   118 

•    Sixième  Elévation.  Seconde  Partie  du  Candqiie  à  oes  paroles  :  Le  T$m* 

FwfféMm*àféiit^ân4estbifa.  119 

Sepdème  Elévation.   Smte  du  Canoqiie  *,  01^  font  expliqués  les  eflfets  par* 

dcttUers  de  TEoÊuitetnesit  de  Mark»  te  de  riocamaôoti  du  Fib  de 

Dieu.  IM 

Hnitiéitie  Elévattoiu  Efiè^  particuliers  de  VEnfimtemenc  de  Made:  dans 

les  deux  derniers  verTets  de4bo  Cantique.   /  i)i 

Neuvième  Elévation.  Demeure  de  Marie  avec  EUiâbeth»  ,  a} a 

QxiiNztiME  SEMiUNs.  La  Nativité  du  faint  Précurfeur.  234 

Première  Elévation.  On  accoun  des  environs.  ML 

Seconde  Elévation.  La  CirA)ndfion  du  &int  Ptécurfenr  »  A:  le  nom  qcd  hi 

eft  donné.  .  ,         ^  ijf 

Troifîéme  Elévation.  Le  Cantiaue  de  Zaduuie ,  première  Partie  :  ouek  Ibnt 

les  ennemb  dopt  J^Tus^X^mift  ilpus  délivre  s  &  qotlicf  eft  kînftîoe 

qu'il  nous  donne.  /ML 

Quatrième  Elévation.  Sur  quoi  tomes  ces  «aces  (ont  fondies,  ijS 

Cmouième  Elévation.  Quel  eft  le  feimem  de  Dieu  liccc  qu'il  opère.  i)j^ 
Sixième  Elévation.  Seconde  Partie  de  la  Prç^jphétK  dn  f«nc  Canriqpr  »  qai 

regarde  fabt  Jean  Bapdfte.  tio 

Sepdème  Elèvadon.  Saint  Joui  au  Pé(m  dès  (bu  enÊmoe.  241 

SxiziÉMB  Semaine.  La  Nativité  de  JeTusCfarift.  24^ 

Première  Elévation.  Songe  dc:  ùàvi  JotcjpL  .  IM. 

Seconde  ElèvadoQ»  Sur  la  Pkédîâîoi}  de  uViiginîté  de  la  Êùnte  Mcre  de 

Dieu.  m' 
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Tioifiéme  Elévadon.  Encore  fur  la  perpétaelle  Virginité  de  Marle« 

Tome  lo.    f4ge  ifo 
Quatrième  Elévation.  Sur  ces  paroles  dlfaïe  rapportées  par  rEvangélifte  : 

Son  mm  ftra  appelle  Emmanuel.   ^  151 

Cinquième  Elévation.  Jofèph  prend  (bin  de  Marie  &  de  l'Enfant.  Voya* 

ge  de  Bethléem.  i{3 

Sinérae  Elévation.  L'Etable  &  la  Crèche  de  Jefus-Chrift.  a  j  4 

Sq>tiéme  Elévation.  UAnge  annonce  Jefus  aux  Bergers.  1)5 

Huinéme  Elévation.  Les  marques  pour  connoîcre  Jeius.  157 

Neuvième  Elévation.  Le  Canaque  des  Anges.  i{3 

Dixième  Elévation.  Commencement  de  l'Evangile.  16^ 


Elévation.  Les  Bergers  à  la  Crèche  de  Jefu^Chrift.  16 1 

Douzième  Elévation.  Le  (ilence  &  l'admiration  de  Marie  ic  de  Jofeph. 

Dix-SBPTiiuB  StuAiiiit.  Suite  des  Myftères  de  l'En&nce  de  Jefus-Chrift. 

Première  Elévation.  La  Circoncifion  :  le  nom  de  Jeflisi  Ibii. 

.    Seconde  Elévation.  L'Etoile  des  Mages.  x6% 

Troifîéme  Elévation.  Qui  (ont  les  Mages?  x6f 

Quatrième  Elévation.  D'où  viennent  les  Mages  ?  2<?9 

Cinquième  Elévation.  Quel  fût  le  nombre  des  Mages  r  270 

Sixième  Elévation.  L'Etpile  difparoît.  ^  IbiJU 

,  Septième  Elévation.  Les  Doûcurs  indiquent  Bethléem  aux  Mage^         27 1 

Huitième  Elévation.  La  jaloufîe  &  rhypocrifie  d'Hérode  :  fa  politique  trom« 

pèe.  274 

Neuvième  Elévation.  Les  Mages  adorent  TEnfant ,  &  lui  fi)nt  leurs  pré« 

Dixième  Elévation.  Les  Mages  retournent  par  une  autre  voie.  277 

Diz-HUiTiÉME  Semaine.  La  Pré(èntation  de  Jefiis-Chrift  au  Temple  :  avec 
la  Purification  de  la  fainte  Vierge.  279^ 

Première  Elévation.  Deux  préceptes  de  la  Loi  (ont  expCq^iést^  IhtL 

Seconde  Elévation.  La  PrélcntatioD  de  Jefus-Chrift.  280 

Troifième  Elévation.  La  Purification  de  Marie.  281 

Quatrième  Elévation.  L'offrande  de  deux  Tounerelles ,  01^  des  deux,  petit» 
de  Colombe.  282- 

Cinquième  Elévation.  Sur  le  (àint  vieillard  Siméon.  283 

Sixième  Elèvatioiu  Dernière  préparation  à  la  grâce  que  Sknéon  dévoie  rece- 
voir :  le  Saint-E(prit  te  conduit  au  Temple.  285 
Septième  Elévation.  Heureufe  rencontre  de  Siméon  &  de  }e(ûs.  28<> 
Huitième  Elévation.  Qu'eft  -  ce  que  recevoir  }e(ùs-Chr^  entre  (es  bras  ^ 

288 
Neuvième  Elévation.  Qu*eft-ce  que  bénir  Dieu,  en  tenant  Jefus-Chrift  en* 
tre  fes  brasf  289 

Dixième  Elévation.  Le  Cantique  de  Siméon.  290 

Onzième  Elévation.  Admiranon  de  ]6(èph  &  de  Marie.  292 

Douzième  Elévation*  PrécSâûm  d»  iaint  Vieillard.  Jefus-Chrift  en  bute  aux 
contradiâions.  294. 

Treizième  Elèvatbn.  D'où  naiftbient  ces  Contradiâions  \  196 

Qoatorziéine  Elévatioû.  Contradiâions  des  Chrètijrns ,  m&me  conae  Je(u»» 
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Chrift ,  fur  ÙL  Pcrfonnc.  Tome  t  o.  'pM  197 

Quinzième  Elévadon.  Concradiâbns  contre  J^Ais-Chrift  fur  le  Mjœte  de 
la  grâce.  ^  ^  ^  199 

Seizième  Elévation.  Solution  manifefte  des  concradiâions  par  Pautoritè  <k 
rEglife.  ^  "300 

Dix'fepaème  Elévation.  L*hamilitè  refont  toutes  les  diâScultès.  301 

Dix-huitième  Elévation.  ContradidHons  dans  fEglife  par  Içs  péchés  des  Fi- 
dèles ,  &  fur  la  Morale  de  Jefus-Chrifl:.  301 
Dix-neuvième  Elévation.  L'épée  perce  Tame  dé  Marie.  304 

*  Vingtième  Elévation.  Les  contradi£tions  de  }efus-Chrift  découvrent  le  fe^* 

cret  des  cœurs.  IbiiL 

Vingt-unième  Elévation.  Anne  la  Prophéteflè.  30^ 

Vingt-deuxième  Elévation.  Abrégé  &  conciufîon  des  Réflexions  précéden- 
tes. ^  J07 
Dix-NEUVzÊMi  Semaine.  Conunencemencdesperiëcaâom'delTLâfant  Jnbs 

309 

*  Première  Elévation.  Sur  Tordre  des  événemens.  Uid» 

Seconde  Elévation.  Premier  avertiflèmenc  de  l'Ange  i  /âmt  Jofeph  ;.  &  la 
flûte  en  Egypte.  310 

Troifiéme  Elévation.  Saint  Jofeph  &  la  (âinte  Vierge  dévoient  avoj^  pan 
aux  persécutions  de  Jefus-Chrift.  .311 

Quatrième  Elévation.  Le  Maflacre  des  Innocens/  31$ 

Cinquième  Elévation.  L'En&nt  revient  de  l*£gypte  :  21  cft  appelle  Naza- 
réen. .  3^$ 
Sixième  Elévation.  L'Enfant  JeCis ,  la  terreur  dei  Rois.  Itid. 
Vingtième  Semaine.  La  vie  cachée  de  Jefos  juTqifâ  fon  Baptême.  317 
Première  Elévation.  L'accroiflement  de  l'Enfant  ;  fa  fagefle  6c  Ùl  grâce.  IbiL 
Seconde  Elévation.  }efus  fuit  Ces  parens  à  Jérufalem ,  &  y  célèbre  la  Pâque. 

^18 
Troidème  Elévation.  Le  {à;nt  Enfant  échappe  à  (àint  Jofeph  ^  &  à  la.  (âinte 
Vierge.  ^  319 

Quatrième  Elévation.  Jeuis  trouvé  dans  le  Toupie  parmi  les  Doâeuts»  & 
ce  qu'il  y  faifoit.  3zo 

Cinquième  Elévation.  Plainte  des  PaTens  de  Jefos ,  &  fa  réponse.  311 

Sixième  Elévation.  Réflexions  fur  la  Réponfe  du  Sauveur.  311 

Septième  Elévation.  La  Réponfe  de  Jcuis  n'^ft  pas  entendue.  3 it 

Huitième  Elévation.  Retour  de  Jefus  à  ^Jazareth  :  fon  obéiflance,  &  (a 
vie  cachée  avec  fcs  Parens.  314 

Neuvième  Elévation.  La  Vie  de  Marie.       ^    ^  ^  jt6 

Dixième  Elévation.  Cottiment  nous  devons  imitelr  ]fefu^  ÔC  Marie  dans  leur 
vie  obfcure.  ^  317 

Onzième  Elèvatioh.  L^avénemeflt  de  }efus  eft-le  tnoBéle  du  notre.         318 
Douzième  Elévation.  Recueil  des  Myftères  de i'En&nce  de  JeHis.  3  30 

ViNGT-UNiÉME  SEMAINE.  'La  prèdicâtioh  de  faint  }éan-Baptifte.  332 

Première  Elévation.  La  parole  de  Dieu  lui  eft  adréflee.  ^  Ibid. 

Seconde  Elévation.  La  Prophétie  d'ifaïe  fur  iaint  Jean-Bapdfl« ,  &  com- 
ment il  .prépara  la  voie  du  Seigneur.  .333 
Troisième  Elévation.  Première  préparation  par  les  terreurs  de  la  Pénitence. 

334 
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Qtntn^e  Elévation,  {.a  confbladon  fur  les  cçtrcurs.^ .  Tome  lo.  pdgt  3  j  5 
CiaQuiéme. Elévation.  Le  Baptême  de  Jeati  ,&  celui  de  Jefus-Chrift.  357 
Sixième  Elévation.  Quelle  eft  la  perfeâion  de  la  Pénitence.  338 

Septième  Elévation,  Seconde  préparation  des  voies  du  Seigneur ,  en  mon- 
trant au  monde  Jefus-Chrift.  339 
huitième  Elévation.  Première  manière  de  manifefter  Jefus-Chrift  avant  que 
de  l'avoir  vu.  340 
ViNOT-DEuxiÉME  Semainb.  Le  Baptême  de  Jefus.                                34Z 
Prcmieic  Elévation.  Premier  abord  de  Jefus ,  &  de  faim  Jean.           Ibid» 
Seconde  Elévation.   Jefus -Chrift  commande  à  iàint  Jean  de  le  bapti(er« 

343 
Troiuéme  Elévation.  Jefiis-Chrift  eft  plongé  dans  le  Joflrdain#  344 

Quatrième  Elévation.  Manifeftation  de  Jefiis-Chrift.  345 

Cinquième  Elévation.  La  manifeftation  de  la  Trinité ,  &  la  confécradon  de' 

.5  .   .    ootue  Baptême.  .  .  34^ 

^  '     Sixième  Elévation.  La  Généalogie  de  Jcfus-Chrift  pîar  faint  Luc      ^       347 

.VlK€>^c^TROisjiEME:  Semaine.  Le  ieime  &  la  tentation  de  Jefu9-Chrift«   348 

Première  Elévation.  Jefus  poufle  au  Défèn  en  fonant  du  Baptême.        Ibid. 

.  I  Seconde  Elévation. .  La  quarantaine  de  Jefiis-Chrift ,  félon  uint  Mare,    3  45^ 

Troifiénae  EiévatioD..  Les  trois  tentations  $  &  k  moyen  de  les  vaincre^ 

Quatnéiiie  Elâvàckm.    Qotl  remède  il  £iut  oppofèf  à  chaqae  ren&non.- 

Cinquième  Elévation.    De  la  puiflànce  est  Dàncft  £ir  k  genre-humain^ 
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CXXXI.  Sur  de  nouvelles  peines ,    fur  les  créatures ,  (ur  le  faint  Enfant 
.  Jefus.  Bontés  de  ce  Prélat  pour  cette  ame  oui!  conduifoit.  44S 

CXXXII.  Sur  lé  même  fujet ,  &  fur  un  ouvrage  du  Prélat  qui  devoit  bien- 
tôt paroître.  4if  9 
.  CXXXIIL^  Sur  des  çonfultations  par  demandes^  ic  par  réponlès ,  avant 
la  réception  de  cette  péifonne  i  laprofeAion  Religieufe  y  fur  ^e  qui  lui 
'         '  faifoîtpone&luidenmMtdérinquiémde.    ^  450 
;  CXXXI V.  Sur  la  réception  de  cette  perfomie  à  la  Profi^flîpn  5  grande  bonté 
de  ce  Prélat  pour  elle.                                                                 jf  54 
CXXXV*  Sur  la  retraite  pour  la  Profeflion  >  Cor  des  pa(Iàge$  du  Cantique 
•  *'     -  *  des  Cfaitkiaes ,  &  fur  la  inort.  -    '        »*   ^  j   ...;..           .45^ 
CXXXVI.  Sur  de  confiiltations  après  la  Profeffion,  fur  la(réelé,  fur  le  Bré- 
viiure  >  &  pour  être  fidèle  à  fon  état  >  &  en  roQpUc  /internent  tous 
;  .             les  devoirs ,  &  fur  la  joie  de  fe  voir  Religieufe  ,*  qipris  T^voir  défiré  pen- 
dant tant  d'années.  4S^ 
'  CXXXVII.  Extrait  du  Sermon  fait  par  ce  Prélat  ,'â  la  Profedton  de  cette 
perfbnne  dont  elle  avoit  été  particulièrement  touchée.  C'étoit  le  Jeudi 
^              dans  rOûave  de  la  Pentecôte ,  fur  l'Evangile  du  jour ,  en  faint  Luc , 
V               Chap.  9.  depuisleii'vi. jufqa'au  ^.     -                            -^          45^ 
;;       CXXXVIIL  Sur  de*  peines  iriténeures ,  &ç  par  rapport  à  la  créature,  (ur 
o               la  vie  cachée.  *Éeau)tfentimens  de' ce  Prélat  >  fqr  fçs  ouv(;ages  &  fur 
;  X             les  ennemis  qu'ib  lui  attiroient.                                                   4(>S 
CXXXDC  Suite  des  mêmes  (iijets,                                                    46^ 
t  ;     CXL.  Sur  des  avis  demandés  par  une  perfoiine  qu'on  ne  croypit  pas  être 
TomeJCJI^                                              "  't)ddddd. 
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CXLVII.  Sur  le  dé^r  qu'avoit  cette  personne  de  voir  ce  Prékic  pour  faue 
fbn  jubilé.  Belle  pratique  qu'il  lui  donne  pour  P^  ^^>orer«  ^75 

CXLVin.  Sur  le  défir  an*avoit  cette  peribnnbde  voit  encore  ee  Prélat  dans» 
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&  (ur  le  filence  envers  les  ctçatures.^  477 

CL.  Sur  le  néant  dii  monde ,  que  c'eft  Dieu  qui  lu»  a  d^nné  l'être,  qu'il  ne 
faut  le  regarder  que  de  ce  c6cé-là ,  8é  n'y  rien  voir  que  ckâs  U  volon- 
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t  KIVIL  É  GE   GE  N  E  RAL. 

LOUIS ,  fhlL  LA  graCb 01  I>i£ù,  %oi  D£  France  tt  x^e  NatarkA  :  A  noi hxtiié 
&  féaux  Confeiliers,  les  Gens  tenansnos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requéeef 
ordinaires  de  notre  Hôtel  9  Grand  Coafeîl ,  Prév6t  de  Paris  >  Baillîfs ,  Sénéchaux  i  leurs 
LieutenansçiTils,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra ,  Salut.  Notre  bien  armée  la 
teuve  Aux ,  Libraire  â  Paris ,  nous  a  très-humblement  fait  remontrer  qu'elle  dé/ireroit  de 
Hure  împrifher  les  Ouvrages  ci-après  du  feu  fieur  Jacques-Bénigne  Bofluet  «  Eyéque  dé 
Meaux  »  ce  qu'elle  n'o/eroit  faire  fans  avoir  auparavant  obtenu  nos  Lettres  de  Privilèges  fut 
ce  nécdTaires ,  qu'elle  nous  a  très-humblement  fait  fupplier  de  lui  vouloir  accorder,  offrant 

iiour  cet  effet  de  les  faire  impriùier  en  bon  papier  &  b^ux  caraâères ,  fuivant  la 
euiUe  imprimée  &  attachée  pour  modèle  fbds  le  contre- fcel  des  pcéfèntes  :  A  ces 
CAUSES,  voulant  favorablement  traiter  ladite  Expo&me,  &  lui  donner  les  moyens  de  pro-" 
curer  i  TEglife  &  ati  Public  le  fruit  &  l'miHté  qu'on  doit  trouver  dans  les  précieux  Ouvraget 
4'un  Prélat  qui  a  été  Tûnc  des  plus  éclatantes  lumières,  &  Tun  des  i^us  zélés  défenfèurs  dé 
l'Eglifê  de  France ,  &  <]ui  ne  s^eft  pas  ftioins  diftingué  par  les  venus  &  fa  piété  1  que  par  fa 
profonde  érudition.  Nous  lui  avons  permis  &  accordé^permettons  &  accordons  par  ces  Pré« 
lentes  de  £iire  imprimer  par  tel  Imprimeur  qu  elle  voudra  choifir  ,  les  Œuvres  du  feu  fieur 
Boffiiet^  Evéque  de  Meaux  :  (çavoir ,  Lihn  Ffmhnûtum  eum  Cémticifj&  ftiffUnds  in  Pfslmps^ 
UM  Ssî^mânisj  Prcvirllim ,  E^cUfiaftês  »  Cémtieum  Cumkwum ,  Ségfiimtim ,  EifUJUjUctti  {^fmm 
n0iis.  Explication  de  la  Prophétie  d'Ifaie  fur  TEnfantement  de  la  fainte  Vierge«fit  du  Pfêau- 
sttf  XXI.  for  la  Paf&on  ft  le  Délaiffement  de  Notre-Seigneuf  •  I/Apocal/pfè  avec  niré  expli' 
cation  »  &  un  avertifleiiient  aux  Proteflans  itir  leur  prétendu  accompliftement  des  Prophé- 
ties. Inflruâions  fut  la  Verfîan  du  Nouveau  Teftament ,  de  Simon.  Seconde  Inflruôion  fur 
les  paffiiges  parncuUers  de  la  Verffon  de  Trévoux ,  avec  une  diiTerutîon  fiir  la  doéèrine  de 
la  critique  de  Orotius.  Politique  tirée  despropres  paroles  de  f  Ecriture  Sainte.  Expofition  de 
la  doânne  de  TEglife  Cathofaque.  Hiflorte  des  variations  des  ^^f<^  Protefbntes.  Défenh 
fes  des  variations  contre  la  réponfe  du  fieur  Bafnage.  Six  Avertmemens  aux  Proteftans  fur 
les  Lettres  de  Jurieu  contre  FHiflorre  des  variations.  Conférences  avec  leSr*  Claude.  Inf* 
cruâions  fur  les  promefles  de  Jefus^Chrift  i  fbn  EgUfê.  Explications  de  quelques  difficulté» 
fiit  les  prières  de  la  Mefle  à  un  nouveau  Catholique.  Traite  de  la  Communion  fbas  les  deux 
e^ces.  Lettre  Pafforale  aux  nouveaux  Cacholiduesdefon  Diocèfe,ponrles  exhortera  fàirb 
leurs  Pâques,  ftieur  donner  les  averriifemensnéceiraires  contre  les  âiufles  lettrespafioraley 
du  Minittre.  Lettre  fiir  Tadoration  de  la  Croix.  Réfutation  du  Catéchifme  de  Paal  Ferrj  ^ 
Minifhre.Ordonnance  &  InfiméHk)n  Paftorale  fur  les  Etats  d*Oraifbn.Inftruâion  fur  Ita  Etatis 
iTOraifbn ,  où  font  expofées  les  erreun  des  faux  myfliques  de  nos  jours ,  avec  les^aôes  de 
leur  condamnation.  VecUrstiû  trtMm  Efifcêp^rum  ,  o*'.  4ifcm  likmmfui  ùtulnt  :  Explicatiofl 
des  Maximes  dt%  Saints ,  &c.  en  latin  &  en  fran^ois.  S$tmmm  dêOrinà  lihri  cki  titulus  :  Explr* 
cation  des^  Maximes  des  Saints  en  latin  &  en  françois.  Lettre  au  Cardinal  Spada  en  lui  en* 
Yojam  cinq  diver»  Ecrtu  ou  Mémoires  fiir  le  Livre  intitulé  :  Expikaêiûn  des  Maximes  an 
SéUniSy  ^€.  Réponfe  à  quatre  Lettres  de  M.  de  Cambrav.  Relation  fur  le  Quiétifine^  Re^ 
marges  fur  la  réponfe  de  M.  de  Cambray  à  la  relation  nir  le  Qniétifme.  Préface  de  Tlnf^ 
tfuélion  PafloTaie  de  M.  de  Cambray.  2>#  n^vm  ^âjktnê  TrmSMtms  tris*  h  Mjfiin  m  tttto.  lU 
Sehils  in  tuu.  IIL  Suiêtîfmut  udivivus,  AccêHt  quâftimntMiM,  Réponfe  aux  préjugés  décififs* 
Xei  Paflages  éclaircis  ,  ou  réponfe  au  Livre  intitulé  :  Us  frimipmlts  FrtfûfitionsyC^c.  EpifliU 

Îùmqtsê  Préfitlttm  iûntrm  UAtum  csii  situkis^  Nadns  frââefiméusûnisé  Lettre  aux  Religieufès  de 
orc-Royai  fur  le  Formulaire,  dnfstrm  t^  VêeUtrmtw  Ccsntimàs  Clni  CMlUçâosi  somgngmtè 
0tmê  lyoo.  f«  stsésteri/ifiéUi  é*  mêrum.  Maximes  &  Réflexions  fiur  la  Comédie.  Méditation 
lurk  réniif&of>  de^  péchés  pour  le  tems  du  Jubilé.  Catéchifme  de  Meaux.  Prières  ecclé'* 
fiafiiques  pour  aider  le  chrétien  i  bien  entendre  le  Service  de  la  ParoifTe  aux  Dimanchet 
&  Fêtes  princspaks.  Slatuts  &  Ordonnances  pour  leDiocèfe  de  Meaux.  Règlement  du  S^- 
flûnaire  des  Filles  de  k  propagation  de  la  Foi ,  établies  à  Metz.  Difcours  fur  l'Hiftoire  Uni'» 
Terfèlle.  Pièces  St  Mémoires  tbuchant  TAbbaye  de  Jouarre,atec  une  Ordonnance  de  viffte:^ 
Psasfôns  ftuiébres  de  ia  Reine  d'Angletcnt ,  en  U^9 }  à%  Madaae  ^  en  1^70  >  de  b  Reiae  , 


«n  1^83  ;  de  h  Prlnceflè  PahiiAe»  en  li^f  ;  it  M.  le  Tetfief  en  if  Sf  ;  ie  M.  le  PHiice  et 
1678,  &  autres.  Sermop  prêché  â  l'Ailemblçe  du  Clergé  de  1^.8».  Sermon  pianonçé  i  k 
profeffion  de  Madame  ht  Valltere.  DUcmxrs  ^ronoïKC  \i  VAcadéoûe  -Françoise  ^  &c.  en 
autant  de  volumes  én-qumrto^  &  auunc  de  fois  que  bon  lui  femblera  «  &  de  les  vendre,&ire 
vendre  «  débiter  &  diftribuer  par  tout  notre  Ro^reume  «  Pays  ^  Terres ,  &  Seigaeuîes  de 
notre  obéiflance,  pendant  le  tems  &  e(pace  de  vingt  années  coafécutivesjâ  compter  du  jour 
«le  la  date  des  Présentes;  Faifons  défenles  â  toutes  fone$  de  veiibnnes,  de  qttelqne  qua- 
lité &  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d*impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéiffimce  :  comm^  auffi  â  tous  Libraires ,  Imprimeurs  »  Se  ntures  de  Its  imprimer  ov 
6ire  imprimer ,  vendre ,  faire  vendre ,  débiter  ni  contreËdre  lelclits  ûon^af  es  ci-deffiis  ev 
fods  en  tout  ou  en  partie*  ni  d'en  Êiire  aucuns  extraits^  ibus  quelque  précnate  &«n  quelque 
Ibrte  &  manière  que  ce  foit  d'augmentation  «  correâion^  changement  de  titre  »  même  dt 
traduâion  étrangère  oja  autrement  ,ians  Le  confêntemeot  par  écrit  de  ladite  Ezpoûme  on  de 
As  ayans  caufes ,  à  peine  de  confiscation  des  Exemplaires  comre&its  «  A  de  dix  mille  livret 
dHamendexrontre  chacun  des  coaorevenans»  dont  im  .tiers  à  Nous ,  un  tiers  i  PHôtcl^Dieii 
4e  Paris ,  l'autre  tiers  à  ladite  Exposante ,  ou  i  celui  qui  aura  droit  d'elle  ,  &  de  tous  dé» 

Îens,  dommages  &  intéréu  j  n'entendant  pas  néanmoins  dérwer  par  ces  Préiêmcs  ans 
Privilèges  de  quelques-uns  des  Traités  dudit  (eu  (ieur  Jacques-Bénigne  Boffinc  9  Evéqiie 
de  Meaux ,  accordes  ci-devant  i  diâérens  Libraires  ^  n'accordons  Jes  Arc&ntes  â  ladite 
veuve  Alix  »  qu'à  condition  qu'elle  ne  pourra  vendre  ni  diftribuer  /Sparcmest  aucuns  det 
Traités  énoncés  ci-deflus ,  &  des  autres  parts  ;  i  la  charge  que  ces  Pré(èotes  fêvoot  esre* 

f'iftrceS  "      *  /•-  1-  n--:A—    J-  I-  ^  !_»•%_•  ^    ,  - 

aris 

dans  ,  ,  ^  ,        . 

Héglemens  de  la  Literie  i  &  notamment  a  celui  du  10  Avril  i7M«  ^  qu'avant  de  les 
iexpo(èr  en  vente,  les  Manufirrits  ou  Imprimés  qui  auront  fervî  de  copie  à  l'imprefion  deù 
dits  Ouvrages  >  6ront  remis  dans  le  même  état  ou  les  Approbations  y  auront  écé  don^ 
néesi  k$  mains  de  notre  trèsK^ier  &  féal  Chevalier  le  Sieur  DagueiTeati ,  ^^^'^rim  de 
France  •  Commandeur  de  nos  Ordres ,  &  qu'il  en  iera  enfiiite  mmîs  deux  Exen^aises  de 
chacun  dans  noue  BibliothéquepubliouetUn  dans  celle  de  notre  Cfaicean  du  LouvrcJic  «à 
dans  celle  de  notée  très-cher  &  téai  Cnevalier  »  le  Sieur  DagueCeau  ,  Chancelier  de  Fran- 
ce f  Commandeur  de  nos  Ordres  ;  Je  tout  i  fdùt  de  nuUiœ  dea  Présentes  ^  Àa  comcwi 
^e(<|ueUes  vous  mandons  &  enjoignons  de&uce  jouir  ladite  £i9)<i<knte&  fesayaoscauft 
pleinement  Se  paifiblemem ,  fiins  (ouffirir  qu'il  leur  ioic  &it  aucun  trouUe  ^ou  empêcha 
•luent.  Voulons  que  la  copie  defil.  Pré&ntes  »  qui  iêra  inmjmée  tout  au  long  au  <^^wi«nffi- 


.quis ,  de  faire  pour  l'exécution  d'îcelles ,  tous  aâes  requis  U  néceflaires ,  ans  dcsnaadcr 


SAINSON. 

Nous  fbuflîgnéc ,  confentons  que  Madame  la  veuire  Alts  insère  dans  l'Edition  qu'dlë 
projette  de  faire  in^^mnay  des  QEuvres  de  feu  M.  BoRiiet ,  Etc^uo  de  Meatne .  ïi»  ék*^ 
versOnvra^cs  dudit  fîcttr  Evéque,  dont  nous  (ommes  Pfcrpriétaires ,  iinvant  Jes  con- 
ventions faites  entre  nous.  A  Paris ,  ce  3  Juillet  1741.^4)1^,  MicMi.-*'ETtMCNB  Datî»  % 

DfiSPKfiZ,  CqIGMARD^MaJIïBTTE,  L  VllXETTjE   ^,  I^SAlNr»  jACQt7aSCX.Ol»ZBA 

ii  Compagnie. 


A  FMris  U  44  Mit  ^741^  Sif  né^SACCKÂIN  Synfiç, 


Te  neoimois  avoir  zITodi  Mei&enrs  Le  Mercier  «  Barroîs  Ûs  »  &  Boudet ,  cliaetm  pour 
w  qnare  an  Pritilége  d'autre  park  A  Ruîa  Je  7.  Aoûfi  1741*  i^tf «^  >  ^^^ v#  u<lix. 

Itigr/rf  ênfinAU  Ufrffimiê  ^fion  fur  U  fLt^An  X»  de  la  ChutnArê  AofétU  dis  Librétins  é* 
7mprim*ufS  d§  Pmrh,  NT^.  f  30.  fii,  5x3.  tênfirfHémint  mux  anciens  Kéglemens  confirmés  far 
iilstsdui^  Février  ijxf.A  Fans  U  ir  J^As  1741.  Sigai^SAVGKAinJ^Syndk. 

:  ... 

^  Tat  cédc  ft  tranfpprté  à  Mefliepr^  ^e  Mercier»  3arrois,  &  fioudet»  libraires  a  Paris  » 
f  intérêt  que  i*ai  dans  le  Kecueil  des  (Eu vres  de  M^  BofTuet  »  &  dans  le  PrivUëge  ei^deflUf  r 
ibcvant  les  eoadkiDns  eaire  nauf  ».  à»  jy  Ma»  i74f  >  à  Paris  le  ta  DéçDn^re  174^* 

&fg«f ,  V^uvn  Aux.* 

Mous  avons  cédé  &  tranf{iorré  i  K!.  Bondef  «  libraire  a  ftiris ,  riméfjt  «ur  nous  zvon^ 
Aies  k  BecMeil  des  flEnwes  de  M-  B^iffoett  ft  dm  )ç  Pi:svilfgf  ci-df^Tus^  fuivaat  lesppç*- 
ditigo^  ciutco  nous  »  di»  5  Mai  174^^  ^  Paiis  le  »p  PécemWe  174^. 

5i|gs^,  1b  Miitcf  Ba  s  B  Atmbif^ 

T 

^•0ff  hs  dlmt  ftjdm  H-d^sss  fm  k  R«^'  Xf*  d$  I0  Camsmfna^ti  d0s  lïhrair'f  ^ 
^^Jffimêurs  de  Pam  faga  ^33.  e^nf0fm4m*n$  aux  anci$as  Reglirmens  <^  motammtnf  à  tjtt^ 
fhdstCmfiiidss  lofuèlUt  ^745.  AlarisUzo  J^imhtê  174^-  ^^«f^,  CAVELf  EA^ 

Syndic*' 


■aMÉirt*i*bMn* 


ji  P  P  RO  BAT  ION. 

LE  Recireil  qu'on  préfente  ao  Public^  n'a  pas  befoin  quoii' 
en  faïïe  fentir  le  prix  &  ït  mérite  ;  U  fuffit  d'annoncer  qu'il^ 
contient  iei  Ouvrages  de  Meffire  Jacques^Benigne  Bojfuet  Evêque  de 
Meatix  f  pour  A^avoîr  à  quoi  on  doit  s'en  tenir*  L'on  n'a  pas  peu^ 
d'obligation  à  ceux  qui  fe  font  chargés  de  réunir  dans  une  même 
£dirian  les^  difiérens  écrits  de  cet  illuftre  &  fçavant  Prélat.  Les^ 
cecherches  qu' ils  ont  faites  &  les  foins  qu'ils  ont  pris  pour  la  ren-^ 
dre  complette  fie  la  perfeélionner ,  donnent  un  jufte  lujet  d'efpé-- 
ver  q^ue  le  Public  fera  content*  Fait  en  Sorbonne  ce  1 4r  Mai  1741^ 

Signé  rL.  M.  DE  SAINT^AUBIN. 


iitmm^^i^^t^mmm^m»mmmmim^i^im^>m»Êammm' 


E  APPROBATION. 

J'A  I  Tu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  unr  Manufr 
crit  intitulé  y  Hiftotre  de  France  par  M.  Bojfuet  y  Et^êque  dt 
Meaux  y  dans  lequel  je  n'ai  rien  trouvé  qui  puifTë  en  empêcher 
FimpreÂioQt  Fait  à  Pacis  ce  7  Septembre  1 744» 

Signé  r  SECOVSSEr 


■    I 
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^UTRE  APFKOBATIÙN. 

J'A  I  lu  par  ordre  de  Monfeignear  le  Çhs^ncelier  >  difi^rçns 
Ouvrages  tant  imprimés  que  Mànufcrits  f  qui  doivent  entrer 
dans  la  coTleôion  des  (Euvres  de  M.  Bo0uet^  Evêqoe  de  Meaux. 
Le  Public  ne  peut  voir  qu  avec  plaifir  les  écrits  qui  avoient  paru 
de  ce  grand  Homme  en  différens  tem^^  réunis  dans  on  même 
corps  ;  il  ne  fera  pas  moins  fads&it  qu'on  renrichifle  de  plo- 
(ieurs  aurr es  qui  n  ont  pa3  encore  été  mis  au  jour  f  &  qui  ne  lent 
pas  moins  capables  d'être  utiles  à  TEglife^  d'honorer  le  Clergé 
de  France  ^  &  de  foutenir  la  réputation  de  cet  illuftre  Prélat  ^  que 
les  premiers  qui  oot  ^té  imprimçst  A  P^riç  ce  4  Décembre  i74(S« 
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